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E  PI  TR  E. 

cT Allemagne  ,  efl  une  nouvelle  preuve  de  la  protec- 
tion dont  Votre  Majesté  honore  depuis; 
long-tems  les  Sciences  SG  les  Arts*. 

Le  fujet  que  je  traite  efl  noble  y  intérejfant  >  SQ 
a"  une  étendue  pref qu'infinie.  Cejl  l'Hiftoire  d'un 
Peuple  illujlre  par  l *  antiquité  de fon  origine  y  SG  par- 
la réputation  confiante  d'une  valeur  héroïque  rà  la- 
quelle tous  les  Hijloriens  anciens  SG  modernes  ren- 
dent à  Venvi  le  tribut  d'éloges  qui  lui  efl  du., 

Envain  les  Céfars  entreprirent  autrefois  de  fub- 
juguer  cette  Nation  redoutable.  Les  victoires  qu'ils 
remportèrent  fur  elle  ne  fervirent  qu'à  lui  appren- 
dre l'art  de  vaincre.  Les  fiers  Romains  ,  ces  maî- 
tres de  l'Univers  ,  furent  contraints  de  plier  fous  le 
joug  ;  SG  les  Germains  victorieux  fondèrent  de  nou- 
veaux Royaumes  furies  débris  même  de  l'Empire. 

Tels  furent  les  Royaumes  drItalie ,  d'Efpagne,, 
d? Afrique  ,  d'Angleterre ,  de  France  ,  de  Bourgo- 
gne 9  de  Thuringe  >  SG  enfin  l'Empire  Romano- 
Germanique  9  fi  célèbre  dans  nos  Hiftoires  par  les 
maximes  de  fa  politique  SG  par  la  fagejfe  de  fon: 
gouvernements 
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Les  événement  extraordinaires  qui  ont  donné  lieu 
à  ces  vaft.es  établiffemens  ,  préfentent  une  fuite  de 
faits  curieux ,  dont  La  plupart  nous  annoncent  les 
grandes  aclions  de  vos  auguftes  Ancêtres.  L'Alle- 
magne fe  fouviendra  toujours  de  la  fageffe  de  Fré- 
déric le  Grand  ,  de  la  valeur  de  Frédéric  le  Belli- 
queux y  de  la  prudence  de  Frédéric  le  Pacifique. 
L'intrépidité  d! Albert  le  Courageux ,  lagénérojité 
dAugufte  L  le  héroïfme  d'Augufte  IL  feront  à 
jamais  l'honneur  des  faftes  Germaniques. 

Mais  y  S IR  E  y  autant  UHiftoire  fe  trouve  em- 
bellie par  les  rares  qualités  des  grands  Princes  vos 
prédécejfeurs »  autant  fera-t-elle  un  jour  enrichie  par 
le fidèle  tableau  des  vertus  perfonnelles  de  Vo  tre 
Majesté  !  Avec  quelles  couleurs  ne  peindra- 
t-elle  pas  la  prudence  de  votre  conduite ,  la  fagejfe 
de  votre  gouvernement  x  âC  en  particulier  ces  ma- 
nières douces ,  affables  ,  engageantes ,  SC  cependant 
pleines  de  Majefté  y  qui  ont  gravé  votre  nom  dans 
le  cœur  de  vos  Sujets  ,  avec  des  caractères  de 
refpecl ,  de  ^éle  âC  d'amour  ,  qui  ne  s'effaceront 
jamais  l 
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La  France  partage  aujourd'hui  ces  fentimens 
avec  vos  peuples.  En  effet ,  quelle  reconnoijfance 
ne  vous  doit-elle  pas ,  du  don  précieux  que  Vo  tre 
Majesté  lui  a  fait  d'une  Princejfe  formée  par 
les  vertus  SC  les  grâces ,  fous  les  yeux  d'une  au- 
gujle  Reine  dont  toute  l'Europe  admire  le  génie  SC 
l'élévation  ! 

Cette  alliance  fait  aujourd'hui  les  délices  SC  les 

efpérances  des  François.  Les  Lettres  ofent  aujji 
préfumer  beaucoup  en  leur  faveur.  Eh  !  quel  appui 
n  ont- 1' elles  pas  droit  d'attendre  ,  d'une  Princejfe 
qui  a  été  fi fouvent  témoin  de  la  protection  que  vous 
accorde^  à  ceux  qui  cultivent  les  Sciences  ! 

Qui  peut  ignorer  ,  SIRE ,  avec  quelle  bonté 
Vo  tre  Ma  je  STÉfe  communique  aux  Sçavans  ? 
L'accès  facile  qu'ils  ont  à  votre  Cour ,  eft  un  fonds 
inépuifable  d'éloges  que  leur  reconnoijfance  fera  paf 
fer  à  la  pojlérité  la  plus  reculée.  La  célèbre  Univer- 
fité  de  Leipfick  fe  dijlinguera  fans  doute  à  cet  égard; 
SC  fon  témoignage  fera  d'autant  plus  flatteur  SC 
pour  Votre  Majesté  SC  pour  cette  illujlre 
Académie ,  que  l'accueil  dont  vous  l'honore^  ne  fut 
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jamais  l'effet  de  la  prévention  ,  mais  le  fruit  Sun 
difcernement  jufte  âC  délicat. 

Ces  traits  ,  SIRE  ,  ne  font  pas  les  feuls  par 
lefquels  vous  reJfembU{  au  célèbre  Empereur  Ro- 
main dont  vous  porte[  le  nom.  Vo  tre  Ma  jesté 
le  repréfente  encore  par  d'autres  endroits  éclatons. 
La  magnificence ,  la  grandeur ,  la politeffe  ,  régnent 
dans  votre  Cour  comme  elles  règnoient  autrefois 
dans  la  Jienne.  Tout  y  eft  marqué  au  coin  du  goût 
le  plus  exquis  :  tout  y  annonce  la  Majejlé  du 
Souverain.  Les  Gens  de  Lettres  ont  auprès  de  vous , 
comme  fous  Augujle  ,  un  Mécène  bien -faif ont , 
Miniftre  aujji  fage  qu'éclairé  ,  protecteur  généreux 
des  Mufes  timides ,  plus  capable  qu'aucun  autre  de 
les  encourager. 

Mais  pour  quelques  traits  de  conformité  ,  que 
d'avantages  Votre  Majesté  na-t'elle  pas 
fur  ce  Prince  !  Ce  Romain  neut  de  vertus  que 
fur  le  Trône.  Pour  Vous  ,  SIRE ,  toujours  uni- 
forme dans  votre  conduite  ,  vos  grandes  qualités 
ont  brillé  dans  tous  les  tems  ;  ÔC  UHijloire  qui  ne 
fe  tait  ni  fur  les  vertus  ni  fur  les  vices  des  Princes , 
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ne  difiinguera  point ,  comme  elle  a  fait  dans  Au* 
gufte  9  vos  premières  années  d'avec  les  dernières. 

Puiffent  nos  vœux ,  unis  à  ceux  de  vos  Peuples  , 
attirer  long -tenu  les  faveurs  du  CUl  fur  un  fi  beau 
régne!  PuiJJie^-vous ,  SIRE,  agréer  les  miens 
en  particulier ,  ôC  Uhommage  du  très-profond  refpeil 
avec  lequel  je  fuis , 

SIRE, 


de  Votre  Majesté; 


te  très-  humble  &  très  -  ohé'i  (Tant 
Serviteur,  Joseph  BARRE, 
Chanoine  Régulier  &  Chancelier 
de  rUniverfiùé  de  Paris. 
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PREFACE. 

JE  fatisfais  enfin  aujourd'hui  aux  engagemens  que 
j'ai  pris  avec  le  Public.  Je  pourrois  même  dire  en 
quelque  façon  que  je  vais  au-delà  ,  puifque  je  lui 
préfente  onze  volumes  au  lieu  de  dix  que  je  lui  avois  pro- 
mis. 

Mais  dans  ce  nombre  de  volumes,  ai -je  exécuté  avec 
fuccès  le  plan  que  je  m'étois  propoie  ?  Ai -je  rempli  à 
tous  égards  les  devoirs  d'un  Hiftorien  ?  C'cft  un  point  fur 
lequel  il  ne  me  convient  pas  de  décide^  Il  eft  un  Tribu- 
nal redoutable  qui  prononce  fouverainement  fur  toute 
production  que  l'on  expofe  au  grand  jour  ;  c'cft  à  lui 
feul,  c'eft  au  Public  ,  qu'il  appartient  de  juger. 

Tout  ce  que  je  me  propofe  ici ,  c'eft  de  rendre  compte 
de  la  conduite  que  j'ai  tenue  dans  la  compofition  de  cet 
ouvrage  ;  de  parler  des  fources  où  j'ai  puifé  les  connoif- 
fances  quimetoient  néceflaires ,  &  de  faire,  en  pa(îant,un 
examen  critique  &  impartial ,  de  la  plupart  des  Auteurs 
dont  j'ai  tiré  des  fecours.  Mais  avant  d  exécuter  ce  pro- 
jet ,  il  eft  à  propos  de  donner  un  expofé  fuccint  des  occa- 
fîons  qui  m'ont  fait  naître  l'idée  de  compofer  une  Hif- 
toire  aufïi  étendue  que  celle  de  l'Allemagne. 

Confacrc  de  bonne  heure  à  la  retraite ,  par  choix  & 
Préface.  a 
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par  goût]  encore  plus  que  par  engagement  ,  j'ai  toujours 
vécu  éloigné  des  embarras  &c  des  inquiétudes  dont  on 
eft  continuellement  agité  dans  le  monde.  Ce  genre  de 
vie  m  ayant  procuré  dès  ma  jeunelTe  tout  le  loifir  que 
je  pouvois  fouhaiter,  je  n'ai  pas  cru  pouvoir  en  faire  un 
meilleur  emploi  que  de  le  confacrer  à  1  étude. 

Il  s'agiffoitdefe  fixer  fur  un  objet.  Je  me  fentois  beau- 
coup d'attrait  pour  l'Hiftoire  :  les  jeunes  gens  aiment 
naturellement  à  s'en  amufer  ;  pour  moi  je  réfolus  d'en 
faire  mon  occupation  principale.  Il  me  parut  que  rien 
n  etoit  plus  capable  de  m'aider  à  connokre  les  hommes , 
&  à  pénétrer  les  différens  détours  que  les  partions  leur 
infpirent.  En  effet ,  l'Hiftoire  expofe  tout  dans  fon  véri- 
table jour  ;  on  y  voit  à  découvert  les  reflforts  de  toutes  les 
intrigues.  Les  vertus  &  les  vices  des  maîtres  de  la  terre  , 
y  font  peints  fans  ménagement.  Les  expéditions  des 
Conquérans  ,  leurs  exploits ,  dont  la  plupart  ne  font  que 
des  crimes  heureux  ,  encenfés  de  leur  vivant  par  de 
vils  adulateurs  ,  ne  paroiffent  fouyent  ici  que  comme 
de  véritables  forfaits.  En  un  mot ,  pour  me  fervir  de 
l'expreflion  de  l'illuftrc  Bofluet  ,  c'eft-Ià  ,  c'eft  dans 
l'Hiftoire ,  que  les  Rois  ,  dégradés  par  les  mains  de  la 
mort ,  viennent  fans  Cour  &  fans  fuite  ,  fubir  le  juge- 
ment de  tous  les  fiécles.  Eft-il  traité  de  morale  qui  puifle 
nous  donner  des  leçons  plus  curieufes  &:  en  racme- 
tems  plus  utiles. 
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En  entrant  dans  une  carrière  aufli  vafte  que  celle  de 
l'Hiftoire,  mes  premières  vues  fe  portèrent  vers  l'Aile- 
magne.  Ce  n  etoit  pas  fans  raifon  >  je  pouvois  regarder 
ce  païs  comme  étant  ma  patrie  en  quelque  forte  ,  puif- 
que  mes  ancêtres  en  tirent  leur  origine. 

Je  crus  d'abord  trouver  dequoi  me  fatisfaire  dans  l'ou- 
vrage de  M.  HeifT.  Mais,  après  l'avoir  lu,  je  m'apper- 
çis  qu'il  ne  préfentoit  qu'une  idée  trop  imparfaite  de 
l'Allemagne.  Ce  qu'il  en  dit  elt  peu  exa£t ,  &  en  géné- 
ral ,  fon  Hiftoire  n'eft  qu'un  abrégé  alfés  informe  qui  ne 
commence  qu'à  Charlemagne ,  &  auquel  les  notes  de  M. 
Bourgeois  du  Châtenet  n'ajoutent  pas  un  grand  mérite. 

Sans  avoir  deiTein  de  ruiner  l'autorité  de  M.  HeilT, 
on  pourroit  dire  qu'il  femblc  avoir  voulu  faire  croire 
au  Public  y  que  l'Hiltoire  de  l'ancienne  Germanie  ne 
pouvoit  mériter  fon  attention.  Cependant ,  en  gardant 
Ia-filence  fur  tout  ce  qui  s'eft  paiîé  avant  Charlema- 
gne j  combien  cet  Auteur  n'a-t'il  pas  laiflc  d'événemens 
dans  l'oubli.  Je  me  rappellois  ce  quejavoislu  dans  les  an- 
ciens Auteurs ,  &  je  cherchois  avec  empreflement  quel- 
qu'Hiftorien  qui  en  eût  fait  ufage. 

Mes  recherches  furent  inutiles.  Je  connus  bien-tôt 
qu'aucun  Auteur  n'avoir  encore  exécuté  ce  deflein  ;  fans 
doute  à  caufe  des  difficultés  fans  nombre  que  préfen- 
tent  à  chaque  inftant  les  révolutions  fréquentes  arrivées 
dans  un  Corps  compofe  de  tant  d'Etats  Ci  difTérens. 
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Pour  connoître  l'Allemagne  ,  foie  ancienne  foit  mo- 
derne ,  il  a  donc  fallu  que  je  me  fois  mis  à  lecudier  dans 
les  compilations ,  les  recueils ,  les  diiîertations  &  autres 
pièces  de  cette  nature ,  qui  font  en  effet  très-abondantes, 
&  d'autant  plus  utiles  que  la  plupart  des  Compilateurs 
ou  Abbréviateurs ,  ont  eu  l'attention  d'indiquer  les  four- 
ces  qu'il  falloir  confulter. 

A  force  de  lire  &  de  rencontrer  des  obftacles ,  je 
remarquai  qu'ils  n'étoient  pas  infurmontables  ,  &  qu'a- 
vec du  tems,  de  la  patience  &  un  travail  opiniâtre,  on 
pouvoit  enfin  parvenir  à  donner  une  Hiftoire  générale 
de  l'Empire  d'Allemagne. 

Je  crus  que  ce  deflein  alloit  être  rempli,  lorfqu'en  171p. 
on  répandit  un  projet  d'une  Hiftoire  d'Allemagne  qui 
devoit  commencer  aux  premiers  tems  de  la  Nation  Ger- 
manique ,  &  finir  au  régne  de  Charles  VI.  Elle  devoit  être 
en  latin ,  &  le  nom  feul  de  l'Auteur  auroit  pu  être  un  sûr 
garant  du  fuccès  de  l'ouvrage  ;  c  etoit  le  célèbre  Père 
Vafner  ,  Jéfuite  ,  fi  connu  par  fa  profonde  littérature  : 
mais ,  au  grand  regret  des  fçavans ,  cet  Auteur  eft  mort 
fans  avoir  été  plus  loin  que  fon  projet. 

Je  n'avois  garde  alors  d'imaginer  que  je  du(Te  un  jour 
me  charger  d'un  travail  aufïi  difficile.  Quoiqu'initié  déjà 
dans  une  partie  des  connoifTances  néceflaires  ,  j'aurois 
regardé  comme  une  témérité  de  ma  part ,  d'ofer  penfer  à 
l'éxécution  d'une  pareille  entreprife.  Jecontinuoiscepen- 
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dant  toujours  mes  recherches ,  lorfque  j'eus  occafion 
d'entrer  en  conférence  à  ce  fujet  avec  un  Seigneur  Alle- 
mand ,  aufli  rcfpectable  par  fes  lumières  que  par  fa  haute 
naiflance.  Il  fcut  vaincre  ma  timidité,  &  me  détermina 
enfin  à  me  mettre  en  fituation  de  faire  part  au  public  du 
fruit  de  mon  travail.  Dès  cet  inftant ,  je  me  livraià  l'étude 
avec  encore  plus  d'application  que  je  n'avois  fait  t  &  il 
n'eft  prefque  point  d'Auteur  qui  ait  traité  de  l'Allema- 
gne ,  que  je  n'ayeluavec  toute  l'attention  &  toute  1  exac- 
titude dont  je  puis  être  capable. 

Après  avoir  abandonné  l'Hiftoirede  M.  Heifl",  je  con- 
fultai  l'abrégé  que  M.  Spéner  a  fait  imprimer  à  Leip- 
ficken  171(1.  Cet  ouvrage  eft  inftru&if  &  fort  éxacï: 
l'Auteur  y  indique  à  chaque  régne ,  &  même  à  chaque  fait, 
les  fources  d'où  il  a  tiré  fon  Hiltoire  \  mais  il  eft  trop  con- 
cis. La  plupart  des  événemens  y  font  plutôt  infinués  que 
racontés  \  &  pour  avoir  voulu  trop  les  refferrer,  il  les  a 
rendus  prefque  imperceptibles. 

Je  trouvai  beaucoup  plus  de  lumières  dans  l'ouvrage  du 
célèbre  Gottlieb  Struvius.  Cet  Auteur  eft  alTés  étendu.  Il 
ne  fe  fixe  point  au  fiécle  de  Charlemagne  ;  il  remonte  à 
l'origine  de  la  Nation  Germanique ,  &  il  la  fuit  dans  toutes 
fes  viciffitudes  jufqu'en  1715».  C'eft  à  ce  Scjavant  que  je  fuis 
redevable  de  la  connoilfance  des  Ecrivains  que  j'ai  con- 
fultés.  Leur  nombre  fe  monte  à  dix-fept  cents,  ou  envi- 
ron ,  dont  il  a  donné  le  catalogue  dans  fon  ouvrage. 
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A  fon  exemple ,  j'ai  commencé  mon  Hifloire  au  fep- 
tiéme  fiécle  de  la  fondation  de  Rome.  On  voit  les  Cim- 
bres,  les  Teutons,  les  Suéves,  les  Stcambres,  lesQuadcs, 
les  Chérufques ,  les  Marcomans ,  les  Goths,  &  autres  peu- 
ples de  la  Germanie ,  fe  rendre  redoutables  aux  Romains , 
&s'égaler  à  ces  maîtresde  l'Univers.  Tantôt  ennemis,  & 
tantôt  alliés  de  l'Empire  ,  ils  vengent  les  autres  Nations 
de  la  tyrannie  de  Rome  >  &  détruifent  enfin  la  puiflan- 
ce  de  cette  Capitale  du  Monde. 

Dans  ces  commencemens  ,  j'ai  fait  beaucoup  d'ufage 
des  recherches  de  M.  Mafcow  ,  Sénateur  de  LeipficK , 
célèbre  par  plufieurs  ouvrages ,  &  fur-tout  pari 'Hifloire 
des  Germains  ,  qu'il  a  compofée  en  Allemand.  Le  pre- 
mier volume  a  paru  en  1716.  &  le  fécond  en  1737- 
Uniquement  renfermé  dans  fon  fujet ,  ce  gavant  s'ap- 
plique à  l'expofer  avec  une  juftelTe  &  une  netteté  peu 
ordinaire  à  ceux  qui  étudient  l'antiquité.  C'eft  un  Hif- 
torien  ingénieux  à  former  des  conjectures ,  habile  à  com- 
biner les  événemens  les  plus  éloignés,  &éxa£t  à  ne  rap- 
porter que  les  faits  les  plus  certains  J  ou  les  plus  vrai- 
iemblables.  Les  Sçavans  ont  conçu  une  fî  grande  eftime 
de  ce  qui  a  paru  de  cet  ouvrage  ,  qu'on  en  a  déjà  fait  des 
traductions  en  Angleterre  &  en  Italie. 

J'ai  confulté  en  même  temsfur  l'ancienne  Germanie^ 
les  feavantes  recherches  deM.de  Bunaw  qui  a  aulli  écrit 
en  Allemand.  La  narration  de  cet  Ecrivain  eft  fortéten- 
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due ,  &  donne  une  grande  idée  du  profond  Ravoir  &  de  la 
faine  critique  de  fon  Auteur ,  qui  continue  toujours  avec 
ardeur  le  grand  ouvrage  qu'il  a  commencé.  Que  n'a-t'on 
pas  à  efpérer  d'un  Ecrivain  fi  judicieux,  qui  joint  à  un  cC- 
prit  folide  &  toujours  appliqué  ,  une  intelligence  fupe- 
rieure  &  une  grande  connoifiance  des  affaires  ? 

Ce  que  ces  Auteurs  difent  de  la  nation  Germanique , 
•&  ce  que  j'en  rapporte  après  eux ,  eft  tiré  de  Jules-CéYar, 
de  Tacite,  de  Plutarque,  de  Florus  ,de  Suétone.,  de  Stra- 
bon ,  de  Pline ,  &  des  autres  qui  ont  traité  de  la  Germa- 
nie avec  d'autant  plus  dëxa&itude  que  la  plupart  de  ces 
Ecrivains  doivent  être  confidérés  comme  les  copiftes  des 
relations  envoyées  à  Rome  par  les  Généraux  Romains  qui 
commandoient  dans  les  différentes  Provinces. 

On  a  reproché  à  Tacite  de  donner,  dans fes  annales, 
trop  peu  au  naturel,  &  de  placer  des  deferiptions  fines  & 
mêmes  fatyriques ,  à  la  place  du  vrai  &  du  bon  {a).  Mais 
comme  cet  Auteur  a  cru  que,  pour  ne  pasfc  tromper,  il 
falloit  ordinairement  penfer  mal  de  ceux  dont  on  fait 
l'Hiftoire  ,  s'il  a  dit  du  bien  des  anciens  Germains  ,  on 
peut  affurer  qu'il  ne  l'a  rapporté  qu'après  un  mûr  exa- 
men. 

Les  autres  Ecrivains,  tels  que  Vopifcus,  Aurélius- Vic- 
tor ,  Eutrope ,  Agathias  ,  Zozime ,  Procope  ,  Zonaras , 
Dion-Caiïius ,  &c.  ne  s'accordent  pas  toujours  dans  ce 

t*)  Hueciana  arr.  Sj.pag.  15. 
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qu'ils  rapportent  de  la  Nation  Germanique.  Les  uns,  tels 
que  Procope  &  Zozime  ,  ont  déguifé  la  vérité  >  les  autres 
n'ont  pas  eu  le  foin  de  nous  inftruire  des  motifs  ni  du 
fuccès  des  entreprifes. 

Hyrold  (a),  Auteur  beaucoup  plus  ancien  que  le  cin- 
quième fiécle  ,  nous  repréfente  les  Germains  comme  un 
peuple  qui  joignoit  les  grâces  de  la  beauté  à  la  force  du 
corps.  Nation  hardie ,  fiere  3  entreprenante  y  toujours  en  mou- 
vement ,  dit  cet  Ecrivain  ,  &  qui  mettoit  fa  gloire ,  ainfî  que 
rapporte  Agathias,  à  aller  bien  loin  de  fin  pais  chercher  des 
périls  dignes  de  fin  courage.  La  mer  même  ne  pouvoit  mettre  de 
bornes  aux  entreprifes  de  ces  peuples  3  &  ils  juflifiérent  par  d heu- 
res fes  témérités ,  ajoute  le  Panégyrifte  d'Euménius,  optilny 
a  point  dohjlacles  ,  ni  de  routes  inconnues  à  une  valeur  déter- 
minée. 

De-là  vinrent  cescourfes  &ces  expéditions  fi  hardies 
qu'ils  firent  en  dirTérens  climats  J  avant  leurs  conquêtes 
dans  les  Gaules.  Tantôt  par  terre ,  tantôt  avec  de  légères 
barques-,  ils  pénétrèrent  en  Italie ,  en  Efpagne ,  &  jufque 
dans  le  fond  de  l'A/ie. 

Les  Romains  qui  occupoient  les  Gaules ,  leur  firent 
une  guerre  fanglante  &  opiniâtre  ,  pour  les  obliger  à 
reconnoître  l'autorité  de  l'Empire.  Rome  étoit  parvenue 
à  un  tel  dégré  de  Puiflance,  qu'elle  regardoit  comme  un 
outrage  la  liberté  de  fes  voUins.  La  haine  que  les  Ger- 

(4)  Hyrold  praefat. 
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mains  avoient  naturellement  pour  toute  domination 
étrangère ,  les  fit  réfifter  courageufement  à  des  armées 
redoutat/les.  Us  triomphèrent  plufieurs  fois  des  Romains  -y 
mais  ils  n  croient  pas  encore  conquérans:  la  gloire  &  les 
charmes  de  la  domination  leur  étoient  inconnus  ;  ils 
Jie  regardoient  même  pour  leur  patrie  que  les  endroits 
où  ils  pouvoient  conferver  leur  liberté ,  &  ils  n  afpiroient 
à  vaincre  que  pour  ne  pas  devenir  efclaves. 

Le;  entreprifes  des  Romains ,  le  voifinage  &  la  fertilité 
des  Gaules,  leur  rirent  enfuite  naître  le  deflein  de  s'en  em- 
parer. Ils  couvrirent  le  Rhin  de  leurs  barques ,  paflerenc 
ce  fleuve  ,  &  ravagèrent  fouvent  ces  riches  Provinces 
avant  que  de  s'y  établir.  Les  Romains ,  &  les  Gaulois  leurs 
fujets,  étoient  furpris  à  tout  moment  par  différens  partis 
de  ces  avanturiers.  Jeunes ,  féroces,  pleins  de  courage  ^ 
avides  de  butin,  ils  apprirent  le  métier  de  Conquérans  à 
force  de  faire  celui  de  Brigands  &  de  Pirates.  Souvent 
vainqueurs,  quelquefois  vaincus,  jamais  rebutés  de  com- 
battre ,  indirférens  fur  leur  propre  défaite ,  ils  reprenoienc 
les  armes  avec  une  nouvelle  fierté,  6V  ils  fe  faifoieht  en- 
core craindre  même  après  leurs  mauvais  fuccès. 

Ces  Peuples  belliqueux  ,  accoutumés  à  une  guerre 
utile  ,  furent  long-tems  fans  connoître  d'autres  récoltes 
que  celles  qu'ils  faifoient  l'épée  à  la  main ,  &  fur  les  terres 
des  Romains.  Cependant ,  Claudien  afTure  que  Stilicon, 
Général  des  Romains  fous  l'Empereur  Honorius  ,  $  etanc 
Préface.  h 
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rendu  redoutable  aux  Francs  par  la  terreur  de  Tes  armes , 
les  réduifit  à  la  fini  cultiver  leurs  terres  ,  &  à  changer,  dit 
ce  Poète ,  le  fer  tranchant  de  leurs  épées  dans  les  inftru- 
mens  paifibles  du  labourage. 

Il  ne  tient  pas  à  cet  Auteur  ni  aux  Pancgyriftes  de  fon 
tems ,  que  nous  ne  croyions  que  les  Romains  remportèrent 
toujours  de  grands  avantages  fur  les  Francs.  Mais  les  con- 
quêtes confiantes  de  la  Nation  Germanique  ruinent 
ces  trophées  imaginaires  ;  &  pendant  que  les  Romains 
triomphent  des  Francs  dans  leurs  éloges,  on  ell  iurpris 
de  voir  ces  derniers  en-deçà  du  Rhin  ,  des  Alpes ,  des 
Pyrénées  &  de  la  mer  ,  déjà  maîtres  des  Gaules,  de  l'Ita- 
lie, de  la  Grande-Bretagne  &  de  l'Efpagne,  détruire  l'Em- 
pire Romain  &  fonder  de  nouveaux  Royaumes. 

Voilà  pour  ce  qui  concerne  l'ancienne  Germanie. 
Al  égard  de  ce  qui  s'eft  paflfé  fous  Charlcmagne  &  fes  en- 
fans  ,  il  eft  beaucoup  plus  aifé  de  s'inftruire  de  la  politique 
de  ces  Princes.  La  forme  de  leur  gouvernement ,  leurs 
guerres ,  leurs  traités  de  paix la  décadence  &  la  chute 
de  leurs  maifons ,  font  des  événemens  rapportés  fort  au 
long  par  des  Auteurs  fidèles  &  contemporains ,  dont  on 
trouve  les  écrits  dans  les  recueils  de  M  M.  Pithou  &  Du- 
chefhe,  de  Jean  Herwage,  de  Simon  Schard  ,  de  Mar- 
quard  Fréherd  3  de  Mclchior  Goldast,  d'Erpold  Linden- 
brog  ,  &c.  On  y  voit  différens  actes  qui  font  connoître 
L'Hiftoirc  de  ces  tems  reculés  ;  il  y  a  auffi  des  lettres 
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fort  curieufes  fur  les  Princes  qui  régnoicnt  alors.  On  y 
développe  leur  conduite  &  la  politique  de  leur  Confeil  ; 
ce  qui  détruit  le  faux  &  Pinjufte  préjugé  de  quelques 
Hiftoriens ,  qui  prétendent  que  le  régne  de  la  maifon  Car- 
lowingienne  dans  la  Germanie  ,  n'eft  pas  capable  de  pi- 
quer la  curiofité ,  &  que  même  celui  des  Othons  &  de 
leurs  fucceffeurs  jufqu'aux  Empereurs  Autrichiens  ,  ne 
fournit  que  l'article  des  démêlés  que  ces  Princes  ont  eus 
avec  les  Papes. 

C'eft  néanmoins  fous  les  régnes  des  Empereurs  du  di- 
xième &  du  onzième  fiécle  ,  que  le  gouvernement  de 
l'Empire  Romano- Germanique  commence  à  fe  faire 
connoître.  Ceft  vers  ce  tems  -  là  qu'il  prend  la  forme 
d'un  Etat  confédéré.  Ilconfifte  i°.  En  ce  que  les  Princes 
quicompofent  entr'eux  un  même  corps,  confervent  cha- 
cun fa  fouveraineté  &  fon  gouvernement  particulier  : 
i°.  En  ce  que  les  affaires  qui  regardent  la  sûreté  &  le  bien 
de  tout  le  Corps,  doivent  être  traitées  dans  une  alTern- 
blée  générale  où  chacun  ait  une  voix  délibérative. 

Ces  fortes  d'Etats  fe  forment,  ou  par  une  convention  ex- 
freffe ,  lorfque  les  Seigneurs  qui  entrent  dans  une  pareille 
confédération  ont  une  intention  bien  marquée  de  fe 
regarder  dans  la  fuite  comme  un  même  Corps,  furie  pied 
que  je  viens  de  l'expliquer  ;  ou  par  une  convention  tacite , 
lorfqu'un  Empire  compofé  de  plufieurs  Provinces  qui  dé- 
pendoient  toutes  d'un  feul  Monarque ,  arrive  par  des  révo- 
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Unions,  à  ce  point  que  ceux  qui  n'étoient  auparavant  que 
de  fimplcs  Gouverneurs ,  en  deviennent  infenfiblemenc 
les  Souverains.  Dans  ce  dernier  cas,  fi  la  liaifon  qui  fe 
trouvoit  dans  ces  Provinces  n'eft  pas  rompue ,  fi  au  con- 
traire elle  continue  fous  une  autre  forme,  alors  les-fuccef- 
feurs  de  celui  quiétoit  le  Souverain  de  ces  Provinces ,  ne 
font  plus  que  les  Chefs  de  la  confédération.  C'cft  fous 
cette  face  qu'on  verra  paroître  l'Empire  Romano-Gcr- 
manique. 

On  fent  bien  d'avance  ,  que  dans  un  Etat  confédéré 
qui  fc  forme  de  cette  manière  ,  on  doit  y  remarquer  des 
irrégularités  &  des  fa&ions.  Les  Seigneurs  qui  choifirent 
en  *>  1 1.  Conrad  I.  pour  leur  Chef,  ne  l'eurent  pas  plutôt 
élu  que  craignant  fon  ambition  ,  ils  lui  oppoférent  des* 
cabales.  Les  Ducs  ,  les  Comtes ,  les  Marquis  ,  préten- 
doient  rendre  leurs  dignités  héréditaires  &même  fouve- 
raines.  Jaloux  de  leur  indépendance ,  ils  fe  réduifoient  feu- 
lement à  refpecter  l'Empereur  >  comme  Chef  d'un  Corps- 
dont  ils  étoient  les  principaux  membres.  Conrad  employa 
la  force  pour  rétablir  l'ancienne  forme  du  gouvernement  : 
fes  efforts  furent  inutiles.  Henri  I.  fon  fuccelTeur ,  s'y 
prit  autrement.  Ce  Prince  aima  mieux  engager  par  la  dou- 
ceur les  Ducs&  les  Marquis  à  reconnoître  fa  fuprême au- 
torité ,  que  de  les  fortifier  dans  leur  réfiftanec  ,  en  les- 
traitant  comme  de  fimples  fujets. 

Il  fembloit  que  la  gloire  de  les  ramener  à  l'ancienne. 
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dépendance  fût  réfervée  à  Ochon  I.  Cet  Empereur  en 
effet  augmenta  fa  puiffance  ,  en  faifant  la  conquête  du 
Royaume  de  Lombardie  :  mais  fon  régne  fut  rempli  de 
troubles ,  d'autant  plus  fâcheux  qu'ils  provenoient  de 
l'ambition  des  Princes  de  fa  maifon  ,  &  que  l'Italie  n'en 
fut  pas  moins  agitée  que  l'Allemagne. 

Depuis  ce  tems  ,  la  Cour  de  Rome  fît  tout  ce  qui  dé- 
pendit d'elle  pour  croifer  les  de/feins  des  Empereurs  & 
affoiblir  leur  puilTance.  Après  bien  des  intrigues  &  des 
guerres  fanglantes ,  ils  perdirent  enfin  le  droit  de  confir- 
mer l'élection  des  Papes,  &  celui  de  donner  aux  Prélats 
l'inveftiture  par  la  croffe  &  la  mître.  Les  Princes  qui  ten- 
tèrent de  faire  revivre  ces  prérogatives ,  échouèrent  tous 
dans  cette  entreprife.  Tout  ce  que  Frédéric  I.  put  faire 
en  Allemagne  ,  après  avoir  été  forcé  de  plier  en  Italie, 
fut  d'humilier  par  laprofcription,  Henri ,  furnommé  le 
Lion  y  Duc  de  Saxe  &  de  Bavière  ,  à  qui  il  imputoit  le 
mauvais  fuccès  que  fes  armes  avoient  eu  au-delà  des 
Alpes.  Il  en  vint  à  bout  par  le  concours  des  Seigneurs, 
&  fur-tout  de  ceux  qui  partagèrent  les  grands  Etats  de 
Henri.  De  ce  nombre  furent  les  Evêques ,  les  Comtes , 
&  les  Villes  libres  de  ces  deux  Provinces. 

Les  démêlés  que  Frédéric  II.  eut  avec  la  Cour  de  Rome,, 
furent  encore  plus  funeftes  à  l'Allemagne.  Ce  Prince,  en- 
mourant  ,  laiffa  l'Empire  dans  une  affreufe  Anarchie. 
Comme  fa  famille ,  qui  poffédoit  alors  la  dignité  Du- 
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cale  en  Franconie  &  en  Suabe ,  s  éteignit  dans  le  tems 
que  l'Empire  étoic  fans  Chef,  ces  deux  Provinces  furent 
déchirées  par  ceux  qui  fe  difputoient  les  dépouilles  de 
cette  infortunée  maiion  *  &  elles  furent  partagées  entre 
les  Villes  libres  &  les  Seigneurs  qui  y  polTédent  encore 
aujourd'hui  de  petites  Principautés. 

Pendant  vingt-trois  ans  de  défordre ,  Y  Allemagne  fe  vit 
fans  fceptre  &  fans  autorité.  Chacun  fit  alors  ce  qu'il  jugea 
à  propos  ,  &  les  foibles  n'eurent  d'autre  moyen  de  fe 
garantir  dune  entière  oppreffion  ,  qu'en  formant  des 
ligues ,  ou  en  fe  mettant  fous  la  protection  de  quelque 
Prince  puifTant.  On  penfe  aifément  que  le  détail  de  ce 
qui  s'eft  pafTé  pendant  cette  longue  Anarchie ,  &  des  évé- 
nemens  qui  l'ont  précédée  ,  doit  former  un  point  d'Hif- 
toire  extrêmement  curieux  &  intérefTant. 

Pour  faire  l'Hiftoire  des  quatre  fiécles  dont  je  viens 
de  donner  le  précis ,  il  a  fallu  lire  une  partie  des  recueils 
de  Lindenbrog  ,  de  Henri  Meibomius ,  de  Leibnitz,  de 
Ludewig  ,  d'Eccard ,  de  Mencken  ,  de  Jérôme  Pez  ,  de 
Godefroi  Hoffman  ,  de  Marquard  Frécher,  Ôcc.  Cepen- 
dant j'ai  remarqué  que  tous  les  Auteurs  compris  dans 
ces  compilations  n'ont  pas  la  même  autorité.  Les  uns 
croyoiçnt  tout,&  écrivoient  en  conféquence  ;  d'autres 
ccri  voient  bien  des  chofes ,  &  n'en  croyoient  qu'une  par- 
tie ;  d'autres  enfin  aimoient  mieux  garder  le  filcnce  fur 
certains  événcmcns ,  que  d'avancer  des  faulTetés  ou  des 
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faits  douteux.  La  différence  qui  fe  trouve  parmi  ces  Hif- 
toriens,  fait  voir  que  dans  les  dixième onzième,  douziè- 
me &  treizième  llécles ,  on  ne  manquoit  pas  de  critique  -, 
que  tous  les  Sçavans  ne  donnoient  pas  tête  baiiTée  dans 
les  erreurs  populaires ,  &  qu'on  fçavoit  dîftinguer  ce  qui 
étoit  fuppofé,  de  ce  qui  ne  1  etoit  pas.  Ditmar,  Evêque  de 
Mersbourg,  paroît  avoir  écrit  avccéxa&itude  ce  qui  s  cft 
pafle  fous  lesOthons.  On  ne  peut  auflî  refufer  cette  qua- 
lité à  Diéthéric  &  à  Wippon ,  qui  nous  ont  donné  l'o- 
rigine &  l'hiftoire  de  Conrad  le  Salique. 

Les  factions  qui  troublèrent  l'Empire  après  Conrad  , 
eurent  chacune  leurs  plumes  qui  les  favori férent.  Pour 
peu  qu'on  jette  les  yeux  fur  les  Ecrivains  de  ce  tems-là ,  on 
s  'apperçoit  bien-tôt  combien  il  faut  être  en  garde  contre 
leur  partialité.  Rien  n'eli  plus  commun  que  de  voir  les 
Empereurs  Henri  IV.  Philippe  &  Frédéric  II.  comblés  des 
plus  grands  éloges  par  des  Hiftoriens  de  leur  tems ,  6c 
repréfentés  par  d'autres  fous  les  couleurs  les  plus  noires. 

Lambert  de  Schafnabourg  &  Bernard  le  Saxon  ,  font 
d'autant  plus  dangereux  pour  l'honneur  de  l'Empereur 
Henri  IV.  qu'ils  conviennent  quelquefois  du  mérite  de 
ce  Prince.  Mais  fouvent  ils  tournent  en  vices  fes  plus 
belles  qualités.  Sa  prudence ,  félon  ces  Auteurs ,  n  eft  que 
rufe  j  (on  amour  pour  la  gloire ,  qu'une  ambition  déme- 
furée  j  &  fon  zèle  pour  défendre  les  droits  de  l'Empire 
contre  la  Cour  de  Rome  ,  qu'impiété  &  irréligion,. 
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Lambert  &  Bernard  ctoicnt  de  s  Moines  tres-attachés 
à  Grégoire  VII.  qui  avoir  été  de  leur  Ordre.  Mais  ou- 
tre leur  dévouement  pour  ce  Pape ,  il  faut  obferver  qu'ils 
ctoient  Saxons  d'origine  ,  &  dès-là  ennemis  déclarés  de 
Henri  IV.  Ainfi  il  n'eft  pas  étonnant  qu'ils  aient  entr.e^ 
pris  de  le  rendre  odieux  à  la  poftérité. 

Otbert  de  Liège  &  Valtran  de  Naumbourg  >  Auteurs 
contemporains ,  ont  fait  l'apologie  de  ce  Prince.  Ils  en 
ont  peut-être  porté  un  jugement  trop  avantageux  ;  mais 
ce  défaut  devient  excufable.  On  peut  croire  qu'ils  étoient 
convaincus  qu'on  doit  toujours  refpeéter  les  Têtes  Cou- 
ronnées ,  &  taire  quelques-uns  de  leurs  vices  pour  ne 
point  trop  affoiblir  leur  autorité. 

Othon  Evêque  de  Frifingue,  plus  éxa&  qu'aucun  de 
ces  Ecrivains ,  nous  a  donné  l'Hiftoire  de  Frédéric  I.  dit 
Barberoujfc  :  Radevic  ,  Chanoine  de  la  même  Eglife  ,  la 
continuée  ;  &  le  Moine  Gonthier  a  fait  fur  la  vie  de  cet 
Empereur  un  Poëme  hiftorique  eitimé  des  Sçavans. 
Quant  à  ce  qui  regarde  Frédéric  IL  nous  avons  le  Dif- 
cours  de  Cifnérus  fur  ce  Prince,  &  les  lettres  de  Pierre 
Desvignes  fon  Chancelier.  Ce  font  les  fources  que  j'ai 
confultées  pour  écrire  le  régne  de  cet  Empereur. 

Je  pourrois  nommer  ici  d'autres  Ecrivains  qui  font 
entrés  plus  que  les  autres  dans  le  détail  des  régnes  com- 
pris depuis  le  commencement  du  dixième  fiécle  jufquau 
milieu  du  treizième.  Quoique  ces  Auteurs  foient  afles 

d'accord 
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d'accord  dans  l'elfentiel  des  faits ,  il  neft  pas  toujours  aifé 
de  les  concilier  fur  la  façon  dont  ils  les  arrange.  L'un  met 
devant,  ce  que  l'autre  place  après,  &  donne  pour  caufe 
d'une  action  ,  ce  qui ,  félon  un  autre  Hiftorien ,  n'en  elt 
que  l'effet.  Je  ne  me  fuis  pas  attaché  à  accorder  ces  Hif- 
toriens,  pour  toute  la  fuite  des  événemens  j  il  m'afuffi  de 
reconnoîtrcla  vérité  des  faits  dans  les  écrits  de  ceux  qui 
font  les  plus  accrédités.  J'ai  fuivi  l'ordre  de  la  narration 
que  ces  derniers  ont  obfervé.  Leur  autorité ,  par  rapport 
à  ce  point ,  cft  préférable  à  celle  des  autres,  qui  n'ont  pas 
été  témoins  oculaires  ni  Autours  contemporains. 

Quant  à  l'ordre  des  faits  arrivés  pendant  l'Anarchie  de 
vingt-trois  ans  &  le  régne  de  Rodolphe  ,  j'ai  fuivi  l'Abbé 
Engelbert  qui  vivoit  du  tems  de  cet  Empereur.  Le  mal  fai- 
fant  de  jour  en  jour  de  nouveaux  progrès ,  on  fut  forcé 
de  procéder  à  l 'élection  d'un  Chef  de  l'Empire.  Les  Princes, 
qui  commencèrent  alors  à  s'approprier  le  droit  de  faire 
cette  éle&ion ,  la  firent  tomber  fur  Rodolphe ,  Comte  de 
Habsbourg ,  premier  Empereur  de  la  maifon  d'Autriche. 
Le  foin  de  conferver  parmi  eux  une  Souveraineté  com- 
patible avec  la  nature  d'un  Corps  confédéré,  leur  fît  alors 
prendre  garde  à  ne  pas  continuer,  fans  néceffité ,  la  dignité 
Impériale  dans  la  même  maifon.  *  Mais  pour  y  réuflir,  il 

maifon  de  Luxembourg  :  Louis  de 
Bavière:  Charles,  Se  Vf  enceflas  de 
Luxembourg  :  Robert  Comte  Pala- 
tin, &c. 
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*  L  s  Empereurs  élus  depuis  Ro- 
dolphe ,  furent  Adolphe  de  Na(Tm  , 
fucccflcur  immédiat  de  Rodolphe  : 
Albert  d'Autriche  :  Henri  VII.  de  la 
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auroit  fallu  que  le  plus  grand  nombre  des  Princes  ne  fe  fut 
jamais  écarté  des  intérêts  du  Corps  Germanique  >  au  lieu 
que  la  plupart  rirent  connoitre  dans  l'élection  de  Wen- 
ceflas,  que  l'argent  &  d'autres  avantages  particuliers  pou- 
voient  les  détourner  quelquefois  de  leur  devoir. 

Charles  IV.  qui  avoit  trouvé  le  moyen  de  les  corrom- 
pre ,  eft  l'auteur  de  la  fameufe  Bulle  d'Or  qui  reftreintle 
droit  d'élire  les  Empereurs  à  fept  Princes  qu'on  nomme 
Electeurs.  Il  auroit  vraifemblablement  réuflï  dans  le  def- 
fein  qu'il  avoit  formé  de  perpétuer  la  dignité  Impériale 
dans  fa  maifon ,  fi  fa  poftérité  mâle  ne  s  ctoit  éteinte  avec 
fon  fils  l'Empereur  Sigifmond. 

L'Empire  retourna  dans  la  maifon  d'Autriche  par  l'é- 
lection d'Albert  II.  déjà  Roi  de  Bohème  &  de  Hongrie. 
Ce  Prince  donna  une  haute  idée  de  fa  fageffe ,  par  le  plan 
qu'il  forma  pour  entretenir  une  bonne  harmonie  entre 
les  membres  &  le  Chef  du  Corps  Germanique.  Mais  une 
mort  prématurée  l'enleva  au  milieu  de  ces  belles  efpé- 
rances. 

Frédéric  III.  au  lieu  de  fuivre  les  traces  d'Albert  fon 
proche  parent  &  fon  prédécefleur ,  fe  rendit  méprifable 
par  la  mauvaife  conduite  qu'il  tint  dans  l'Empire.  Les 
Electeurs  penférent  plus  d'une  fois  à  lui  donner  un  Roi 
des  Romains ,  pour  remédier  aux  défordres  que  fa  non- 
chalance caufoit  dans  l'Allemagne.  Ce  fut  néanmoins  ce 
Prince  ,  fi  peu  confidéré  au  dedans  &  au  dehors  ,  qui 
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jetta  les  fondcmcns  de  la  puifTance  de  fa  maifon.  Ce  fut 
qui  maria  fon  fils  Maximilien  avec  la  riche  héritière 
de  Bourgogne  ,  fille  unique  du  Duc  Charles  le  Hardi. 
Chafle  de  fes  propres  Etats  par  le  Roi  de  Hongrie  ,  & 
errant  dans  l'Empire  ,  il  eut  encore  le  bonheur  de  voir 
Maximilien  élevé  à  la  dignité  de  Roi  des  Romains. 

Ce  Prince  rétablit  Tordre  dans  l'Empire  ,  &  cohfentit 
à  letablinementde  la  Chambre  Impériale.  Uni  en  appa- 
rence avec  le  Pape ,  il  fe  mit  peu  en  peine  d'en  recevoir 
la  Couronne  j  il  eflfaya  même  de  détrôner  Jules  II.  pour 
monter  fur  le  Siège  de  Rome. 

Ilfemble  qu'après  la  mort  de  Maximilien, il  étoit de  la 
politique  des  Electeurs  de  donner  l'Empire  à  un  d'en- 
tr'eux.  Mais  différentes  confidérations  dont  le  détail 
fe  trouve  dans  l'Hiftoire  d'Allemagne  ,  firent  tomber  l'é- 
lection fur  Charles  d'Autriche,  petit-fils  de  Maximilien. 
On  crut  mettre  un  frein  à  fon  autorité  dans  l'Empire , 
en  lui  faifant  jurer  une  capitulation  qui  régloit  la  ma- 
nière dont  il  devoit  ufer  de  fon  pouvoir.  On  afuivi  cet 
ufage  dans  l'élection  des  fuccefTeurs  de  ce  Prince.  Mais 
comme  ce  traité  n'étoit  fouvent  de  la  part  des  Empereurs 
qu'une  foumiflion  à  la  néceflité ,  ils  en  négligeoient  ordi- 
nairement l'éxécution  lorfqu'ils  fe  trouvoient  les  plus  forts. 

Charles ,  dans  les  premières  années  de  fon  régne  ,  fut 
a(Tés  éxact  à  obferver  fon  ferment  ;  mais  il  y  eut  peu  d'é- 
gard, dès  qu'il  fecrut  en  état  de  pouvoir  le  méprifer  fans 
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crainte.  Comblé  d'abord  des  faveurs  de  la  fortuné,  il  fe 
vit  cnfuite  cxpôfé  à  des  revers  fâcheux  dont  la  fouycrai- 
neté  des  Princes  Allemaris  tira  avantage. 

On  examina  alors  avec  plus  d'attention  en  quoi  con- 
iîlloit  précifément  l'autorité  de  l'Empereur  fur  le  Corps 
Germanique  ,  -  &  la  dépendance  de  celui-ci  a  1  égard  de 
fon  Chef.  Le  réfultat  fut ,  qu'il  étoit  libre  aux  Etats  d'Al- 
lemagne de  contracter  des  alliances  entr'eux  &  avec  les 
PuifTances  étrangères  ,  pour  la  défenfe  de  leurs  intérêts 
particuliers&deceuxduCorps  Germanique ,  &  qu'on  ne 
pouvoit  regarder  les  Princes  &  les  Villes  comme  de  vrais 
fujets  de  l'Empereur.  En  conféquence  de  cette  maxime, 
fondée  fur  le  gouvernement  de  l'Empire,  les  Etats'd* Al- 
lemagne n'héliterent  plus  à  négocier  avec  les  Cours 
étrangères,  des  traités  qui  fufTent  convenables  au  main- 
tien de  leur  liberté. 

Il  manquoit  à  ce  droit  de  fouveraineté ,  d'être  reconnu 
publiquement  par  les  Empereurs.  La  paix  de  Weftphalie 
procura  cet  avantage  aux  Princes  6V  aux  Villes  Impériales; 
Mais  cette  paix  fur  précédée  d'une  révolution  dont  les 
commenccmcns,  au  lieu  de  promettre  aux  Etats  dc.J'Env 
pire  une  fin  aufli  heureufe,  les  menaçaient  au  contraire 
•de  perdre  tout  d'un  coup  ce  qu'ils  avoient  gagné  jufque- 
là  avec  tant  de  peine. 

Les  régnes  de  Ferdinand  I.  de  Maximilicn  II.  &  de 
Rodolphe  II.  furent  afTés  tranquilles.  Sous  celui  de  Mat- 
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thias  ,  la  maifon  d'Autriche  prit  des  mefures  pour  con- 
fcrver  l'Empire.  Comme  ce  Prince  n'avoit  point  d'enfans 
mâles  ,  il  laiffa  tous  fes  domaines  héréditaires  à  Ferdi- 
nand II.  fon  coufin  germain.  Pour  lui  faciliter  le  che- 
min à  la  dignité  Impériale,  il  le  fit  couronner  Roi  de  Bo- 
hème. La  févérité  de  Ferdinand  révolta  contre  lui  les  Pro- 
teftans  de  ce  Royaume.  Ils  ne  voulurent  plus  le  recon- 
noître  pour  leur  Souverain ,  &  offrirent  leur  trône  à  Fré- 
déric V.  Electeur  Palatin.  Ce  Prince  l'accepta ,  &  quoi- 
que Ferdinand  fût  alors  Empereur,  Frédéric  crut  pouvoir 
entrer  en  guerre  avec  lui ,  fans  contrevenir  à  ce  qu'il  lui 
devoir  comme  au  Chef  du  Corps  Germanique. 

Mais  Ferdinand  confondit  fa  qualité  de  Roi  de  Bohème 
avec  celle  d'Empereur.  Il  excéda  même  fon  pouvoir  ; 
car  fans  confulter  les  Etats  d'Allemagne  ,  il  mit  l'Elec- 
teur Palatin  au  ban  de  l'Empire,  &  donna  fon  Elc&orat 
à  Maximiiien  ,  Duc  de  Bavière.  Cette  conduite  allarma 
JesProteftans  de  la  bafle- Allemagne.  Ils  fe  liguèrent  avec 
Frédéric ,  &  déférèrent  le  commandement  de  leur  armée 
au  Roi  de  Danemarck  ,  Commandant  du  Cercle  de  la 
baffe- Saxe.  L'Empereur  fit  marcher  fes  troupes  &  celles 
de  la  ligue  Catholique  contre  les  Proteftans ,  remporta 
fur  eux  une  victoire  complette ,  &  fe  rendit  maître  de 
la  baffe-Allemagne  jufqu'aux  bords  de  la  mer  Baltique. 

Tout  parut  alors  défefpéré  ,  &  le  mal  auroit  été  fans 
remède,  (i  l'Empereur  n'eût  pas  infpiré  de  la  crainte  à 
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Guftave-Adolphe  3  Roi  de  Suéde ,  par  les  projets  qu'il 
forma  contre  lui.  Guftave  marcha  en  perfonne  >  &  joi- 
gnit fon  armée  aux  forces  des  Proteftans.  Victorieux  à 
LeipficK  &  dans  d'autres  combats,  il  conquit  en  deux  ans 
&  demi  les  deux  tiers  de  l'Allemagne  ,  depuis  la  Viftule 
jufqu'au  Danube  &  au  Rhin. 

Tant  de  victoires  ouvroient  au  Roi  de  Suéde  le  che- 
min de  Vienne  ,  lorfqu'il  fut  tué  à  la  bataille  de  Lutzen. 
Mais  les  Généraux  de  cette  Couronne  fuivirent  la  route 
que  Guftave  leur  avoit  tracée.  Par  la  défaite  des  Impériaux 
à  Hamelen  ,  à  WiftocK  &  en  d'autres  endroits ,  ils  ébran- 
lèrent le  trône  de  Ferdinand ,  &  lui  auroient  peut-être 
enlevé  l'Empire,  s'il  n'eût  trouvé  le  moyen  de  détacher 
de  la  ligue  des  Suédois,  l'Electeur  de  Saxe  &  la  plupart 
des  Princes  Proteftans.  La  bataille  de  Nordlingue  gagnée 
parles  Généraux  de  l'Empereur, rétablit  fon  crédit;  mais 
la  Suéde  avoit  pris  la  réfolution  de  ne  fortir  de  cette 
guerre  qu'à  fon  honneur  &  à  fon  avantage.  Le  Com- 
te d'Oxenftiern,  le  plus  confommé  politique  de  fon  fié- 
clc ,  conduifit  fi  bien  les  affaires ,  qu'il  engagea  la  France, 
déjà  déclarée  contre  la  maifon  d'Autriche  3  à  regarder  la 
caufe  de  la  Suéde  comme  la  fienne  propre. 

L'union  étroite  de  ces  deux  Puilfances ,  força  enfin  Fer- 
dinand III.  qui  avoit  fuccédé  à  fon  père ,  le  huitième  de 
février  i  637.  d'entrer  en  négociation.  Les  conférences 
traînèrent  en  longueur  ,  &  la  paix  ne  fut  conclue 
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qu'en  1 648.  Outre  une  partie  de  fes  Etats  que  Ferdinand 
fut  obligé  de  facrifier  par  ce  traite  ,  il  perdit  encore  la 
plus  grande  partie  de  fon  autorité  &  de  fon  pouvoir  dans 
l'Empire.  11  en  réfulta  cet  avantage  pour  le  Corps  Ger- 
manique ,  que  ,  foutenu  par  la  France  &  par  la  Suéde  , 
les  Princes  &  les  Villes  Impériales  invités  aux  congrès 
d'Ofnabrug  &  de  Munfter  ,  prirent  de  concert  avec  les 
deux  Couronnes  les  mefures  les  plus  propres  pour  affer- 
mir leur  Souveraineté  ,  &  leur  droit  de  concourir  aux 
délibérations  &  aux  réfolutions  fur  les  affaires  qui  regar- 
doient  le  bien  général  de  l'Empire. 

Je  finis  par  les  régnes  de  Léopold,de  Jofeph  &  de  Char- 
les VI.  derniers  Empereurs  de  la  maifon  d'Autriche,  rcçncs 
féconds  en  grands  événemens.  Comme  ils  nous  touchent 
de  plus  près,  l'Hiftoire  en  eftplus  precieufe  &  plus  inte- 
reflante.  Léopold,  élu  à  lagede  dix-huit  ans,  commence 
par  déclarer  la  guerre  aux  Suédois.  Secouru  des  Rois  de 
DanemarcK  &  de  Pologne,  &  de  l'Electeur  de  Brande- 
bourg ,  il  la  fait  plus  heureufement  en  Finlande  qu'en 
Poméranie.  Le  traité  d'Oliva  conclu  en  1660.  rend  la 
paix  au  Nord  â  &  Léopold  tourne  fes  forces  contre  les 
Turcs.  Il  remporte  fur  eux  pluficurs  avantages  qui  obli- 
gent Mahomet  IV.  à  confentir  à  une  tr  ve  de  vingt  ans. 

L'Empereur  ,  tranquille  au  dehors ,  avoir  tout  fujet 
de  craindre  des  révolutions  dans  tous  fes  païs  héréditai- 
res ,  cV  fur-tout  en  Hongrie.  LaNobleffe  de  ce  Royaume 
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ne  lui  rendoit  qu'une  obéiflance  arbitraire.  Léopold  , 
jaloux  de  l'autorité  abfolue ,  parut  afpirer  au  defporifme' 
Les  Hongrois  fe  foulevérent  aufli-tôt ,  &  regardèrent  leur 
Souverain  comme  l'ennemi  de  leur  liberté.  Léopold  s'en 
vengea  cruellement  ;  il  les  traita  en  fujets  rebelles,  &  fit 
exécuter  en  1671.  plufieurs  Seigneurs  Hongrois,  chefs 
des  mécontens.  Un  an  après,  ce  Prince  prit  parti  pour  les 
Hollandois  ,  aufquels  le  Roi  de  France  venoit  de  déclarer 
la  guerre.  Depuis  ce  tems  jufcju  a  fa  mort ,  qui  arriva  le 
fixiéme  de  mai  1705.  il  eut  prefque  toujours  les  armes 
à  la  main.  Les  Turcs  rompirent  la  trêve  en  1681.  Pen- 
dant cette  guerre  qui  dura  feize  années,  l'Empire  en  fou- 
tint  une  autre  de  neuf  contre  la  France.  Celle-ci  fut  ter- 
minée en  1  69J.  par  le  traité  de  Rifwic  ,  &  celle  contre 
le  Turc  l'année  fuivante  par  le  traité  de  Carlowitz. 

Cette  paix  fervit  de  préparation  à  une  nouvelle  guer- 
re. Elle  fe  fit  avec  une  ardeur  proportionnée  à  l'impor- 
tance du  fujet  qui  lui  donna  nailfance  ;  j'entens  la  fuc- 
ceflion  à  la  Couronne  d'Efpagne ,  vacante  par  la  mort 
de  Charles  II.  Prince  du  fang  de  Charles-Quint.  Le  trai- 
té figné  à  Raftad  le  fixiéme  de  mars  17 14.  &  la  paix 
conclue  à  Bade  le  feptiéme  de  feptembrede  la  même  an- 
née, terminèrent  ce  différend.1  Charles  VI.  quiavoit  fuc- 
cédé  en  1 7 1 1 .  à  l'Empereur  Jofeph  fon  frère  ,  foutint 
encore  deux  guerres  contre  les  Turcs  &  une  contre  la 
France. 

Mais 
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Mais  de  tous  les  événemens  qui  ont  le  plus  fignalé  le 
régne  de  ce  Prince  ,  on  n'en  voit  point  de  plus  remar- 
quable que  la  célèbre  Pragmatique-San&ion  donnée  à 
Vienne  au  mois  d'août  1 7 1  3 .  C'eft  un  a&e  par  lequel 
Charles  déclare  que  les  Etats  de  fa  maifon  feront  toujours 
indivifibles  ;  que  le  droit  de  primogéniture  Se  de  fuccef- 
fîon  fera  inviolable  à  l'égard  des  mâles ,  &  qu'à  leur  défaut 
les  filles  recueilleront  toute  la  fucceflion  fuivant  l'ordre  de 
leur  naifTance  ;  enforte  que  les  Archiduchefles  &  leurs 
defeendans  ,  fuivant  l'ordre  de  la  progéniture ,  auront 
droit  de  fuccéder  fans  partage  aux  Royaumes  de  Hon- 
grie &  de  Bohème  ,  &  aux  autres  Etats  de  la  maifon 
d'Autriche.  Comme  cette  Pragmatique  eft  l'origine  des 
mouvemens  qui  agitent  l'Europe  depuis  fix  ans  environ, 
j'expofe  fidèlement  les  reflbrts  que  l'Empereur  Charles  a 
fait  jouer  pour  en  obtenir  la  garantie  du  Corps  Germani- 
que &  des  Puiflances  étrangères ,  &  l'oppofition  qu  elle  a 
éprouvée  delà  part  de  plufieurs  Princes  qui  vouioient  ac- 
quérir au  moins  une  partie  de  la  fucceflion  Autrichienne. 

Tel  eft  l'ordre  que  j'ai  obfervc  dans  la  compofition  de 
cet  ouvrage.  Pour  le  rendre  utile  à  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  ,  j'ai  eu  foin  de  mêler  l'Hiftoire  Eccléfiaftique 
d'Allemagne  avec  l'Hiftoire  Civile  &  Militaire.  Je  rap- 
porte les  érections  des  Evêchés  &  des  Abbayes  ;  leurs 
droits  ,  leurs  prérogatives  Se  leur  fupériorité  territoriale. 
On  verra  les  grands  biens  du  Clergé  Germanique  ,  qui 
Préface,  à 
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forent  autrefois  le  témoignage  &  la  récompenfe  âé  fa 
vertu,  devenir  dans  le  feiziéme  fiéclclacaufedesdéfordres 
qu'on  lui  a  reproches  ;  défordres  qui  ont  fervi  de  pré- 
texte aux  Proteftans  pour  envahir  fes  richeffes  &  l'en  dé- 
pouiller. 

J'ai  parlé  auflï  du  Droit  Public  d'Allemagne  lorfque 
IHxcafion  s'en  cft  préfentée.  J'ai  confulté  à  ce  fujet  les 
amples  collections  des  Sçavans  qui  ont  traité  cette  ma- 
tière. J'ai  lu  Goldaft,  Lunig,  Dumont,  &  les  autres  qùt 
ont  fait  une  étude  particulière  des  ufages  &  des  conftitu- 
tions de  l'Empire.  Maisj'obferveraienpaflTant ,  quequoi- 
que  le  Droit  Public  de  l'Empire  paroilTe  avoir  des  prin- 
cipes afles  fixes,  il  cft  néanmoins  fujet  au  changement, 
du  moins  dans  quelques-unes  de  fes  parties  \  &  ces  inno- 
vations dépendent  des  révolutions  qui  arrivent  dans  la 
forme  &  le  gouvernement  de  l'Empire.  Je  ne  parle  point 
de  ce  que  Limnxus  &  Conringius  ont  écrit  fur  cette 
matière  s  j'appréhenderois  de  ne  pas  donner  affés  d'éloges 
à  deux  hommes  célèbres  qui  font  l'admiration  des 
Sçavans. 

En  traitant  l'Hiftoire  d'Allemagne ,  je  n'ai  pu  me  difpen- 
fer  de  parier  fouvent  des  affaires  que  les  Empereurs  ont 
eues  en  Orient  &  en  Italie  ;  il  a  fallu  parconféquent  étu- 
dier les  Auteurs  qui  pouvoient  me  fournir  le  plus  de  lu- 
mières. J'ai  lu  la  fameufe  Collection  Byfantine ,  &  les  ou- 
vrages des  Ecrivains  d'Italie ,  dont  les  recueils  ont  été  pu- 
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bliés  par  André  Schot  ,  Ferdinand  Ughelii  &  Antoine 
Muracori.  J'ai  trouvé  aufli  beaucoup  de  fecours  dans  les 
Ecrits  de  plufieurs  Auteurs  Allemans ,  &  en  particulier 
dans  un  Ouvrage  du  célèbre  Comte  de  Kévenhullcr  J  inti- 
tulé ,  Annales  Ferdinandai.  Cet  Auteur ,  conformément  au 
titre  qu'il  a  donné  à  fon  ouvrage,  ne  traite  que  du  régne 
de  Ferdinand  II.  Il  commence  fon  récit  en  i  5  9 S.  &  finit 
en  i<>35>.  du  moins  c  etoit  le  defTein  de  l'Auteur.  Ce 
petit  nombre  d'années  devoit  cependant  former  douze 
volumes  in-folio.  Je  crois  qu'il  n'en  a  paru  que  neuf, 
encore  font-ils  d'une  extrême  rareté  ;  il  n'y  en  a  peut- 
être  pas  quarante  éxemplaires.  L'impreflion  des  trois 
autres  a  été  arrêtée ,  à  caufe  des  traits  havdis  qui  concer- 
nent quelques  familles  puiflantes  à  la  Cour  de  Vienne. 

Par  l'expofé  que  je  viens  de  faire  de  la  plupart  des  Au- 
teurs que  j'ai  été  obligé  de  confultcr,  on  voit  combien 
il  m'a  fallu  de  tems  pour  des  lectures  dune  telle  étendue: 
aufTi  je  puis  alTurer  que  l'ouvrage  que  je  donne  aujour- 
d'hui eft  le  fruit  d'un  travail  aflîdu  depuis  environ  vingt, 
deux  ans ,  pendant  lefquels  je  n'ai  pas  difeontinué  de 
faire  des  recherches.  Elles  m'ont  cependant  d'autant 
moins  coûté,  que  je  n'ai  pas  eu  la  peine  de  chercher  bien 
loin  les  livres  qui  m  etoient  nécefTaires.  La  retraite  où 
j'ai  compofé  mon  Hiftoire  polTéde  une  des  premières 
Bibliothèques  de  l'Europe  j  je  m'en  fuis  fervi  comme 
d'un  bien  qui  m  etoit  propre ,  &  j'ai  prefque  toujours  eu 
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à  Tinftant  fous  la  main  les  Auteurs  que  j'avois  befoiir 
de  confulter. 

J'ai  examiné  avec  foin  toutes  les  pièces  qui  pouvoient 
avoir  rapport  à  la  matière  que  je  traite  ,  &  je  les  ai  étu- 
diées avec  application.  Je  les  ai  mifes  en  œuvre  fans  rien 
en  retrancher  &  fans  rien  y  ajouter.  Je  ne  dois  pas  ce- 
pendant diflîmuler,  que  parmi  une  infinité  de  morceaux 
très  -authentiques,  j'ai  fouvent  rencontré  des  a&es  ,  des 
titres ,  des  diplômes ,  ou  douteux ,  ou  faux  ou  altérés. 
Ceft  à  la  critique  à  en  faire  le  triage  ,  à  faifir  la  vérité  , 
&  à  rejetter  le  fabuleux. 

Ce  n  eft  pas  un  petit  travail,  de  faire  un  choix  éxa&  Se 
judicieux  de  ce  que  tant  de  Compilateurs  &  d'Ecrivains 
ont  rapporté  fur  différens  faits  ;  &  il  n'y  a  peut-être  pas 
moins  de  gloire  à  recueillir  judicieufement  ces  différens 
morceaux épars en  tant  d'endroits,  à  les  réunir  enfemble, 
&  à  en  faire  par  cette  réunion  un  corps  d'Hiftoire  fidèle 
&  animé ,  qu'à  produire  quelque  chofe  de  fon  fonds  & 
de  fon  invention. 

Ce  que  le  Public  a  droit  d'attendre  de  moi ,  ceft  que 
je  ne  lui  préfente  pas  un  ouvrage  qui  ne  foit  compofé , 
pour  ainn  dire ,  que  de  pièces  de  rapport  &  que  lehafard 
feul  femble  avoir  raffemblées  ;  mais  que  fes  parties  en 
foient  Ci  bien  aflorties  qu'elles  confpirent  de  concert  à 
faire  un  tout  également  utile  &  agréable.  . 

Ce  plan  n'ett  pas  facile  a  remplir  dans  l'Hiftoire 
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<jue  j'ai  entreprife.  L'Empire  Germanique  n'eft  ni  une 
véritable  Monarchie  ,   ni  une  fimple  R  cpublique.  Si 
l'Empereur  en  eft  le  Chef ,  il  y  a  auffi  des  Electeurs  , 
des  Princes  &  des  Villes  qui  partagent  avec  lui  la  Sou- 
veraineté. Il  faut  que  l'Hiftorien  connoiffe  en  parti- 
culier le  Chef  &  les  membres  de  l'Empire  ;  la  diffé- 
rence ou  l'égalité  qui  fe  trouvent  entr'eux ,  les  intérêts 
qui  Tes  partagent  ou  qui  les  réuniffent  ;  la  forme  du  Gou- 
vernement ,  l'autorité  des  Tribunaux  ,  l'ordre  des  Juge- 
mens  ;  l'Hiftoire  des  maifons  confidérables ,  le  fort  &c 
lé  foible  de  chaque  membre  de  cet  Etat ,  les  démêlés 
qu'ils  ont  eus  enfemble  &  avec  les  Puiffances  voifines  ; 
ce  qui  a  procuré  l'élévation  des  uns  >  &  caufé  l'abaifTe- 
ment  des  autres  ;  enfin  les  caufes  qui  ont  produit  les 
grandes  révolutions  qui  font  arrivées  dans  l'Allemagne. 

J'ai  fait  mon  poflîble  pour  donner  à  ces  dirTérens  dé- 
tails toute  la  clarté  dont  ils  font  fufceptibles.  De  plus , 
dans  la  crainte  que  le  Le&eur  ne  fût  arrêté  dans  certains 
endroits  ,  j  ai  eu  foin  d'expliquer  par  des  notes  au  bas  des 
pages  ,  les  traits  qui  pouvoient  avoir  befbin  d  eclaircif- 
fement.  J'ai  remarqué  que  la  plupart  des  Ecrivains  d'Al- 
lemagne faifoient  tout  le  contraire  >  &  qu'ils  inféroient 
leurs  notes  dans  le  corps  même  de  leurs  ouvrages.  Cette 
méthode  ma  paru  fujette  à  de  grands inconvéniens.  Elfè 
interrompt  la  fuite  du  difeours  *  elle  fait  perdre  l'objet 
principal  de  vue ,  &  oblige  les  Lecteurs  à  une  application;  • 
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qu'on  auroit  pu  leur  épargner.  Souvent  ils  ne  veulent  pas 
la  prendre ,  &  ils  ne  fc  la  donnent  jamais  fans  quelque  cha- 
grin contre  l'Auteur  qui  les  y  oblige.  Ces  digrelfions  font 
ordinairement  fçavantes  >  mais  1  érudition  quelles  con- 
tiennent, ne  contrebalance  point  la  confufion  &  l'obfcu- 
rité  quelles  caufent  toujours  dans  un  ouvrage. 

Lorfqu'il  s'eft  préfenté  quelque  difficulté  pour  1  eclair- 
ciflement  de  laquelle  une  notenauroit  pas  été  fuffifante, 
j'ai  eu  recours  à  des  Diflertations  que  l'on  trouvera  à  la 
fin  des  volumes  aufquels  elles  ont  rapport. 

Mon  deflein  demandoit  que  je  parlalfe  des  grandes 
maifons  d'Allemagne  ,  des  Barons ,  des  Villes  libres  & 
Impériales ,  &  que  j'en  indiquante  l'origine,  le  progrès, 
l'élévation  ou  la  décadence.  Dans  des  matières  aufli  em- 
brouillées que  le  commencement  des  établiflemens  &  la 
Généalogie  des  familles  ,  j'avoue  que  j'ai  pu  me  tromper  \ 
mais  je  fuis  près  de  corriger  mon  erreur ,  &  de  la  réformer 
dès  qu'on  me  l'aura  fait  connoître.  Tout  ce  que  je  puis  af- 
furer  avec  fincérité ,  c'eft  que  je  ne  me  fuis  propofé  que 
de  dire  la  vérité ,  &  que  fi  je  ne  l'ai  pas  trouvée,  ou  fi  je 
l'ai  méconnue,  je  l'ai  toujours  cherchée  avec  le  plus  d'ap- 
plication qu'il  ma  été  poflible. 

J'ai  tenu  la  même  conduite  lorfqu'il  s'eft  agi  de  pein- 
dre le  caractère  des  Princes, foit  Catholiques  foit  Protef- 
tans.  La  vérité  feule  a  été  mon  guide.  Je  ne  puis  donner 
une  idée  plus  jufte  de  mes  difpofitions  à  cet  égard,  qu'en 
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empruntant  les  expreffions  dont  l'Abbé  de  Vertot  a  fait 
ufage  dans  une  pareille  circonftance. 

«  Je  n'ai  point  loué  en  tout  les  Princes  Catholiques , 
»  dit  ce  célèbre  Ecrivain  ,  parcequ'ils  n  etoient  pas  louables 
»  en  tout.  Ils  ont  eu  à  la  vérité  le  bonheur  de  foutenir 
»  un  parti  où  régne  la  vérité  ;  mais  eux-mêmes  Couvent 
n'en  faifoient  qu'une  profefïion  extérieure  ,  &  ils  dé- 
»  fendoient  moins  la  Religion  que  les  richelfes  attachées 
»  à  fon  culte. 

»  Je  n'ai  pas  blâmé  en  tout  les  Chefs  des  Proteftans , 
»  parcequ'ils  n'éroient  pas  en  tout  blâmables.  J'ai  refpe&é 
»  les  grands  talens  &  les  qualités  eftimables  que  Dieu  , 
»  comme  Auteur  de  la  nature ,  avoit  répandus  fur  des  per- 
*»  fonnes  qu'il  n'avoit  pas  cependant  attirées  par  fa  grâce 
»>  à  la  connoifTance  de  la  véritable  Religion.  J'ai  lu  leurs 
»  Auteurs  &  ceux  des  Catholiques ,  fans  autre  paillon 
»  que  d'y  trouver  la  vérité  de  l'Hiftoire.  » 

J'obferverai  en  finifTant ,  que  ma  qualité  de  François 
formera  peut-être  un  préjugé  contre  mon  Hiftoire.  Je 
ne  répondrai  à  cette  efpéce  d'objection  ,  qu'en  rappor- 
tant un  trait  de  Charles  N.  Roi  d'Angleterre.  Quand 
Grégorio-Léti  entreprit  d'écrire  l'Hiftoire  d'Angleterre, 
plufieurs  Anglois  imaginèrent  que  cet  Auteur  auroit 
peine  à  réuflir  pareequ'il  étoit  étranger.  Comme  on  en 
parloitun  jour  au  lever  du  Roi  Charles  II.  ce  Prince  dit  : 
Laijfons-Jc  faire  ;  silréujjit ,  nous  en  profiterons  :  s'il  ne  renfler 
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pas  3  il  excitera  quelqu  autre  à  s'en  acquitter  mieux  que  lui 

Un  Auteur  qui  écrie  l'Hiftoirc  de  faNation,  a  beaucoup 
d'avantages  fur  un  étranger  qui  entreprend  le  même  ou- 
vrage i  mais  cette  prérogative  que  la  nauTance  donne  au 
premier ,  le  fécond  peut  fe  la  procurer  par  le  travail  & 
l'application.  De  plus ,  un  étranger  eft  à  couvert  de  plu- 
fieurs  écueils  qu'un  Hiftorien  national  a  bien  de  la  peine 
à  éviter.  Il  n'eft  que  trop  ordinaire  de  régler  fes  expref- 
fions  fur  ce  qu'on  peut  craindre  ou  cfpérer  des  perfonnes 
fous  l'autorité  defquelles  on  a  à  vivre.  L'amour  de  la  Patrie 
forme  aufli  beaucoup  d'obftacles.  On  voit  les  chofes  plu- 
tôt comme*  on  defirc  qu'elles  foient ,  que  comme  elles 
font  effectivement  ;  on  fe  pafiionne  ;  la  balarlce  panche  ; 
&  on  perd  cet  équilibre  fi  nécelTaire  pour  connoître  &c 
pour  dire  la  vérité  ;  d'où  il  arrive  que  ,  contre  le  refpect 
dû  aux  loix  de  l'Hiftoire  ,  qui  ne  permettent  pas  plus  de 
fupprimer  le  vrai  que  de  dire  le  faux,  on  diflïmule  les 
vices  de  fes  compatriotes.  Si  quelqu'un  a  excellé  dans  l'art 
Militaire  ou  dans  les  Sciences  ,  &  fi  d'ailleurs  il  a  fait 
paroître beaucoup  de  prudence,  on  deguife  tous  fes  dé- 
fauts pour  en  faire  un  perfonnage  accompli  en  tout 
genre  ;  fans  faire  réfléxion  que  la  vertu  trop  parfaite  eft 
inimitable  ,  qu'elle  décourage  les  uns ,  qu'elle  irrite  les 
autres ,  enfin  qu'elle  eft  fufpecte  ,  pareeque  tous  les 
hommes  ,  quelque  grands  qu'ils  foient ,  font  toujours 
marqués  au  coin  de  l'humanité. 

Ce 
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Ce  feroit  ici  le  lieu  de  rendre  compte  du  ftyle  de  cet 
ouvrage  ;  car  toute  inutile  qu'eft  une  telle  précaution  , 
peu  d'Auteurs  s'en  épargnent  la  peine.  Je  me  contenterai 
de  dire  ,  qu'uniquement  renfermé  dans  mon  fujet ,  j  ai 
tâché  de  l'expofer  avec  le  plus  d'ordre  &  de  clarté  qu'il 
m'a  été  poflible  ,  fans  affecter  les  ornemens  ,  qui  ne  con- 
viennent jamais  à  l'Hiftoire ,  &  qui  feroient  encore  plus 
déplacés  dans  celle  d'un  peuple  dont  la  /implicite  a  tou- 
jours fait  le  principal  caractère. 


'  1  —————— 

APPROBATION. 


J-  'Ai  Iû  par  ordre  de  Monfèigneur  le  Chancelier,  un  Manuf- 
cric  intitulé  ,  Hijtoirc  Générale  d'Allemagne  ,  far  le  P.  Barre  , 
Chanoine  Régulier  &  chancelier  de  CUniverfitc  de  Paris.  Je  n'y  ai 
rien  trouvé  qui  puifle  empêcher  l'impreflion  d'un  Ouvrage  qui 
m'a  paru  également  recommandable  éc  par  l'utilité  de  Ton  objet , 
&  par  1  exactitude  avec  laquelle  il  eft  traité.  Fait  à  Paris  ce  10. 
Octobre  1747. 

Secousse. 


PRIVILEGE     DU  ROI. 


LOUIS,  par.  la  Grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  et 
de  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux  Confeillers  les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlemcns  >  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel, 
Grand  Confeil  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs ,  Sénéchaux  ,  leurs  Licutenans-Civils 
&  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra}  Salut  :  Notre  Amé  Charles  Jean» 
Baptiste  Delespine  ,  notre  Imprimeur  ordinaire  &  Libraire  à  Paris,  Nous  a 
fait  expofer  qu'il  defireroit  imprimer  &  donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  à 
pour  titre  :  Htjloire  G  mirait  d'Allemagne  ,  parle  P.  Barre  ,  Clianoine  Régulier 
&  Chancelier  de  l'Univerfaè de  Paris  ,  s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Let- 
tres de  Privilège  pour  ce  néceflaircs  :  A  ces  Causes,  voulant  favora- 
blement traiter  l'Expofant ,  Nous  lui  avons  permis  Ôc  permettons  par  ces 
Préfentes,  d'imprimer  ledit  Ouvrage  en  un  ou  pluiieuts  volumes  ,  &:  autant 
de  fois  que  bon  lui  femblera ,  &  de  le  vendre  ,  faire  vendre  6c  débiter  par 
tout  notre  Royaume  ,  pendant  le  tems  de  vingt  années  confécutives  ,  à  comp- 
ter du  jour  de  la  datte  des  Préfentes.  Faifons  défenfes  à  toutes  perfonnes  do 
quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient  ,  d'en  introduire  d'imprelTion 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance  -,  comme  aullî  à  tous  Librai- 
res &  Imprimeurs ,  d'imprimer  ou  faire  imprimer ,  vendre  faire  vendre  , 
débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ,  ni  d  en  faire  aucun  Extrait  ,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit ,  d'augmentation  ,  corrc&ion  ,  changement  ,  ou 
autres ,  fans  la  permillion  expreîle  &  par  écrit  dudit  Expolant ,  ou  de  ceux 
qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  confifeation  des  Exemplaires  contre- 
faits ,  de  trois  mille  livtes  d'amende  contre  chacun  des  contrevenons., 
dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  &  l'autre  tiers  au- 
dit Expofant  ,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui ,  &  de  tous  dépens ,  dom-. 
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mages  &  intérêts.  A  la  charge  que  ces  Prcfentes  feront  enregiftrées  tout  au 
long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de 
Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  datte  d'icclles  >  que  l'impretlion  dudic  Ou- 


;  que  I  impe 

aux  Réglemens  de  la  Librairie  ,  &  notamment  à  celui  du  dix  Avril  17x5. 
«qu'avant  de  l'expofer  en  vente  >  le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  1 
riiuprcllïon  dudic  Ouvrage  ,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l'approba- 
tion y  aura  été  donnée  ,  ès  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur 
Dague ireau  ,  Chancelier  de  France  ,  Commandeur  de  nos  Ordres  ,  &  qu'il 
en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  norre  Bibliothèque  publique  » 
un  dans  celle  de  notre  Chàceau  du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  de  notre 
très-cher  Se  féal  Chevalier  le  Sieur  Dague(Teau  ,  Chancelier  de  France  j  le 
tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  defquelles  vous  man- 
dons Se  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  Se  fes  ayans  caufe ,  plei- 
nement &  paifiblement ,  fans  fourfrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement  :  Voulons  que  la  copie  des  Prcfentes  qui  fera  imprimée  tout  au 
long  au  commencement  ou  a  la  hn  dudit  Ouvrage  ,  foit  tenue  pour  due- 
ment  fignifiée ,  Se  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos  Amés  Se 
féaux  Confeillers  Se  Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original  :  Com- 
mandons au  premier  notre  Huiilier  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  pour 
l'exécution  d'icelles  ,  tous  actes  requis  Se  néceflaires  ,  fans  demander  autre 
permiifion  ,  &  nonobftant  clameur  de  Haro  ,  Ghavtre  Normande  &  Lettres 
à  ce  contraires  :  Car  tel  eft  notre  plaific..  D  oj*  n  t  i  Paris  ,  le  douzième 
jour  du  mois  d'Octobre  ,  l'an  de  grâce  rhil  fept  cent  quarante-fept  ,  Se 
<ie  notre  régne  le  trente-troiûemc.  Par  le  Roi ,  en  fon  Confeil,  Sainson. 

CE  S  S  ION- 

Je  fouffigné  Charles  Jctin-Bap  rifle  Jpclcfpint  ,  reconnois  avoir  affoe'ù  pouf 
moitié  dans  le  préfent  Privilège ,  M.  Jean-Thomas  Hérijjant  ,  pour  en  Jouir 
fuivant  Us  conventions  faites  entre  nous.  A  Paris  ce  quatorze  O Sobre  mil  fept 
cent  quarante-fept ,  D  ELESP  IS  E. 

Regijlré  ,  enfemble  la  cefpon  ci-deffus  ,  fur  le  Rtgiflre  on\e  de.  la  Chambre  Ro- 
y  aie  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  „  N.  8Sj.  fol.  jâo.  conformé" 
ment  aux  anciens  Rcglemens  confirmés  par  celui  du  28.  Févriv.  LJ2J .  A  Paris 
U  IJ.  Octobre 
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Origine  prétendue  des  anciens  Germains  . 

INTRODUCTION 

^     L'#  I  S  T  0  I  R  E 

D'ALLEMAGNE 
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A  VA  N  T-P  RO  P  O  S. 

O  u  R  faciliter  l'intelligence  de  ce  que  l'on 
peut  dire  fur  les  commencemens  de  cette 
Hiftoire  ,  j'ai  cru  devoir  donner  d'abord 

Quelques  notions  générales  de  l'Origine  ÔC 
es  Mœurs  des  premiers  Peuples  qui  ont 
habité  la  Germanie  connue  depuis  fous  le 
nom  d'Allemagne.  Il  eft  inutile  de  prévenir  fur  la  diffi- 
culté qu'il  y  a  de  traiter  cette  matière  avec  un  certain 
fuccès.  On  (ait  que  les  commencemens  de  tous  les  Peuples 
font  enveloppés  de  nuages  épais  qu'il  n'eft  pas  facile  de 
difliper.  Les  Fondateurs  des  Nations ,  plus  guerriers  que 
iàvans  ,  ne  connoifToient  que  leur  épée  :  ils  n'ont  pour 
la  plupart  laifTé  d'autres  veftiges  de  leur  éxiftence  ,  que  le 
Ttmclm  A 
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—  bruit  confiis  de  leurs  ufurpations ,  ou ,  fi  Ton  veut ,  de  leurs. 

ApIoAposT*  conquêtes. 

1  ■■  Nous  avons  néanmoins  des  monumens  affés  anciens ,  car 
le  (ècours  defquels  nous  pouvons  porter  quelque  lumière 
dans  les  rems  les  plus  reculés  de  la  Germanie.  Céfor ,  Stra- 
bon ,  Pline ,  Tacite,  Prolomée ,  &  autres  auteurs  de  l'anti- 
quité nous  apprennent  bien  des  chofes  touchant  leurs  mœurs, 
leur  religion  ,  leur  gouvernement.  Ils  ne  nous  fourniflent 
pas  autant  d'inftru&ions  fiir  l'étendue  du  pais  que  ces  peu- 
ples ont  occupé  d'abord  ;  peu  d'accord  entre  eux ,  ce  qu'ils 
en  difênt  ne  peut  gucres  produire  que  des  conjectures.  Je 
rapporterai  leurs  différens  fentimens  à  ce  fujet  ;  &  en  gé- 
néral ,  dans  tout  ce  qu'ils  avancent  fiir  les  commencemens 
de  l'Allemagne  ,  je  ne  m'arrêterai  qu'à  ce  qui  me  paroîtra 
le  plus  probable  ,  &  je  ne  parlerai  affirmativemeut  que  lorf. 
que  la  lumière,  s'offrira  avec  aflfés  d'éclat  pour  me  porter 
à  décider. 


DES  NOMS,  DE  L'ORIGINE,  DES  MOEURS 
des  anciens  Germains  ,  &  de  f  étendue  de  leur  Pais. 


LE  nom  le  plus  ancien  que  l'on  connoifTe  avoir  été 
donné  à  l'Allemagne ,  eft  celui  de  Germanie.  Strabon 
g  e  k  m  a  i  n  s.  a  cru  que  ce  nom  venoit  du  mot  Latin  Germanus ,  qui  veut 
dire  Frire,  Se  que  les  Romains  avoient  ainfiappellé  les  Ger- 
mains ,parcequ'ils  les  croioient  frères  ou  parens  des  Gau- 
lois ,  à  caufe  de  la  reflemblance  que  ces  peuples  avoient 
entre  eux. 

Akhamer  &  Willichius  ont  dérivé  ce  nom  de  Car  ou  de 
.  Ger ,  qui  fignifie  Fort ,  Entier,  Ferme  i  &  de  Mann ,  qui  veut 
Gtrma». '  Jttià.  dire ,  Homme.  Philippe  Mélan&on  ,  dans  fan  traité  des 
t.  8.  i.  3.  c.  4.  Noms ,  des  Pais ,  &  des  Peuples ,  prétend  que  le  nom  Hcr- 
mann ,  fignifie  un  Guerrier  ;  &  il  croit  que  c'eft  dans  ce 
fens  qu'il  a  été  donné  aux  Germains.  Mais  il  n'ofe  dé- 
cider fi  ils  l'ont  pris ,  ou  fi  les  Romains  fâchant  que  ce  mot 
fignifioit  un  homme  de  guerre  parmi  ces  peuples ,  le  leur 
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ont  donné  :  ce  qui  favorife  fon  opinion ,  c'eft  que ,  dans  le  t 
moyen  âge ,  on  a  dit  Herimanni  ,  &  Arimanni ,  pour  lignifier    N  ^E  ^  s 
des  Soldats  ;  &C  qu'encore  aujourd'hui  Gcrvimadur ,  ou  Gcr-  Germains. 
ma»  ,  Cgnifie  un  homme  de  guerre  dans  la  Gothie  Suédoife. 

Une  ancienne  tradition  confervée  dans  les  vieilles  chan- 
fbns  des  Germains,  &  rapportée  par  Tac  ire,  fuppofè  que 
Thuifton ,  Dieu  né  de  la  Terre ,  eue  pour  fils  Mann  ,  &c 
que  l'un  &  l'autre  furent  l'origine  &  la  tige  de  la  Nation. 
Cette  tradition  donne  à  Mann  trois  fils ,  dont  les  Inge- 
vons,  les  Herminons  6c  les  Iflevons  porto  tenr  les  noms.  Rud-  jbuOtck  a* 
bek  dérive  le  nom  de  Germant  de  Mann.  M.  Léibmts  ne  '«'^«-m- 
s'écarte  pas  beaucoup  de  cette  opinion  ;  mais  il  trouve  i^^Ts*. 
l'origine  de  ce  nom  dans  celui  d'Herminon,  fils  de  Mann. 
Il  eit  afTés  ordinaire  que  l'afpiration  s'aflbibliue  ,  ou  Te 
fortifie ,  félon  la  différente  prononciation  des  peuples  :  lorf. 
qu'elle  eft  renforcée,  l'H  parte  en  G  ;  &  le  contraire  arrive  t 
quand  le  G  le  change  en  H.  Ainfi,  au  lieu  de  Gummarus  , 
nous  difons  Hummer ,  (  une  Ecrevifle  de  mer  )  ;  &  les  Es- 
pagnols changent  Gtrmanos  en  Hermanos.  C'eftpourquoi 
les  afpîrations  Teutifques  en  Herminonès  ou  Hermens ,  6cc 
étant  fortes ,  les  Romains  &  les  autres  les  ont  marquées 
par  le  G ,  plutôt  que  par  une  fimple  H. 

M.  Léibnits  penfoit  que  les  Herminons ,  les  Hermundu- 
tes ,  &  les  Germains  ,  éroient  des  noms  fynonimes.  Il  ju- 
geoit  qu'un  efTain  de  Herminons  ou  Germains  avoir  con- 
quis une  partie  de  la  Gaule ,  &  qu'ils  avoient  rendu  leur 
nom  fi  célèbre  ,  que  les  autres  peuples  leurs  alliés ,  s'é- 
toient  fait  honneur  de  le  prendre  :  &  félon  lui ,  Tacite, 
s'eft  trompé ,  en  ce  qu'il  fuppofe  que  ce  font  les  Gaulois 
qui  ont  donné  ce  nom  aux  Germains. 

D'autres  écrivains ,  curieux  de  trouver  une  origine  plus 
fpécieufe  ,  ont  prétendu  que  les  Tongrois  avoient  été  ap- 
peilés  auparavant  Germains  ;  Tacite  le  dit.  Cet  auteur 
afïure  que  les  premiers  qui  pafTérent  le  Rhin ,  &  qui  chat 
férent  les  Gaulois  du  pais  de  Tongres  pour  s'y  établir  , 
s'appelloient  alors  Germains.  Ainfi  Te  nom  d'un  Pais  parti- 
culier ,  &  non  d'une  Nation  entière,  a  pris  infcnfiblement 
le  deuiis, 

A  ij 
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L'ancien  nom  des  Tongrois ,  félon  Tacite ,  étoit  donc 
ms      celui  de  Germain.  Un  lavant  d'Allemagne*  croit  voir 
G  t  rm  a  in  s.  <jans  ce  nom  de  Tongrois  (  Tungri  )  le  nom  de  Thurirtgi 
*  Gûtfr.  Wtn-  un  peu  déguifë.  Cette  opinion  a  trouvé  des  partiians  qui 
iti.  it  ùg.Sai.  Ce  tondent  uniquement  iur  quelque  reflemblance  de  nom 
c* IJ#  qu'ils  croient  trouver  entre  deux  Rivières  ;  l'une  eft  dans 

la  Thuringe ,  te  fe  nomme  Géra ,  elle  coule  à  Erfort ,  6c 
va  Ce  jetter  dans  l'Unftrut  ;  l'autre ,  qui  s'appelle  Ghéer- 
beck  ,  eft  dans  le  pais  des  anciens  Tongrois ,  elle  parte 
à  Tongebroy ,  6c  fe  perd  dans  la  Meufe.  Ils  croient  donc 
que  les  Thuringiens  arrivés  en  deçà  du  Rhin  confervérent 
le  fouvenir  de  leur  ancienne  Patrie ,  en  donnant  à  cette 
Rivière  le  nom  d'une  de  celles  qu'ils  avoient  lâiflTées  en 
Allemagne.  Ce  fentiment  n'a  rien  de  folide ,  &  je  ne  l'au- 
rois  pas  rapporté  ,  s'il  n'avoit  éré  avancé  par  Bruckener 
dans  Ces  Programmes  de  l'an  1709.  6c  expofé  de  nouveau 
par  Juncker  dans  fon  Introduction  à  la  Géographie  du 
moyen  âge.  Au  refte  ,  quelle  que  fort  l'origine  de  ces 
noms ,  Germains  &  Germanie ,  ils  ne  furent  guères  en  ufige 
après  la  chute  de  l'Empire  Romain. 

Les  Nations  Septentrionales  avançant  vers  le  Midi ,  pro- 
duilirent  de  grands  changemens  dans  ce  vafte  Pais.  Les 
Lombards ,  reflerrés  d'abord  aux  environs  de  l'Elbe ,  s'avan- 
cèrent jufque  dans  l'Iralie  ,  où  avec  le  tems  ils  fe  for- 
mèrent un  Royaume.  Les  Suéves  Ce  jettérent  fur  les  Gau- 
les ,  6c  delà  dans  l'Efpagne ,  où  ils  érigèrent  une  domina- 
tion rivale  de  celle  des  Goths.  Ces  derniers  ,  après  avoir 
traverfé  la  Germanie,  occupèrent  une  partie  de  la  Gaule. 
Les  Burgundions  y  fondèrent  le  Royaume  de  Bourgogne  : 
les  Francs  y  établirent  aufli  leur  Souveraineté  :  les  Saxons 
s'avancèrent  dans  la  Weftphalie  r  les  Vandales ,  après  s  erre 
étendus  dans  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  haute  &  la 
bafle-Saxe  ,  pénétrèrent  j  fqn'au  Midi ,  iniulrérent  l'Italie , 
firent  des  conquêtes  en  Efpagnc  ,  &  allé  enr  périr  en  Afri- 
q  !C.  Leur  pats  entre  l'Elbe  &  la  Wiltule  fut  la  proie  des 
Vendes  ,  ou  Venédes  ,  qui  s'en  emparèrent ,  6c  fe  firent 
appcller  Sclaves. 

Tous  ces  Peuples  cependant  n'abandonnèrent  pas  entié- 
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rement  leur  pais  ;  il  n'en  forcoit  que  ceux  qui  écoient  ca-    K0US  ~ 
pables  de  porter  les  armes  ,  ou  qui  vouloient  avoir  part      n  i  s 
au  butin.  Mais ,  comme  ceux-ci  emmenoient  avec  eux  une  g  umaiu 
partie  de  leurs  familles ,  ce  qui  reftoit  dans  le  pais  fe  trou- 
voit  réduit  à  un  petit  nombre  ,  en  comparai  ion  de  ce  qu'il 
avoit  été  auparavant ,  &  devenoit  la  proie  d'un  voifin  plus 
puiflant.  C'eft  ainfi  que  le  vafte  pais  occupé  par  les  Sué- 
ves  pafla  dans  d'autres  mains  ,  &  que  le  nom  de  Suévie» 
coniervé  à  peine  dans  un  petit  canton ,  qui  efl  aujourd'hui 
la  Suabe ,  fut  entièrement  obfburci  par  celui  d'Allemagne , 
qui  n'étoit  d'abord  que  le  nom  d'une  contrée  beaucoup  plus 
perite. 

Les  Saxons ,  qui  s'étoient  établis  de  l'autre  côté  de  l'Elbe, 
vinrent  s'emparer  de  la  place  que  les  Francs  avoient  oc- 
cupée entre  cette  Rivière  &  le  Wefer  ;  ils  y  éroient  encore 
au  commencement  du  régne  de  Charlemagne.  Les  Francs 
s'étant  avancés  vers  le  Midi ,  fe  répandirent  clans  les  Gaules , 
&  y  jettérent  les  fondemens  du  Royaume  de  France  :  il  en 
refta  une  partie  au-delà  du  Rhin;  &  delà  vint  la  divifion  de 
la  France  Occidentale  ,  qui  eft  la  vérirable  France  ,  &:  de 
la  France  Orientale  dont  la  Franconie  a  tiré  fon  nom. 

Alors  il  ne  fut  prefque  plus  queftion  des  noms  de  Cer- 
tains 6c  de  Germanie ,  donnés  aux  Peuples  qui  habitoient 
le  pais  qui  porte  le  nom  d'Allemagne.  Ils  ne  furent  plus 
en  ufage  que  chés  les  Italiens,  &  dans  les  anciennes  Chro- 
niques. Encore  voir-on  quelques  auteurs ,  qui  ont  écrit  en 
cette  langue,  préfé  er  les  noms  de  Theodifci  ,  Teutifci , 
Teutones  à  celui  de  Germani.  Il  femble  que  du  tems  de  S. 
Jérôme  ,  le  nom  de  Germain  ne  convenoit  plus  qu'à  un  Vit-  Mkrii- 
Peuple ,  dont  le  pais  éroit  peu  étendu.  Dans  la  fuite ,  lu  (âge 
a  voulu  que  laplupart  des  noms ,  Saxons ,  Suéves ,  Francs , 
Vandales,  fuflent  particuliers  à  certains  cantons.  A  l'égard 
du  nom  géné  al ,  les  habitans  ont  choifi  le  nom  de  Teu- 
toch  ,  pour  fignifier  un  homme  du  Pais ,  &c  celui  de  Teu- 
tocland ,  pour  défigner  leur  Patrie.  Les  autres  Narions  pré- 
fèrent celui  &  Allemans  bc  &  Allemagne ,  qui  n'a  éré  donné 
univerfellement  aux  Germains,  que  depuis  la  fin  du  dou- 
zième liécle. 
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•  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  ne  peut  former  que  des  conjec- 

Nots  S     tures mr l'origine  &  Ie changement  des  noms  donnés  fùc- 
Gyi  m  a  i  n  s.  ceflivement  à  l'Allemagne.  Les  éxemples  réçens  que  nous 
—  avons  des  noms  arcrilxiés  aux  terres  nouvellement  dé- 
couvertes ,  font  voir  que  le  caprice  y  a  autant  de  part  que 
la  raifon.  La  fcte  d'un  Saint ,  le  nom  d'un  Chef,  ou  d'un 
Pilote  ,  le  premier  objet  qui  s'eft  préfenté  à  la  vue ,  un 
accident  arrivé  dans  le  tcms  de  la  découverte  de  ces  nou- 
velles terres  ,  ont  fervi ,  pour  l'ordinaire  ,  de  fondement 
aux  noms  qu'on  leur  a  donnés.  Ainfi  les  opinions  de 
Mélan&on ,  d'Althamer  &c  de  Léibnits  font  peut-ctre  aufll 
vaines  à  l'égard  de  l'ancienne  Germanie  ,  que  le  feraient 
les  nôtres ,  fi  ne  fâchant  pas  les  vrais  motifs  qui  ont  décidé 
les  noms  qu'on  a  donnés  aux  différentes  parties  du  nouveau 
Monde,  nous  voulions  les  chercher  par  des  conjectures  tirées 
du  langage  des  coutumes ,  ou  des  conquêtes  des  habitans. 
mmmmmmmmmm     II  en  eft  de  l'origine  des  Peuples ,  comme  des  généa- 
origine  l0g*es  des  Particuliers  ;  on  ne  peut  fourrrîr  des  commen- 
d  e  s      cemens  médiocres  :  ceux-ci  vont  à  la  chimère  ,  ceux-là 
Gikmain  s.  donnent  dans  les  fables.  Les  Germains  n'ont  pas  été  éxemts 
de  ce  défaut.  Ils  font  remonter  leur  origine  jufqu'au  Géant 
Vergtfi.  de  Thuifton  ,  qu'ils  font  pafTer  pour  un  des  fils  de  Noé,  ou 

fc2»^"'"*n'  ^0Ur  un  ^s  **e  ^aPnet>  n^  aPr"  ^  déluge.  H$  difèntque 
0Avï*tm  Ann.  Thuifton  vint  habiter  avec  les  fiens  cette  grande  étendue 
Boior.  i.  i.c.  de  pais  que  l'on  appelle  Allemagne,  &  que  fes  defcen- 
Germm* twit  ^  répandirent  fur  les  rives  du  Rhin ,  d'où  ils  furent 
p.  6.  nommés  Rhéginiens.  Cette  origine  fabuleufe  a  trouvé  des 

défenfeurs  parmi  les  écrivains  françois.  M.  de  Saci ,  dans 
Cent/,  c.  io.    (on  explication  de  la  Genèfe ,  afture  que  les  Allemans 
defcenaent  de  Japhet  par  Gomer  &  Afcenez.  D' Afcenez, , 
dit-il  ,  font  venus  les  Allemans  ,  que  les  Hébreux ,  encore 
aujourd'hui ,  appellent  Afkenjffitn.  Cette  opinion  eft  très- 
T*th.Jtmtr.  ancienne.  Tacite  paraît  avoir  été  de  ce  fentiment:  il  dit 
Germon.        qUe  jes  Germains  reconnoinoîent  pour  les  auteurs  de  leut 
Nation  le  Dieu  Teufton  (  Thuifton  )  &  fon  fils  Mann. 

Annius  de  Viterbe ,  qui  vivoit  dans  le  quinzième  fié- 
cle ,  entreprit  de  donner  du  crédit  à  cette  fable  par  des  é- 
crits  attribués  faïuTement  à  Bérofe ,  &  par  des  inicriptioru 
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qu'il  donnoit  pour  très-anciennes ,  &  dont  lui-même  étoit 
l'auteur.  (4)  Cette  erreur ,  dont  la  Nation  étoit  déjà  préoccu-  0  RlD  ^  \ N 
pée  depuis  quelques  décries ,  flic  alors  adoptée  avec  d'autant  Gmu 
plus  de  vénération ,  qu'elle  paroiffoit  la  flatter  davantage. 

Aventin  &  Bucelin  en  ont  pris  la  défenfe.  Danck- 
verthius ,  qui  s'en  eft  entêté  avec  chaleur ,  fo  fonde  fur 
une  affinité  de  fons  ,  &  une  étymologie  fort  ambiguë.  Il 
a  drefTé  une  Carte  Géographique  ,  pour  faire  le  partage 
du  Monde  entre  les  enrans  de  Noé;  il  affigne  à  chacun 
(à  portion  héréditaire  ;  il  donne  à  Japhet,  père  de  Gomer , 
de  Thuifton,  Sec.  la  Cherfonèfè  Cimbrique ,  dont  les  Pro- 
vinces de  Sleefvic  &  du  Holftein  font  aujourd'hui  une 
partie  ;  &  fait  peupler  enfuite  les  autres  pais  de  l'Alle- 
magne par  les  defeendans  de  Thuifton  ,  qui  en  font  de- 
meurés en  pofTeffion  jufqu'à  notre  fiécle. 

Les  fâvans  écrivains  d'Allemagne  ne  fo  font  point  ar- 
rêtés à  cette  ridicule  opinion.  Mollérus  dans  fon  Intro- 
duction à  PHiftoire  de  la  Cherfonèfè  Cimbrique ,  fe  mo- 
que des  chimères  que  Bucelin  &  Danckverthius  ont  en- 
tafTées  pour  faire  honneur  à  leur  Nation.  Il  convient  que 
ce  qui  s'eft  paffé  dans  la  Germanie,  avant  la  première  guerre 
que  les  Romains  ont  portée,  dans  ce  pais,  eft  inconnu,  &ù  abi- 
mé  dans  l'oubli  ;  la  raifon  qu'il  en  donne  fait  honneur  à 
la  Nation  :  Les  Germains  ,  dit-il ,  aimoient  mieux  faire  de 
belles  affions ,  que  de  les  écrire.  Il  faut  donc  s'en  tenir  aux 
auteurs  romains  for  les  premiers  tems  de  la  Germanie, 
&  ignorer  for  fon  origine  ce  qu'ils  n'ont  pas  connu ,  ou 
ce  qu'ils  n'ont  pas  jugé  a  propos  de  nous  apprendre.  Il  y  a 
tant  de  chofês  vraies  à  admirer  chés  les  Germains ,  que 


(  a  )  Anoius  de  Yiterbe  ,  Religieux 
Dominicain ,  étoit  indroit  dans  les  lan- 
gues lavantes  }  mais  il  déshonora  ces 
«onnoirtanecs  par  fa  impoftures.  On 
peut  s'en  rapporter  au  témoignage  d"  An- 
tonius  Auguftinus,  qui,  dans  le  dixième 
livre  de  les  Dialogues ,  dit  qu'Annius 
fàifoit  graver  des  Inlcriptions  ,  qu'il 
•voit  loin  de  cacher  dans  les  vignes 
près  de  Viterbc.  Quelque  tems  après  il 
crcufei  dans  le  même  endroir , 


&  trouvant  lui-même  ces  In&riptions , 
il  les portoit  en  triomphe  aux  M  agi  ft rats, 
leur  rai  fan t  accroire  que  leur  Ville  étoit 
beaucoup  plus  ancienne  que  celle  de 
Rome ,  Je  qu'elle  avoit  été  bâtie  par  Iiîs 
&  Ofiris  ,  qui  avoient  vécu  près  de 
mille  ans  avant  Romulus.  Ce  Religieux 
trouva  aufli  la  même  crédulité  dans  les 
Aliénions  ,  en  rapportant  leur  origine 
à  Japhct  par  Thuifton  ,  fon  fils  pré- 
tendu. 
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-  c'eft  leur  faire  tort  de  prétendre  relever  leur  gloire  pat 
OR^sINE  des  fables.  ^  . 

g  i  r  m  a  i  n  s.  Quoiqu'on  ne  puifle  remonter  à  la  véritable  origine 
*  ~~  des  Germains ,  je  fuis  fort  éloigné  d'affûter  avec  un  au- 

*  Vuinsh.  teur  moderne  * ,  qu'ils  ne  font  pas  plus  anciens  que  l'an 
Suffi,  h,™*».  de  la  fondation  de  Rome ,  par  cette  raifon  qu'avant 
1-  *o  c-  s  s-  cette  époque  on  ne  parloit  point  d'eux.  En  fuivant  ce 
principe ,  on  pourrait  de  même  (butenir  que  les  Lombards 
n'écoient  point  un  Peuple  ,  &c  qu'ils  ne  portoient  pas 
ce  nom  avant  de  palTer  en  Italie ,  parceque  cela  ne  pa- 
raît point  par  le  témoignage  d'aucun  auteur  antérieur  à  leur 
irruption  ;  ce  qui  ferait  une  abfurdité. 

-  Les  mœurs  des  anciens  Germains  font  plus  faciles  à  con- 
mœurs   noitre  que  leur  origine.  Les  écrivains  modernes  ,  qui  ont 

GermYins.  illg^  ^e  'eur  cara&ère  fur  ce  que  quelques  auteurs  an- 

 ciens  les  ont  traités  de  Peuples  barbares  &  féroces ,  nous 

en  ont  fait  un  portrait  alfés  défivantageux.  Ils  nous  les 
ont  repréfentés  comme  des  hommes  dépourvus  de  tout  , 
{ans  arts  ,  fans  loix ,  fans  religion,  fans  humanité,  &  man- 
quant des  chofes  néceflaires  à  la  vie.  Il  s'en  faut  bien  que 
ce  portrait  (bit  reffemblant.  Les  anciens  Germains  avoienc 
l'efprit  bon ,  il  leur  reftoit  des  traces  d'une  Religion  an- 
cienne &  héréditaire ,  &  une  forme  de  Gouvernement. 
Ils  avoient  une  efpéce  de  civilité  à  leur  mode  ,  dont  ils 
gardoient  toutes  les  bienfëances ,  du  refpciSt  pour  les  anciens 
&  pour  leurs  Chefs,  de  la  déférence  pour  leurs  égaux  ,  une 
grande  fidélité  envers  leurs  femmes  ;  &  ils  éxerçoient  l'hof- 
pitalité  envers  les  étrangers.  Il  eft  vrai  que  ces  bonnes 
qualités  étoient  mêlées  de  grands  vices  ;  ils  étoient  bri- 
gands de  profefllon  ,  vindicatifs ,  cruels  à  leurs  ennemis , 
&  groflîers  par  ignorance  :  mais  cette  rufticité,  &  la  difètte 
des  commodités  de  la  vie ,  leur  éroient  avantageufes  en  ce 
qu'ils  ne  connoiffoient  point  ces  rafinemens  du  vice  ,  que 
le  luxe  &  l'abondance  avoient  introduits  dans  la  Grèce 
&  dans  l'I-alie. 

Tel  étoit  en  général  le  caractère  des  Narions  qui  habi- 
toient  autrefois  le  pais  auquel  on  a  donné  depuis  le  nom 
d'Allemagne.  Mais  afin  démettre  ceci  dans  un  poin:  de  vue 

encore 
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encore  plus  à*la  portée  du  Lecteur,  je  vais  rcpréfenter  en  — 
abrégé,  &:  par  forme  d'extrait,  les  mœurs  des  Germains  M<J£USRS 
telles  que  Tacite  nous  les  a  dépeintes.  Giamains, 

»  Je  croi ,  dit  cet  Auteur ,  que  les  Germains  font  ori-  :  

»  ginaires  du  pais  qu'ils  habitent  ,  &c  que  cette  Nation  Tackffor  la 
»  s'eft  formée  fans  l'alliance  d'aucun  peuple  étranger,  mœurs  des  Gcr- 
»  C'eftpourquoi  malgré  leur  grand  nombre  ,  on  remarque  U'J^'  m0~ 
»  dans  prefque  tous  beaucoup  de  reffemblance  ;  ils  ont    "  ' 
»  les-  cheveux  blonds  ,  &  les  yeux  bleus  ,  qui  expriment 
»  ailes  bien  leur  fierté  naturelle  :  leur  taille  eft  haute  ,  Se 
»  avantageulè  :  ils  ne  portent  pour  tout  vêtement  qu'un 
»  fayon  attaché  d'une  agraffe ,  le  refte  du  corps  eft  nud  :  les 
«  riches  ont  des  habits  complets  ,  non  pas  toutefois  lar- 
•»  ges  3c  amples  à  la  façon  aes  Parthes  &c  des  Sarmates , 
«mais  étroits,  &  qui  marquent  la  proportion  des  racm- 
»  bres ,  &  la  forme  du  corps. 

»  Le  pais ,  à  le  prendre  en  général ,  eft  rempli  de  bois, 
»  &:  de  marais.  Chacun  fe  loge  féparément ,  éc  felon  qu'il 
«lui  plaît ,  près  d'une  foret ,  au  bord  d'une  rivière  ,  ou 
h  au  milieu  d'une  campagne.  Leurs  habitations  font  des 
m  huttes  couvertes  de  peaux ,  de  branches  d'arbres ,  ou  de 
»  gazon.  Leurs  villes ,  ou  plutôt  leurs  villages ,  ne  font  qu'un 
m  amas  confus  de  cabanes  féparées  les  unes  des  autres ,  (ans 
«  aucun  ordre  ,  &  (ans  diftinâion  de  nies.  Ils  ont  de  cer- 
*  tains  jours  pour  s'aflfembler.  Les  moindres  affaires  font 
»  décidées  par  l'avis  des  premiers  de  la  Nation  :  il  faut 
»  le  concours ,  &  le  confentement  de  tout  le  peuple  pour 
*»  régler  celles  qui  font  d'importance.  Ils  n'ont  égprd  à  la 
»  noblefle  de  l'origine ,  que  lorfqu'il  eft  queftion  de  fo 
»»  donner  un  Souverain  ;  mais  la  valeur  feule  décide  du 
»»  choix  des  Généraux. 

»•  La  puiflance  Royale  a  fos  bornes  :  les  Chefs  doivent 
•»  plutôt  l'obéiflance  de  leurs  Soldats  ,  à  l'éxemple  qu'ils 
m  leur  donnent ,  qu'à  leur  propre  autorité.  On  les  fuit  (ans 
«  peine  dans  les  plus  grands  périls  ,  pareequ'ils  s'y  jectent 
»  les  premiers  ;  mais  Te  principal  motif,  qui  excite  la  va- 
»  leur  du  Soldat  ,  vient  de  ce  qu'il  ne  s'enrôle  pas  au 
m  hazard  ,  ni  fous  des  étendarts  inconnus.  Chacun  com- 
Tome  I,  û 
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«bat  fous  l'enfeigne  de  fon  canton  6c  de  fa  famille,  d'où 
»»  il  peut  entendre  les  cris  de  (a  femme  6c  de  fes  enfans , 
»*  qui  font  les  plus  fidèles  témoins  de  fon  courage ,  6c  de 
»  qui  il  reçoit  les  louanges  les  plus  précieufes. 

»  Ils  ne  regardent  point  comme  une  lâcheté  une  fuite 
»  adroite ,  (a)  qui  ne  les  éloigne  du  péril  que  pour  fe  ral- 

-  lier ,  6c  pour  revenir  à  la  charge  avec  un  nouveau  courage  ; 
»»  mais  c'eft  une  honte  parmi  eux  d'abandonner  le  bouclier: 
».  ceux  à  qui  ce  malheur  eft  arrivé ,  n'oferoient  plus  pa- 
».  roître  ;  6c  plufieurs  échapés  ainfi  aux  périls  de  la  guerre  , 
»»  fe  font  étranglés  eux-mêmes  afin  d'éviter  les  reproches 
*»  dont  ils  auraient  été  accablés.  * 

*»  Ils  célèbrent,  par  des  chanfons&  par  d'anciens  vers, 
*»  leurs  Dieux  6c  leurs  Héros  ,  6c  entr'autres  le  Dieu 
».  Thuifton ,  6c  fon  fils  Mann  :  ils  les  reconnoiflent  l'un  6c 
•»  l'autre  pour  les  auteurs  de  la  Nation  6c  les  fondateurs 
•>  de  l'Etat.  Ils  ne  croient  pas  qu'il  foit  de  la  grandeur , 
»  ni  de  la  dignité  de  leurs  Dieux  de  les  repréfen:er  comme 
•»  des  hommes  ,  ou  de  les  renfermer  dans  des  Tem- 
»  pies  :  les  bois  6c  les  forets  leur  font  confâcrés  ;  &:  cette 
•»  horreur  fcciére  qu'inipirent  le  filence  6c  l'obfcuriré 

-  des  bois  ,  leur  fait  croire  que  c'eft  là  que  réfide  la  Di- 
»  vinité. 

»»  Il  n'y  a  que  les  Prctres  6c  les  Miniftres  de  la  religion 
m  qui  aient  droit  de  punir  les  coupables  ;  6c  les  peines  qu'ils 
•»  ordonnent  ne  font  pas  tant  confidérées  comme  un  effet 
».  de  leur  autorité ,  ou  de  celle  du  Général ,  que  comme 
».  une  infpiration  ,  6c  des  ordres  exprès  de  la  Divinité , 
».  qu'ils  croient  prélider  aux  combats. 


(  a  )  Plufieurs  ont  blâmé  dans  les 
anciens  Germains  la  légèreté  de  leurs 
piés ,  comme  un  ligne  "de  timidité ,  & 
de  lâcbetc  ,  par  cette  railbn  <]uc  ,  par- 
mi les  animaux  ,  ceux  qui  (ont  les  plus 
vires  à  la  courfc  font  auilï  les  plus  ti- 
mides. L'ixtrcict  de  la  courfc  ,  did-nc- 
il* ,  eft  inutile  à  tort  militaire  ;  il  ne  fert 
fomt  à  former  le  courage,  putfqu'cn  rem- 
porte la  victoire  ,  nen  en  fuyant  avec  vi- 
ujft  x  mais  en  agijfant  contre  l'ennemi. 


Végéce  a  penfe  tout  autrement,  1.  1. 
c.  $.  Il  faut  y  dit-il ,  accoutumer  À  la 
courfe  ceux  que  f  on  defhne  à  la  guerre  , 
afin  qu'ils  foient  en  état  de  fe  jttter 
plus  vivement  fur  f  ennemi  ;  de  fe  faifir 
d'un  fefle  avantageux  lorfquil  en  fer» 
tefoin  ,  de  t  enlever  par  leur  diligen- 
te à  leurs  adverfaires  ;  d'aller  pr am- 
plement à  la  découvert*  ,  d'en  revenir 
de  même  ,  &  d'atteindre  plut  facilement 
Ut  fuyards. 
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•»  Les  troupeaux  font  leurs  feules  richefles  :  les  Dieux  - 
»  leur  ont  refufé  l'or  &  l'argent ,  ou  par  haine  ou  par   M  *J  J7  R  s 
»  bonté.  Les  Cantons  &  même  les  particuliers  font  divers  Germains. 
»  préfens  au  Prince  ;  il  en  reçoit  auflï  de  fes  voifins  :  ce  ■ 

(ont  ordinairement  des  armes  ,  des  chevaux  ,  des  bau- 
»  driers,  &  des  chaînes  à  pendre  au  col. 

»»  Un  Germain  n'ofe  paraître  en  public  fans  fes  armes , 
«  &  il  ne  les  quitte  pas  même  dans  fâ  maifon.  Il  ne  peut 
».  cependant  en  être  décoré  pour  la  première  fois  ,  que 
«  lorfqu'il  eft  parvenu  à  l'âge  viril.  Cette  cérémonie  ne 
»  Ce  fait  jamais  fans  l'agrément  du  fbuverain  Magiitrar. 
»  Alors  l'un  des  principaux  de  lafïemblée,  ou  le  pere  du 
n  jeune  homme ,  ou  le  plus  proche  parent ,  lui  donne  publi- 
»»  quement  fes  premières  armes:  c'eft  là  fa  robe  virile ,  c'eft 
•»  là  fon  entrée  dans  les  charges.  Avant  cette  cérémonie 
»»  militaire ,  il  fâifbit  partie  d'une  maifbn ,  alors  il  devient 
»»  membre  de  l'Etat. 

«  On  élève  quelquefois  de  jeunes  gens  à  la  dignité 
»»  de  Princes  ,  c'eft-à-dire ,  de  Commandans  ,  mais  il  faut 
»  qu'ils  foient  recommandables ,  ou  par  une  illuftre  naif- 
»  (ance,  ou  parles  fervices  de  leurs  ancêtres  :  il  n'y  a  point 
»  de  honte  à  leur  obéir ,  &c  à  les  fuivre  dans  les  combats. 

•»  Il  y  a  dans  la  troupe  qu'ils  commandent  ,  différens 
»  dégrés  d'honneur ,  &  on  n'y  parvient  que  par  les  preu- 
»»  ves  qu'on  y  a  données  de  fon  courage.  Les  foldats  fe 
»  difputent  les  premiers  rangs ,  &c  à  qui  combattra  près 
»>  du  Prince  ?  &  les  Princes  fe  piquent  entre  eux  d'une 
»>  pareille  émulation  :  c'eft  à  qui  occupera  les  poftes  les 
».  plus  dangereux  ,  &  à  qui  aura  à  fà  fuite  un  plus  grand 
»  nombre  de  gens  braves ,  Se  d'un  courage  plus  déterminé. 

>»  On  confidére  le  Prince  à  proportion  des  forces  de  fon 
»  Etat  :  Hxc  dignitas.  Sa  grandeur  confifte  à  fe  voir  toujours 
»»  environné  d'une  floriflante  jeuneffe  ,  qui  lui  fournit  des 
•»  courtilàns  pendant  la  paix  ,  te  des  foldats  en  tems  de 
guerre  :  In ptec  decus ,  in  belle  frxfidium.  Dans  les  batail- 
»»  les  ,  &  quand  on  en  vient  aux  mains  ,  ce  ferait  une 
»»  honte  au  Prince  de  n'être  pas  le  premier  à  charger  l'en- 
nemi ,  &  un  deshonneur  à  fes  foldats  de  ne  pas  fecon* 
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■  »  der  fa  valeur.  Ils  rapportent  à  leurs  Chers  l'honneur  de 

D  E  s       .»  leurs  plus  belles  a&ions  :  ils  font  vœu  de  le  fiiivre  dans 

Germains.    les  plus  grands  périls  ;  &  s'il  eft  tué  dans  la  bataille ,  pér- 

— —  m  fonne  ne  veut  lui  lurvivre. 

»»  Plufieurs  de  ces  braves  portent  des  chaînes  ,  &  un 
*>  anneau  de  fer  ,  fymboles  d'cfclavage  qu'ils  confervent 
»  juftju  a  ce  qu'ils  Ce  foient  en  quelque  manière  rendus 
»»  la  liberté  à  eux-mêmes  ,  par  la  mort  d'un  ennemi  cé- 
»  lébre  par  (à  valeur.  Quelques-uns  gardent  encore  ces 
«  chaînes  après  leur  viftoire  :  ils  vieillhTent  (bus  d'illuf- 
»  très  fers  ;  &  ils  ne  quittent  pas  ,  même  durant  la  paix , 
»  cette  forte  de  dévouement  militaire  ,  &  cette  obligation 
#>  publique  de  Ce  (acrifierpour  la  gloire  de  la  Nation. 

»  La  Cavalerie  n'a  point  d'autres  armes  que  la  lance  6c 
n  le  bouclier  :  les  Fantaflins  Ce  fervent  de  dards  &  de  ja- 
•»  velots  ;  chaque  foldat  en  a  plufieurs ,  qu'il  (ait  lancer 
»  avec  autant  de  force  que  d'adrelTe.  La  principale  force 
»»  de  leurs  armées  confifte  dans  l'Infanterie  ;  ils  la  mêlent 
parmi  la  Cavalerie ,  dont  elle  égale  la  vitefTe  :  ils  choi- 
»  fiflent  pour  cela  les  jeunes  gens  les  mieux  faits  qu'ils 
•»  mettent  aux  premiers  rangs  s  ils  en  prennent  cent  de 
»•  chaque  canton ,  qui  ont  la  pointe  dans  toutes  les  atta- 
»*  cjues ,  &:  ce  qui  n 'étoit  d'abord  qu'un  porte  affigné  à  la 
w  richefle  de  la  taille  ,  eft  devenu  dans  la  fuite  un  titre 
u  d'honneur ,  &  la  récompenfe  du  courage. 

•»  Leurs  foldats  chantent  en  allant  à  la  charge,  Ituri  i» 
•»  prdlia  canunt.  Ils  jueent  ordinairement  du  fuccès  du  com- 
»»  bat  par  les  cris  qu'ils  pouflent;  Se  félon  qu'ils  font  plus 
»»  forts  ou  plus  foibles ,  ils  font  frapés  de  terreur ,  ou  en 
»  infoirent ,  comme  fi  ce  n'étoit  pas  tant  un  concert  de 
»  voix  ,  qu'une  expreflion  fiére  Ôc  tumultueufe  de  leur 
«valeur. 

».  S'il  n'y  a  point  de  guerre  dans  leurs  pais ,  les  jeunes 
.»  Princes  en  vont  chercher  parmi  les  Nations  étrangères , 
-  foit  qu'ils  trouvent  le  repos  indigne  de  leur  courage  ,ou 
»  qu'ils  n'aient  point  d'autre  moyen  de  fubfifter  &  d'en- 
»  tretenir  les  braves  qu'ils  mènent  à  leur  fuite.  Ceux-ci 
•»  reçoivent  ordinairement  du  Prince  ou  du  Commandant 
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»»  fous  les  enfè  ignés  duquel  ils  combattent ,  ou  un  che- 
~  val  de  bataille ,  ou  des  armes  encore  fanglantes  &  vic- 
»  torieufês ,  qui  fervent  de  récompenfe  &  de  témoignage 
••  à  leur  valeur.  La  table  des  Grands  tient  lieu  de  folde  aux 
•»  Officiers.  Les  foldats  n'ont  pour  paie  que  leur  part  du 
»»  butin  ;  ils  préfèrent  le  pillage  qu'ils  peuvent  faire  en 
»  pais  ennemi ,  aux  foins  laborieux  de  cultiver  la  terre  , 
»  6c  aux  efpérances  lentes  &  incertaines  de  la  récolte  :  ils 
m  regardent  comme  une  lâcheté  d'acquérir  avec  peine  & 
m  par  un  long  travail ,  ce  qui  peut  ne  leur  coûter  que  la 
«  mort ,  ou  des  plaies  honorables. 

»  Les  guerres  générales  de  la  Nation  n'empêchent  point 
»»  les  combats  particuliers.  Chacun  prend  parti  &  s'en- 
•»  gage  félon  les  liaifbns  ou  les  querelles  de  fa  famille  » 
•»  mais  les  liaines  ne  {ont  pas  immortelles  :  les  torts  & 
•»  les  injures  fe  réparent  par  des  amendes ,  &  cette  fâtis- 
•»  faction  a  été  fagement  établie ,  de  peur  que  la  liberté 
»  publique  ne  rut  enfin  la  yi&ime  des  différends  àc  de 
«  l'ambition  des  particuliers. 

.»  L'hofpitalité  eft  un  droit  facré  parmi  eux  ,  &  ils  re- 
»  gardent  comme  un  grand  crime  de  fermer  la  porte  à 
*•  un  étranger.  Les  mariages  y  font  chaftes ,  la  galanterie 
»  en  eft  févérement  bannie  ;  le  mari ,  juge  6c  vengeur  de 
».  (on  injure  ,  punit  lui-même  fa  femme  adultère. 

»>  La  plupart  des  Germains  n'ont  qu'une  feule  femme, 
•»  ce  qui  eft  aflfés  rare  parmi  les  barbares  ;  &c  fi  les  chefs 
»  6c  les  plus  illuftres  par  leur  naiflance  en  prennent  plu- 
.»  fieurs  en  même  tems ,  c'eft  moins  par  dérèglement  que 
•»  pour  fbutenir  leur  dignité. 

«  Il  y  a  même  des  cantons ,  où  ils  ne  fouffrent  pas  que 
•»  les  hommes  partent  à  de  fécondes  nôces.  Une  femme 
»  eft  à  l'égard  de  fbn  mari  comme  l'ame  l'eft  au  corps  : 
*»  elle  n'étend  point  au-delà  fes  vues  6c  fes  défirs. 

.»  Les  femmes  n'apportent  point  de  dot  à  leurs  maris , 
*»  elles  en  reçoivent  au  contraire  quelques  préfens  ;  non 
«  pas  toutefois  des  bijoux  ou  des  parures  ,  mais  des  bœufs 
«  pour  le  labourage  ,  un  cheval  avec  (on  harnois ,  le  bou- 
*»  clier ,  la  lance  6c  l'épée  :  elles  donnent  auffi  de  leur  côté 
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Mœurs  "  **es  armes  *  Ieurs  mar*s  :  V0*Ia  les  <*e  leur  union , 
Dîs  »  leurs  aufpices ,  6c  leurs  himénées.  Ces  préfens  enfei- 
Gi rm ain s.  ,,  gnent  à  la  femme  qu'elle  n'eft  point  appellée  à  une  vie 
«  molle  6c  oifive  ,  mais  qu'elle  doit  partager  avec  fon  mari 
»»  fes  peines  6c  fes  plaifirs  ,  6c  lui  être  conftamment  atta- 
u  chée  dans  la  bonne  6c  la  mauvaife  fortune. 

.»  Leurs  efclaves  n'en  ont  prefque  que  le  nom  ,  ils  ne 
»  fervent  point  aux  vils  emplois  domeftiques.  Ces  ferfs 
••ont  leurs  ménages  fëparés  ;  leurs  patrons  éxigent  feu- 
u  lement  d'eux  ,  comme  on  fait  des  fermiers  ,  certaine 
u  quantité  de  grains  6c  de  beftiaux. 

».  Parmi  les  différentes  fàifons  de  Tannée ,  on  ne  con- 

noît  guère  l'automne  ni  fes  richeffes  :  ils  comptent  par 
w  nuits  plutôt  que  par  jours ,  fondés  fur  ce  que  les  téné- 
»  bres  ont  précédé  la  lumière. 

»»  On  voit  peu  d'appareil  dans  leurs  funérailles  ,  ils  brû» 
•j  lent  feulement  les  corps  des  perfonnes  illuftres  ,  fans 
m  mettre  fur  le  bûcher  ni  parfums,  ni  vétemens  :  on  n'y 
»>  voit  que  leurs  armes ,  6c  quelquefois  un  cheval  de  ba- 
»»  taille.  Leurs  fëpulcres  font  rehauflés  de  garons ,  6c  ils 
»»  méprifent  la  magnificence  de  nos  tombeaux  ,  comme 
uime  dépenfe  onéreufè  pour  les  vivans,  &:  inutile  aux 
»  morts.  Ils  quittent  plutôt  le  deuil  que  leur  douleur  5 
»»  ils  laiflent  les  larmes  aux  femmes  ,  6c  ne  témoignent 
»  leur  affliûion ,  que  par  le  fouvenir  dés  vertus  de  ceux 
»»  qu'ils  ont  perdu. 

Tel  eft  à  peu  près  le  portrait  que  Tacite  nous  a  fait 
des  Germains  de  (on  tems.  On  y  voit  une  grande  auf- 
térité  de  mœurs ,  6c  une  valeur  toujours  égale;  le  gouverne- 
ment paroit  tout  militaire  :  juftes  6c  équitables  entre  eux 
par  le  befoin  de  la  fociété  ,  il  femble  que  la  violence  fài- 
ïbit  tout  leur  droit  à  l'égard  de  leurs  voilins  :  la  force 
du  corps  ,  un  courage  intrépide  ,  6c  une  fermeté  à  l'é- 
preuve des  plus  grands  périls  ,  leur  tenoient  lieu  de  rou- 
tes les  vertus  ;  6c  le  Prince  même  n'étoit  confidéré  parmi 
les  fiens  qu'autant  que  duroit  le  bonheur  de  fes  armes, 
6c  la  crainte  de  (es  ennemis. 

Qu'il  me  fôit  permis  d'ajouter  à  ce  que  je  viens  de  rap- 
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porter  d'après  Tacite  quelques  traits  que  cet  Hiftorien  a  - 

omis,  ou  qu'il  n'a  fait  qu'ébaucher.  M^f£U$RS 

Leurs  affemblées,  dit  un  (avant  Auteur ,  *  n'avoient  point  Germains. 

cette  majefté  augufte  qu'avoit  la  République  Romaine ,  ~ — 

immédiatement  avant  les  Céfars  ;  mais  elles  ne  cédoient  bi&fdcs  g«- 

en  rien  à  celles  de  Rome  même ,  lorfqu'elle  retirait  de  mains. 

la  charrue  les  Serrans  te  les  Cincinnats ,  pour  les  faire  Con-   *  ««w«x» 

fuis  ou  Dictateurs  ,  àc  leur  remettre  le  fort  de  la  Répu- 

blique.  Les  Germains  affemblés  écoient  une  troupe  de  paï- 

fans  accroupis  par  terre  ,  ayant  leurs  genoux  auprès  de 

leurs  oreilles  ,  ou  couchés  indifféremment  fur  le  dos  ou 

fur  le  ventre.  Ils  traitoient  ainfi  des  affaires  d'Eratavec 

autant  de  fens  froid  &  de  gravité  ,  que  la  Junte  d'Ef- 

pagne ,  &  le  Confeil  des  Sages  à  Venife. 

Quant  ils  étoient  dans  leur  famille ,  ils  s'occupoient  à  Des  occupa- 
faire  de  nouvelles  cabanes  ,  ou  à  réparer  les  anciennes ,  t,om  dcs  Gct* 
a  préparer  les  peaux  dont  ils  faifbient  leurs  vétemens ,  à 
travailler  à  quelques  petits  meubles  domeftiques ,  à  culti- 
ver  les  terres  qui  étoient  autour  de  leurs  demeures  ,  & 
à  mettre  en  état  les  équipages  de  guerre ,  de  chaffe ,  ou 
de  pêche. 

La  mendicité  &  Poifiveté  pafToient  chés  les  anciens  Des  Mendians, 
Germains  pour  un  crime  d'Etat.  Ils  plongeoient  les  fai-  £dcrofcfi^s 
néans  de  profeffion  dans  la  bourbe  de  leurs  marais  ,  &  pro 
les  y  laiflbient  expirer.  Ce  n'étoit  pas  par  défaut  d'huma- 
nité qu'ils  châtioient  fi  rigoureufèment  l'oifiveté ,  c'étoit 
par  un  principe  de  juftice  naturelle  ,  qui  oblige  tous  les 
hommes  à  travailler  ,  &  à  rendre  à  l'Etat  les  fervices 
dont  ils  font  capables. 

Les  Germains  traitoient  fort  différemment  les  pauvres 
qui  tomboient  dans  l'indigence ,  ou  par  la  vieillefTe ,  ou 
par  des  événcmens  malheureux. 

A  cet  égard  ils  étoient  en  général ,  comme  nous,  vé- 
ritablement hommes  :  morale ,  police ,  honneur ,  tout  les 
portoit  à  donner  aux  malheureux  les  fecours  qu'ils  auroient 
pu  défirer  eux-mêmes  dans  une  fituation  femblable. 

Chaque  famille  veilloit  avec  une  attention  extrême 
fur  ceux  de  leurs  patens  ou  de  leurs  alliés  qui  étoient 
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"mœurs*  ^ims  *c  ^Coln  :  &  *'s  ne  négli^eoient  rien  pour  les  em- 
0 1  i  pécher  d'être  réduits  à  la  mendicité  :  elle  leur  paroifToic 
Germains.  pire  que  la  mort.  Mais  ils  n'avoient  cette  attention  que 
— -— —  p0ur  ies  pauvres  invalides ,  &  nullement  pour  ceux  qui 
pouvoient  gagner  leur  vie.  Il  eft  vrai  que  les  peuples  de 
la  première  Se  de  la  féconde  Germanie  ,  ne  punifToient 
pas  les  mendians ,  Se  les  fainéans  de  profeffion ,  avec  la 
même  févérité  que  les  Germains  de  la  Franconie ,  de  la 
Thuringe  ,  &  de  la  Saxe  :  cependant  ils  ne  pouvoient 
les  fbufhir  ;  ils  arrétoient  les  mendians  valides ,  &  fe  les 
approprioient  en  qualité  d'efclaves ,  ou  de  vaflaux  perpé- 
tuels. L'Empereur  Honorius  fît  de  fon  tems  une  loi  toute 
conforme  à  cet  ufage  :  Se  dans  la  fuite  Charlemagne 
publia  aufïi  une  Ordonnance  ,  par  laquelle  il  inrerdi- 
foit  la  mendicité  vagabonde  ,  Se  il  impofoit  à  chaque 
Ville  Se  à  chaque  ParoifTe  ,  la  jufte  nécefficé  de  nourrir 
fes  pauvres  ,  avec  défenfe  expreue  de  rien  donner  à 
ceux  qui  refuferoient  de  travailler  ,  lorfqu'ils  pourraient 
le  faire.  Ce  (âge  règlement  a  été  renouvellé  par  Othon  I. 
Se  Frédéric  I.  mais  il  a  été  peu  obfervé. 

Les  femmes  étoient  inféparables  de  leurs  maris  :  elles 
Des  mariage*,  les  fuivoient  à  la  guerre.  Le  camp  ,  dans  leurs  guerres 
contre  les  Romains  ,  leur  tenoit  lieu  de  patrie  j  l'armée 
tiroit  delà -même  fes  recrues  :  les  entàns  nourris  dans  le 
bruit  des  armes ,  accoutumés  au  péril ,  Se  devenus  foldars 
avant  l'âge  ,  remplaçoient  les  morts  Se  les  vieillards  -,  ils 
fe  marioient  à  leur  tour ,  Se  les  foldats  folemnifoient  leur 
union  par  des  danfes  fcythiques  Se  guerrières. 

Le  mari  faifoit  fubfîfter  fa  famille  de  fes  courtes  &  de 
(à  part  du  pillage  fait  en -pais  ennemi.  La  femme  à  fon 
retour  le  fbulageoit  de  fes  travaux  guerriers  ;  une  main 
chère  Se  affectionnée  panfbit  les  plaies  qu'il  avoit  reçues 
dans  les  combats  ;  fa  douceur  ,  Se  fa  fbumiffion  met- 
toient  dans  leur  fociété  un  charme  qui  duroit  autant  que 
la  vie.  Cette  union  étoit  fondée  fur  une  fubordination  pat- 
faite. 

Les  Germains  de  ces  tems  éloignés  avoient  un  pou- 
voir abfolu  dans  leur  domeitique.  Leurs  loix  ou  leurs  cou- 
tumes 
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tûmes  les  rendoient  maîtres  de  la  vie  de  le  irs  femmes ,  ■  - 
quand  elles  s'écartoient  de  leur  devoir  ;  &  m:me,  lorf-   M  DEUSRS 
qu'une  femme n'écoit  point  coupable ,  Ci  fon  mari  la  tuoit  Gumains. 

dans  un  accès  de  colère ,  ou  Amplement  dans  la  vue  d'en   

époufer  une  autre ,  il  n'avoit  point  d'autre  châtiment  à  fibir 
qu'une  efpéce  d'interdi&ion  de  (on  caractère  d'homme  de  {  c*f' 
guerre  ;  on  lui  défendoit  de  porter  les  armes  pendant  un  '  s'c'1 
certain  rems. 

Cette  autorité  abfolue  formoit  la  dépendance  des  fem- 
mes :  elles  regardoient  leurs  maris  comme  leurs  maîtres. 
Une  femme ,  dans  les  formules  de  Marculphe ,  adretfant 
la  parole  à  (on  mari  %  fe  fert  de  termes  aufli  fournis  que  ,  r*m-  M*re, 

C  '  r  i  /  •  >  /    ^      /.  i.  f.  17. 

pourroit  taire  une  eiclave  :  Mon  Jetgneur  &  mon  époux  , 

moi  votre  humble  fermante. 

L'ufage  de  prendre  les  femmes  fans  dot  contribuoic 
à  cette  dépendance  :  &  peut-être  que  les  anciens  Ger- 
mains, plus  habiles  Se  moins  intéreflés  que  ceux  qui  les 
traitent  aujourd'hui  de  barbares  ,  regardèrent  fagemenc 
cette  privation  de  dot  dans  leurs  femmes  ,  comme  un 
contrepoids  néceffaire  à  leur  orgueil ,  &  qu'ils  préférè- 
rent une  efclave  pauvre ,  &  docile ,  à  une  maitreue  riche , 
&  impérieufe  ,  &  trop  fouvent  Tyran  domsftiq  îe.  Il 
cft  certain ,  que  torique  les  anciens  Germains  vouloient 
fe  marier ,  ils  acheroient ,  pour  ainft  dire ,  leurs  femmes , 
tant  par  les  biens  qu'ils  étoient  obligés  de  leur  donner  en 
propriété ,  &  dont  leur  famille  héritoir ,  que  par  les  pré- 
fens  qu'ils  leur  faifoienr  ,  &  à  leurs  proches  parens ,  en 
forte  que  c'étoit  moins  le  père  que  le  mari ,  qui  dotoic 
la  femme  qu'il  époufoir. 

La  Loi  Salique ,  au  ritre  46 ,  engage  celui  qui  époufe 
la  veuve  d'un  Franc,  de  donner  trois  fols  &  un  denier, 
au  plus  proche  parent  du  défunt  ;  &  à  fon  dé  Huit ,  de 
payer  cette  fomme  au  fils  du  Prince,  comme  pour  le  prix 
de  fon  acquifition  :  &  les  formules  de  Marculphe  marquent 
exprefTément  ,  que  celui  qui  épou(è  une  fille  ,  doit  lui 
préfenter  un  fol  &  un  denier  ,  félon  la  Loi  Salique  &C 
l'ancienne  coutume  de  la  Nation. 

Les  Germains  puniflbient  l'adultère  avec  beaucoup  de 
Tome  /.  C 
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rigueur ,  foie  que  ce  fut  l'homme  qui  l'eût  commis ,  foit 
M  ^  ^SR  s    que  ce  rut  la  femme.  Si  l'homme  étoit  furpris  en  faute  , 
Germains,  on  l'appelloit  en  jugement  en  préfence  des  Juges,  &  du 
 ;   ;    peuple  :  là,  après  avoir  efliiyé  une  févère  réprimande ,  on 

De  J adultère,  f    ,«  *  r       •       r  J     r      i  r 

le  livroit  a  ion  epoule  ,  ou  aux  parentes  de  fon  époufe  , 
qui  pouvoient  lui  pardonner  ,  ou  le  faire  mourir.  La  pu- 
nition pour  les  femmes  coupables  étoit  plus  rigoureulè  : 
après  l'avoir  expofée  aux  marnes  affronts  qu'on  rai- 
fbit  fouftrîr  à  l'homme  adultère  ,  on  la  remettoit  entre 
les  mains  de  lbn  mari ,  qui  la  faifoit  mourir.  Chés  une 
Nation  ,  où  le  fuplice  étoit  Ci  rude  pour  l'adultère  ,  on 
peut  croire  que  le  divorce  nétoir  pas  permis ,  ou  du-moins 
qu'il  étoit  très  rare, 
ndafécon-  Les  femmes  de  Germanie  n'avoient  point  à  redouter 
jtc  des  km-  i'0pp10kre  qUi  1VAÏt  ordinairement  de  la  ftcrilité  :  elles 
étoient  prefque  toutes  extrêmement  fécondes  ;  de  -  là 
ces  inondations  de  Francs,  de  Bourguignons,  de  Saxons 
&  de  Vandales,  qui  ont  ruiné  l'Empire  Romain.  Les 
femmes  enceintes  fe  ménageoient  peu  pendant  leur  grof- 
felTe;  elles  travailloient  comme  à  l'ordinaire  ,  perfuadees 
que  l'éxercice  facilicoit  leurs  couches  ,  &  rendoit  leurs 
enfans  plus  robuftes.  On  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait  que!- 
Sir*hotl.  j.  que  chofe  de  furprennnt  dans  la  facilité  qu'elles  avoient 
à  les  mettre  au  monde;  elles  fe  raifoient  aider  par  une 
de  leurs  compagnes  ,  &:  fi  elles  croient  furprifes ,  elles 
le  rendoient  ce  devoir  à  elles  -  mêmes.  Elles  lavoient 
leurs  enfans  dans  la  première  eau  qu'elles  trouvoient  , 
recournoient  à  leut  cabane  ,  6c  dès  le  même  jour  elles 
paroi  flbient  en  état  de  reprendre  leurs  exercices  ordi- 
naires. 

De  l'éduca-  Les  femmes  Germaines  nourrifToient  elles-mêmes  leurs 
tion.  enfans  ,  6c  elles  auroient  cru  fe  dépouiller  de  l'affecîion 

de  mère  ,  en  donnant  leurs  enfans  à  d'autres  pour  les 
nourrir  :  elles  les  allaitoient  au  fil  long-tems  qu'elles 
pouvoient ,  &C  ne  les  fevroient  point  fans  neceflîte.  Si  les 
mères  mouroient  en  couches ,  ou  pendant  que  les  enfans 
étoient  encore  au  berceau ,  on  prenoit  alors  des  nourri- 
ces dans  leur  famille. 
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Au  fortir  du  berceau ,  les  parens  laiflbient  leurs  enfans 


ERMAlNt. 


De  la  nourri' 
raie  «lis  anciens 
Germains. 


nuds  dans  leur  cabane  ,  perfuadés  que  le  corps  (è  forme  M  Œ  u  K  s 
mieux ,  &:  qu'il  s'endurcir,  plus  facilement  aux  injures  de  g  i 
l'air.  Lorfqu'ils  étoient  un  peu  grands ,  toutes  les  inftruc- 
tions  qu'on  leur  donnoit ,  tendoient  à  échauffer  leur  cou- 
rage par  les  éxemplcs  de  leurs  ancêtres ,  à  les  animer  à 
fuivre  leurs  traces  ,  à  les  bien  inftruire  de  leurs  coutu- 
mes ,  Se  de  leurs  ufages  ,  Se  à  leur  infpirer  le  defir  de  la 
gloire  qu'ils  pouvoient  acquérir  par  leur  bravoure. 

Leur  genre  de  vie ,  dur  par  lui-même  Se  dépourvu  de 
plufieurs  choies  néceflaires  pour  la  nourriture,  le  vêtement, 
Se  le  relie ,  ne  contribuoit  pas  peu  à  les  endurcir  ,  Se  à 
les  rendre  capables  de  fbutenir  la  faim  ,  la  foif ,  la  rigueur 
des  faifons ,  &:  d'autres  travaux ,  fous  lcfquels  tuie  éduca- 
tion molle  Se  trop  délicate  auroit  fuccombé. 

La  nourriture  des  premiers  Germains  étoit  un  peu  de 
blé  ,  Se  de  l'avoine  en  abondance.  Diodore  de  Sicile  dit , 
qu  après  avoir  feparé  les  épis  de  leur  tige  ,  ils  les  mettoient  Uv  f  x 
dans  des  fbuterrains  ,  d'où  ils  prenoient  chaque  jour 
ce  qui  leur  étoit  néceflaire ,  en  commençant  par  les  plus 
vieux  ;  ils  les  piloient  enfuite ,  &  les  broioient  pour  en 
faire  leur  nourriture. 

Les  anciens  avoient  coutume  de  faire  rôtir  leurs  grains  ; 
la  farine  qu'ils  ciroient  de  ces  grains  ainfi  grillés  dans  les 
cendres  acquérait  plus  de  faveur;  les  grains  eux-mêmes 
écoient  plus  faciles  a  moudre,  &  ils  fe  dépouilloient  par-là 
plus  aifement  de  leur  fbn ,  ou  de  leur  première  pellicule. 

Cette  farine  ,  délayée  dans  l'eau  ,  étoit  le  fonde- 
ment de  leur  nourriture ,  &  ils  s'en  contentoient  quand 
ils  n'avoient  rien  de  meilleur.  C'étoit  une  efpéce  de 
bouillie  ,  qui  tenoit  lieu  de  pain  ,  Se  qui  étoit  d'un 
grand  fècours  pour  l'entretien  des  armées.  Un  foldat 
portoit  fes  vivres  avec  fon  bagage.  Un  petit  lac  de  fa- 
rine lui  fuffifoit  pour  du  tems.  La  préparation  de  fon 
repas  lui  courait  peu ,  Se  les  Officiers  ne  le  diftinguoient 
prefque  point  du  (impie  (bldat  par  les  aprets  de  la  table. 
De  cette  manière  les  troupes  étoient  toujours  fur  pié , 
toujours  prêtes ,  au  premier  ordre  ,  à  fe  tranfporter  d'un 
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-  lieu  à  un  autre  :  le  luxe  ,  &  la  délicatefie,  qui  fe  font 
M  *î  ^SR  S    introduits  dans  la  fuite  parmi  les  militaires ,  ne  ruinoient 
Germains,  point  l'Etat  par  les  frais  exceflifs  des  provifions  de  bou- 
1  che ,  &  ne  raifoient  point  manquer  les  entreprifes  d'une 

certaine  conféquence  ,  dont  l'éxécution  ne  peut  qu'être 
.  retardée  par  de  grands  préparatifs.  Enfin  ,  cette  fruga- 
lité fournilïbit  à  l'Etat  des  hommes  forts ,  robuftes ,  cou- 
rageux, capables  de  fupporter  la  faim  &  la  foif,  plus  ar- 
dens  à  aller  chercher  l'ennemi  ,  qu'attentifs  à  conferver 
leurs  équipages. 

Des  maladies  Les  éxercices  ,  les  voyages  des  Germains,  &:  la  fim- 
n^S.densGcr  P^icicé  de  leurs  mets,  les  éxemtoient  de  beaucoup  de  ma- 
ladies ,  oui  naiffent  ordinairement  de  la  délicatelfe  des 
tables  ,  de  l'excès  &  de  la  variété  des  vins  &c  des  autres 
alimens,ou  qui  font  les  fuites  naturelles  d'une  vie  molle, 
oifive  &  peu  agiflante. 

Groflïérement  nourris ,  &  endurcis  par  les  fatigues  de 
la  charte  &c  des  voyages,  ils  étoient  pour  la  plupart  d'une 
conftitution  forte  &  robufte.  -  Ils  n'étoient  point  fujets 
à  la  goûte  ,  à  la  gravelle  ,  aux  paralyfies  ,  ni  aux  morts 
(ubites.  Us  ne  connoiflbient  point  les  petites  véroles  ,  le 
feorbut ,  le  pourpre  ,  la  rougeole  ,  &  les  autres  maladies 
épidémiques. 

Hommes  cependant  comme  les  autres  ,  Se  fujets  aux 
infirmités ,  ils  en  avoient  de  particulières ,  mais  en  très- 
petit  nombre.  Leurs  maladies  étoient  fcrophuleufes  {  les 
écrouelles  )  elles  provenoient  de  la  crudité  des  ea'ix  de  nei- 
ge,cju'ils  raifoient  tondre  pour  érancher  leur  foif.  Comme  ils 
avoient  toujours  la  poitrine  &:  l'eftomac  découverts ,  plu- 
fieurs  d'entre  eux  conrraftoient  une  efpéce  de  phtilie,  qui 
les  minort  peu  à  peu ,  6c  les  conduifoit  au  tombeau.  Lorf- 
qu'ils  pouvoient  éviter  ces  forces  d'infirmités ,  ou  les  gué- 
rir, ils  parvenoient  à  une  vieillelfe  extrême,  &c  ils  ne 

■  mourroient  que  par  une  pure  défaillance  de  narure. 

limites  Quoique  plufieurs  Auteurs  ,  tant  anciens  que  moder- 
i>  i  s       nés  ,  ayent  traité  de  la  Géographie  de  l'ancienne  Ger- 

('UiU"'i'  manie  ,  nous  ne  fommes  pas  pour  cela  mieux  inftruits  de 
les  limites ,  de  de  toutes  les  diftinclions  de  fes  Provinces. 
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Les  Romains  connurent  fort  tard  la  Germanie  ;  on  peuc  — ' 
juger  de  leur  ignorance  à  cet  égard  ,  par  le  portrait  que  L1  „  '  JES 
Sénéque  fait  des  Germains  :  Ils  ont  ,  dit -il,  un  hi-  Girmains. 

ver  perpétuel ,  un  ciel  trifte ,  une  terre  infertile  ,  nulle   

habitation ,  point  d'autre  demeure  que  celle  que  la  lafli- 
tude  leur  permet  de  fe  faire  le  foir  jufquiau  lendemain , 
unemauvaife  nourriture ,  qu'ils  n'acquièrent  qu'avec  peine, 
des  corps  prefque  nuds ,  &c.  Quelques  écrivains ,  qui  ont 
adopté  cette  defcription  ,  ont  confondu  les  anciens  Ger- 
mains avec  les  Scythes ,  qui  erroient  dans  les  défèrts ,  où 
ils  demeuroient  fous  des  tentes ,  jufqu'à  ce  que  la  difette 
des  pâturages  les  forçât  à  changer  de  féjour. 

Strabon,  qui  vivoit  fous  Augufte,  ne  coiinohToit  de  la 
Germanie,  que  ce  que  les  guerres  de  Céfàr ,  de  Drufus, 
de  Germanicus ,  &c  de  Tibère  en  avoient  fait  découvrir.  Il 
la  borne  au  couchant  par  le  Rhin  ,  depuis  fa  lource  juf- 
qu'à  fon  embouchure ,  &:  il  dit ,  que  quelques-uns  de  ceux 
qui  habitoient  fur  les  rives  de  ce  fleuve  avoient  déjà  été 
tranfportés  dans  la  Gaule  par  les  Romains ,  que  les  Mar- 
fes  s'étoient  retirés  dans  le  fond  de  la  Germanie  ,  &  qu'il 
n'étoit  demeuré  que  peu  de  Sicambres  près  du  Rhin. 

Entre  le  Rhin  &c  l'Elbe  ,  qui  ont  un  cours  égal  vers 
l'Océan ,  il  place  l'Ems ,  fur  lequel  Drufus  donna  un  com- 
bat naval  aux  Bru&ères.  Il  dit,  que  du  côté  du  midi  ,  la 
Germanie  touche  aux  Alpes  ,  &  qu'il  y  a  des  montagnes 
de  même  nom  qui  s'étendent  vers  l'Orient ,  &  qui  font 
moins  élevées  que  celles  d'Italie.  Il  met  dans  la  Germa- 
nie la  forêt  de  Hercinie  ,  &c  les  Suéves ,  dont  la  Nation  , 
félon  lui ,  s'étendoit  depuis  le  Rhin  juiqu'au-delà  de  l'Elbe, 
&  confinoit  avec  les  Gères.  Il  place  enfuite  au-delà  de 
l'Elbe  les  Hermundures,  &:  les  Lancofàrges ,  c'eft-à-dire , 
les  Lombards ,  &  plulieurs  autres  peuples  moins  célèbres 
dans  l'Hiftoire. 

Strabon  donne  un  même  cours  à  l'Ems ,  au  Wefer ,  Se 
à  la  Lippe  :  il  eft  évident  qu'il  fe  trompe  ;  car  les  deux 
premières  fe  perdent  dans  l'Océan,  &  la  troifième  tombe 
dans  le  Rhin.  Il  compte ,  entre  ce  fleuve  ,  &:  l'Elbe,  une 
diftance  de  trois  mille  ftades  en  droite  ligne.  Il  dit,  qu'an 
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,  -  milieu  de  la  forêt  d'Hercinie  ,  eft  une  contrée  propre  a 
limu  h  s  j^icée;  qu'auprès  de  cette  contrée  eft  la  Iource  du 
Germains.  Danube ,  &  celle  au  Rhin ,  &  qu'il  y  a  entre  ces  deux 
■  fources  des  marais  où  les  eaux  du  Rhin  qui  s'y  répandent , 

forment  un  lac  de  plus  de  trois  cens  ftades  de  circuit. 

Il  ajoute  que  les  Rhétiens  confinent  un  peu  à  ce  lac  ; 
que  les  Helvéciens  ,  &  les  Vindéliciens  y  confinent  da- 
vantage ;  qu'après  cela  on  trouve  le  défert  des  Boiens  , 
qui  s'étend  julqu'à  la  Pannonie  ;  &:  que  la  Rhétie ,  &  le 
Norique  font  bornés  par  les  Alpes  du  côté  de  l'Italie. 
On  voit  par  ce  détail  ,  que  fous  Augufte  &c  Tibère  on 
n'avoit  encore  qu'une  idée  bien  confufe  de  la  Germanie. 
Lh.  j.f.  j.      Mêla,  autre  Géographe  qui  vivoit  fous  l'Empereur 
Claude ,  eft  plus  abrégé  que  Strabon.  Après  avoir  décrit 
à  fa  manière  le  cours  du  Rhin ,  depuis  la  fource  ,  juiqu'à 
l'embouchure  nommée  Flévus,  il  ajoute  :  La  Germanie  eft 
bornée  par  la  rive  de  ce  fleuve  au  Couchant  ;  au  Midi ,  par 
les  Alpes  -,  à  l'Orient ,  par  les  Sarmares  ;  &:  au  Septentrion , 
par  l'Océan.  Voilà  à  peu  près  à  quoi  fe  réduit  la  ilefcription 
géographique  que  Mêla  nous  a  donnée  de  la  Germanie. 
in.  ;.  tf.  »à     Pline,  qui  vivoit  fous  Vefpafien ,  eut  occaiion  d'en  fa- 
M*>cun>.  '      voir  davantage  :  car ,  comme  nous  l'apprenons  d'une  des 
lettres  de  Pline  le  jeune ,  il  fervit  en  Germanie ,  &:  écri- 
vit en  vingt  livres  les  guerres  des  Romains  contre  les 
Germains.  Quoique  cet  ouvrage  le  foit  perdu ,  il  eft  ailé 
de  voir  que  ce  rut  dans  le  tems  qu'il  en  méditoit  la  com- 
oofition  ,  qu'il  recueillit  toutes  les  recherches  dont  il  a 
fait  ufage  enfuite  dans  fa  Géographie  ,  qui  eft  jointe  à 
fon  Hiftoire  naturelle.  Cependant  il  ne  parle  de  la  Ger- 
manie qu'avec  beaucoup  de  réferve. 

Après  avoir  dit  qu'il  n'étoit  pas  aife  de  connoitre  la 
vraie  étendue  de  la  Germanie ,  a  caufè  de  la  différence 
des  fentimcns  de  ceux  qui  en  ont  parlé  ;  il  ajoute  qu'A- 
grippa ,  en  joignant  la  Rhétie ,  &  le  Norique ,  lui  don- 
noit  686000  pas  en  longueur,  &  168000  en  largeur.  Il 
obferve  enfuite  que  ce  Prince  s'étoit  trompé ,  en  donnant 
à  ces  trois  pais  enfemble  moins  de  largeur  que  n'en  avoit 
feule  toute  la  Rhétie.  Puis  il  diftribue  les  Germains  en 
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cinq  grandes  Nations,  favoir  les  Vcndiles  ,  les  Ingevons,  

les  Eftevons  près  du  Rhin ,  les  Herminons ,  &  les  Peucins.  L 1  ^  £'  sT  E  5 
Il  fubdivifè  ces  peuples  en  d'autres  ,  dont  il  fait  le  dé-  Germains. 
nombrement  ,  que  plufieurs  Géographes  modernes  ont  ■ 
fuivi  dans  les  Cartes  qu'ils  ont  faites  de  la  Germanie  an- 
cienne. 

Tacite ,  contemporain  de  Pline ,  mais  plus  jeune  ,  fur 
Procurateur  de  la  Belgique  fous  Vefpafien.  Il  eft  vrai 
qu'il  ne  mit  pas  le  pié  dans  la  Germanie au-dela du  Rhin, 
mais  il  étoit  à  portée  de  s'informer  de  mille  chofes  fur 
les  meeurs  6c  les  ufages  de  cette  Nation ,  dont  il  a  fait  un 
livre  à  part.  Il  y  traite  de  l'étendue  de  la  Germanie,  &c 
des  Peuples  qui  Phabiroient ,  &  afligne  à  chacun  fa  place  : 
mais  comme  il  le  fait  d'une  manière  fuccinte  &  trop  abré- 
gée ,  nous  avons  jugé  à  propos  de  lui  préférer  Ptolomée , 
qui  nous  a  laiiTé  une  description  détaillée  de  la  Germa- 
nie :  elle  a  été  adoptée  de  la  plupart  des  Géographes  qui 
ont  travaillé  fur  cette  matière. 

Ptolomée  cependant  paroît  fe  tromper  quelquefois  , 
mais  a'.'flî  il  a  rencontré  jufte  en  bien  de  choies.  Quoi- 
qu'il n'ait  pas  vu  les  lieux  dont  il  parle  ,  ce  n'eit  pourtant 
pas  une  raifon  fuffifante  pour  ne  pas  le  fuivre.  Il  a  été  guidé 
dans  fon  ouvrage  par  d'anciens  mémoires  qui  ont  paru  allés 
éxa&s  aux  meilleurs  Critiques.  Il  y  a  bien  de  l'apparence 
qu'il  a  conftîleé  les  Cartes  des  tems  de  Jules  Célar ,  d'Au- 
gufte ,  de  Tibère  ,  &c  Ô£  les  Tables  (  a  )  expofées  dans  le 
Porrique  de  Rome. 

C  eir.  d'après  quelques  monumens  de  cette  nature ,  que 
Ptolomée  a  parlé  de  la  Germanie  :  il  la  décrit  ,  non 

(  »  )  C  «oit  un  ufage  chc's  les  Ro-     avec  leurs  noms ,  leurs  dillnnccs ,  les 

fourecs  des  fleuves ,  leurs  cours ,  leurs 
embouchures,  les  lintiofites des  rivages 
la  manière  dont  la  mer  cotove  Iz  :trre  , 
&  dont  elle  forme  des  Golphes  :  on  y 
trace  les  belles  actions  des  giands  CJajh - 
raines  en  divers  pais ,  &  on  a  recours  a 
ces  tableaux  ,  Iotflyu  on  reçoit  la  nou- 
velle de  queleju'a'vanrage  :  on  y  voit  en-» 
fin  les  fleuves  de  la  Perlé,  les  Sables  bru- 
lans  de  la  Libie  ,  les  cornes  du  Rhin ,  Se 
les  bouches  du  NU. 


d'eapofer  en  public  des  Cartes  où 
«oient  rcprélcnv-s  les  pais  fubjugués  , 
&  Us  Provinces  soilines.  La  jeuitclfc.dit 
Eurnènc.Rhereur  du  4mc  (iéclc.pcut  voir 
tous  le$jours,&  conliderer  attentivement 
les  rerrcsjcs  mers  ,  5c  tout  ce  ijuc  les  in- 
vincibles Princes  ont  fubjuguêde  Villes 
&  de  Nations  par  leur  courage  ou  par  la 
terreur  de  leur  nom.  Vous  y  avei  vu 
vous-même,  dit -il.cn  s'adrclîant  au  Pré- 
ûdca:  des  Laoks ,  la  utuation  des  liçux , 
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—  telle  qu'elle  étoit  de  Ton  tems  ,  c'eft-à-dire  ,  (ôus  les 

11  d'i!^  Antomns  ,  mais  telle  qu'elle  avoit  été  autrefois.  Il 
Germains,  place  les  Lombards  fur  la  rive  gauche  de  l'Elbe  ;  Se  l'on 
"  lait  d'ailleurs  que  du  tems  de  Tibère  ils  avoient  été 

repouftes  au-dela  de  ce  fleuve.  Il  place  les  Sicambres  dans 
la  Germanie  propre ,  Se  Tacite  dit  formellement ,  qu'ils 
avoient  déjà  été  tranfportés  dans  les  Gaules  :  ils  étoienc 
encore  aux  environs  du  Wahal  ,  du  tems  de  Sidoine  Apol- 
linaire : 

Cmrm.  tj.  Et  ton  fus  Vahalim  bibat  Sicamber. 

Tacite  ne  place  point  les  Sicambres  parmi  les  Ger- 
mains :  cependant  Ptolomée  les  met  au-delà  du  Rhin; 
ce  qui  fait  croire  qu'il  a  pris  cette  lituarion  dans  des  mé- 
moires antérieurs  à  leur  partage  du  Rhin  qui  arriva  fous 
Augufte. 

Selon  Ptolomée  ,  la  Germanie  eft  terminée  au  Cou- 
L.  i.  c.  n.  chant  par  le  Rhin  ,  &:  au  Nord  par  l'Océan ,  qui  en  prend 
le  nom  de  Germaniaue. 

Après  les  embouchures  du  Rhin ,  eft  le  port  de  Manaf- 
man  :  fuit  l'embouchure  du  Wecht  ,  celle  de  l'Ems ,  du 
Wefèr ,  Se  de  l'Elbe ,  après  quoi  l'on  trouve  la  prefqu'Ifle 
CirmVique ,  les  embouchures  de  la  Trave ,  de  la  Sprée,  de 
l'Oder,  Se  de  la  Viftule. 

La  borne  méridionale  de  la  Germanie  eft  une  partie 
du  Danube  ,  dont  notre  auteur  décrit  le  cours  :  il  ter- 
mine la  Germanie  par  une  ligne  tirée  depuis  le  Danube 
jufqu'aux  montagnes  de  la  Sarmatie ,  c'eft-à-dire ,  aux  monts 
Krapacs  -,  Se  delà  jufq.ia  la  Viftule  q  ù  ,  depuis  (à  (burce 
jufqua  la  Mer  ,  achève  de  limiter  la  Germanie.  Comme 
il  borne  ce  vafte  pais  au  Midi  par  le  Danube  ,  il  s'en- 
fuit que  la  Rhécie  ,  le  Norique,  Se  les  Pannonies,  qui 
étoient  au  midi  de  ce  fleuve ,  n'apparrenoient  pas  ancien- 
nement a  la  Germanie  ;  aufli  Ptolomée  les  traite  à  part. 

Il  tait  enfuire  une  énnmération  des  mon-agnes  ,  des 
ides  ,  &  des  peuples  en  particulier  oui  font  dans  la  Ger- 
manie :  il  n'eft  pas  toujours  d'accord  avec  Pline ,  Se  Ta- 
cite ,  fur  les  noms  qu'il  leut  donne  ,  fur  la  diflriburion 
des  Cantons ,  ou  des  Tribus  ,  fur  leur  nombre  ,  Se  fut 

les 
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les  bornes  qu'il  affigne  à  chaque  diftrift.  Cependant,  quel-  * 
ques  auteurs  modernes  *  qui  paroiflent  avoir  étudié  à  L 1  *J  lJ%  L  s 
fond  cette  matière ,  aflurent  que  la  différence  qui  Ce  trouve  Germains. 

entre  Pline ,  Tacite  ,  &:  Ptolomée  ,  n'eft  pas  Ci  grande   z — ; — 

qu'on  ne  punTe  les  accorder.  Voici  comme  ils  nous  re-  pZe^&fi'u] 
préfement  l'ancienne  Germanie  fur  l'autorité  de  ces  trois  Strmviui 
Géographes. 

Elle  avoit  pour  bornes  à  l'Occident ,  le  Rhin  ;  au  Midi ,  Limites  de  u 
les  Alpes  ;  à  l'Orient  ,  la  Viftule  ;  &  au  Nord  ,  l'Océan  Gcrnuûic' 
Septentrional.  Ainli  ,  elle  étoit  enfermée  du  Rhin  ,  du 
Danube ,  de  l'Océan ,  de  la  Viftule ,  &c  des  Monts  Kra- 
pacs.  Sa  longueur  étoit  de  cent  quatre-vingt  fept  lieues , 
&  (a  largeur ,  de  deux  cens  quatre -vingt  ôc  une  lieue  ,  à 
compter  deux  mille  pas  Géométriques  par  lieue. 

Elle  étoit  en  partie  couverte  de  bois ,  chargée  de  mon- 
tagnes ,  coupée  de  rivières ,  noyée  de  marais ,  airés  fer- 
tile en  grains ,  ftérile  en  fruits ,  abondante  en  beftiaux  ; 
mais  dépourvue  d'or  &:  d'areent ,  fujéte  à  des  pluies  con- 
tinuelles du  côté  de  l'Occident  ,  &  expofee  du  côté  de 
l'Orient  à  des  vents  impétueux  qui  y  foufHoient  fans  celle. 

Entre  fes  fleuves  les  plus  confidérables ,  on  comptoit  le  Sa  défection. 
Rhin  ,  l'Ems ,  le  Wefer  ,  le  Mira ,  Giréra ,  la  Trave ,  l'O- 
der ,  la  Viftule  ,  ou  le  Weifl'el  ,  qui  tombent  tous  trois 
dans  la  Mer  Baltique  ;  &  le  Danube ,  qui  furpafle  en  gran- 
deur tous  ceux  de  l'Europe. 

Ses  forets  les  plus  remarquables  étoient  celle  deHate, 
dans  le  pais  appellé  aujourd'hui  le  Duché  de  Brunfric , 
de  Gabrette  ou  Doringervald ,  de  Céfie  fur  la  Lippe ,  & 
de  Véralia.  De  l'Hercinie  ,  qui  s'érendoit  autrefois  fur 
une  grande  partie  de  la  Germanie ,  il  s'eft  formé  plufieurs 
forets  ;  celle  de  Bohème ,  où  elle  rerient  fon  propre  nom  \ 
celle  de  l'Empereur  Othon  le  Grand  ,  qui  d'ordinaire  y 
prenoit  le  plaifir  de  la  charTe;  celle  de  Thuringe  ,  &:  celle 
de  Marcia ,  aujourd'hui  la  force  Noire.  (  a  ) 

Les  plus  hautes  montagnes  de  Germanie  (ont  encore 

(s)  Ce  que  CcGu  &  Mtla  ont  dit 
de  la  foret  de  Hcrciiùc  n'eft  pas  exaft. 
Les  Romains ,  ayant  oui  dire  aux  Gcr 


que  la  Gcnaaniç  avoit  quantité 


de  forêts  &  de  montagnes  ,  fit  remar- 
quant qu'ils  fc  1er  voient  du  mot  Hurt- 
zan  pour  les  exprimer  ,  Ce  font  figuras 
quece  n't^it  qu'une  feule  forêt  c~ 
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aujourd'hui  Suditia,  qui  environne  la  Bohême,  Abnober 
Taunus  ou  Derhayrich,  Bonne  ou  Das  Sicbengedirge ,  Ma- 
liobocque  ou  Blockefbarch  ,  dans  le  pais  de  BrunlVici 
Calle  ou  Calenberg. 

Elle  étoit  divifée  en  cinq  parties ,  qui  prenoienr  les  noms 
Différences  de  leurs  habitans ,  les  Iftevons ,  les  Herminons ,  les  Vendiles 
la  ou  Vandales  ,  les  Ingevons ,  &:  les  Peucins  ou  Bafternes. 
Nous  parlerons  des  aiftérens  peuples  de  ces  contrées ,  8c 
des  lieux  qu'ils  occupoient  félon  la  Géographie  moderne. 
La  première  contenoit  les  Frifons  ,  les  Dulgibiniens  , 
Les  irtcvons.  les  Angrivariens  ,  les  Marfaciens  y  les  Chalmaires  ,  les 
Chamaviens,  les  Marfes,  les  Sicambres  ,  les  Mattiaques, 
les  Sédufiens. 

Les  Fri(bns  habiroient  une  partie  de  la  Hollande ,  OveryC- 
Tel ,  Se  la  Frife  Occidentale:  les  Dulgibiniens,  une  grande 
partie  de  l'Evcché  de  Munfter,  Aldembourg,  Liegen,  Hoye, 
&c  Minden  :  les  Angrivariens  ,  partie  d'Overyflel ,  Ben- 
thein ,  8c  nantie  de  l'Evcché  de  Paderborn:  les  Marfaciens  y 
partie  d'Utrecht  &  de  Gueldres  :  les  Chafliiaires ,  partie 


de  l'Evcché  de  Munfter  ,  d'Ofnabrug  ,  Ravenfperg  ,  & 
Lamgov  :  les  Chamaviens ,  partie  des  Evcchés  ae  Munf- 
ter ,  &:  de  Paderborn  ,  &  quelques  Comtés  entre  ces  deux 
Evcchés  :  les  Marfes  ,  partie  du  Duché  de  Weftphalie ,. 
&  de  l'Evcché  de  Paderborn  :  les  Sicambres ,  formés  des 
Ufipétes ,  des  Tenctcres ,  &  des  Bru&ères  depuis  nommés 
Francs,  &c  du  Pais  qui  s'érend  de  la  mer  ju (qu'au  Mein: 
les  Mattiaques ,  une  grande  partie  de  la  Wétéravie  ,  de 
la  HeiTe  ,  d'YiTembourg  ,  &c  du  Buchav  :  les  Sédufiens  , 
partie  des  reries  de  Mayence  ,  de  Wurtzbourg  ,  de  \Per- 
thaim,  de  Hoenls. 

La  féconde  partie  contenoit  les  Chérufques ,  les  Cartes,, 


nuée  dans  toute  ta  Germanie  ,  Se  une 
feule  chaîne  de  montagnes  qui  fe  repan- 
doit  dans  tout  le  pais  ;  fie  pour  (îgnifîcr 
cette  foret  &  cette  chaîne  de  montagnes, 
ils  ont  fait  le  mot  llncitiium.  Mais  il 
eft  certain  que  le  nom  HttrtLen  ches  les 
anciens  Germains  n'etoit  pas  le  nom  pro- 
pre d'une  forêt ,  il  iignifiott  alors  dans 


leur  langue  toutes  les  forets  indiftinéle- 
ment  ,dc  quelques  pais  qu'elles  Aident. 
Cependant  nous  fommes  obligés  de  nous 
fervir  du  mot  de  II  freinte  pour  exprimer 
une  panic  des  forêts  d'Allemagne  ;  par- 
ecque  les  anciens  lùftoricns  ne  lesaiant 
point  diftinguées  par  leurs  noms  ,  nou* 
n'aurions  pu  le  faire  f<uis  ooui  égarer. 
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les  Hermundures  ,  les  Allemans  ,  les  Almalaufiens ,  les  , 
Marcomans ,  les  Quades ,  les  Gotiniens ,  les  Ofiens ,  les  L 1  ^  j  sr  E  s 
Marfingiens ,  les  Buriens  ,  les  Ligiens.  Germain*. 

Les  Chérufques  habitoient  une  partie  de  Lavembourg, 
de  Dannéberg ,  de  la  Vieille-Marche,  de  l'Archevêché  de 
Magdebourg  ,  de  BruniVic  ,  Halberftadt  ,  Hall ,  Se  quel- 
ques Comtés  de  Thuringe  :  les  Cartes ,  le  Comté  de  Cha- 
▼embourg,  partie  de  Brunfvic  ,  Hildesheim  ,  partie  de 
la  Thuringe ,  Mansfeld ,  Waldek  ,  partie  de  Hefle ,  Lam- 
gov  ,  Paderborn  ,  Fulde  ,  Sec.  Les  Hermundures ,  partie 
du  Palatinat  de  Bavière ,  le  Woirgland,  la  Mifnie ,  Se  par- 
tie de  la  Thuringe  ;  les  Allemands  ,  le  Brifgav  ,  Baden , 
Wirtemberg ,  Se  une  partie  des  vallées  de  Suabe  :  les  Alma- 
laufiens ,  partie  du  Palatinat  de  Bavière ,  Se  de  la  bafTe-Au- 
triche  :  les  Marcomans  ,  la  Bohême  ,  les  Quades ,  la  Mo- 
ravie ,  les  Gotiniens  ,  les  Ofiens  ,  Se  les  Marfingiens ,  la 
Siléfie  :  les  Buriens  ,  partie  de  la  grande  Pologne  :  les  Li- 
giens partie  de  la  grande  Se  petite  Pologne. 

La  troifiéme  partie  contenoit  les  Angliens ,  les  Varnes , 
les  Cavions  ,  les  Duringiens  ,  les  Eudofiens ,  les  Rugiens ,    L«  Vaadaiej. 
les  Erules  ,  les  Cariniens ,  les  Gothons ,  les  Sédiniens ,  les 
Lombards  ,  les  Bourguignons ,  Se  les  Semnons. 

Les  Peuples  de  la  féconde  Se  de  larroifiéme  partie,  exce- 
pté les  Chérufques ,  les  Cartes ,  Se  les  Allemans ,  étoient 
généralement  appellés  Suéves  ,  dont  les  Semnons ,  qui  ha- 
bitoient cent  Bourgs  fe  regardoient  comme  les  Chers. 

Les  Angliens  habitoient  partie  de  la  Vagrie  ,  Se  du  Du- 
ché de  Mekel bourg:  les  Varnes,  partie  du  même  Duché: 
les  Cavions ,  partie  du  Lavembourg  ,  Se  de  Dannéberg  : 
les  Duringiens  ,  le  Comré  d'Eprignitz  en  Brandebourg  : 
les  Eudofiens  ,  partie  du  Duché  de  Bart  en  Poméranie  : 
les  Rugiens,  partie  du  Duché  de  Ste:in  ,  Se  de  la  Vanda- 
lie  :  les  Erules ,  la  Challiibie  :  les  Cariniens ,  partie  de  la 
Vandalie  ,  Se  de  la  grande  Pologne  :  les  Gothons  partie 
de  la  Pmile  Royale  ,  Se  les  Sédiniens  partie  de  la  nou- 
velle Marche  ,  &  de  la  grande  Pologne  :  les  Lombards  , 
partie  de  la  nouvelle ,  Se  de  la  vieille  Marche  de  Bran- 
debourg :  les  Bourguignons , partie  de  la  grande  Pologne: 

Dij 
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==  les  Semnons ,  la  Luface  ,  &  quelque  peu  de  la  Siléfie. 

n  J ,  La  quatrième  contenoit  les  Gauches,  les  Saxons,  que 

Germains.  Tacite  appelle Fofiens ,  les Cimbres ,  les  Teutons ,  les Su- 

 yons ,  les  Sitons. 

Les  Cauches ,  fameux  par  leur  valeur ,  &  par  leur  équité , 
Les  ingcvons.  miférables  par  leur  nudité  ,  &:  par  leurs  habitations  fituées 
entre  les  bancs  &  les  écueils  de  l'Océan  ,  comme  à  la 
merci  de  naufrages  certains  &  continuels ,  habitoient  en- 
tre l'Embdem  &:  l'Elbe  ,  &:  l'une  &  l'autre  rive  du  Vi- 
furge ,  jufqu'à  Minden ,  qui  les  joignoit  aux  Cattes  :  les 
Saxons  ,  l'Holface  ju (qu'au  Jutlan  ,  &c  toute  la  côte  de 
l'embouchure  de  l'Elbe  jufqu'à  celle  du  Rhin  :  les  Cim- 
bres ,  la  Péninfule  nommée  Cimbrique  de  leur  nom ,  ou 
Jutlande  :  les  Teutons ,  les  Ifles  de  la  mer  Germanique  r 
les Suyons  ,  la  Suéde  :  les  Sitons ,  la  Norvège,  {a) 
tcsBaftcrnc*.  La  cinquième  contenoit  les  Serres ,  les  Hirriens ,  com- 
pris fous  le  nom  d'Eftiens  :  les  Trogloditcs ,  les  Gélons , 
les  Neuriens ,  fous  celui  des  Vénédicns  -,  Ôc  les  Sydons  y 
les  Amoniens ,  les  Peucins ,  les  Gettes,  &c  les  Carpaniens, 
fous  celui  des  Bafternes. 

Les  Serres  habitoient  la  PrufTe  :  les  Hirriens ,  la  Livo- 
nie  ,  &:  la  Samogitie  :  les  Troglodites ,  partie  de  la  Li- 
thuanie  :  les  Gélons ,  partie  de  la  Moravie ,  de  la  Lithua- 
nie  y&c  de  la  Podolie  :  les  Neuriens ,  partie  de  laLithuanier 
&  le  Duché  de  Smolensko  :  les  Sidons  ,  les  parties  Bo- 
réales de  la  Ru  Aie  noire  ,  &  de  la  petite  Pologne  :  les 
Amoniens ,  la  haute  Volhinie  :  les  Peucins ,  la  balle  Podo- 
lie ,  &  la  BefTaraide  :  les  Gettes,  le  territoire  d'Oczakov  , 
au-deca  du  Niéper  ;  les  Carpaniens  ,  les  parties  méridio- 
nales de  la  petite  Pologne  &  de  la  Ruflie  noire. 

En  aflignant  la  demeure  de  chaque  peuple ,  nous  avons 
fuivi  les  anciens  &  les  nouveaux  Géographes ,  qui  ont 
écrit  avec  le  plus  d'éxa&itude  fur  l'ancienne  Germanie. 
Je  fuis  cependant  obligé  d'avertir  que  je  n'ai  rapporté 

»  (  m  )  Il  (cmblc  que  Tacite ,  Pline  ,  &  Quand  cette  opinion  ne  (croit  pas <fxaclc, 

TtoJomée  aient  ienoré  les  bornes  de  la  elle  fait  au -moins  connoître  les  Peuples. 

Germanie  du  côtcilu  Nord  ,  putfiufilsy  Septentrionaux  <]ui  fe  font  ligues  avec 

en:  comprit  la  Suc"dc ,  la  Norvège,  «ce.  lev  Germains «ontre  l'Empire  Xomain. 
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que  ce  qui  m'a  paru  le  plus  vraifemblable  ;  car  pour  de 
certitude  fur  ce  point ,  il  ne  faut  pas  en  efpérer  :  il  n'eft 
pas  poflible  de  déterminer  au  jufte  le  contour  du  pais 
que  chaque  peuple  occupoit  en  particulier.  L'hiftoire  nous 
apprend  que  la  flérilité  ,  la  famine ,  les  inondations  ,  les 
guerres  civiles  ,  les  difcordes  ,  les  factions  ont  obligé 
plufieurs  peuplades  des  Germains  de  changer  de  pais.  Ce 
changement  étoit  d'autant  plus  facile  ,  que  les  peu- 
ples de  Germanie  n'avoient  autrefois  aucun  motir  de 
s'attacher  à  un  canton  plutôt  qu'à  un  autre.  Ils  n'a- 
voient ni  villes ,  ni  forterefles ,  ni  édifices  de  pierres ,  ni 
meubles ,  ni  jardinages  ;  enfin  aucune  de  ces  commo- 
dités qui  font  préférer  un  lieu  à  un  autre  :  ils  logeoient 
dans  des  chaumières  ou  des  cavernes  ,  {bus  des  tentes  ou 
des  chariots  couverts.  Tout  le  ménage  confiftoit  dans  leur 
famille,  &  leurs  armes  ;  ainfi  fans  rifque  Se  fans  regret, 
ils  pouvoient  facilement  fe  tranfplanter  :  on  pourroit 
même  aifément  prouver ,  qu'en  moins  de  cinquante  ans , 
une  même  peuplade  a  changé  plufieurs  fois  d'habita- 
tions. Voilà  ce  qui  rend  prefque  impoflible  la  connoif- 
fànce  de  leurs  premières  demeures.  C'eft  pourquoi ,  tout 
bien  confidéré ,  on  peut  dire  que  de  toutes  les  conjec- 
tures des  Géographes  anciens  Se  modernes  iiir  le  domi- 
cile des  Nations  Germaniques  prifes  en  particulier  ,  il  y 
en  a  très-peu  de  vratfêmblables  ;  Se  que  tel  o,ui  écrit  avec 
plus  d'aflurance  fur  ce  point ,  eft  fouvent  trcs-éloigné  de 
la  vérité. 

Aucun  auteur  n'a  ofé  fuivre  les  Tenclères ,  les  Ufipé- 
tes ,  les  Maniaques ,  Sec.  dans  leurs  fréquentes  &:  prefque 
continuelles  tranfmigrations ,  dont  parle  l'hiftoire.  On  ne 
trouve  que  confufion  dans  les  Géographes  Romains ,  qui 
n'ont  parlé  de  la  fituation  de  ces  Peuples  ,  que  fur  des 
mémoires  abrégés ,  Se  peu  circonftanciés ,  Se  qui  ont  fait 
revivre  d'anciens  noms  ,  en  les  donnant  pour  nouveaux  ; 
(buvent ,  trompés  par  la  refTemblance  des  noms ,  ils  font 
mention  d'un  peuple  qui  n'a  éxifté  que  beaucoup  d'an- 
nées après  le  tems  dont  ils  parlent  ;  d'un  peuple  ils  en  ont 
fait  plufieurs ,  ou  de  plufieurs  ils  n'en  ont  fait  qu'un.  Tout 


LIMITES 


30  INTRODUCTION 

cela  forme  un  cahos  de  difficultés  infurmontables. 

Le  parti  qu'on  pourrait  prendre ,  lorfque  dans  les  anciens 
Germain»,  auteurs  on  voit  naître  un  peuple  dont  on  n'avoir  pas  en- 
"  tendu  parler  auparavant ,  ferait  de  dire  ,  ou  que  c'eft  un 

peuple  nouveau  ,  ou  feulement  un  nom  nouvellement 
donné  à  un  peuple  déjà  éxiftant.  Si  on  croit  que  c'eft 
un  peuple  nouveau ,  on  peut  dire  alors  que  ce  peuple  ve- 
noit  du  Nord ,  ou  d'un  pais  fi  éloigné ,  que  les  Romains 
n'en  avoient  point  encore  eu  de  connoiflance.  Si  l'on  dit 
que  ce  n'efl:  qu'un  nouveau  nom  donné  à  un  peuple  qui 
éxiftoit  déjà,  on  peut  appuyer  fon  opinion  fur  quelques 
raifons  afles  vraifemblables.  i°  Comme  une  Nation  ren- 
fermoie  dans  fon  état  plufieurs  peuples  ,  il  eft  probable 
qu'un  de  ces  peuples  aura  pu  s'approprier  le  nom  de  la 
Nation  à  laquelle  il  étoit  fournis  :  ainfi  les  Cattes  ,  qui 
obéiflbient  aux  Suéves  du  tems  de  Céfar  ,  ont  été  ap- 
pellés  Suéves  par  cet  auteur.  z°  Il  eft  confiant  qu'un 
même  peuple  étoit  autrement  nommé  par  fes  voiûns  , 
autrement  par  les  étrangers  :  ceux  que  les  Grecs  ap- 
pelaient Scyrhes ,  fe  nommoient  en  leur  propre  langue 
Colobiens  ;  c'eft  ainfi  que  les  Latins  ont  nommé  Germains , 
les  peuples  qui  fe  donnoient  à  eux-mcmes  le  nom  de  T «- 
defquts  ,  &  que  les  François  appellent  Allemans  :  ainfi 
il  a  pu  arriver  que  l'on  ait  changé  les  premiers  noms  des 
Germains ,  pour  leur  impofèr  ceux  que  les  étrangers  leur 
donnoient ,  ou  que  les  Grecs  &c  les  Romains ,  qui  acco- 
modoient  toutes  chofes  à  leur  vanité ,  leur  en  aient  forgés 
de  nouveaux. 

niFtwricurc1"  ^  ne  se^"  Ju^lu '^c*  °iue  de  1*  grande  Germanie 
Su  cîs-Sna-  au-delà  du  Rhin  :  (  4  )  je  vais  parler  à  préfent  de  la  Ger- 
ne.  manie  Citérieure  par  raport  au  Rhin. 

Cefsr,dtbtt-     La  grande  Germanie  n'avoit  autrefois  rien  de  com- 
l°T«it  \t  vm  mun  avec  ^  Belgique  »  ^  Rnm  les  féparoit  l'une  de  l'au- 
GtrZ"  em>r'  tre.  Cependant  la  plupart  des  peuples  qui  habitoienr 
cette  partie  de  la  Gaule  ,  écoient  Germains  ;  Céfàr  dit , 

(  4  )  Il  eft  à  propos  d'obkrvcr  ,  <jue  I  na ne  ,  de  deck  le  Rhin ,  ou  de  delà  U 
dans  cette  Hiftoirc  les  exportions  de  Rhin  ,  ne  doivent  être  entendues  que 
Germanie  Cts-Rhtnane  ou  Tram-Khi-  \  par  rapport  à  la  f  raxicc. 
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Que  les  Belges  en  étoient  originaires  ;  &  Tacite  aflure  , 
Que  les  Tréverois  &  les  Nerviens  affeaoient  de  vanter  Dt| 
leur  origine  Germanique ,  comme  fi  c'eût  été  une  préro-  guhains, 
gative  qui  leur  eût  donné  quelque  relief  fur  les  Gaulois.  — — — 

Dès  le  tems  de  cet  écrivain  ,  la  Belgique  étoit  peu- 
plée d'habitans  de  trois  ou  quatre  Nations  différentes. 
Les  uns  tiroient  leur  origine  des  Romains  ,  qui  s'étoient 
établis  dans  les  Colonies  que  les  Empereurs  y  avoient  fon- 
dées :  plufieurs  la  tiroient  des  Belges  ou  des  Gaulois  ;  en- 
fin les  autres  (è  difbient  defcendre  des  différentes  peupla- 
des des  Germains  ,  à  qui  les  Empereurs  avoient  donné 
des  établiffemens  en  deçà  du  Rhin  ,  &  fur  le  territoire 
des  Gaules.  Procope  nous  apprend  qu'Augufte  avoir  donné  De  belle  G<* 
des  terres  dans  ces  contrées  aux  Ubiens  ,  &:  à  une  par-  !•*>•  »• 
lie  des  Thuringiens.  Lorlque  ce  Prince  réduifit  en  for-  sutt.  in  Aug. 
me  de  Provinces  les  pais  qui  font  entre  l'Elbe ,  &  le  Rhin ,  c.  *i. 
il  en  fît  fortir  la  plupart  des  anciens  habitans ,  qu'il  éta- 
blit dans  les  contrées  de  la  Gaule  ,  voifines  du  Rhin  ; 
les  Suéves  &  les  Sicambres  furent  du  nombre  des  éxilés. 
Tibère  fit  la  même  chofe  :  il  tranfplanta  dans  les  pais  fi- 
tués  fur  le  Rhin  quarante  mille  prifonniers  de  guerre  , 
qui  s'étoient  rendus  à  lui  dans  le  cours  des  expéditions 
au'il  avoir  faites  contre  les  Germains  :  enfin ,  les  peupla- 
des fucceflivement  envoyées  en  deçà  du  Rhin  ,  firent  fi 
bien  le  plus  grand  nombre ,  que  les  Romains  appelèrent 
ce  pais  Germanique ,  quoiqu'il  fut  fur  la  gauche  du  Rhin , 
&:  par  confisquent  dans  les  Gaules. 

Augufle  établit  dans  la  Belgique  trois  gouvernemens. 
Cette  Province  étant  la  plus  expofée  aux  incurfions  des 
peuples  de  la  grande  Germanie  ,  il  étoit  nécelTaire  d'y 
entretenir  des  armées  confidérables  ,  que  la  prudence  ne 
permettent  pas  de  confier  à  un  feul  homme  ;  d'ailleurs  la 
conduite  des  troupes  ,  &  1  administration  de  la  Juftice , 
appartenant  alors  aux  Gouverneurs ,  ils  n'auroient  pu  rem- 
plir éxa&ement  leurs  devoirs  dans  une  fi  grande  étendue 
de  pais.  L'un  de  ces  trois  gouvernemens  garda  le  nom  de 
Belgique.  Les  deux  autres  eurent  le  nom  commun  de  Ger- 
manie j  qui  fut  d'abord  diftinguée  par  les  furnoms  de  haute , 


1i  INTRODUCTION. 

==  &  de  bajft ,  &c  depuis  par  ceux  de  première ,  &  de  féconde, 
L 1  ^  17  E  S  Dans  chacune  de  ces  trois  Provinces ,  il  y  eut  un  Gouver- 
Germains,  neur  appelle  Lieutenant  ,  Légat us ,  parcequ'elles  écoient 

  du  nombre  de  celles  dont  Augufte  s'étoit  réfervé  la  dif. 

pofition  :  ce  qui  n'empêchoit  pas  qu'il  n'y  eût  quelque- 
Fois  un  Gouverneur  Général ,  à  qui  ces  Gouverneurs-Lieu- 
tenans  obéifToient.  Drufus  eut  cette  qualité  fous  le  régne 
d'Augufte  ,  &  Germanicus  fous  celui  de  Tibère. 
Bacbtr.  Bift.  La  divifion  d'une  partie  de  la  Germanie  Citcrieure  en 
haute  ,  &  bajje ,  eft  prefqu'aulll  ancienne  que  l'Empire  Ro- 
DionA.  /j.  main  ;  elle  eft  bien  marquée  par  Meflala  dans  l'éloge  qu'il 
fit  d'Augufte  :  Les  deux  Germantes ,  lui  dit-il ,  ?  inférieure , 
ejr  la  fupérieure ,  vous  ont  été  déférées. 

Dion  Caflius  ,  parlant  de  la  divifion  des  Provinces  rai- 
tes  par  Augufte  ae  concert  avec  le  Sénat ,  nous  apprend 
qu'on  nomma  Germanie  fupérieure  ,  celle  qui  approche 
plus  des  fources  du  Rhin  ,  &  inférieure ,  celle  qui  s'étend 
jufqu'à  l'embouchure  de  ce  fleuve  dans  l'Océan  Britan- 
nique. 

Ces  autorités  doivent  fuffirc  pour  prouver  que  la  divi- 
fion des  deux  Germanies  fous  le  nom  de  haute  &  bajfc , 
eft  aufli  ancienne  qu' Augufte  ;  qu'elle  a  duré  autant  que 
le  pouvoir  des  Empereurs  dans  les  Gaules }  &  mie  ces  dé- 
nominations n'ont  ceflfé  d'etre  en  ufage  que  depuis  que 
les  François  fe  font  rendus  maîtres  des  rives  du  Rhin. 

Les  anciens  Géographes  féparent  les  deux  Germanies 
par  la  rivière  d'obring.a ,  que  plufieurs  aujourd'hui  croient 
être  la  Mofelle  ;  &  ils  difent  que  la  partie  de  la  Belgique 
qui  eft  près  du  Rhin ,  depuis  la  Mer  jufqu'à  la  rivière  d'o- 
bringa ,  s'appelle  la  Germanie  inférieure  \  &£  que  ce  qui  eft 
au  midi  de  cette  rivière  ju  (qu'aux  Alpes  ,  au-deflbjus  du 
Mont  Jura ,  fe  nomme  la  Germanie  fupérieure. 

Nous  n'ajouterons  rien  aux  connoilfances  que  les  Géo- 

fraphes  anciens  nous  donnent  des  limites  de  la  haute  8C 
e  la  bafte  Germanie  :  les  auteurs  modernes ,  qui  ont  voulu 
aller  au-delà ,  n'ont  fait  qu'embarrafler  la  matière. 

fin  de  l'Introduction. 
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ES  Germains  ,  peuples  peu  connus  avant  le 
milieu  du  feptiéme  fiécle  de  la  fondation 
de  Rome ,  étoient  d'abord  divifës  par  can- 
1  tons  ou  par  tribus  ,  &  ne  vivoient  pas  tous 
d'une  manière  uniforme.  A  mefure  que 
les  Communautés  fe  formèrent ,  elles  pri- 
rent l'elpéce  de  Gouvernement  qui  parut  convenir  le 
plus  à  leur  inclination.  Les  unes  fe  donnèrent  un  Monar- 
Tomc  /.  E 
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que  ,  les  aucres  s'aflujécirent  à  un  Confeil  compofé  de 
gens  choilis.  D'autres  ne  fe  fournirent  qu'à  elles-mê- 
mes ,  c'eft-à-dire ,  à  la  pluralité  des  fuffrages  du  peuple. 
La  première  forme  de  Gouvernement  fut  embrallée  par 
les  Quades  &  les  Marcomans  :  la  féconde ,  par  les  Ufipé- 
tes ,  les  Tenftères ,  les  Chérufques ,  &:  les  Frifons  ;  &  la 
troifiéme ,  par  les  Ubiens  ,  les  Tribocces  ,  les  Nemétes , 
Se  les  Vangions. 

Les  Saxons  n'avoient  poînt  de  Rois.  Le  pais  qu'ils  occu- 
poient  paroît  avoir  été  divifé  en  douze  Gouvernemens , 
ou  douze  Provinces,  dont  chacune  avoit  fon  Chef,  ou 
fon  gouvernement  établi  par  l'aflemblée  générale  de  la 
Nation  ,  dans  laquelle  réhdoit  le  pouvoir  fouverain  de 
leur  République  :  on  appelloit  cette  alfemblée  Wittana- 
gemot  y  c'eft-à-dire ,  Ajfemblêe  de  Sages  :  on  lui  donnoit 
auifi  le  nom  de  Mycel-Synod ,  c'eft-à-dire,  Grande  affem- 
hlée.  LorJque  la  Nation  étoit  menacée  d'une  guo^  , 
elle  choifiubit  un  Général  pour  commander  l'armée ,  Se 
pour  être  le  Chef  de  la  République  :  ce  Général  avoit 
îàns  doute  de  grandes  prérogatives  }  mais  on  en  ignore 
le  détail. 

Les  Angliens  ,  les  Varîniens ,  les  Carions,  les  Durin- 
eiens  ,  les  Eudofiens ,  les  Hérules ,  les  Bourguignons  ,  Se 
les  Semnons  ,  femblent  avoir  eu  autant  de  Chefs  que  de 
Cantons.  Au-delTus  de  tous  ces  Chefs ,  ils  en  choififlbient 
un ,  à  qui  les  autres  rendoient  hommage.  On  le  prenoit 
ordinairement  de  la  Nation  Semnonc ,  qui  éroit  la  plus 
puifTante  ;  mais  la  fubordi nation  n  etoit  pas  toujours  bien 
obfervée;  chaque  Canton  fe  regardoit  comme  indépendant 
l'un  de  l'autre.  Les  démêlés  prefque  inévitables  entre  des 
voifins ,  la  jaloulîe  contre  un  Canton  plus  puiflant ,  un  eiprit 
remuant  &  inquiet ,  des  inclinations  martiales  ,  le  dé- 
fit de  s'agrandir  ,  &  de  faire  éclater  les  talcns ,  donnè- 
rent occafion  à  des  Chefs  de  s'emparer  de  la  fouverai- 
neté  de  leurs  Cantons.  Ces  révolutions  produifirent  des 
guerres ,  qui  le  terminèrent  fouvent  par  l'entier  amuétifl'e- 
ment  des  vaincus ,  dont  les  Provinces  pafferent  fous  le  pou- 
voir du  conquérant ,  &c  augmentèrent  peu  à  peu  lès  Etats. 
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Plufieurs  Cantons  réunis  fous  un  feul  Monarque  ,  for- 
mèrent un  Royaume  plus  ou  moins  étendu  ,  ielon  qpe 
le  vainqueur  avoit  pouffé  fes  conquêtes  avec  plus  ou  moins 
de  vivacité  ou  de  fortune. 

Parmi  ces  Germains  conquérans  ,  il  y  eut  des  ambi- 
tieux dont  la  puiuance  fe  trouva  trop  relferrée  dans 
les  limites  des  cantons  qu'ils  gouvernoient  en  Souve- 
rains. Ces  Monarques  ,  a  la  tête  de  prelque  tous  leurs 
Sujets ,  fe  répandirent  comme  des  torrens  ;  ils  englouti- 
rent des  Nations  étrangères  ,  Se  firent  confitter  leur  gloi- 
re à  détrôner  des  Princes  qui  ne  leur  avoient  fait  au- 
cun tort ,  à  porter  au  loin  les  ravages  ,  &  les  incen- 
dies ,  Se  à  laifTer  par-tout  des  traces  fanglantes  de  leur 
partage. 

Cependant  ces  Conquérans  ufoient  différemment  de  la 
victoire  ,  félon  la  diverlité  de  leurs  caractères  ou  de  leurs 
intérêts.  Les  Vandales  fe  regardant  comme  maîtres  ab- 
folus  des  vaincus ,  Se  croyant  que  c  etoit  affés  faire  pour 
eux  que  de  leur  laiffer  la  vie  ,  les  dépouilloient  eux 
Se  leurs  enfàns  de  leut%  biens,  de  leur  patrie,  de  leur  li- 
berté ,  Se  les  réduilbient  à  un  dur  efclavage  :  ils  les  oc- 
cupoient  aux  arts  néceffaires  pour  la  vie  ,  aux  plus  vils 
emplois  domeftiques ,  Se  aux  pénibles  travaux  de  la  cam- 
pagne. D'autres  fe  contentoient  de  ficcager  les  villes 
Se  les  campagnes ,  &:  retournoient  enfuite  dans  leur  pais 
chargés  de  butin. 

Les  Suéves  faifoient  racheter  aux  peuples  vaincus  leur 
liberté  ,  l'ufage  de  leurs  loix  Se  de  leurs  privilèges  par 
des  tributs  annuels  qu'ils  leur  impofoient  ;  quelquefois 
même  ,  ils  laifToient  fur  le  trône  les  Rois  qu'ils  avoient 
vaincus ,  fe  contentant  d'en  éxiger  quelques  hommages. 

Les  Rois  Francs ,  plus  fagcs ,  Se  plus  habiles  en  ma- 
tière de  politique ,  fe  firent  un  honneur  de  mettre  une 
efpéce  d'égalité  entre  les  peuples  nouvellement  fubjugués, 
Se  leurs  anciens  fujets  :  ils  accordoient  aux  premiers  les 
mêmes  droits  Se  les  mêmes  privilèges  dont  ils  fâvori- 
foient  les  autres  ;  Se  par-là ,  de  plufieurs  Nations ,  ils  n'ont 
plus  fait ,  en  quelque  forte ,  qu'un  peuple  Se  qu'un  Etat. 
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Tradition  fa-  Je  fouhaiterois  pouvoir  dire  quelque  chofe  de  fatis- 
bwicufc  fur  les  foifanr.  fur  les  premiers  exploits  des  anciens  Germains. 
pIoitTdes  g"-  Leurs  hiftoriens  parlent  d'un  Mars  Germain  ,  qu'ils  ont 
furnommé  le  Victorieux  ;  de  leurs  Amazones ,  qui  firent 
cinq  expéditions  en  Afie  fous  diverfes  Reines ,  dont  l'une 
donna  ion  nom  à  la  mer  Egée  ,  parcequ'elle  y  fit  nau- 
frage ;  de  Gualter  ,  qui  força  Laomédon  ,  Roi  des  Phry- 
giens ,  à  partager  avec  lui  les  terres  de  fon  Royaume  ;  d'A- 
dolphe ou  Téléphe  ,  Roi  des  Gots  ,  qui  alla  au  fecours 
des  Troyens  ,  Se  qui  combattit  contre  les  Grecs  :  comme 
ces  événemens  ne  font  appuyés  d'aucune  autorité  ,  on  me 
permettra  de  les  rafler  fous  filence. 


Estions     Ce  que  les  mêmes  auteurs  nous  racontent  de  plufieurs 
expéditions  des  Gaulois  contre  les  Germains,  ne  paroît  guê- 


d«  Gaulois  en 


res  plus  vraifemblable  :  mais  comme  la  plupart  des  hif- 
toriens allemans  en  ont  parlé ,  il  femble  qu'il  eft  à  pro- 
pos de  ne  pas  les  omettre.  Voici  l'abrégé  de  ce  qu'ils  en 
ont  dit  :  Les  Gaulois,  autrefois  plus-belliqueux  que  les  Ger- 
mains, furent  les  premiers  qui  les  attaquèrent  fous  la  con- 
duite de  Sigovèfe ,  l'un  des  Rois  de  la  Gaule  Celtique , 
neveu  ou  beau-frère  d'Ambigat  ,  Roi  des  Berruyers.  Ce 
Prince  ayant  abandonné  fon  Royaume, pareequ'il  étoit  trop 
petit  pour  nourrir  fes  fujers ,  fc  mit  à  leur  têre ,  dans  le 
detfein  de  chercher  une  nouvelle  habitation ,  Se  d'y  former 
un  Etat.  Il  pafTa  le  Rhin  au-deflftis  de  la  Suiffe  ,  Se  s'em- 
para de  la  Bavière  ,  de  la  Bohême,  Se  de  la  Carinthie, 
où  habitoient  les  Almalaufiens  ,  Se  les  Marcomans ,  qu'il 
défit  en  plufieurs  batailles. 

Les  Te&ofiiges ,  peuples  du  Languedoc  ,  eurent  un  fuc- 
cès  aflfés  fcmbïable  dans  leur  expédition  :  ils  s'arrêtèrent 
dans  les  lieux  les  plus  fertiles  le  long  de  la  forêt  d'Her- 
cinie  ;  d'où  leurs  colonies  ont  depuis  inondé  la  Hongrie, 
l'Autriche  ,  l'Efclavonie ,  la  Ruflie  noire  ,  la  Pologne  ,  la 
Macédoine ,  Se  la  Grèce. 
Erpc";!  irions      La  valeur  des  Gaulois  s'étant  un  peu  rallentie ,  les  Ger- 
[Gcr,1"]i,ls  mains  reprirent  courage  ,  Se  les  attaquèrent  à  leur  tour, 
jnb  es  au  es.  p)u(]eurs  je  ]eurs  peuplades  fo  (àifirenr  des  terres  qui  font 

entre  le  Rhin  Se  l'Elcaut  ,  que  l'on  nomme  aujourd'hui 


Digitized  by  Google 


LIVRE    PREMIER.  $7 

la  petite  Germanie ,  ou  les  dix-fept  Provinces  des  Pais- 
Bas.  Les  premiers  qui  entreprirent  ces  expéditions  ,  fu- 
rent les  Cérafiens  ,  les  Eburons ,  le  Pémaniens ,  les  Con- 
drufiens ,  Se  les  Segniens.  Les  trois  premiers  conquirent 
le  pais  Liégeois  ,  les  Duchés  de  Brabant ,  de  Limbourg , 
&  de  Luxembourg  ;  les  Condrufiens  ,  le  Colonois  ;  Se  les 
Ségniens  ,  le  pais  de  Juliers. 

Les  Saxons  ne  furent  pas  fi  heureux  dans  leurs  entre- 
prifès  contre  les  Danois.  Si  l'on  s'en  rapporte  à  Meur- 
lîus ,  Se  à  Torfieus ,  qui  ont  écrit  l'Hiftoire  de  Dannemarc, 
Jes  Saxons  Se  les  Frifons  ont  commencé  à  faire  la  guerre 
aux  Danois  dès  l'an  zéi  i.  de  la  création  du  Monde.  Ces 
auteurs  aflurent  que  les  premiers  ont  prefque  toujours  été 
vaincus  par  les  Danois ,  &  qu'ils  étoient  leurs  tributaires. 
Je  ne  puis  fuivre  les  hiftoriens  que  j'ai  cités ,  dans  les 
détails  qu'ils  font  de  ces  guerres  ;  leur  autorité  ne  me 
paroît  pas  aflTés  confidérable  pour  garantir  les  événemens 
qu'ils  rapportent.  L'irruption  des  Cimbres  (  a  )  Se  des 
Teutons  dans  les  Gaules  &:  l'Italie  ,  fous  le  Confulat  de 
Cxlius  Metellus  Se  de  Papyrius  Carbon  ,  m'a  paru  plus 
conftatée ,  Se  ne  pouvoir  être  révoquée  en  doute  :  c'elt 
,  par  elle  que  commencera  l'Hiftoire  que  je  me  propofe 
d'écrire. 

Les  Cimbres  Se  les  Teutons  font  les  premiers  que  l'on  — ■  — » 
connoifle  dans  la  Germanie ,  qui  aient  oie  attaquer  les  Ro-  An-  d*  Rome 

mains.  Ils  partirent  de  la  Cherfoncfe  Cimbrique  ,  Se  des   6**' 

environs  de  la  mer  Baltique  ,  pour  aller  s'établir  ailleurs,    irruption  des 
Quelques-uns  prétendent  qu'ils  furent  forcés  à  faire  cette  Teutons  &dî« 
entreprife  par  les  inondations  de  la  mer  ,  qui  avoit  couvert  les  Gaules  & 
leur  pais  :  d'autres  veulent  que  le  défir  de  la  gloire  en  ait 1  Iullc* 


{m)  Pompcius  Fcfhis  appelle  les  Cim- 
bres en  latin  L*rrones.  Quelques  au- 
teurs allcmans  qui  ont  entendu  ce  mot 
en  mauvaitc  part ,  ont  pris  de  là  occa- 
fion  de  s'emporter  conrre  lui.  Us  igno- 
Toicnt  fans  doute  que  le  mot  de.  L*- 
m  ,  qui  dans  la  langue  latine  ligni- 
fie artes  (bu  vent  un  larron  ,  un  voleur  , 
avoit  anciennement  une  (lanification 
bien  diiFércnw.  11  figmiiok  un  foldar,  & 


plus  particulièrement  un  garde  du  corps, 
à  latere  frinnfit.  Plautc  dit ,  !*trones  , 
pour  lignifier  des  foldats  ,  &  i*rr»ei»*rt 
pour  dire  ,  faire  la  guerre  ,  ou  fervir  a 
la  guerre.  Les  anciens  Romains  avant 
appris  que  le  nom  de  Cimbres  fignifîoit 
àc*  guerriers  ,  l'expliquèrent  en  latin  par 
Uironcs  ,  qui  avoit  »loii  uu  uns  favo- 
rable. 
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■  èzù  le  feul  motif  ;  mais  il  y  a  plus  d'apparence  que  cette 

AN  64  ,RoM£  expédition  ne  fut  concertée  que  pour  (balager  le  pais  qui 

 fe  crouvoic  flirchargé  d'habitans  qu'il  ne  pouvoit  nourrir. 

Armée  des     Quoi  qu'il  en  foit ,  le  butin  qu'ils  fi.ent  dans  les  can-. 
cimbres.       tons  voilins  flit  un  attrait  qui  les  engagea  à  pénétrer  plus 
avant.  Devenus  maîtres  des  Provinces  limées  entre  l'Elbe 
&:  le  Rhin  ,  ils  réfolurent  de  profiter  de  la  terreur  qu'ils 
répandoient  par-tout,  &  de  palier  dans  les  Gaules  :  ils 
Vontmus.    étoient  plus  de  trois  cens  mille  combattans,  tous  d'une 
taille  extraordinaire  ,  &  armés  d'une  façon  proportion- 
née a  leurs  corps.  Ils  menoient  avec  eux  leurs  femmes , 
&  quelques  vieilles  Devinereljes ,  ou  PrêtrefTes  :  celles- 
ci  étoient  habillées  de  blanc ,  &;  portoient  fur  leurs  ha- 
bits un  voile  qui  fe  relevoit  avec  des  agrafîes  ;  leur  cein- 
uCigc?  bar-  ture  étoit  d'or,  &:  elles  marchoient  nuds  pieds.  Lorlque 
prudes dc  C"  ^ on  conduifoit  quelques  captifs  au  camp ,  elles  couraient 
au-devant  de  ces  malheureux  le  coutelas  à  la  main ,  & 
après  les  avoir  renverfés  par  terre  ,  elles  les  trainoient 
auprès  d'un  grand  vafe  d'airain  ,  qui  contenoit  environ 
vingt  amphores.  Au-deflus  de  l'ouverture  de  ce  vafe  ,  s'éle- 
voit  une  efoéce  d'échafiàut ,  far  lequel  montoit  la  première 
des  Prêtrelles  :  c'étoit  là  qu'elle  égorgeoit  les  captifs ,  dont  t 
onportoit  à  l'inltant  la  tête  à  l'entrée  de  ce  vailTeau  pouren 
recevoir  le  fang;  il  fervoit  à  faire  les  prédictions.  Les  autres 
femmes  ouvraient  les  corps  de  ces  milérables  :  Se  après  en 
avoir  examiné  attentivement  les  intefttns ,  elles  annon- 
çoient  les  avantages  que  la  Nation  devoit  remporter  fur 
l'ennemi.  Elles  avoient  auili  une  fonction  dans  le  combat  : 
C'étoit  de  frapper  fur  des  peaux  tendues  fur  le  devant  des 
chariots ,  ce  qui  faifoit  un  bruit  épouvantable, 
c  v         Les  Cimbres  &  les  Teutons  ,  en  partant  pour  l'expé- 
rtnur/hu  ,n  dition  qu'ils  avoient  projettée  contre  les  Romains  ,  laif- 
lercnt  ftir  les  rives  du  Rhin  le  bagage  &:  le  butin ,  qui 
les  aurait  trop  embarralTés  :  ils  le  mirent  fous  la  garde 
de  lîx  mille  hommes ,  qui  ne  furent  pas  long-tems  en  re- 
pos. Leurs  voilîns  les  inquiétèrent  ,  ils  furent  (buvenc 
obligés  de  fe  défendre ,  &  quelquefois  même  de  les  at- 
taquer, pour  les  réduire:  ils  firent  enfin  la  paix  avec  les 
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Belges  leurs  ennemis ,  &  ils  obtinrent  le  pais  des  Aduates 
pour  y  faire  leur  domicile. 

Cependant  l'armée  des  Cimbres  &  des  Teutons  péné- 
tra dans  les  Gaules.  Ces  barbares ,  non  contens  de  rava-  d^lcf^aia 
ger  la  campagne  ,  attaquèrent  même  des  villes ,  qui  ne 
îè  trouvant  point  préparées  pour  foutenir  un  fiége  ,  fu- 
rent obligées  d'ouvrir  leurs  portes  à  ces  impitoyables  enne- 
mis. Ils  raifoient  la  guerre ,  non  comme  des  troupes  ré- 
glées ,  mais  à  la  manière  des  brigands  ,  qui  (àccagenc 
&  détruifent  tout  ce  qu'ils  ne  peuvent  emporter.  Com- 
me rien  ne  s'oppofoit  à  leurs  progrès ,  ils  traverfërent  en    i„  cimbr« 
peu  de  tems  les  Gaules  ,  &  ils  arrivèrent  aux  Alpes  ,  en  Italie: 
dont  les  partages  étoient  gardés  par  les  Romains  :  cet  obs- 
tacle ne  put  les  arrêter  ;  les  troupes  Romaines  furent  bat-    victorieux  Je 
tues,&  contraintes  de  prendre  la  fuite,  larmcc Romai- 

Ces  profpérirés  enflèrent  le  cœur  des  Germains  ,  &: 
leur  firent  hazarder  des  entreprifes  plus  conlidérables  que 
celle  de  ravager  les  Gaules  :  ils  firent  ferment  de  ne  fe 
fixer  en  aucun  lieu  ,  qu'ils  n'eufTent  (àccagé  Rome.  Cette 
Ville,  déjà  maîtrelfe  de  la  Gréce,&:  d'une  partie  de  l' Afie ,  af- 
piroit  alors  à  l'Empire  du  Monde  entier.  L'armée  des  Cim- 
bres étoit  partagée  en  deux  corps  ,  qui  avoient  deux  camps 
différens ,  l'un  étoit  vers  cette  partie  des  Gaules  qui  re- 
garde les  Pyrénées ,  &:  l'autre  entre  les  Alpes  &  l'Illyrie. 

Les  Romains  redoutés  dans  les  trois  parties  du  Monde , 
ne  s'imaginoient  pas  qu'un  peuple  barbare  &:  reculé  dans 
le  Nord,  fut  capable  de  jcrxer  l'a!  larme  dans  les  Provin- 
ces de  la  République.  La  furprife  fut  grande  ,  &  la  cons- 
ternation générale  ,  quand  on  apprit  à  Rome  que  les  Cim- 
bres avoient  pafTé  les  Aines  ,  &  qu'ils  étoient  dans  la  réfo- 
lution  d'attaquer  certe  iuperbe  Capitale  ,  &  de  la  détruire 
de  fond  en  comble.  Papyrius  Carbon  fe  mit  à  la  tête  d'une 
armée  ,  &  marcha  contr'eux.  Ce  Conful  fut  à  peine  arrivé 
à  Noréia ,  ville  au-deflus  d'Aquilée  ,  que  les  Cimbres ,  &c 
les  Romains  fe  livrérent  bataille.  L'avion  ne  fut  pas  déci- 
five  :  les  Cimbres  fe  retirèrent  immédiatement  après  le 
combat ,  &  allèrent  piller  l'Illyrie.  Ils  revinrent  quelque 
tems  après  fur  leurs  pas  pour  donner  une  féconde  bataille.. 
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Carbon  ,  qui  les  vit  en  mouvement ,  fe  prépara  à  les  bien 
recevoir.  Cependant  les  Romains  furent  batcus ,  Se  mis  en 

 fuire ,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde. 

On  ne  peut  exprimer  la  crainte  Ô£  la  défolation  que 
la  perte  de  cette  bataille  répandit  dans  toute  l'Italie,  fie 
jufques  dans  Rome.  Il  fembloit  que  les  Cimbres ,  ces  re- 
doutables ennemis ,  fuflentdéja  aux  portes  de  la  Ville  :  mais 
ils  ne  furent  point  profiter  de  leur  vidoire.  Au  lieu  de 
poufTer  plus  avant  vers  Rome  ,  ils  tournèrent  tout  d'un 
coup  vers  l'Helvétie  ;  ils  y  firent  alliance  avec  les  Tigu- 
rins  &c  les  Ambrons  ,  puis  ils  traverfërent  une  partie  des 
Gaules  pour  joindre  l'armée  des  Teutons  qui  étoit  cam- 
pée au  bas  des  Pyrénées.  Ils  tentèrent  tous  enfemble  de 
pafTer  en  Efpagne  ;  mais  les  Celt ibères  s'étant  oppofés  à 
leur  partage  ,  ils  rentrèrent  dans  les  Gaules. 
i«  Romains     Les  Germains  ennuyés  peut-être  de  cette  vie  vagabonde, 
Cimbr«uaUcii  députèrent  au  Sénat  y  éc  au  camp  de  Silanus  ,  qui  avoit  eu 
d'cubuifcincju.  ordre  de  marcher  contre  eux  :  ils  demandoient  qu'on  leur 
donnât  quelque  canton  où  ils  puflent  s'établir  ,  promettant 
de  fervir  le  peuple  Romain  a  la  guerre  ,  ou  dans  les  tra- 
vaux aufquels  on  voudrait  les  employer.  La  députation 
auroit  peut  -  être  eu  fon  effet  dans  un  autre  tems  ;  mais  les 
Romains  n'avoient  alors  aucune  terre  à  donner.  Us  étoient 
à  la  veille  de  prendre  les  armes  à  l'occaûon  de  la  loi  Agraire; 
ainfi  la  propofition  fut  rejettée.  Sur  ce  refus  ,  les  Cimbres 
Ôc  les  Teutons  réfolurent  d'avoir  par  force  ce  qu'ils  ne 
pouvoient  pas  obtenir  par  prière.  Ils  attaquèrent  avec  une 
telle  furie  les  retranenemens  de  Silanus  ,  que  ce  Général 
Romain  fut  forcé  de  prendre  la  fuite  ;  fon  camp  fut  pillé , 
&:  prefque  toute  fon  armée  pafTée  au  fil  de  l'épée. 
■■■         —     Ce  fuccès  engagea  les  Ti^urins  ,  les  Ambrons  ,  &  toute 
an.  d  e  Rome  la  Nation  Helvétienne  ,  a  renouveller  le  traité  qu'ils 
*49-      avoient  déjà  fait  avec  les  Cimbres  :  les  Tétugénes  entré- 
Rcunion  de  rent  dans  cette  alliance ,  &:  tous  convinrent  d'agir  de  con- 
^!c'Caux  Gm   cert'  L>ivicus  chef  des  Tigurins  6c  des  Ambrons  avoit 
|>  es  aux  jm-  ^  camp  auprès  des  bouches  du  Rhône ,  où  Caffius  Lon- 
einus  entreprit  de  l'attaquer.  Divicus  fentant  le  péril  qui 
le  menaçoit ,  fit  fecrétement  défiler  fes  troupes  ,  &:  alla 
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camper  dans  un  lieu  plus  avantageux  fur  le  bord  de  la 
mer.  Le  Conful  l'y  pourfuivit ,  &  l'y  ferra  de  près  ;  mais 
ayant  donné  dans  une  embufeade ,  il  y  fut  tué  avec  un  grand 
nombre  de  fes  gens.  Lucius  Calpurnius ,  un  de  fes  Lieu- 
tenans ,  y  périt  auflî  ;  l'autre ,  que  l'on  nommoit  Caius  Pu- 
blius  ,  fauva  le  refte  de  l'armée  par  un  traité  qu'il  fit  avec 
les  Germains  :  il  leur  céda  la  moitié  des  munitions  de 
guerre  &c  de  bouche  qu'il  avoir  dans  fon  camp  ,  &c  leur 
envoya  des  otages  pour  la  sûreté  du  traité.  Cet  accord 
déplut  aux  Romains ,  Publius  fut  cité  à  Rome  par  le  Tri- 
bun du  peuple  ;  il  fut  aceufé ,  Se  convaincu  d'avoir  donné 
atteinte  a  l'honneur  de  la  République ,  ôc  condamné  à  l'éxil. 

L'année  fuivante,  qui  fut  la  104  avant  l'Ere  vulgaire, 
le  Sénat  envoya  une  nouvelle  armée  contre  les  Cimbres  , 
fous  la  conduite  du  Conful  Aurelius  Scaurus.  Ce  Géné- 
ral ne  fut  pas  plus  heureux  que  les  autres  :  fes  troupes  fu- 
rent battues  ;  &c  le  Conful  ayant  été  fait  prifbnnier ,  perdit 
la  vie  deux  jours  après  dans  le  confeil  des  Germains.  Voici 
comme  lachofe  fè  pafTa:  Scaurus  ayant  été  appellé  dans  le 
confeil  des  Barbares,entreprit  de  les  détourner  de  l'irruption 
qu'ils  étoient  fur  le  point  de  faire  en  Italie  ;  pour  y  réuffir  il 
releva  beaucoup  le  courage  &c  la  valeur  des  Romains ,  les 
vidoires  qu'ils  avoient  remportées  fur  toutes  fortes  de  Na- 
tions ,  &c  les  conquêtes  qu'ils  avqient  faites  dans  la  Grèce , 
rAfie,PEfpagne  6c  PIllyrie.  Montrez^moi ,  dit  le  Conful  yune 
Nation  où  le  Peuple  Romain  ait  porté  fes  armes ,  &  qu'il  riait 
pas  fubjuguee  ?  un  Royaume  ,  ou  il/oit  entré  en  combattant , 
q u  il  n'ait  pas  réduit  fous  fa  domination  î  Rapellez,  -  vous , 
fi  vous  le  pouvez.  ,  les  noms  de  tant  d'Etats  ,  ejr  de  tant 
d 'Empires  fi  florijjans ,  qui  ont  été  réduits  fous  fa  puijfance. 
Une  fuite  étonnante  de  fucces  &  de  ùrofperités  ,/u/àuici  non, 
interrompue  ,  fait  ajfés  voir  que  la  fortune  s' eft  déclarée  en 
faveur  de  la  République  Romaine.  Il  y  auroit  donc  de  la  témé- 
rité de  s'oppofer  à  fes  armes  invincibles  ,  fous  lefquelles  Us 
ennemis  Us  plus  puiffans  ont  été  obligés  de  fuccomber.  A  ce 
difeours,  Bojorix,  chef  des  Cimbres,  entra  en  fureur  ;  il 
tira  fbn  épée ,  Se  en  perça  Scaurus  fur  le  champ.  Un  procédé 
aulTi  violent  irrita  les  Romains  qui  attaquèrent  les  Barbares  ; 
Tome  1.  F 
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-  &  il  y  eut  une  a&ion  dans  laquelle ,  outre  les  deux  fils 
AN-  "cRoM£'  du  Coniiil  qui  y  furent  tués  ,  les  Romains  perdirent  huit 

 '•        mille  combattans  ,  fans  compter  plufieurs  milliers  de 

goujats  6c  de  vivandiers.   Tant  ae  pertes  fi  fbuvent 
réitérées  ,  jettérent  de  nouveau  la  terreur  dans  Rome  : 
on  eut  recours  aux  prières  &:  aux  fâcrifices  ;  &:  on  promit 
d'érablir  des  fêtes  èc  des  jeux  en  l'honneur  de  Jupiter  ,  fi 
la  République  reprenoit  l'avantage  fur  l'ennemi.  On  jetta 
Marias  choifi  les  yeux  fur  Manus  :  ce  Romain  parut  alors  le  feul  capa- 
Froineur&b|cs  ble  ^e  r^Parer  Par  &  prudence  &  fon  courage ,  l'honneur 
aricsdcsRo-  &  les  pertes  de  la  République.  Sa  feule  figure  imprimoit  la 
mains.  terreur  :  il  étoit  robufte  &c  intrépide ,  brave  fbldat ,  grand 

Capitaine  ,  efclave  de  fes  devoirs  ,  ennemi  de  tous  les 
plaifirs.  Né  pour  le  commandement ,  il  avoit  les  vertus 
des  Héros ,  mais  il  les  porta  un  excès  où  elles  devien- 
nent aufli  dangereufcs  que  les  vices  oppofés.  Son  mérite 
Se  fon  ambition  partagèrent  la  République  à  fon  fu jer.  On 
ne  pouvoir  lui  difpucer  la  gloire  d'avoir  fubjugué  la  Nu- 
miuie  :  Sylla  néanmoins  à  la  tête  d'un  parti  confidérable 
entreprit  de  l'éloigner  des  dignités  ;  mais  le  befoin  où  l'on 
étoit  d'avoir  un  général  pour  arrêter  le  progrès  des  Cimbrcs 
&  des  Teutons  l'emporta  fur  l'envie  :  les  deux  partis  qui 
divifoient  Rome  fe  réunirent  ;  &:  tout  le  monde  de  concert 
chargea  Marins  de  la  conduite  de  cette  guerre.  On  lui 
décerna  de  fuite  un  fécond  &  un  troifiéme  Confulat  -,  &c 
Quinms  Ca-  on  lui  donna  pour  collègue  Quintus  Catulus ,  homme  agréa- 

ÏÏUMariusI<:'6UC  ^e  auPeu^e  y  &  d'une  naiftance  diftinguée.  Marius  alors 
s'appliqua  a  lever  des  armées  confidérables ,  U  à  fortifier  les 
détroits  &:  les  partages  d'Italie  oppofés  à  ceux  qui  étoient 
occupés  par  les  Germains. 

Ce  Général  ne  crut  pas  devoir  en  venir  fitôt  aux  mains 
avec  un  ennemi  enflé  du  fuccès  de  plufieurs  victoires  : 
il  aima  mieux  laifler  rallentir  fon  ardeur  ,ou  le  fatiguer  par 
de  petits  combats  ,  que  de  donner  une  atraqire  générale , 
dont  le  fuccès  pouvoit  être  douteux.  Il  parla  les  Alpes  à 
petit  bruit  fins  prefler  fa  marche  ,  &  vint  camper  fur  les 
bords  du  Rhône,  où  il  fe  retrancha.  Il  eut  foin  de  fe  fournir 
de  vivres  en  abondance  ,  afin  que  la  difette  ne  l'obligeât 
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pas  de  combattre  à  contre-tems ,  &:  malgré  lui  :  mais  com-  t  - 

me  le  tranfport  des  vivres  auroit  été  fort  long  ,  &;  expofé  à  AN'  ^  ,R°Mh 

bien  des  dangers  par  les  routes  ordinaires ,  il  imagina  un  

moyen  de  le  rendre  très-prompt ,  &  très-tacile. 

Les  embouchures  du  Rhône  étoient  remplies  de  va (e  & 
de  gravier  que  le  courant  de  la  mer  y  jettoit  continuelle- 
ment ,  les  flots  y  entaflbient  une  abondance  de  bourbe  il 
conlidéiable ,  que  l'entrée  en  étoit  devenue  très-difficile, 
&c  prefquc  impraticable  aux  vaifleaux  de  charge.  Marins 
employa  (es  loldats  à  y  creufer  un  grand  folié  ,  qu'il  con- 
duilît  jufqu  a  la  côte  voifme  :  il  détourna  dans  ce  canal 
prefque  la  moitié  du  Rhône  ;  &  il  eut  loin  de  le  faire  afl'és 
profond  pour  qu'il  pût  porter  de  grands  batteaux  :  il 
tourna  fon  embouchure  de  manière  qu'elle  fe  trouvoit 
platte ,  facile  ,  &:  à  l'abri  des  vents.  Ce  canal  porte  encore 
aujourd'hui  le  nom  de  Marius. 

Les  Cimbres ,  les  Teutons ,  &:  leurs  alliés  s'imaginant  l«  cimbres, 
que  la  crainte  retenoit  Marius  dans  fon  camp ,  réfolurent  '«  Teuton, 
de  pafler  en  Italie.  Ils  fe  partagèrent  en  deux  armées  :  c  [«"S^ 
celle  des  Cimbres  prit  par  la  haute  Norique ,  pour  aller  contre  Catuius. 
forcer  les  partages  que  gardoit  Catulus  ;  &:  celle  des  Teu-    L"  ÎWIWH 

,rA°,*      D    .  it*'-ii         Ji     contre  Marius. 

tons  avec  les  Ambrons ,  prit  par  la  Ligurie  le  long  de  la 
mer  pour  attaquer  Marius.  Les  Cimbres  furent  plus  long- 
tems  a  fe  mettre  en  marche  ;  mais  les  Teutons  &.  les  Am- 
brons étant  partis  d'abord  ,  fe  trouvèrent  bientôt  en  pré- 
fence  de,  l'ennemi  :  ils  campèrent  dans  une  grande  plaine  ,  r  ^ 
alTés  près  des  Romains.  Un  jeune  Teuton  ofa  apeller  Ma-  p™M*w, 
rius  en  duel  ;  le  Général  Romain  lui  fit  dire ,  que  li  la  vie 
lui  étoit  à  charge  il  pouvoit  s'étrangler.  Marius  s'embaraf- 
fbit  fort  peu  des  bravades  Teutoniques  ;  mais  (es  foldats  en 
furent  pigués ,  &:  ils  demandèrent  qu'on  les  menât  au  com- 
bat. Marius  le  rerufa  ,  &  fit  publier  dans  le  camp  ,  que  l'on 
regarderait  comme  traitre  à  la  patrie  quiconque  parlerok 
d'en  venir  aux  mains  avec  l'ennemi.  //  ne  s'agit  pas ,  di- 
fbit  Marius ,  de  gagner  des  batailles,  ejr  d'élever  des  trophées  ; 
mais  de  détournerj? orage ,  dr  de  /àuver  l'Italie.  Il  raiioit 
monter  fes  foldats  tour  à  tour  "fur  les  remparts  de  fon 
camp ,  pour  les  accoutumer  à  foutenir  la  vue  des  enne- 

Fij 
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;  mis  ,  à  entendre  leurs  cris ,  à  connoître  leur  façon  de  ma- 
AN  "ÏoRoME  n*er  les  armes  ,  &c  leurs  mouvemens  difVérens  :  il  étoit 
1  convaincu  que  fi  la  nouveauté  rend  bien  des  choies  terri- 
bles ,  l'u(age  &c  l'habitude  que  l'on  contracte ,  en  les  voyant* 
fou  vent ,  les  rendent  bien  moins  frapantes  ;  cela  réuflît. 
En  eftet  ,  les  Romains  loin  d'être  crrrayés  des  bravades 
&  des  cris  des  Teutons ,  n'en  turent  que  plus  excités  à  de- 
mander qu'on  les  menât  à  l'ennemi.  Ils  Te  plaignoient  hau- 
tement de  ce  qu'on  les  retenoit  dans  l'ina&ion  ;  Marins 
voyoit  avec  plailir  l'ardeur  de  (es  foldats,  mais  il  ne  crut  pas 
devoir  fe  rendre  à  leurs  inftances  :  il  leur  dit  qu'il  ne  fe 
défioit  pas  de  leur  courage  ,  mais  qu'averti  par  quelques 
oracles  ,  il  attendoit  l'occafion  favorable  de  remporter  la 
victoire.  Ce  Général  menoitavec  lui  une  femme  Syrienne  , 
appcllée  Marthe  ,  pour  laquelle  on  avoit  beaucoup  de  vé- 
nération :  elle  pafToit  pour  avoir  la  connoiflànce  de  l'ave- 
nir ;  Marius  ne  faifoit  rien  que  par  fes  ordres. 

Cependant  les  Teutons  &c  les  Ambrons  voyant  qu'ils  ne 
pouvoient  pas  attirer  Marius  au  combat ,  tentèrent  de  le 
forcer  dans  (on  camp.  Mais  le  grand  nombre  de  traits  qu'on 
leur  tiroir  des  retranchemens ,  les  contraignit  de  s'en  éloi- 
gner. Réfblus  néanmoins  de  décamper ,  &  de  ne  pas  per- 

IVirmcc  de  'C  temS  *  '        encrePr*renc  ^e  P^fler  les 

Mariu7&ecdic  Alpes  :  ils  plièrent  bagage  ,  &  défilèrent  à  la  vue  des 
.1  s  Tcuronscn  Romains.    Ce  fut  alors  qu'on  connut  le  nombre  prodi- 
1  au- J  ^  dt  S'eux  ^e  ces  peuples ,  par  la  longueur  de  leur  marche  :  ils 
employèrent  fix  jours  de  fiiite  à  défiler  :  ils  demandoient 
en  partant  aux  Romains  .  s'ils  ne  vouloient  rien  mander 
à  leurs  femmes ,  qu'ils  efpéroient  de  voir  dans  peu. 

Lorfque  les  Teutons  &  leurs  alliés  eurent  achevés  de 
paner  ,  Marius  décampa  ,  il  les  fuivit  en  queue  ,  harcelant 
de  tems  en  tems  leur  arrière  garde.  L'armée  des  Teutons 
étant  arrivée  à  l'endroit  où  eft  aujourd'hui  la  ville  d'Aix 
en  Provence ,  Marius  réfblut  de  leur  livrer  bataille.  Il  fe 
porta  dans  un  lieu  qui  paroilîoit  avantageux  ,  mais  où  l'on 
manq  ioit  d'eau  :  il  le  fk  exprès  ,  afin  de  mettre  fes  foldats 
dans  la  néceffité  de  combattre  ;  ils  en  murmurèrent  :  le  Gé- 
néral leur  montra  de  la  main  une  rivière  à  côté  du  camp 
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ennemi ,  &  leur  dit  qu'ils  dévoient  y  aller  chercher  à  boire 
aux  dépens  de  leur  fang. 

La  foif  força  les  valets  &:  les  vivandiers  de  l'armée  à 
s'expofer  les  premiers  :  ils  tenoient  leurs  cruches  d'une 
main  ,  &c  leurs  armes  de  l'autre  ,  pour  fe  défendre  en  cas 
d'attaque.  Ils  furprirent  dans  cet  endroit  un  petit  nombre 
d'ennemis  qui  s'y  étoient  rendus ,  &:  qui  s'y  baignoient  : 
les  Romains  tombèrent  fur  eux ,  &  en  tuèrent  plufieurs. 
Au  bruit  de  cette  attaque  ,  les  Ambrons  accoururent  au 
nombre  de  plus  de  trente  mille  hommes  :  ils  s'avancèrent 
en  bon  ordre  ,  en  criant ,  Ambrons ,  Ambrons  ,  (ans  doute 
pour  s'animer  ,  ou  pour  intimider  les  Romains  par  le  (bu- 
venir  d'un  nom  qui  leur  avoir  été  funefte  ;  car  les  Ambrons 
avoient  eu  beaucoup  de  part  aux  avantages  remportés  par 
les  Cimbres  fur  les  Romains  dans  les  batailles  perdues  par 
Carbon  ,  &c  par  Longinus. 

Les  Liguriens  qui  étoient  dans  l'armée  Romaine  répon- 
dirent par  le  même  cri ,  Ambrons  ,  Ambrons  ;  (  c'étoit  le 
nom  qu'ils  portoient  anciennement  )  ils  vinrent  en  ordre  de 
bataille  julqu'à  la  rivière  qui  les  (eparoit  de  l'ennemi ,  & 
entreprirent  de  la  pafTer  :  les  Ambrons  les  chargèrent  vive- 
ment ,  àc  commencèrent  un  combat  qui  auroit  éré  fatal 
aux  Liguriens ,  fi  Marius  ne  leur  eût  envoyé  un  détache- 
ment pour  les  foutenir.  Avec  ce  renfort  ils  donnèrent  fur  les 
Ambrons  avec  tant  de  fureur,  qu'ils  les  renverférent  :  la  plu-    L'armée  Ro- 
part  furent  tués ,  &  ceux  qui  échapérent  furent  pourfuivis  vkto- 
avec  vigueur  jufqu'à  leur  camp  ;  on  commença  alors  un  nou-  ncu 
veau  genre  de  combat. 

Les  femmes  des  Ambrons  voyant  la  déroute  de  leurs  intrépidité  <i« 
maris  ,  vinrent  au-devant  d'eux  avec  des  épées  &  des  ha- 
ches :  elles  grinçoient  les  dents  de  rage  &£  de  douleur  -,  &  jet- 
tant  des  cris  horribles ,  elles  frappoient  également  fur  ceux 
qui  fuyoienr  &c  fur  ceux  qui  pourfuivoient s  fur  les  premiers 
comme  lâches,  &  fir  les  autres  comme  ennemis  :  elles 
le  jettérent  dans  la  mêlée failirent  les  épées  des  Romains  , 
&  leur  arrachèrent  leurs  boucliers  ;  intrépides  au  milieu  du 
plus  grand  danger ,  elles  fe  virent  mettre  en  pièces  fins  fè 
rebuter ,  &:  témoignèrent  jufqu'à  la  mort  un  courage  invin- 


femmes  Am- 
broncs. 
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cible.  La  nuit  termina  le  combat  ;  les  Ambrons  ,  &  les 
Romains  fe  retirèrent  chacun  dans  leur  camp.  (  a  ) 

Quoique  les  Romains  euflent  repouffé  les  Ambrons , 
ils  pafTérent  cependant  la  nuit  dans  les  allarmes  &  dans 
le  trouble  :  leur  camp  n'étoit  prefque  pas  fortifié  :  plufieurs 
milliers  de  Teutons  n'avoient  point  combattu  -,  les  coteaux , 
les  vallées ,  &:  les  plaines  retentiflbient  de  leurs  cris  affreux  > 
&  menaçans  :  les  Romains  en  turent  faifis  ;  &  l'intrépide 
Marius  appréhendoit  que  les  ennemis  ne  l'attaquaflent 
pendant  la  nuit ,  ou  qu'ils  ne  vinffent  tous  enfemble  à  la 
pointe  du  jour  fe  jetter  fur  fbn  camp ,  pour  venger  la  perte 
qu'ils  avoient  faite  le  jour  précédent.  Mais  ayant  aperçu 
que  les  Teutons  ne  penfoient  qu'à  fe  mettre  en  bataille , 
la  crainte  fe  diffipa  ,  &  il  fe  prépara  à  une  féconde  ac- 
tion. 

Seconde  aclioa.  Ce  Général  ayant  été  informé  qu'au  demis  du  camp  des 
Teurons ,  il  y  avoit  un  lieu  propre  à  drefler  une  embufeade , 
il  y  envoya  Marcellus  avec  trois  mille  hommes  d'Infante- 
rie ,  pour  s'en  failîr  ,  &  s'y  tenir  caché  ,  avec  ordre  de 
prendre  l'ennemi  en  queue ,  lorfc^ue  le  combat  feroit  en- 
gagé. Les  deux  armées  étant  difpofées  au  combat ,  Ma- 
rius fit  offrir  des  facrifices  ,  qui  Rirent  accompagnés  des 
prières  de  fon  Arufpice ,  qui  prit  enfuite  de  la  terre  , 
qu'elle  jetta  aux  yeux  des  ennemis  ,  en  fouhaitant  que 
leurs  faces  fufTent  noircies  par  l'affront  d'une  défaite  :  puis 
en  touchant  Marius  de  la  main ,  elle  lui  dit ,  Vas  ou  il  te 
flaira  ,  /*  feras  victorieux. 
Les  Teutons     Les  Teutons  commencèrent  le  combat  :  au  lieu  d'atten- 

^i;tsParMa~  dre  que  l'ennemi  qui  fe  trou  voit  fur  une  élévation ,  fut 
defeendu  dans  la  plaine  ,  ils  montèrent  la  hauteur  pour 
l'atracjuer ,  ils  furent  repouffés ,  Ôc  contraints  de  regagner 
la  plaine.  La  confufion  fe  mit  parmi  eux  ;  alors  les  Ro- 
mains ,  fans  donner  aux  Teutons  le  tems  de  fe  rallier  ,  les 
chargèrent  avec  vigueur  ;  Marcellus  de  fbn  côté  les  prit 

tous  difent  que  ce  combat  s'engacca 


(  «  )  Nous  avons  (ùivi  Plutarquc  en 
rapportant  la  fin  de  cette  action.  La  re- 
lation qu'il  donne  du  commencement 
cft  un  peu  différente  de  la  nôtre.  Dans 
te  fond,  on  convient  de  rcflcnticl  ;  Se 


Î1S.12C 
deflei: 

concerte'  &  exécute  lui  vaut  les  ordres 
du  Général. 


plutôt  par  hazard  que  par  un  deflein 
é  Se 
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en  queue  ,  en  un  moment  les  rangs  des  Teutons  furent  -  

.  ^  1       „    1  •      a         x   D     .         •  ,    An.  de  Rome. 

mis  en  défordre  ,  &  bientôt  après  on  leur  vit  tourner  le  <î0. 

dos.  Leur  Chef  au  défefpoir  courut  en  vain  à  toute  bride 
pour  les  ramener  au  combat  :  (es  eflbrts  furent  inutiles , 
la  frayeur  dont  ils  étoient  failis  ,  ne  leur  lai  (Toit  de  mou- 
vement que  pour  fuir.  Les  Romains  pourfuivirent  les 
fuyards  ,  dont*  ils  firent  nn  terrible  maflacre  ;  on  aflure  que 
cette  grande  défaite  coûta  aux  Teutons  ,  &:  à  leurs  alliés , 
cent  mille  hommes  ,  tant  tués  que  prifonniers. 

Cette  vicïoire  auffi  glorieufe  à  Marius  ,  que  (àlutaire 
à  la  République  ,  ne  rérabliflfoit  pas  encore  la  tranquil- 
lité dans  l'Empire.  Les  Cimbres  ,  qui  s'étoient  féparés    Lcs  çjml)rc. 
des  Teutons ,  a  voient  pafTé  les  Alpes  ,  &:  fe  trouvoient  marchent  «m' 
fur  les  bords  de  l'Adige  :  il  ne  leur  reftoit  plus  que  ucCa«l«- 
cette  barrière  à  franchir  ,  pour  arriver  au  camp  de  Ca- 
tulus  ,  qui  s'étoit  retranché  de  l'autre  côté.    Ils  fondè- 
rent la  rivière ,  &:  voyant  qu'ils  ne  pouvoient  la  pafler  à 
gué  ,  ils  entreprirent  de  la  combler.  Ils  déracinèrent  les 
plus  gros  arbres,  détachèrent  des  mafles  énormes  de  rochers 
&  de  monceaux  de  terre  confidérables  ,  qu'ils  roulèrent 
dans  l'Adige  pour  en  relTerrer  le  cours. 

Les  Romains  failis  de  frayeur  à  cette  manœuvre ,  fon-  Retraite  Je 
geoient  à  fê  retirer.  Catulus  voulut  les  raiTurer ,  mais  il 
ne  fut  pas  écouté.  Voyant  qu'ils  commençoient  à  décam- 
per ,  il  courut  à  la  tête  des  premiers  rangs  avec  l'Aigle 
Romaine  :  il  les  conduifit  lui-même,  afin  que  la  honte  de 
cette  retraite  tombât  fur  lui  plutôt  que  fur  la  République , 
&  qu'il  parut  que  fes  foldars ,  loin  de  prendre  la  fuite ,  fui- 
voient  au  contraire  leur  Général.  Les  Cimbres  ayant  pafTé 
l'Adige ,  attaquèrent  le  Fort  que  Catulus  avoit  élevé  fur 
la  rive,  ils  s'en  rendirent  les  maîtres;  &  pleins  d'admi- 
ration pour  les  Romains ,  qui  l'avoient  défendu  avec  tant 
de  valeur  ,  ils  leur  rendirent  la  liberté  ,  après  leur  avoir 
accordé  une  honnere  capitulation  ,  qu'ils  jurèrent  fur  le 
Taureau  d'airain  félon  leur  coutume.  (  a  ) 


l'armée  de  Ca- 
tulus. 


(  *  )  Lcs  auteurs  qui  ont  parle  des  |  roient-ils  un  Taureau?  Othon  Sperling, 
Cimbres  ne  s  expliquent  point  fur  ce  I  Ub.dtrtg.  n'ofe  prononcer. 
Taureau  d'airain.  Us  Cinibics  ado-  I 


■ 
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An  de  Rome     ^e  Pa^*age  de  l'Adiré  donnoit  aux  Cimbres  les  moyens 
a v  1.       de  ravager  le  Véronois ,  &:  les  pais  voifins.  Les  Romains 
Ra  jufques-là  fi  redoutables  fembloicnt  n'être  plus  foutenus  de 

qu&cTdcïcbï  'eur  nom  &  ^e  leur  courage.  L'armée  des  Cimbres  paroiflbic 
bres.  faire  une  marche  plutôt  qu'une  expédition  :  toutes  les  Pla- 

ces fe  rendoient  à  leur  arrivée  ;  les  habitans  abandonnoienc 
leurs  richefles  ;  Pavie  ieule  arrêta  les  Cimbres.  Cetre  Ville 
étoit  fortifiée  par  l'art  &  la  nature ,  fon  large  folle  plein 
d'eau  ,  la  force  de  (es  murailles ,  &c  la  hauteur  de  fes  tours 
la  mettoient  en  état  de  foutenir  un  liège. 
Sicgc  de  Pa-  L'armée  des  Cimbres  étoit  plus  nombreuie  qu'il  ne  fal- 
vic-  loit  pour  invertir  la  Ville  :  elle  fit  une  double  circonval- 

lation  ;  les  machines  furent  établies ,  &  la  place  battue  en 
brèche  ;  mais  les  murailles  étoient  fi  fortes  ,  qu'elles  ne 
purent  être  ébranlées.  Les  alîiégés  toujours  actifs  ,  acca- 
bloient  les  afliégeans  d'une  grêle  de  flèches ,  &  de  matiè- 
res combuftibles.  La  vigoureufe  défenfe  qu'ils  firent  traîna 
le  fiége  en  longueur  ,  &:  donna  le  tems  a  Marius  de  faire 
Jonchon  Je  pafler  ies  Alpes  à  fon  armée  .  &:  de  venir  joindre  Catu- 
nus  à  «lie  de  *us.  Ses  troupes  campèrent  fur  le  Po ,  pour  temr  1  ennemi 
dtuîus.        éloigné  de  cette  partie  de  l'Italie  qui  elt  en  deçà  de  ce 
fleuve  par  rapport  a  Rome.  Elles  s'avancèrent  enfuite  vers 
l'ennemi,  qui  continuoit  le  fiége  de  Pavie  ,  &:  qui  s'étoit 
retranché  pour  attendre  les  Teutons  ,  dont  il  ignoroit  la 
défaite.  Les  deux  armées  relièrent  plufieurs  jours  en  pré- 
fence  fans  en  venir  aux  mains  :  il  n'y  avoir  que  quelques 
avanturiers  qui  efearmouchoient  dans  les  deux  partis ,  &  qui 
remportoient  fuccelfivement  l'un  fur  l'autre  quelques  avan- 
tages qui  ne  décidoient  rien.  Marius  laifloit  repofer  les 
troupes ,  &c  Ce  préparoit  à  attaquer  les  Cimbres ,  qui  atten- 
doient  toujours  leurs  alliés.  Impatiens  d'attendre ,  &  de  ne 
Dtîputacion  ies  p0int  Voir  arriver ,  ils  envoyèrent  demander  au  Géné- 
MariÙT  fC$  3  ral  Romain  ,  pour  eux  &  pour  leurs  frères ,  des  terres  où 
ils  puflent  habiter  ,  promettant  de  fe  contenter  de  celles 
qu'on  leur  offriroit. 

Marius  le  mit  à  rire  ,  &:  demanda  qui  étoient  ces  frères 
dont  ils  parloient.  Les  Députés  répondirent  que  c'étoient 
les  Teutons  :  Ne  vousmettet> point  en  peine  de  vos frères  ,  ré- 
pliqua 
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pliqua  Marius,  /'//  ont  la  terre  quils  ont  tant  fouhaitee  ,  & 
ils  la  garderont  éternellement.  En  même  tems  il  fi:  paraî- 
tre les  Chefs  des  Teutons  quiavoienc  é:é  faits  prifonniers. 

Le  rapport  des  Députés  mit  en  fureur  les  Cimbres;  aufli- 
tôt  ils  coururent  aux  armes ,  &  marchèrent  contre  Marius  , 
qui  demeura  dans  fon  camp  fur  les  gai  des  fans  faire  aucun 
mouvement.  Bojorix  ,  Chef  des  Cimbres  s'approcha  du 
camp  de  Marius  à  la  tete  de  fès  troupes ,  pour  le  fommer 
de  choiûr  un  jour,&:  une  plaine ,  afin  de  livrer  bataille., 
&  de  décider  qui  demeurerait  maître  du  pais.  Marius  lui  jour  pour  îTbâ- 
répondit  que  les  Romains  ne  prenoient  jamais  confêil  de  lill]e- 
leurs  ennemis ,  quand  il  s'agillbit  du  jour  &  du  lieu  d'un 
combat  ;  qu'il  vouloît  bien  cependant  accorder  cette  fatis- 
faction  aux  Cimbres  :  ils  convinrent  donc  que  le  troifiéme 
jour  on  en  viendrait  aux  mains  dans  la  plaine  de  Verceil. 

Le  jour  du  combat  étant  venu ,  les  deux  armées  fe  trou-  ics  jcu,  ar. 
vérent  au  rendez -vous,  &  fe  rangèrent  en  bataille.  Les  mécs  rangées  eu 
Romains  avoient  cinquante-deux  mille  hommes  d'Infan-  batatllc- 
terie  :  les  troupes  de  Marius  étoient  fur  les  ailes  ,  &:  celles 
de  Catulus  au  centre.  Les  Cimbres  ne  firent  de  toute  leur 
Infanterie  qu'un  bataillon  quarré  ,  dont  chaque  face  oc- 
cupoit  trois  mille  fept  cent  cinquante  pas.  Leur  Cavalerie 
ne  confilloit  qu'en  quinze  mille  hommes,  tous  armés  de 
fer  de  pied  en  cap  :  le  haut  de  leurs  cafques  repréfentoit 
différentes  figures  de  bêtes  fauves  ,  furmontées  de  hauts 
panaches  qui  ajouraient  encore  à  la  richefTe  de  la  taille  des 
Cavaliers  :  leurs  boucliers  étoient  blancs ,  &  ils  n'avoient 
chacun  pour  armes  que  deux  javelots  &  une  épée  forte  &c 
longue,  dont  ils  fe  fervoient  félon  qu'ils  avoient  à  combat- 
tre de  près  ou  de  loin.  Leur  premier  defïein  étoit  de  faire 
enforte  d'enfermer  les  Romains  entre  eux  &  leur  Infante- 
rie ,  qu'ils  avoient  laiffée  fur  leur  gauche. 

Les  Généraux  Romains  s'en  aperçurent  :  mais  un  de  leurs 
(bldats  ayant  crié  que  l'ennemi  fnyoit ,  les  autres  coururent 
auflîtôt  pour  les  pourfuivre  ,  &:  Marius  fut  quelque  tems 
fans  pouvoir  les  arrêter.  Le  choc  violent  des  Romains  mit  On  &  bat. 
la  Cavalerie  des  Cimbres  endéfordre:  les  Cavaliers  s'ou- 
yrirent  ,  ils  furent  rompus ,  de  pourfuivis  jufques  dans  la 
Tome  I.  G 
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-  Séchia  :  Bojorix  les  rallia  le  moment  d'après  au  milieu  de 
As"  "  ,RoME  l'eau  ,  auflî  aifémenc  que  s'il  eût  fait  une  revue  ;  alors  la  Ca- 

 —  valerie  marchant  plus  ferrée  qu'auparavant  repouflâ  les  Ro- 

d^cis,  mains ,  &  s'avança  dans  la  plaine  pour  reprendre  fon  pofte. 

Cependant  l'Infanterie  des  Cimbres  s'avançoit  à  grand 
pas.  Marius  qui  favoit  fe  prévaloir  de  la  religion  pour  ani- 
mer le  foldat ,  fe  lava  les  mains ,  &:  les  élevant  vers  le  ciel , 
il  voua  aux  Dieux  une  Hécatombe  :  Catulus  de  fon  côté 
fît  vœu  de  confacrer  ce  jour  à  la  Fortune  ,  en  lui  dédiant 
un  Temple.  On  ajoute  que  Marius  ayant  vu  les  entrailles 
des  victimes,  s'écria,  La  victoire  tji  À  nous. 
Cimius  dcfait  L'Infanterie  de  part  &  d'autre  s'ébranloit  pour  donner 
ranntc  des  lorfqu'il  s'éleva  une  fi  grande  pouflière ,  qu'elle  couvrit  les 
ombres.  fenx  armées }  &  |es  cacha  i'une  a  l'autre.  Marius ,  qui  le 
premier  avoit  fait  un  mouvement  pour  charger  avec  Ces 
troupes ,  eut  le  malheur  de  manquer  l'ennemi  dans  cette 
obfcuriré  ;  Se  ayant  pouffé  fort  loin  au-delà  du  corps  de  ba- 
taille des  Cimbres ,  il  fut  long-tems  dans  la  plaine  fans  pou- 
voir Ce  retrouver.  Le  bonheur  de  Catulus  voulut  que  les 
Barbares  Tombèrent  fur  lui ,  &  que  contre  l'intention  de 
Marius  ,  qui  vouloir  avoir  toute  la  gloire  de  cette  jour- 
née ,  il  n'y  eût  que  Catulus  y  &c  Ces  foldats ,  qui  fbutinffent 
l'effort  de  cette  bataille.  Sylla  ,  qui  combattoit  (bus  les 
ordres  de  ce  Général ,  affure  que  Marins  mit  les  troupes 
de  Catulus  dans  le  centre ,  pareequ'il  efpc-roit  qu'avec  Ces 
deux  ailes  il  tomberoit  le  premier  fur  l'ennemi ,  qu'il  rom- 
proit  fes  rangs  ,  &  qu'ainii  la  victoire  (eroit  entièrement 
due  à  Ces  troupes  ,  fans  que  Catulus  y  eût  aucune  part  ; 
mais  il  arriva  tout  le  contraire  :  il  n'y  eut  que  les  troupes 
de  ce  Général  qui  combattit  enr ,  la  bataille  flic  rude  ,  & 
fanglante  :  Bojorix ,  Chef  des  Cimbres  ,  pénétra  deux  fois 
au  milieu  de  l'ennemi ,  mais  enfin  ayant  été  repouffé  ,  le 
défb'dre  Ce  mit  dans  fon  armée  ,  il  n'ofa  plus  difputer  la 
viitore.  La  chaleur  du  jour  qui  étoir  grande ,  &  le  Soleil 
qui  donnoit  dans  les  yeux  des  Cimbres  contribuèrent  beau- 
coup à  rendre  les  Romains  victorieux.  Les  Cimbres  ,  & 
les  autres  Germains  ,  naturellement  endurcis  à  fupporter 
les  plus  grands  froids  ,  ne  pouvoient  réfifter  aux  chaleurs 
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dirai ie  ,  [a)  ils  étoient  tous  en  fueur  &  hors  d'haleine ,  &  ==s 
pouvoient  à  peine  tenir  leurs  boucliers  élevés  devant  leurs  An-  "*,Rome 

yeux  pour  Ce  garantir  du  Soleil.  La  poulïicre  ne  fut  pas    ' 

moins  favorable  que  le  Soleil  aux  troupes  de  Catulus  :  elle 
fervit  beaucoup  à  ibutenir  leur  hardiene,  &  leur  confiance, 
en  cachant  la  plus  grande  partie  des  ennemis  ,  dont  le 
nombre  auroit  pu  épouvanter  les  Romains. 

La  plupart  des  Cimbres  furent  taillés  en  pièces.  Catu-  Courage  des 
lus  eut  bon  marché  des  premiers  rangs  ,  dont  les  foldats  £emmCT  Caa- 
étoient  liés  les  uns  aux  autres  avec  de  longues  cordes,  pour  ntiucs" 
ne  point  rompre  leur  ordonnance.  Les  autres  furent  poufles 
jufqu'à  leur  camp.  Alors  on  vit  un  combat  des  plus  épou- 
vantable &  des  plus  fanglans  :  les  femmes  fe  jettérent 
l'épée  à  la  main  iur  les  fuyards ,  &  en  tuèrent  un  grand 
nombre ,  n'épargnant  ni  frères  ,  ni  pères ,  ni  maris.  On 
rapporte ,  à  la  louange  de  celles  qui  avoient  perdu  leurs 
maris  dans  le  combat ,  qu'elles  montèrent  fur  les  chariots 
de  l'armée ,  pour  difimter  le  plus  Iong-tems  qu'elles  pour- 
roient  la  vi&oire  à  l'ennemi.  Elles  prièrent  enfuite  Ma- 
rius  &  Catulus  de  les  recevoir  au  nombre  des  Veftales , 
promettant  de  n'avoir  plus  de  commerce  avec  les  hom- 
mes ;  mais  Marius  leur  répondit  que  les  loix  du  Sacer- 
doce ne  permettoient  pas  de  leur  accorder  ce  qu'elles 
demandoient  :  alors  voyant  qu'elles  n'avoient  rien  a  efpé- 
ret  du  vainqueur  ,  les  unes  étouffèrent  leurs  enfans  ,  les 
autres  les  jettérent  fous  les  roues  des  chariots ,  après  quoi 
elles  Ce  donnèrent  la  mort  à  elles-mêmes. 

Pline  fait  monter  le  nombre  des  morts  parmi  les  Cim-    Nombre  <ks 
bres  à  fbixante  mille,  Se  celui  des prifonniers  à  cent  vingt  morts- 
mille.  Eufébe  dit  qu'il  en  refta  fur  la  place  deux  cens 
mille ,  &  qu'on  fit  quatre  vingt  mille  captifs.  Tire  Live 
ne  compte  que  cent  quarante  mille  morts  ,  Se  environ 
Soixante  mille  prifonniers. 

Les  (bldats  de  Marius  pillèrent  les  bagages  ;  mais  les 
dépouilles ,  les  enfèignes ,  Se  les  trompettes  furent  portées 
dans  le  camp  de  Catulus  ,  qui  s'en  ièrvit  comme  d'une 

(  s  )  On  c'toit  dans  le  folfticc  d'Eté  I  du  mois  appelle*  StxtiUs. 
«ois  jours  avan:  la  nouvelle  Lune  J 
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-  preuve  que  Ton  armée  feule  avoir  combattu  ,  &  que  la 

an.  m  Rome  vi£loire  lui'apparrenoic  :  cependanr  Marius  pour  diminuer 

— —          la  gloire  de  Catulus ,  &  augmenter  la  fienne  ,  n'eut  point 

de  honte  de  publier  qu'il  avoit  exterminé  les  Cimbres. 
Catulus  fe  fentit  orienté  de  ce  difcours ,  qui  en  lui  ôtant 
l'honneur  d'avoir  fini  cette  guerre  ,  pouvoir  difpoler  les 
efprits  à  lui  refufer  les  honneurs  du  triomphe  :  mais  com- 
me il  afpiroit  encore  au  Confulat ,  &c  que  Marius  pouvoir 
tout  alors  dans  Rome ,  il  fut  prendre  ailes  fur  lui  pour  dit 
fimuler  fon  relTentiment. 
Différend  en-  Ses  foldats  ne  furent  pas  fi  politiques  :  la  querelle  s'é~ 
c  ruhu'^fur***  cnauna  vivement  entre  eux  &  les  troupes  de  Marius. 
i  mmneur  de  la  Pour  les  accorder ,  &  en  prévenir  les  fuites  ,  on  s'en  rap- 
victoixe.  porta  au  jugement  des  AmbalTadeurs  de  Parme  ,  qui  le 
trouvèrent  préiens.  Les  foldats  de  Catulus  les  menèrent  fur 
le  champ  de  bataille  vifîter  les  morts ,  &c  ils  leur  firent 
voir  qu'ils  écoient  tous  percés  des  piques  de  Catulus ,  \ef- 
quelles  étoient  très-reconnoillables ,  pareeque  Catulus  avoit 
eu  foin  de  faire  graver  fon  nom  fur  le  bois  de  toutes  les  pi- 
oues  de  fes  foldats  ;  cela  n'empecha  pas  que  toute  la  gloire 
de  cette  action  ne  fut  donnée  à  Marius  ,  tant  à  caufe  dç 
fa  première  victoire ,  que  de  là  dignité.  Bien  plus ,  le  peuple 
lui  donna  le  titre  flareur  de  troifiéme  Fondareur  de  Romey 
eftimant  que  le  danger  dont  il  venoit  de  les  délivrer  , 
n'étoit  pas  moins  grand  que  celui  dont  les  Gaulois  les 
avoient  autrefois  menacés.  Dans  leurs  maifons ,  en  farfant 
bonne  chère  ,  &  en  fe  réjouilîant  avec  leurs  femmes  fi£ 
leurs  enfans  ,  ils  offroient  à  Marius  les  prémices  de  leur 
louper ,  &c  lui  faifoienr  des  libations  :  ils  vouloient  qu'il' 
fit  ieul  fon  entrée  publique  dans  la  Ville  pour  lès  deux 
triomphes ,  mais  il  s'y  oppofa  toujours  ;  il  triompha  avec 
Gatulus  ,  voulant  montrer  de  la  modération  dans  une 
fi  grande  p'-ofpérité  ,  &  craignant  peut-ctre  aulfi  les  trou- 
pes de  Catulus  qu'il  voyoit  très-rélolues  de  s'oppofer  à  (on 
triomphe  ,  s'il  n'alïocioit  leur  Général  à  cet  honneur. 
rj{Ticr(îon<l«  défaite  des  Cimbres  ne  fut  pas  fi  totale,  qu'il  n'en 

r.- fc"' Je  l'armée  échapât  encore  un  ailes  grand  nombre  pour  relever  la  Na- 
>4iiKue.        don.  Les  débris  de  leur  armée  palîérent  par  les  Gaules, 
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&  fe  rejoignirent  apparemment  à  leurs  compatriotes  ,  qu'ils  An  de  Rome 

avoient  laines  fur  le  Rhin  pour  garder  le  bagage.  Céfar   

dit  qu'il  trouva  fur  le  Rhin  les  Hanides  ,  qui  font  les  Cha-  ; 
rudes  que  Pline  fait  originaires  de  la  Cherfonèfe  Cimbri-  ^<£//.' 
que.  Ces  peuples  fatigués  d'une  longue  ôc  pénible  expé- 
dition qui  dura  près  de  1 2  ans ,  &  n'ayant  rien  laiflTé  dans 
leur  patrie  qui  les  y  attirât ,  s'arrêtèrent  dans  les  lieux  où 
s'étoient  établis  les  Cimbres  qu'on  avoit  laifl'és  fur  les  bords 
du  Rhin  :  les  autres  regagnèrent  leur  pais  comme  ils  pu- 
rent ,  &:  s'y  foutinrent  encore  long-tems.  La  gloire  de  cette 
Nation  eft  grande  ,  difoit  Tacite ,  les  traces  de  fon  ancienne   jMit  ^  ^ 
réputation  fe  répandent  fort  loin.  On  voit  des  camps ,  &  Germ. 
des  efoaces  ,  dont  le  circuit  fait  encore  juger  des  forces 
&  de  la  puiflance  de  ce  peuple ,  &  qui  rendent  croyable 
ce  que  l'on  raconte  de  leurs  nombreuies  forties.  Cette  Na- 
tion pour  gagner  les  bonnes  grâces  d'Augufte  ,  &c  pour  effa- 
cer la  mémoire  de  ce  qui  s'étoit  paffë  ,  envoya  à  ce  Prince 
une  chaudière  d'airain  ,  pour  laquelle  ils  avoient  une  véné- 
ration particulière.  Les  Cimbres  habitoient  donc  alors 
leur  ancienne  demeure ,  que  Strabon  nomme  la  Cherfonèfe 
ce  qui  détruit  l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  l'inon- 
dation de  la  mer  les  avoit  contraints  d'abandonner  leur  pa- 
trie ,  pour  chercher  ailleurs  un  nouveau  domicile. 

Il  {emble  que  dans  la  fuite  des  tems  les  Teutons  (è    Lc?  Tmtom 
foienta  rendus  plus  recommandables  que  les  Cimbres.  Ils  fc"  c^r«  !"C 
ont  tiré  de  leur  langue  Tudefque  les  noms  qu'ils  ont  donnés 
aux  Villes  &c  aux  Provinces  Germaniques  ,  &  enfin  ils  ont 
réuflîà  donner  leur  nom  à  toute  la  Nation.  Le  mot  Teuton , 
fignifîoit  ,  Force  ,  Grandeur ,  par  rapport  à  la  taille  ;  il 
marquoit  donc  une  Nation  d'hommes  d'une  taille  avan- 
tageufe  ,  nom  convenable  d'ailleurs  à  leur  bravoure  ,  au 
mépris  qu'ils  faifoient  de  la  mort ,  &  à  la  haine  qu'ils  por- 
toient  à  toute  domination  étrangère.  Si  le  fens  que  l'on 
vient  de  donner  du  mot  Teuton ,  neft  pas  certain ,  il  pa- 
roit  du-moins  le  plus  raifonnabJe  :  il  elt  fondé  fur  des  faits 
réels  ;  au-lieu  que  fon  étymologie  que  l'on  tire  du  Dieu 
ou  du  Géant  Tuifton  venu  de  la  Tour  de  Babel ,  eft  aufli 
chimérique  que  celui  du  premier  Roi.  de  ce  nom  ,  que 
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"  quelques  auteurs  difent  avoir  régné  en  Germanie  peu  de 

An.  df.  Rome  >    xt  • 

6gl.       cems  aptes  Noe. 

  Dans  la  défaite  des  Teutons  &:  des  Cimbres  par  Ma- 

Ce  que  le  ■      j    Romains  firent  un  grand  nombre  de  prilonniers  : 

Romains  ilieilt  '  ,t>-,  '  in- 

des  jHitbiKiicrs.  les  uns  hirent  vendus  pour  être  etclaves ,  &:  les  autres  deih- 
Gucrrc  des  nés  à  être  Gladiateurs.  Spartacus ,  Clmbre  de  nation  ,  Gla- 

Cfc  c7i  !  i    ui'ireiir  >  &  homme  de  courage  ,  s'échapa  avec  foixanre  Se 
QoïnZ  '  '  dix  autres  de  1  école  d'Efciïme  :  (  a  )  il  les  fit  reflbuvenir 
Uor.  i.  i.      de  la  liberté  dont  ils  jouitfoient  autrefois  dans  leur  patrie, 
Af>p.  de  ML  &  il  les  exhorta  à  facrifier  leur  vie,  plutôt  pour  la  dérente 

tiv.  1. 1.        (j'un  privi]^gC     naturel  à  l'homme  ^  que  pour  iervir  de 
fpe&acle  à  l'inhumanité  de  leurs  patrons. 

Spartacus  fe  vit  bientôt  à  la  tète  de  foixante  &  dix 
mille  hommes ,  la  plupart  Cimbres  ou  Teutons  etclaves  (ù) 
dont  la  devife  étoit,  Liberfc.  Le  Sénat ,  qui  méprifoit  Spar- 
tacus ,  fe  contenta  d'abord  d'envoyer  contre  lui  Varinius 
Glaber ,  &:  P.  Vaieiïus  ,  tous  deux  Préteurs.  On  ne  leur 
donna  même  que  peu  de  troupes  ,  pareequ'on  auroit  eu 
honte  de  faire  marcher  les  légions  contre  des  gens  qu'on 
regardoit  comme  des  efclaves  &c  des  brigands ,  que  la  pré- 
fçnce  feule  du  Magiftrat  devoit  diiïiper.  Spartacus  tailla 
en  pièces  les  troupes  qu'on  lui  avoit  oppotées.  Cette  dé- 
faite ,  malg  'é  l'inégalité  du  nombre  ,  caufa  autant  de  fur- 
prife  que  d'indignation  au  Sénat.  L'affaire  paroitTant  plus 
férieute  qu'on  ne  l'avoic  cru  d'abord  ,  les  Confuls  eurent 
ordre  de  te  mettre  en  campagne  ,  chacun  à  la  tete  d'un 
corps  confidérable.  Les  Généraux  ne  pouvant  fe  perfuader 
•que  des  efclaves  &:  des  fugitifs  ofnTent  foutenir  la  pré- 
ience  des  lésions .  marchèrent  avec  néçliçencc  contre  des 

v  O      _  .  ... 

ennemis  qu'ils  mépriloient.  Spartacus  en  prohea  :  il  clioiiit 


(«)  11  y  avoli  à  Capouc  une  école  J'Ef- 
cnmc  ,  où  l'on  éxerçoit  dan?  l'art  de 
Gladiateur  ceux  qtu-  l'on  dciUnott  à 
cette  barbare  proietlioii.  Ils  v  teftoieut 
juf  [u'i  ce  qu'on  les  jugeât  nfl'é";  habiles 
po-jr  être  produits  (tir 'l'arcnc  devant  le 
peuple  Romain  ,  qui  étoit  extrêmement 
avide  de  ces  cruels  (pcciaclcs. 

(*}  Ccùr ,  /.  i.  de  la  guetre  des  Gau- 


les ,  fait  entendre  que  cette  armée  d'ef- 
claycs  commandée  P;,r  Spartacus ,  étoic 
coinpofée  de  Cimbres  &.  de  Teutons: 
Roui  a-vens  ,  d]C-i!  ,  épr-tHTJKi  iitf>;ii>  feu 
lit  forets  de  (ci  deux  Naiioni  ,  U.u>s  U 
Itterrt  dti  tfeUi-rs  qui  *  t,t  hthutsjt- 
it.rut  terminte  ,  ijufitqh'ils  tujjtns  *}fri* 
2M{l<jne  tbofe  de  noirt  difuflint. 
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Ton  camp ,  &  le  champ  de  bataille ,  comme  auroic  pu  faire  ; 
un  grand  Général ,  &c  il  fit  combattre  fes  compagnons  avec  An-  RoM* 

un  courage  fi  déterminé  ,  que  les  foldats  Romains  ,  qui  — — 

croyoient  marcher  à  une  victoire  certaine ,  trouvant  une  ré- 
fiftance  à  laquelle  ils  ne  s'attendoient  pas ,  fè  débandèrent, 
&:  prirent  la  fuite  :  les  Confuls  les  rallièrent ,  &  il  y  eut  un 
fécond  combat  près  de  Picène ,  mais  il  ne  leur  fut  pas  plus 
heureux  que  le  premier.  Les  Romains  prirent  encore  la  fuite. 

De  fi  grands  avantages  attirèrent  une  foule  innombra-    Forces  <te 
ble  de  peuples  fous  les  enfeignes  de  Spartacus.  Ce  gladia-  Spartacus. 
teur  fè  vit  jufqu'à  fix  vingt  mille  hommes  à  fes  ordres , 
Pâtres ,  Bandits ,  Efclaves ,  Transfuges  r  tous  gens  féroces 
&  cruels,  qui  portoient  le  fer  &  le  feu  de  tous  côtés  & 
qui  n'envifageoient  dans  cette  révolte  qu'une  licence  effré-  ^ 
née .  &  l'impunité  de  leurs  crimes.  Il  y  avoir  près  de  trois  „  ~ 

»  r  j        n'        j      •         t    i  *  An.  de  Rome 

ans  que  cetre  guerre  domeltique  duroit  en  Italie  ,  avec  <8+. 

autant  de  honte  que  de  défavantage  pour  la  République ,  

lorfaue  le  Sénat  en  donna  la  conduite  à  Licinius  Crafllis ,  ^kl'aimè 
un  des  premiers  Capitaines  du  parti  de  Sylla,  &  qui  avoir  Romaine. m 
eu  beaucoup  de  part  a  fès  victoires.  La  fortune  changea  fous 
cet  habile  général.  Crafllis  favoit  faire  la  guerre ,  &  il  la 
fit  heureufement.  Il  commença  par  rétablir  la  difeipline 
dans  les  troupes  :  on  décima  par  (on  ordre  celles  qui  avoient 
fui  lâchement  dans  les  derniers  combats.  Cette  utile  févé- 
rité  le  fit  autant  craindre  de  fès  propres  foldats  que  des 
ennemis.  Les  Romains  virent  alors  qu'il  falloir  vaincre  ou 
mourir.  Un  corps  de  dix  mille  hommes  de  ces  rébelles 
s'écant  éloigné  du  gros  de  l'armée  pour  fourager  ,  il  les 
furprit ,  tomba  defllis ,  &  les  tailla  en  pièces.  Il  défit  enfuite 
dans  une  bataille  rangée  leur  armée  entière  ,  &  rem- 
porta une  victoire  complette.  Spartacus  traînant  les  reftes 
de  fa  déroute  ,  vouloit  gagner  les  bords  de  la  mer  pour 
paAèr  en  Sicile  ,  où  un  grand  nombre  d'efclaves  lui  fai- 
fbit  efpérer  de  pouvoir  fè  rétablir.  Mais  CrafTus  le  prévint , 
lui  coupa  le  chemin  de  la  mer ,  &  l'inveftit  dans  fon  pro- 
pre camp.  Spartacus  défèfpérant  de  pouvoir  échaper  , 
réfolut  de  tenter  encore  une  fois  le  fort  des  armes  :  il  ran-  P/„,  in  vit4 
gea  fon  armée  en  bataille  avec  toute  l'habileté  d'un  grand  Crifîu 
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:  : —  Capicaine  :  il  ne  lui  manquoic  qu'une  meilleure  caufè.  Oh 

An.  i>k  Rome    ,.  1  .  .  »   ,         ,  . 

6s4.  d*t  que  comme  on  ku  eue  amené  un  cheval  un  peu  avant 
"~~ ~  que  le  combat  commençât ,  il  tira  Ton  épée  ,  le  tua ,  &:  fe 

tournant  vers  fes  foldats  :  Si  je  fuis  victorieux  ,  leur  die- 
il  tJe  rien  manquerai  pas  y  fi  nous  fommes  défaits  ,  je  n'ai 
tas  envie  de  m  en  fervir.  Il  Ce  mit  enfuire  à  la  tête  de  Ion 
Infanterie.  Ses  gens  animes  par  l'exemple  de  leur  Géné- 
vîcloirc  de  ral ,  fè  battirent  en  délèfpérés.  La  victoire  rut  long-tems 
xfciavcs.1"1  lc$  en  balance  :  enfin  la  valeur  des  légions  en  décida.  On  fît 
une  affreufe  boucherie  des  brigands  :  Spartacus  blefle  à  la 
cuifTe  d'un  courj  de  javeline ,  fe  détendit  encore  long-tems 
en  combattant  a  genoux ,  tenant  fon  bouclier  d'une  main  , 
&  fon  épée  de  l'autre.  Enfin ,  percé  de  coups ,  il  tomba  fur 
un  monceau ,  ou  de  Romains  qu'il  avoit  immolés  à  fa  fu- 
reur ,  ou  de  fes  propres  foldats  qui  s'étoient  fait  tuer  aux 
pieds  de  leur  Général  en  le  défendant.  Ceux  qui  purent, 
échaper  à  l'épée  des  victorieux ,  gagnèrent  les  montagnes, 
&:  fe  rallièrent  enfuite.  Pompée  en  revenant  d'Efpagne  les 
rencontra  ,  &  défit  fans  peine  des  troupes  fùgirives  qui 
n'avoient  ni  Chef,  ni  retraite.  Ce  qui  refta  n'ofa  plus  pa- 
roître ,  &  périt  ou  de  misèrç  ou  par  les  fupplices. 
Cucrre  entre     Les  Danois ,  &  les  Saxons ,  peuples  dont  j'ai  parlé  dans 
les  s«Ôn"  '  *      q^«^nie  &  cinquième  divifion  de  la  Germanie  an- 
s*xo.        cienne ,  eurent  enfemble  des  guerres  afles  vives.  Au  com- 
ronttnsv.     mencement  ces  deux  peuples  dominoient  tour  à  tour  l'un 
fur  l'autre  :  les  Saxons  plus  foibles  furent  enfin  tributai- 
res pendant  quelque  terns  -,  &  ils  l'étoient  encore  lorfque 
Fridlef ,  cher  des  Danois ,  mourut.  Ils  rerufërent  alors  de 
payer  le  tribut  à  fbn  Succefleur ,  c'étoit  Frothon  IV.  Celui- 
ci  marcha  à  la  tête  d'une  armée  contre  les  tributaires;  il 
y  eut  un  combat  où  les  Danois  eurent  l'avantage ,  mais  il 
ne  fut  pas  décifif.  Les  Saxons  avoient  parmi  eux  un  cer- 
tain Hammon,  homme  redoutable  par  fa  raille,  Se  par  fa 
force.  Il  défia  à  un  combat  fîngulier  Frothon  ,  ou  quel- 
qu'autre  Danois  qui  voudroit  entier  en  lice  avec  lui.  Le 
duel  fut  accepté  par  Stercadier ,  qui  ne  le  cédoit  point  en 
courage ,  &:  en  grandeur  de  corps  à  Hammon.  L'heure  du 
combat  étant  venue  ,  les  deux  Champions  s'avancèrent 

avec 
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«vec  une  égale  contenance  :  ils  le  battirent  quelque  tems 
avec  un  même  avantage  ;  mais  Stercather  ayant  faili  Ham-  *N'  D6\£ 

mon  par  le  corps ,  (  car  ils  Ce  battoient  à  la  manière  des   

Athlètes  )  le  (erra  fi  fort  qu'il  l'étouffa.  Les  hiftoriens  Da-  Saxo. 
nois  ont  dit  que  ce  combat  s'étoit  donné  près  de  Ham-  Pommhu 
bourg  ,  &  que  cette  Ville  a  pris  fbn  nom  de  la  défaite 
d'Hammon  :  mais  il  eft  prefque  sûr  aujourd'hui  que  cette 
Ville  doit  (on  origine  à  Charlemagne  ,  lequel  pour  arrêter  . 
lesSclaves  fit  conltruire  fur  l'Elbe  en  808.  deux  forts  qui  tcr^p.  j. 
font  les  commencemens  de  la  ville  de  Hambourg. 

Les  Saxons,  quoique  battus ,  refuférent  conftamment  de 
payer  le  tribut ,  &  reprirent  les  armes.  Frothon  au  bruit 
de  leurs  mouvemens  repafla  l'Elbe  ,  Se  les  chargea  :  Hanof 
leur  chef  périt  dans  cette  a&ion  avec  un  grand  nombre 
des  fiens ,  &:  le  refte  prit  la  fuite. 

Cette  défaite  mit  les  Saxons  hors  d'état  de  recommen- 
cer la  guerre  ;  mais  elle  n'ôta  pas  à  Suerting  ,  fiiccefïeur 
d'Hanof ,  le  défir  de  venger  fâ  Nation.  Il  teignit  de  de-    Trahifon  a« 
mander  la  paix  ,  promettant  de  payer  le  tribut  que  les  cllc^dcs  Saxons- 
Danois  éxigeoient  des  Saxons.  Cette  fbumiffion  apparente 
n'étoit  qu'un  artifice  pour  mieux  réunir  dans  le  deflein 
qu'il  avoit  formé.  Il  invita  le  Chef  des  Danois  avec  fes 
principaux  Officiers  à  un  repas  auquel  Frothon  fe  rendit 
avec  les  Seigneurs  de  Dannemarc.  La  confiance  des  Danois 
fut  la  caufe  de  leur  perte.  Suerting  avoit  donné  ordre  de 
fermer  les  portes  de  la  fàlle  où  l'on  mangeoit  ,  &c  d'y 
mettre  le  feu  pendant  le  repas  :  cela  fut  éxécuté  fi  ponc- 
tuellement ,  que  la  maifon  &  les  conviés  furent  réduits 
en  cendres  avant  qu'on  pût  apporter  le  moindre  fècours. 
Suerting  laifia deux  fils,  qui  lui  fuccédérent  dans  la  dignité 
de  Chef  des  Saxons  :  leur  courage  àc  leur  bonne  conduite 
empêchèrent  les  Danois  de  rien  entreprendre  contre  eux  i 
ÔC  la  paix  fut  enfin  rétablie  entre  les  deux  Nations.  Paix  rétablie 

Les  Saxons  habitoient  cette  vafte  étendue  de  pais  qui 
eft  entre  l'Oder ,  la  Sala  ,  l'Irtel ,  &c  la  mer  Germanique. 
Ces  peuples  étoient  partagés  en  trois  Nations  principales , 
les  Saxons  Oftphaliens ,  les  Weftphaliens  ,  8c  les  Angri- 
variens  :  ces  trois  Nations  fe  divifbient  en  plufieurs  autres 
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qui  avoient  chacune  leur  chef  ;  mais  on  obfervoit  par-touc 
les  mêmes  loix ,  &  les  mêmes  coutumes.  Les  Saxons ,  qui 
"  étoient  pour  ainfi  dire  guerriers  de  naiflance  ,  avoient  tou- 
jours les  armes  à  la  main  :  jaloux  de  leur  liberté ,  ils  ne 
pouvoient  fourFrir  de  domination  étrangère;  c'eft  pour  cela 
qu'ils  firent  fi  long-tems  la  guerre  aux  Danois ,  qui  vou- 
loient  les  fiibjuguer ,  &  fe  les  rendre  tributaires.  Ils  avoient 
une  façon  fingulière  de  convoquer  leur  milice.  Ils  faifoient 
courir  par  le  pais  de  main  en  main ,  d'un  voilin  à  l'autre  , 
une  flèche  de  bois  :  celui  qui  la  rendoit,  informoit  en  même 
tems  du  jour  où  il  falloir  prendre  les  armes ,  du  lieu  du 
rendez-vous  ,  &  du  fujet  pour  lequel  la  marche  étoit  or- 
donnée. Cliacun  fe  rendoit  à  Tordre. 

Les  malheurs  des  Cimbres  &  des  Teutons ,  qui ,  comme 
on  vient  de  voir ,  n avoient  pas  fait  beaucoup  a  impreffion 
fur  les  Danois ,  Se  les  Saxons ,  n'en  firent  pas  davantage 
fur  les  autres  Nations  Germaniques  :  on  vit  des  troubles 
dans  tous  les  cantons  ;  &  ces  guerres  civiles  qu'ils  foutin- 
rent  long-tems  les  uns  contre  les  autres,  contribuèrent  beau- 
coup à  les  aguérir.  Il  ne  faut  pourtant  pas  en  conclure 
caraâcrcsdc  qu'ils  fulTent  tous  de  même  caraûère.  Les  différens  cli- 
piés  GcrniamT  mats  donnoient  a  chacun  différentes  inclinations  :  les  Hir- 
riens  &:  les  Gélons  étoienc  brutaux ,  &:  peu  courageux  : 
les  Hérules  &c  les  Godions ,  braves ,  &  voleurs  :  les  Ché- 
rufques  &:  les  Cartes ,  fiers ,  &:  intrépides  :  les  Marcomans 
&:  les  Quades ,  fauvages ,  &  vindicatifs  :  les  Ubiens  &  les 
Suéves  ,plus  civilités ,  approchoient  de  la  politefTe  des  Gau- 
lois ,  mais  ils  les  furpaffoient  en  bravoure ,  &  étoient  plus 
ardens  au  pillage.  Tels  étoient  les  Germains  pour  la  plu- 
part ,  lorfqu'ils  fe  réunirent  dans  le  deflein  de  faire  des 
courfes  dans  les  Gaules  ,  &:  fur  les  Provinces  de  la  Répu- 
blique Romaine. 

^_  irruptions  de  Ces  irruptions  ,  qui  furent  très  -  fréquentes  ,  &  tou- 
aa^icsTa^c?  iours  fixités  ,  devinrent  très  -  incommodes  aux  Romains. 
»iui  in  uijtcnc  Comme  ils  avoient  beaucoup  de  frontières  à  garder  ,  ils 
sïm  °Up  1CS  ne  ^vo*ent  ou  envoyer  des  troupes  pour  y  attendre  les  Bar- 
bares ,  &  les  arrêter  dans  leurs  courfes.  Les  Romains  rem- 
portoient  à  la  vérité  des  vi&oires  fur  ces  avanturiers  ;  mais 
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quand  ils  étoient  eux-numes  battus ,  les  habitans  des  Pro-  - 
vinccs  frontières  de  l'Empire  le  trouvoient  expofésà  tou-  An"  Dl  ROME 
tes  les  cruautés  imaginables  ,  avant  qu'on  pût  alTembler  » 
d'autres  troupes  :  louvent  meme  ,  pendant  qu'une  armée 
Romaine  étoit  en  marche  pour  aller  s'oppofer  à  une  de  ces 
bandes  fans  nom ,  Se  fans  réputation ,  elle  fe  trouvoit  obli- 
gée de  changer  de  route  pour  marcher  d'un  autre  côté  où 
le  mal  étoit  plus  preflant.  Ainfi ,  quelque  précaution  qu'on 
pût  prendre  ,  une  partie  des  terres  de  la  République  fe 
trouvoit  toujours  expofée  ,  pareeque  plufieurs  armées  de 
Germains  faifoient  en  même  tems  des  irruptions  diffé- 
rentes ,  &  qu'elles  inondoient  rnefque  de  tous  côtés  les 
terres  qui  fe  trouvoient  à  leur  bienféance. 

Pendant  que  les  Tongres  paflbient  le  Rhin  pour  faire 
des  courtes  dans  la  Gaule  Belgique  ,  les  Pémans  d'un  autre 
côté  avec  lesEburons,  les  Nerviens,  &c  les  Condrufiens, 
traverférent  aiifli  ce  fleuve  pour  ravager  une  autre  partie 
de  la  même  Province. 

Les  Tribocces  ne  pouvant  fe  foutenir  contre  la  puiflance  Strdo ,  l.  4- 
des  Suéves  leurs  voifins  ,  réfolurent  de  quitter  leur  pais , 
pour  chercher  dans  les  Gaules  une  demeure  plus  tranquille. 
Il  eft  vrai  que  ce  peuple  ne  vint  pas  en  vainqueur  le  pla- 
cer entre  les  Médiomatriciens  ,  &  les  Tréviriens  ,  (  a  ) 
comme  ^ans  un  canton  qu'il  eût  conquis  par  la  force 
de  fes  armes  -,  ces  nouveaux  hôtes  devinrent  volontai- 
rement Belges,  s'aiTujettiflant  aux  loix  ,  aux  mœurs,  &c 
aux  coutumes  des  anciens  habitans  :  les  Vangions  ÔC 
les  Nemétes ,  voilins  des  Tribocces  ,  palTérent  le  Rhin 
à  Brigentz. 

Les  Tréviriens  dont  nous  venons  de  parler  ,  pafïbient    Céfar ,  1.  t. 
pour  les  plus  puiflans  &  les  plus  braves  d'entre  les  Belges  ; 
ils  étoient  Allemans  d'origine  ,  de  même  que  la  plupart 


{  h  )  Nous  fuivons  Céfar,  qui  place  ] 
les  Tribocces  entre  les  Médiomatri- 
ciens ,  &  les  Tréviriens  :  Tacite  établit 
ce  peuple  entre  les  Vangions  ,  &  les 
Ncmctcs  ;  mais  on  ne  doit  pas  dire  que 
l'un  ou  l'autre  fe  foit  trompé.  II  eft  ailes 
fiaiiimblablcquc  les  Tribocces, 


tellement  înconftam,aîcnt  changé  de  de- 
meure dans  l'intervalle  du  rems  qui  s'cll 
écoulé  depuis  Céfar  jufqu'a  Tacite  , 
Se  qu'ils  loicnt  revenus  chercher  les 
Vangions  ,  &  les  Ncmctcs  ,  leurs  an- 
ciens voifins, 
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des  autres  peuples  de  la  Belgique.  Attirés  par  la  fertilité  dit 
pais  d'en  deçà  du  Rhin ,  ils  en  chaflerent  les  Gaulois ,  Se  s'y 
établirent.  Tacite  remarque,  que  ceux  de  Trêves,  &de 
Cambrai,  fe  glorifioient  d'être  originaires  d'Allemagne, 
comme  d'une  qualité  honorable  qui  les  diftinguoit  des 
Gaulois  ,  peuples  plus  parefleux  ,  Se  moins  vaillans.  Ce 
qui  contribuoit  le  plus  à  la  valeur  des  Belges ,  étoit  leur 
ejoignement  des  pais  où  regnoient  la  polirefle  ,  la  déli- 
catefle  Se  l'abondance  ,  Se  le  peu  de  commerce  qu'ils 
avoient  avec  les  marchands  qui  auraient  pu  leur  appor- 
ter des  chofes  propres  à  énerver  leur  vigueur  :  il  faut  ajou- 
ter qu'ils  étoient  toujours  en  guerre  avec  les  Allemans  de 
delà  le  Rhin  ;  ce  qui  les  entretenoit  dans  l'éxercice  conti- 
nuel des  armes. 

Caraaèrc'dc     En  général ,  la  Nation  des  Belges  étoit  brave ,  Se  belli- 
la  Naciou  des  queute ,  franche ,  ouverte  ,  légère  ,  aimant  ]a  nouveauté  , 
toujours  prête  à  prendre  les  armes.  Les  hommes  étoienc 
vigoureux  ,  Se  d'une  taille  avantageute ,  afTés  bon  (ôldats , 
mais -ils  n'étoient  redoutables  qu'au  premier  choc.  C'eft 
ce  qu'on  remarque,  fur-tout  dans  la  guerre  qu'ils  foutinrenc 
contre  les  Vangions,  Se  les  Nemétes.  Ces  peuples,  unis 
entemble ,  paflerent  le  Rhin  ,  pour  s'établir  dans  le  pais 
qu'on  a  depuis  appellé  la  Bafle-Alface.  Les  Belges^  anciens 
habitans  de  cette  Province ,  s'y  oppoférent  pendant  quel- 
que tems  ;  mais  la  vive  perfévérance  de  leurs  ennemis , 
leur  fît  perdre  courage ,  ils  quittèrent  leur  patrie  ,  Se  en 
lailTérent  la  pofleflion  aux  Vangions  Se  aux  Nemétes. 
lucit.  ilid.      Le  Rhin  n'étoit  pas  une  barrière  afTés  forte  pour  em- 
pêcher les  peuples  qui  habicoient  fes  rives  ,  de  changer 
de  demeure  :  comme  ils  n'étoient  pas  retenus  par  l'auto- 
rité d'un  Souverain ,  ils  abandonnoient  aifément  leurs  dé- 
fères ,  pour  fe  fixer  à  leur  gré  dans  des  cantons  qu'ils  ju- 
geoient  leur  convenir. 
Ralfon  t?«     L'ingratitude  du  terrain  occupé  par  les  anciens  Germains 
wanfmigrations  n'étoit  pas  toujours  le  motif  de  leurs  courtes,  Se  de  leurs 
^  Gcrmouis.  tronfrnjgraûons.  Comme  les  peuples  multiplient  beaucoup 
dans  les  climats  froids  ,  il  arrivoit  ailes  lôuvent  que  les 
cantons  germaniques  du  Nord  le  trouvoient  chargés  d'une. 
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plus  grande  quantité  d'habitans  qu'ils  n'en  pouvoient  nour-  - 
rir  ;  ainfi  on  étoit  obligé  d'en  taire  évacuer  une  partie  ,  An-  de  Romi 

afin  que  les  terres  puflent  fuffire  à  l'entretien  de  ceux  qui   ■■ 

dévoient  y  refter.  L'inclination  des  Piftes ,  entièrement 
tournée  du  côté  de  la  navigation ,  leur  fie  accepter  cette 
efpéce  d'éxil  :  ils  habitoient  les  Provinces  appellées  au- 
jourd'hui Meklembourg ,  &  Poméranie  ;  &:  quoiqu'elles 
fuflent  trcs-fpacieufes  ,  cependant  le  terrain  manquoit  à 
leurs  nationaux  ,  qui  s'embarquèrent  la  plupart  pour  al- 
ler s'établir  ailleurs.  Ils  abordèrent  aux  Ifles  Hébri-  1*d.  Wfli 
des  occupées  par  les  Ecoflbis  ,  aulquels  ils  demandé-  £ccl'  L  4* c* l* 
rent  quelques  terres  dans  leurs  Ifles  pour  y  fixer  leur  de- 
meure :  les  Infulaires  leur  répondirent  que  leurs  Ifles 
écoient  fi  ftériles ,  qu'il  ne  feroit  pas  poflible  qu'ils  puflent 
tous  enfemble  y  trouver  leur  fubliftance.  (  a  )  En  même 
tems  ils  les  informèrent  qu'il  y  avoit  dans  leur  voifinage 
une  grande  Ifle  nommée  Albion ,  qui  étoit  fi  t>eu  peuplée 
du  coté  du  Nord ,  qu'ils  y  trouveraient  infailliblement  afles 
de  place  pour  y  former  un  établiflement  :  ils  leur  offri- 
rent même  du  fecours ,  en  cas  que  les  habirans  s'oppolaf- 
lênt  à  leur  deflein. 

Les  Pi&es  allèrent  aborder  à  llfle  d'Albion  où  ils  ne 
trouvèrent  en  effet  que  peu  d'habitans  qui  ne  furent  point 
alTés  forts  pour  les  empêcher  d'y  defcendre.  Ils  eurent 
encore  moins  de  peine  à  fe  répandre  dans  les  contrées 
Septentrionales  qui  étoient  moins  habitées. 

Comme  les  Ecoflbis  fouhaitoient  d'étendre  leurs  habi- 
tations dans  la  Province  d'Albion ,  où  ils  efpéroient  trou- 
ver plus  d'abondance  que  dans  leurs  Ifles  ,  ils  profitèrent 
de  cette  occalion  pour  aller  prendre  part  à  ce  nouvel  éta- 
bliflement. (b)  Les  Pietés  ne  tutent  pas  fichés  de  voir  les 
Ecoflbis  rechercher  leur  alliance.  C'étoit  en  effet  un  moyen 

[m)  A  Saint  Kildas  ,  qui  cft  Ja  plus  oc-  [     (  b  )  Ce  fiait  cft  conrefté  :  plufîeurt 

cidentalc  des  Ifles  Hébrides ,  les  lubi-  i  prétendent  que  les  Ecollois  ne  Ce  l'ont  • 

tans  ne  fubfiftcnt  que  par  le  moyen  des  établis  dans  la  Grande-Bretagne  ,  qu'ju 

œufs  que  les  Oies  l'auvages  vont  pon-  commencement  du  lîxicine  fiécle  de 

dre  régulièrement  en  certain  tems.  Voyez  l'Ere  Chrétienne.  Ici  nous  avons  lùivi- 

U  Voyage  de  M.  Sl+rtm  à  S.  Ki!d*t  ,  Buchanan. 
imprimés  tendra  en  îfiyS. 
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-  de  fe  défendre  avec  encore  plus  d'avantage  contre  les  an- 
an.  de  Rome  c'iens  habitans  d' Albion  ;  d'ailleurs,  il  leur  auroit  été  im- 

9          poflible  de  fe  foutenir  long  -  tems  dans  ce  païs-là ,  d  les 

Econois  ne  leur  eiuTent  donné  des  femmes  pour  perpé- 
tuer leur  colonie.  Ils  ne  purent  cependant  en  obtenir  f 
qu'à  condition  qu'ils  s'engaeeroient  à  préférer  les  defcen- 
dans  des  femmes  à  ceux  des  hommes  dans  la  fuccemon 
du  Royaume  qu'ils  avoient  deflein  de  fonder. 

Béde  anure  que  de  fbn  tems  cette  loi  s'oblervoit  encore 
parmi  les  Pi£tes.  Aind ,  quoique  ces  deux  peuples  (e  furTent 
^jfK  unis  enlemble  par  un  commun  intérêt ,  cette  confédéra- 

tion ne  dura  pas  long-tems.  Les  Pi&es  obligèrent  peu  à  peu 
les  anciens  habitans  d'Albion  à  fe  retirer  vers  le  midi ,  ôc 
à  leur  laifler  libre  toute  la  partie  feptentrionale  de  l'Iue , 
depuis  la  Thyne  jufqu'à  la  mer  du  Nord.  Enfin  le  nom- 
bre des  Econois  ,  &  des  Pietés ,  s'étant  beaucoup  accru ,  ils 
rélblurent  de  concert  de  le  fëparer.  Les  Econois  prirent 
pour  eux  la  partie  Occidentale  ,  qui  étoit  la  plus  voifine 
de  l'Irlande ,  &  des  Ifles  Hébrides  :  les  Pi&es  occupèrent 
l'Orientale ,  qui  regarde  l'Allemagne  ;  Se  les  uns  &  les  au- 
tres furent  féparés  par  la  montagne  de  Grasbain.  Depuis 
Tact,  invit*  ce  partage,  ces  deux  Peuples  commencèrent  à  être  diftin- 
A,,,cci.  c.  iy.  gués  l'un  de  l'autre,  &  à  le  gouverner  chacun  par  (es  pro- 
pres loix. 

j Lc  iyple  AJ-     Cependant  les  Germains  ne  perdoient  ooint  de  vue  le 
danTîcs  GmvL  deflein  qu'i's  avoient  formé  de  s'établir  dans  les  Gaules, 
fous  la  conduite  Les  richefles  qu'ils  comptoient  y  trouver  les  animoient 
dArioviftc.     <je  plus  en  plus  à  en  faire  la  conquête.    Ariovifte,  Chef 
ou  Roi  des  Allemans  ,  pafTa  le  Rhin  à  la  tête  d'une 
armée ,  &  s'empara  de  la  partie  du  pais  des  Séquaniens  , 
qu'on  a  depuis  nommée  la  Haute -Al  face  :  il  repoufTa 
endure  les  Héduens  ,  les  contraignit  de  lui  donner 
des  otages  ,  &  leur  fit  promettre  de  n'implorer  jamais 
l'afliftance  des  Romains.    Ariovifte  ,  le  voyant  à  ion 
aife  dans  la  Haute-Allace ,  réfolut  de  s'y  établir  :  il  força 
les  Séquaniens  de  l'en  lailfer  jouir  avec  là  peuplade  ,  &:  de 
fe  renfermer  dans  les  deux  autres  parties  de  leur  contrée, 
favoir  la  Franche-Comté ,  &  la  BrefTe. 
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D'autres  Germains  envièrent  bientôt  le  fort  de  ceux  qui  ~ 
avoient  fuivi  Ariovifte  :  ils  fortirent  en  foule  de  leurs  can-  Ati  ^RoME 
tons ,  6c  ayant  pallé  le  Rhin ,  on  les  vit  bientôt  dans  les 


Gaules  croître  ju (qu'au  nombre  de  fix  vingt  mille  hom-     Aut,rcs  ru- 
ines: on  en  comptoit  jufqu  a  vingt-quatre  mille  de  la  feule  îj"  ^ic^o  t 
Nation  des  Harudes  ;  ces  derniers  entrèrent  dans  l'Alface,  s«ai>iir  j.™ 
&  vraifemblablement  donnèrent  leur  nom  au  pais  qu'on  lcs  Gaulc*- 
appelle  U  Hart.  0^,1*.  x. 

Cette  multitude  de  Germains  fît  prendre  à  Ariovifte  la 
réfolution  de  s'érendre  de  plus  en  plus  :  il  propofa  aux  Sé- 
ouaniens  de  lui  céder  encore  un  tiers  de  leur  pais  ,  afin 
d'y  placer  fes  fujers ,  &  de  les  mettre  à  portée  de  fe  conf- 
truire  des  habitations  commodes.  Pour  réulfir  plus  sûre- 
ment dans  ce  projet ,  il  fe  ménagea  l'amitié  des  Romains 
qui  pouvoient  (euls  en  arrêter  le  (uccès.  L'affaire  fut  traitée 
avec  beaucoup  d'adrelfe.  Le  Sénat  de  Rome  reçut  Ario- 
vifte  dans  fon  alliance  ,  &c  lui  accorda  même  le  titre  de 
Roi  fur  la  Haute-Alface ,  &  fur  les  autres  pais  dont  il  étoit 
le  maître. 

Ce  riit  vers  ce  tems-là  que  les  Helvériens ,  jaloux  des 
avantages  d'Arioviftc  ,  formèrent  le  defTein  d'abandon- 
ner leurs  montagnes  ,  &  de  s'établir  dans  les  Gaules. 
Leur  patrie ,  qui  étoit  alors  incapable  de  les  contenir ,  étoit 
aufli  trop  bornée  pour  leur  courage  :  elle  n'avoir  alors  que 
foixante  lieues  de  long  ,  &  quarante-cinq  de  large.  Les 
Helvctiens  ne  pouvoient  s'étendre  vers  la  Haute-Alface  : 
les  Germains  venoient  de  leur  fermer  l'entrée  de  cette 
Province  à  laquelle  als  confinoient  ;  &  les  Romains,  qui 
gardoient  le  Rhône  &:  le  Lac  de  Genève ,  ne  leur  auroient 
pas  permis  de  pafTer  ces  bornes.  Lorfqu'ils  eurent  pris  la 
réfolution  d'aller  chercher  d'autres  terres  pour  y  demeu- 
rer ,  ils  en  firent  part  aux  peuples  du  haut  Valais ,  aux  Gri- 
fbns ,  aux  Rauracs ,  qui  habitoient  le  canton  de  Bâle  ,  ÔC 
aux  Boiens,  qui  occupoient  une  partie  de  la  Bavière  :  tous 
de  concert  (e  déterminèrent  à  quitter  leur  pais ,  &:  prirent 
le  chemin  des  Gaules ,  au  nombre  de  trois  cens  foixanre- 
huit  mille  perfonnes  ,  de  tout  féxe  ,  de  tout  âge  ,  après 
avoir  bi  ùlé  leurs  villages ,  leurs  meubles ,  &  tout  ce  qu'ils 
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ne  pouvoient  emporter  ,  ne  fe  réfervant  que  des  farines 
feulement  pour  trois  mois.  (  a  ) 

Pour  éviter  la  conrulîon  dans  leur  marche ,  ils  le  parta- 
gèrent en  différentes  divifions  ,  qui  avoient  chacune  leur 
&  "  arrête  ""ces  chef.  Céfar  ,  qui  avoit  le  gouvernement  des  Gaules ,  ayant 
Irruptions.      eu  avis  du  danger  où  elles  fe  trouvoient,  partit  de  Rome 
fans  perdre  de  tems ,  s'avança  en  diligence  vers  Genève , 
&  y  fit  rompre  un  Pont  fur  lequel  les  Helvétiens  dévoient 
palier  :  ils  furent  tres-furpris  de  rencontrer  un  obftacle  , 
où  ils  n'avoient  pas  meme  imaginé  qu'il  pût  y  en  avoir. 
Il  ne  tenoit  qu'à  eux  de  retourner  fur  leurs  pas ,  àc  de  pren- 
dre une  autre  route ,  mais  ils  jugèrent  à  propos  d'envoyer 
demander  à  Céfar  la  liberté  de  paner  ,  promettant  de  ne 
commettre  aucun  détordre  dans  les  lieux  qui  leur  feroienc 
ouverts.  Comme  Ibn  deffein  n'étoit ,  ni  de  leur  accorder 
ce  qu'ils  fouhaitoient ,  ni  de  leur  faire  connoître  qu'il  le 
reruibit ,  il  le  contenta  de  remettre  de  jour  en  jour  à  répon- 
dre aux  envoyés  des  Helvétiens,  afin  d'avoir  affés  de  tems 
pour  raffembler  fes  troupes  ,  &  pour  tirer  une  ligne  de 
neuf  milles  de  longueur^  depuis  Genève  jufquau  Mont- 
Jura  ,  pour  fermer  le  partage. 
Guerre  con-     Les  Helvétiens ,  qui  ne  s'accommodoient  pas  de  ce  délai, 
"rJts  1  klvi'  en  Pénétrèrent  la  caufe ,  &  le  déterminèrent  à  entrer  dans 
les  Gaules  par  la  Séquanie ,  aujourd'hui  la  Franche-Comté  : 
ils  côtoyèrent  la  Saône ,  dont  le  cours  eft  fi  lent ,  que  l'œil 
peut  à  peine  juger  de  quel  côté  elle  coule.  Céfar,  informé 
de  la  route  que  les  Helvétiens  avoient  prile ,  fe  mit  à  leur 
fuite  pendant  la  nuit  à  la  tere  de  trois  légions.  Comme  il 
falloir  beaucoup  de  tems  à  une  fi  prodigieufe  multitude , 
pour  palier  cette  rivière  fur  des  barques ,  il  n'eut  pas  de 
peine  a  les  atteindre  -,  un  feul  jour  lui  luffit  pour  faire  conf- 
truire  un  pont  fur  la  Saône  ,  fur  lequel  il  pafla  avec  fon  ar- 
mée :  les  Helvétiens  étoient  déjà  de  l'autre  côté ,  ils  avoient 


ijens. 


(  *  )  Les  Helvétiens  ,  comme  les 
Germains ,  ignoroicur  prévue  l'ufage 
du  pain  &  des  gâteaux  ,  ou  du  moins  ils 
ne  s'en  fervoient  pas  ordinairement  :  ils 
£:  conrentoient  de  mettre  en  farine  leurs 
grains  rôtis ,  &  d'en  faire  une  cfpccc  de 


bouillie  avec  de  l'eau  :  cela  le  faifoit 
alTés  promtement  proche  une  rivière 
ou  un  ruilTcau ,  &  les  troupes  ne  s'ar- 
rétoient  qu'autant  de  tcms  qu'il  en  fal- 
loir pour  apréter  &  prendre  cette  nour- 
riture. 
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kilîé  derrière  eux  le  Canton  de  Zurich ,  qui  avoir  pafTé  le  - 

dernier  ,Céfar  le  chargea  en  cpeue ,  le  battit ,  &  le  défit  en-  An"  °*7RoMe 

tiérement.  Cette  défaite  jointe  aux  obftacles  que  l'activité   '■  

du  Général  Romain  oppofoit  à  leurs  deflèins  ,  leur  fit  m^q^]^ 
fèntir  la  difficulté  qu'il  y  avoit  de  pénétrer  malgré  lui  dans 
les  Gaules  :  ils  prirent  le  parti  de  s'adrefler  a  lui  une 


éxigea  des  otages  pour  la  fureté  de  ce  qu'ils  pro- 
pofoient  ;  les  Helvétiens  les  refuférenr  fous  prétexte 
qu'ils  n'avoient  jamais  donné  d'autres  afiurances  de  leur 
bonne  foi  que  leur  feule  parole  :  Ce  riejt  tas  notre  cou- 
tume ,  répondirent  les  Députés ,  de  donner  des  otages ,  mais 
d'en  recevoir ,  &  les  Romains  le  favent  ajjes.  Ce  refus  fie 
.  échouer  la  négociation ,  les  Helvétiens  continuèrent  leur 
marche.  Céfar  envoya  après  eux  quatre  mille  chevaux  pour 
les  obferver  \  mais  ce  corps  de  Cavalerie ,  s'étant  engagé 
trop  avant  ,  fut  forcé  de  combattre  dans  un  lieu  désa- 
vantageux où  il  eut  du  defTous ,  quoique  fupérieur  en  for- 
ces. Cet  avantage  ranima  les  Helvétiens  :  ils  commencè- 
rent à  faire  halte  avec  plus  de  confiance  ,  enfuite  ils  en 
vinrent  peu  à  peu  a  inlulter  ouvertement  l'avant  -  garde 
de  l'armée  Romaine. 

Céfar  fe  conrentoit  d'empêcher  les  Helvétiens  Se  les 
Boiens  leurs  alliés  de  courir  &  de  piller  ,  en  évitant 
toujours  de  combattre  :  les  deux  armées  marchèrent  en- 
viron quinze  jours,  fi  près  l'une  de  l'autre ,  que  lavant-garde 
des  Romains  n'étoit  éloignée  de  leur  arrière-garde  ,  que 
d'environ  une  lieue  &  demie.  Céfar ,  s'étant  arrêté  à  Autun 
pour  prelTer  les  habitans  de  fournir  le  blé  qu'ils  avoient 
promis ,  revint  à  fon  armée ,  où  il  apprit  que  les  Helvé- 
tiens étoient  campés  au  pied  d'une  montagne  à  peu  de  dis- 
tance de  lui  :  il  envoya  auffitôt  reconnoître  cette  monta-  céfar  envoyé 
gne  -,  &:  lorfqu'on  lui  eut  rapporté  qu'on  pouvoit  y  monter  reconnoître  le 
ailement ,  il  ht  partir  auflitot  Labienus  avec  peux  légions  r 

Î»our  fe  laifir  du  fommet ,  &  lui  donna  pour  guides  ceux  qui 
'avoient  été  reconnoître  :  deux  heures  après  il  prit  la  route 
que  les  Helvétiens  avoient  tenue,  àc  il  envoya  devant  toute 
Tome  I.  I 
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an  pe  Rome  &  Cavalerie.  Confidius,  qui  paflbit  pour  avoir  de  l'expénen- 
n.  pe^  ome      ^  jparcequil avoir  commandé  (bus  Sylla ,  & enfuice  fous 

  Craflîis ,  eur  la  conduite  des  coureurs.  Au  point  du  jour , 

comme  Labienus  étoit  fur  le  haut  de  la  montagne  ,  & 
Céfàr  à  quinze  cens  pas  des  Boiens  ,  Confidius  revint 
à  toute  bride  dire  que  les  ennemis  étoient  maîtres  de  la 
montagne ,  &:  qu'il  les  avoir  reconnus  à  leurs  drapeaux  , 
&:  à  leurs  armes.  Céfar  fe  retira  fur  une  hauteur ,  &  y 
rangea  Ton  armée  en  bataille.  Labienus  ,  qui  avoir  ordre 
de  ne  point  donner  que  lorfque  les  autres  Généraux  atta- 
queroient ,  demeura  fans  rien  faire  ,  attendant  toujours  que 
Céfar  commençât  l'attaque.  Mais  le  jour  étant  venu  ,  Céfar 
apprit  par  Tes  coureurs ,  que  Confidius  s'étoit  trompé  ,  6c 
que  les  ennemis  avoient  quitté  leur  camp.  Il  les  iuivit  à 
quelque  diftance  félon  fa  coutume ,  &:  campa  à  trois  quarts 
de  lieue. 

Le  lendemain  ,  qui  éroit  le  jour  qu'on  devoir  faire  aux 
foldars  la  diftribution  des  vivres  ,  Céfar  quirta  l'ennemi 
pour  s'approcher  d'Autun  où  étoient  les  magalins.  Les  Hel- 
véciens  l'ayant  appris  de  quelques  efclaves  déferteurs  ,  tour- 
nérenr  fur  l'arriére -garde  des  Romains  ,  dans  le  deflein  de 
leur  couper  les  vivres ,  ou  de  leur  livrer  bataille.  LeGéné- 
ics  cîcux  ar-  ral  Romain  envoya  d'abord  fa  Cavalerie  pour  foutenir  les 
"  %s  m3"5*"'"  premiers  efforts  ;  il  choilic  enfuîte  une  cminence  fx>ur 
mettre  le  refte  de  fes  troupes  en  ordre  de  bataille  ,  puis  il 
rangea  fes  quatre  vieilles  légions  fur  trois  lignes  vers  le 
milieu  de  la  montagne ,  Se  fur  le  haut  les  deux  qu'il  avoit 
nouvellement  levées  en  Lombardie.  Il  occupa  ainfi  route 
l'étendue  de  cette  élévation ,  tant  avec  (es  foldats  qu'avec 
fes  troupes  auxiliaires.  Il  renferma  tout  le  bagage  en  un 
endroit  ,  qu'il  fit  fortifier  par  les  légions  qui  étoient  pla- 
cées fur  le  fommet  de  la  montagne. 

Les  Helvériens&  les  Boiens  ,  qui  avoient  fuivi  l'armée 
Rormine  ,  en  firenr  autant  de  leur  côté  ;  &:  après  avoir  re- 
pouflé  la  Cavalerie  de  Céfir,  ils  montèrent  en  bon  ordre 
pour  attaquer  la  première  ligne  de  Ion  armée, 
fefar  rem-     Tout  le  monde  ,  tant  Officier  que  Soldat ,  partagea  éga- 
C  la  VK  Ornent  le  péril  de  cette  a&ion.  Le  Général  fut  le  pre- 
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mier  à  renvoyer  fon  cheval  pour  combattre  en  fimple  An  d£  Rome 
fantaifin.  Tous  les  Officiers  fuivirent  fon  éxemplc.  Pen-    N"  °97.V°ME 

dant  que  l'armée  attendoit  le  fignal  en  filence  ,  Céfar  avec   

les  Chefs  parcourut  les  rangs  pour  encourager  les  foldats  & 
les  cohortes  à  bien  s'acquitter  de  leur  devoir.  A  l'inftant  il  fît 
ibnner  la  charge.  La  multitude  de  traits  &c  de  javelots  que 
les  Romains  lancoient  d'en -haut  avec  avantage,  éclair- 
cit  d'abord  coniïdérablement  les  rangs  des  Barbares  ;  ceux 
d'entr'eux  qui  n'y  fuccombérent  point  ,  en  eurent  leurs 
boucliers  percés  de  manière  qu'ils  lembloient  comme  cou- 
fus  enfemble  :  le  trouble  fe  mit  parmi  les  Helvétiens ,  & 
augmenta  encore  lodq  te  les  Romains  ,  aulîi-tôt  après  la 
•première  décharge  ,  vinrent  fondre  fur  eux  l'épée  à  la 
main.  Embaranés  alors  par  ce  qui  auroit  dû  faire  leur 
dérenfe ,  les  Helvétiens  firent  des  efforts  pour  arracher  de 
leurs  boucliers  les  traits  dont  ils  écoient  criblés  :  les  poin- 
tes en  étoient  recourbées  -,  ils  ne  purent  jamais  en  venir 
à  bout  ;  ils  prirent  le  parti  de  fe  défaire  de  cette  armure , 
de  combattre  à  découvert.  Cette  raçon  de  fe  battre 
leur  caufa  une  perte  conlidérable  ;  ils  furent  contraints  de 
lâcher  pied  ,  &  de  reculer  vers  une  montagne  qui  étoit 
à  un  quart  de  lieue  du  champ  de  bataille.  Les  Romains  les 
fuivirent  ,  &  montèrent  après  eux  ;  mais  en  pourfuivant 
les  fuyards  ils  furent  pris  en  flanc  par  un  corps  de  réferve 
<le  quinze  mille  Stulingiens  qui  les  invertirent.  Les  Hel- 
vétiens s'en  étant  apperçus ,  retournèrent  à  la  charge ,  Se 
obligèrent  les  Romains  à  faire  front  de  deux  côtés  ;  la  pre- 
mière &  la  féconde  ligne ,  contre  ceux  qu'ils  pour  fui  voient 
fur  la  montagne  ,  &c  l'autre ,  contre  ceux  qui  les  tenoient 
invertis.  L'a&ion  fut  vive  &£  très-longue  ;  mais  les  Hel- 
vétiens ,  &:  lesBoiens  ne  pouvant  plus  foutenir  les  efforts 
des  Romains ,  les  uns  fe  retirèrent  lur  le  haut  de  la  mon- 
tagne ,  les  autres  fe  retranchèrent  derrière  leurs  cha- 
riots. Pendant  toute  la  bataille ,  qui  dura  depuis  une  heure 
après  midi  jufqu'au  foir ,  on  ne  vit  jamais  les  Barbares  tour- 
ner le  dos  :  ils  firent  ce  jour  -  là  tout  ce  que  de  vaillans  ^1"™*  s 
hommes,  peu  difeiplinés ,  font  capables  de  faire.  Le  courage  hommes'  V 
<le  ces  Nations  belliqueufes  parut  jufque  dans  les  femmes  baumes. 
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■  &c  les  enfans ,  qui  combattirent  en  défefpérés  de  defTus  les 
AN  6l7K°ME  chariots  qui  fervoient  de  retranchement  à  leur  camp  ,  & 


qui  s'y  firent  tuer ,  plutôt  pour  défendre  leur  liberté  que 
leur  vie.  Enfin ,  après  une  longue  réfiftance  ,  tout  leur  ba- 
gage fut  pris ,  bc  leur  camp  forcé  ;  on  y  fit  p>  ifbnniers  un 
fils  8c  une  fille  d'Orgétorix  ,  chef  des  Helvétiens  ,  qui 
étoit  mort  miférablement  avant  leur  départ. 
Ccfar  pour-     Les  Barbares,  dont  il  reftoit  environ  cent  trente  mille, 
ficn^&^lBré-  nichèrent  toute  la  nuit  fans  le  repofer  :  ils  arrivèrent  le 
duit.  '  quatrième  jour  fur  les  terres  des  Langrois.  Les  Romains  ne 

purent  les  poursuivre  ;  ils  étoient  occupés  alors  à  panier  les 
blefîcs,  &  a  rendre  les  derniers  devoirs  aux  morts  :  mais  trois 
jours  après ,  Céfar  fè  remit  à  leur  fuite  avec  toute  fon  armée. 
Il  écrivit  à  ceux  de  Langres  ,  qu'il  les  traiteroit  en  ennemis , 
s'ils  accordoient  les  moindres  fecours  aux  Helvétiens.  Les 
barbares  réduits  à  l'extrémité  y  envoyèrent  à  Céfar  des 
Députés  qui  fe  jettérent  à  lès  pieds ,  &  lui  demandèrent  la 

{>aix.  Le  Général  Romain  leur  commanda  de  faire  arrêter 
eurs  gens  dans  le  lieu  où  ils  étoient  ;  Se  lorfqu'il  y  fut 
arrivé  ,  il  leur  ordonna  de  livrer  leurs  armes ,  de  donner 
des  otages ,  &  de  rendre  les  elclaves  qui  s'étoient  retirés 
vers  eux.  Tout  cela  fut  éxécuté.  Ils  auroient  tous  éprouvé 
la  clémence  du  vainqueur ,  fans  la  fuite  de  fix  mille  Urbi- 
géniens ,  qui  fe  retirèrent  de  nuit  vers  le  Rhin.  Céfar  en  fut 
averti.  Il  envoya  ordre  à  Finftant  aux  troupes  qui  étoient  fur 
leur  pafTage ,  de  les  ramener  fans  délai  ;  ce  qu'ils  firent.  Cé- 
far traita  les  Urbigéniens  comme  des  rébelles  ,  il  les  fit  tous 
mourir  :  &  il  remit  à  pardonner  aux  autres ,  après  qu'ils  au- 
roient éxécuté  le  traité.  Lorfqu'ils  le  furent  fournis ,  il  les 
renvoya  chés  eux ,  leur  enjoignant  de  bâtir  leurs  maifons ,  Se 
de  cultiver  leurs  terres  :  il  ordonna  aux  Allobroges  de  leur 
fournir  des  vivres  jufqu  a  la  moilTon ,  &  les  autres  chofes  nér 
ceflaires  à  la  vie.  Les  Autunois  prièrent  Céfar  de  leur  laifTer 
les  Boiens,  àcaufè  de  leur  valeur ,  &  de  leur  réputation  :  ils 
les  établirent  dans  un  canton  de  leur  Province ,  avec  les  mê- 
mes droits  &  les  mêmes  privilèges  dont  jouiilbient  les  na^ 
rurels  du  pais.  On  trouva  dans  le  camp  des  Barbares  une  ef- 
péce  de  mémoire  écrit  en  lettres  grecques  qui  contenait  le 
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dénombrement  de  ceux  qui  étoienc  forcis  en  âge  de  porter  • 
les  armes ,  avec  celui  des  femmes ,  des  vieillards ,  &  des  Aw'  "7RoMB 
enfàns  :  on  comptoit  deux  cents  foixance  &:  trois  mille  Hel-  " 
vétiens ,  trente  -  fix  mille  Stulingiens ,  trente-deux  mille 
Boiens  ,  avec  vingt-trois  mille  hommes  de  Baie ,  &  qua- 
torze mille  de  Laufanne ,  qui  faiibient  en  tout  trois  cents 
foixante  Se  huit  mille  perfonnes,  dont  il  y  en  avoir  qua- 
tre-vingt douze  mille  combattans.  Mais  après  avoir  fait 
la  revue  de  ceux  qui  échapérent  après  la  bataille ,  il  ne  s'en 
trouva  que  cent  aix  mille. 

La  guerre  des  Helvéciens  étant  finie ,  les  principaux  d'en-   c«/*f>  1. 1.  d$ 
tre  les  Celres  vinrent  trouver  Céfar  pour  le  féliciter  de  fes  belto  G*"' 
glorieux  fuccès  :  en  même  rems  ils  le  prièrent  de  trouver  An,  de  Ro~t 
bon  qu'ils  tinrent  une  affemblée  générale  de  toutes  les  69s. 
Gaules ,  pour  y  délibérer  fur  les  affaires  refpe&ives  de  leurs  imputation 
Provinces.  Céfar  leur  accorda  ce  qu'ils  demandoient  :  ils  d«  cdtes  * 
safTemblérent ,  Se  le  promirent  avec  ferment  de  tenir  le-  c^ar' 
crêtes  les  rélblutions  que  l'on  prendroir.  L'afTemblée  finit 
par  une  dépuration  faite  à  Céfar ,  pour  lui  rendre  compte 
de  ce  qui  s'y  étoit  paffé ,  Se  implorer  la  protection  contre  les 
Allemans,  ennemis  jurés  des  Celtes.  Les  Députés  le  prièrent 
d'obferver  que  dans  les  conjonctures  préfentes  ils  avoient 
autant  belbin  du  lècret  que  de  Ion  fècours  ;  pareeque  fi 
l'affaire  qu'ils  alloient  lui  communiquer  venoit  à  tranfpi- 
rer ,  ils  fè  verroient  expofés  à  des  malheurs  aufquels  il  leur 
fèroit  difficile  de  ne  point  fuccomber. 

Divitiac  ,  chef  de  la  députation  ,  homme  autant  ref- 
pec~té  par  la  pureté  de  fes  mœurs ,  que  par  la  fàgeffe  de  fes 
confeils  ,  prenant  alors  la  parole  ,  dit  à  Céfar  :  Que  la 
Gaule  depuis  quelque  tems  étoit  déchirée  par  deux  fac- 
tions confidérables  ,  qui  avoient  jetté  la  confternation 
dans  leurs  Provinces  :  Que  les  Auvergnats  ,  chefs  de 
la  première  ,  &  les  Autunois  de  la  féconde  ,  fe  difpu- 
toient  la  fbuveraineté  les  armes  à  la  main: Que  les  pre- 
miers ,  trop  foibles  encore  avec  le  fecours  des  Séqua- 
niens  ,  avoient  appellés  les  Allemans  ,  qui  avoient  pafTé 
le  Rhin  au  nombre  de  quinze  mille  :  Que  ceux-ci ,  charmés 
de  la  bonté  du  pais ,  avoient  invité  leurs  compatriotes  à 
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les  y  venir  joindre  ,  &  qu'au  lieu  de  quinze  mille  Aile- 
n.  de^  ome  mans  ^  on  en  comptojt  aujourd'hui  fix  vingt  mille  établis 

■  dans  la  Séquanie  :  Que  les  Autunois  ,  &  leurs  alliés  en 

combattant  contre  eux  ,  avoient  perdu  en  deux  batailles , 
leur  Cavalerie ,  leur  Sénat ,  &  leur  Noblefle  :  Que  pour 
obtenir  la  paix  ,  ils  avoient  été  contraints  de  donner  les 
principaux  d'entre  eux  en  otage  aux  Séquaniens ,  &  aux 
Allemans  ,  après  avoir  promis  par  im  ferment  fblemnel ,  de 
ne  jamais  les  redemander ,  &  de  ne  plus  implorer  le  fecours 
des  Romains  :  Qu'au  lieu  du  premier  rang  qu'ils  tenoient 
autrefois  dans  les  Gaules  par  leur  valeur ,  &  par  leur  alliance 
avec  le  peuple  Romain  ,  ils  fe  trouvoient  alors  réduits  à 
une  miférable  fervitude  :  Qu'il  étoit  le  feulde  fa  Province  p 
qui  avoit  refufé  de  faire  le  ferment,  &:  de  donner  fes  en- 
fans  en  otage ,  &  qu'il  étoit  venu  fous  les  yeux  de  Céfar 
mettre  en  évidence  tous  les  motifs  de  cloire  &c  d'intérêt 

!ui  pouvoient  engager  les  Romains  à  prendre  la  détente 
es  Gaules  ,  &  à  les  délivrer  du  joug  infuportable  des 
Allemans. 

Ces  Barbares ,  continua  Divitiac  ,  non  contens  d'avoir 
envahi  la  Franche-Comté  ,  &:  la  Haute-Alface ,  demandent 
encore  une  autre  Province  pour  ceux  de  Confiance ,  qui 
font  venus  les  trouver  au  nombre  de  vingt-quatre  mille. 
Si  on  ne  réprime  au  plutôt  leur  infatiable  avidité  ,  nous 
verrons  dans  peu  toute  la  Gaule  fous  la  domination  des 
Leurs  plain-  Allemans.  Cette  crainte  eft  d'autant  mieux  fondée  qu'A- 
«rsconerc  A^io-  riovifte  leur  Roi ,  devenu  infolent  par  les  diftérens  avanta- 

viftc  chef  des   _  1   •  1    r   c  j  J  «  1 

Allemans.  êes  9ue  1U1  a  procurés  la  fortune  ,  demande  en  otage  les 
enfans  des  plus  nobles  parmi  les  Celtes  ,  qui  deviennent 
"endure  les  victimes  innocentes  de  fes  cruautés ,  lorfque  les 
prétentions  injuftes  de  ce  tyran  n'ont  pas  tout  le  fucecs  qu'il 
fe  propofe.  Que  n'avons-nous  pas  à  craindre  dans  la  con- 
joncture préfente ,  &  quel  feroit  le  fort  de  ces  orages  in- 
fortunés ,  d  Ariovifte  avoit  le  moindre  foupçon  des  plain- 
tes que  nous  portons  contre  lui  à  votre  Tribunal  ?  Tel  eft 
le  malheur  de  notre  dtuation  prélente  ,  qu'il  faut  ,  ou 
que  nousfoyons  incelTamment  fecourus  par  les  Romains  , 
ou  que  nous  tombions  fous  la  puiffance  de  nos  ennemis , 
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ou  qu'enfin  nous  foyons  contraints  d'abandonner  notre  pa-       ^  ^ 
trie  ,  pour  aller  chercher  un  afile  dans  des  terres  étrange-    N"  ™  8.  OME 
res.  Si  vous  nous  défendez ,  vous  acquérerez  des  alliés  qui  1 
vous  regarderont  comme  le  Reftaurateur  de  leur  fortune  , 
&  de  leurs  Provinces  :  fi  vous  nous  abandonnez  ,  les  Gau- 
les ne  feront  plus  aux  Romains ,  &:  pafleront  fous  le  gou- 
vernement barbare  des  Allemans. 

Céfar  n'ignoroit  point  que  les  plainres  des  Celtes  ne  fuf-  c«?farprom« 
fent  bien  fondées  ;  il  avoir  même  réfolu  de  prendre  des  du  aux 
mefures  efficaces  pour  humilier  Ariovifte  :  cependant  il  Ccltcs" 
ne  voulut  pas  déclarer  fon  defiein,  qu'il  n'eût  fu  la  raifon 
qui  avoit  obligé  les  Députés  de  la  Franche-Comté  de  gar- 
der le  lilence  ;  il  la  leur  demanda  avec  inftance  ,  mais  il 
ne  put  tirer  d'eux  aucune  parole  :  alors  Divitiac ,  prenant 
la  parole,  dit  à  Céfar  :  Que  les  Francs-Comtois  étoient  d'au- 
tant plus  miférables  ,  qu'ils  n'avoient  pas  même  la  liberté  de 
fe  plaindre  :  Qu'ils  avoient  tout  à  craindre  d'Ariovifte ,  qui 
les  tenoit  dans  une  efpéce  de  captivité ,  mais  que  les  autres 
Celtes  pouvoient  encore  éviter  fa  tyrannie  par  la  fuite. 
Céfar  hit  fatisfait  de  cette  raifon;  il  raflura  les  Dépurés 
des  Celtes  ,  &  les  congédia ,  après  leur  avoir  dit  qu'il  efpé- 
roit  qu'Ariovifte,  à  la  conlidération  du  peuple  Romain ,  &: 
à  la  fienne ,  les  traiteroit  mieux  à  l'avenir. 

Les  motifs  déduits  par  Divitiac  parurent  importans  à 
Céfar  ,  &:  l'obligèrent  à  penfer  férieufement  aux  moyens 
de  délivrer  les  Autunois  du  joug  auquel  Ariovifte  les  avoit 
fournis.  Le  Sénat  avoit  fait  plufieurs  Décrets  en  leur  faveur, 
pour  les  déclarer  frères  &  alliés  du  peuple  Romain  -,  &  il 
au  roit  été  honteux  à  la  République  ,  de  les  biffer  gémir 
fous  le  poids  d'une  autorité  tyrannique  dont  l'infamie  au- 
roit  rejailli  fur  le  nom  Romain.  D'ailleurs ,  il  étoit  de  l'in- 
térêt de  la  République  d'empêcher  les  Allemans  de  s'ac- 
crédirer  dans  les  Gaules ,  de  peur  qu'il  ne  leur  prît  envie 
de  pafler  en  Italie  comme  avoient  fait  les  Cimbres  :  cela 
leur  étoit  d'autant  plus  facile  ,  que  la  Franche  -  Comté , 
dont  ils  étoient  les  maîtres ,  n'étoit  fôparée  de  la  Province 
Romaine  que  par  le  Rhône  :  de  plus,  ils  avoient  à  leur  tête 
Ariovifte  homme  a&if ,  &c  impétueux ,  qui  avoit  gagné  plu- 
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-  fleurs  batailles ,  pris  des  Provinces ,  &  qui  de  tout  tems  s'é- 
an.  ^sRome  zolz  Jiftingué  par  fa  bravoure  :  fes  forces  étoient  proportion- 

,  !        nées  à  fes  projets ,  &c  à  (on  ambition  :  on  comptoit  qu'il  pou- 

voit  mecrre  fur  pied  plus  de  deux  cents  mille  nommes ,  dont 
il  éroit  toujours  le  Chef;  &  (bit  qu'il  commandât  en  per- 
fonne ,  ou  qu'il  en  confiât  la  conduite  à  un  autre ,  lui  feul 
en  régloit  les  opérations. 
Céfar  envoie    Célar  crut  donc  qu'il  ralloit  ménager  Ariovifte  :  il  envoya 
^«mander  une  ^  cet  eftec  \ul  demander  une  entrevue  pour  traiter  des  affai- 
viftc.VU<U  "°"  res  <]u*  concernoient  le  bien  général.  Ariovifte  fit  réponfe 
que  s'il  avoir  fouhaité  de  conférer  avec  Céfàr ,  il  aurait  été 
le  trouver ,  &c  que  Céfàr  pouvoir  faire  de  même  à  fbn  égard 
s'il  avoir  quelque  affaire  à  lui  communiquer  ;  que  d'ailleurs 
TUnu,L  j.  il  ne  pouvoir  le  croire  en  fureté  furies  terres  des  Romains 
c  1  °-  qu'à  la  tête  de  fes  troupes ,  &  ou'une  armée  comme  la  fienne 

ne  mar choit  pas  fans  de  grandes  provi  fions  ,  &c  beaucoup 
d'équipages.  Du  refte ,  qu'il  ne  comprenoit  pas  ce  que  Céfàr 
&  les  Romains  pouvoient  avoir  à  démêler  avec  lui  ;  qu'il 
étoit  content  de  fes  conquêtes ,  &:  qu'il  n'en  étoit  redevable 
qu'à  fon  épée  ,  &c  à  la  valeur  des  Allemans  fes  fujets. 

Céfar  comprit  par  cette  réponfe ,  qu'il  ne  ferait  pas  fa- 
cile de  traiter  avec  Ariovifte  :  cependant,  pour  n'avoir  rien 
à  fè  reprocher ,  en  cas  qu'il  fut  obligé  de  lui  faire  la  guerre , 
il  lui  envoya  dire  que  puifqu'il  lui  rerufbit  une  enrrevue , 
refus  qu'il  n'artendoit  pas  d'un  ami ,  &:  d'un  allié  du  peu- 
ple Romain  fous  un  Conful  rel  que  lui ,  il  lui  fàifoir  favoir 
qu'il  n'eût  plus  à  faire  paner  d'Allemans  dans  les  Gaules  -,  & 
que  l'intention  du  Sénat  étoit  que  fans  aucun  délai  il  eût 
à  rendre  aux  Aurunois  leurs  otages,  &:  aux  Francs-Com- 
tois leur  liberté  -,  que  l'amitié  du  peuple  Romain  à  fbn  égard 
dépendoit  de  l'exécution  de  ces  articles ,  &  que  lui  Céfàr , 
ayant  le  gouvernement  des  Gaules ,  ne  fbutfriroit  jamais 
qu'on  fit  la  moindre  injuftice  aux  Autunois  ,  auffi  bien 
qu'aux  autres  alliés ,  dont  il  fe  déclarait  le  dérenfêur. 

Ariovifte  répondit  que  les  loix  de  la  guerre  laifToient  la 
liberté  aux  vainqueurs  de  rraiter  les  vaincus  comme  ils  le 
jugeoient  à  propos  :  Que  les  Romains  dans  leurs  conquêtes 
ne  régloient  pas  leur  conduite  fur  la  volonté  des  étrangers, 

mais 
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fïiais  fur  la  leur}  &  comme  il  ne  prétendoit  pas  leur  rien  • 
prefcrire  fur  la  manière  de  traiter  les  vaincus ,  ils  dévoient  An"  °£?f OME 
avoir  pour  lui  les  mêmes  égards  :  Qu'il  avoir  chargé  ceux  ' 
d'Autun  d'un  tribut ,  après^ine  victoire  remportée  fur  eux , 
&  que  Cé(ar  lui  faifoit  tort  de  vouloir  à  fon  arrivée  don- 
ner atteinte  à  (es  avantages  :  Qu'il  ne  rendrait  pas  aux 
Autunois  leurs  otages:  Que  cependant  il  vouloir  bien  con- 
fondra ne  leur  pas  taire  la  guerre,  pourvu  qu'ils  payaflent 
éxa&ementle  tribut  qu'il  leur  avoir  impofé,  6c  qu'ils  euflenc 
/bin  de  remplir  les  autres  conditions  dont  il  étoit  convenu 
avec  eux  :  Que  s'ils  rérufoient  d'y  (atisfairejil  les  y  contrain- 
drait par  les  armes ,  (ans  aucun  égard  pour  le  nom  d'amis  & 
d'alliés  du  peuple  Romain  :  Que  Ta  menace  de  Cé(àr,qui  av- 
ilirait qu'il  ne  fouffriroit  pas  au'on  fit  aucune  injuftice  aux 
Autunois ,  n'étoit  pas  capable  de  l'intimider  :  Qu'il  pouvoir 
venir  quand  il  le  jugerait  à  propos  ;  mais  qu'il  devoit  favoir 
qu'aucun  Général  ne  l'avoir  attaqué ,  fans  s'en  être  repenti  : 
Qu'enfin,  il  lui  apprendrait  aux  dépens  des  Romains ,  quelle 
étdit  la  force  d'une  Nation  accourumée  depuis  quatorze 
ans  à  vaincre  fes  ennemis ,  &  à  méprifer  l'intempérie  des 
foifons. 

Dans  le  tems  même  que  Céfar  recevoir  cette  réponfê ,  Nouvelles 
on  vir  arriver  les  Députés  des  Aurunois ,  4c  des  Tréviriens.  plaintes  contre 
Les  premiers  fe  plaignirenr  que  les  Harudes ,  peuple  Aile-  lcs  Alieaïaa$- 
mand,avoient  depuis  peu  paflé  le  Rhin ,  &:  qu'ils  ravageoient  Q<$"\  * 
leur  pais  ,  au  mépris  des  ôrages  donnés  à  Ariovifte  ,      '  *   *" i7' 
te  du  traité  fait  avec  ce  Prince.  Les  Tréviriens  afliirérenr 

Sue  les  cenr  cantons  Suéves  étoient  campés  fur  les  bords 
u  Rhin ,  prêts  à  marcher  contre  eux  (bus  la  conduire  de 
deux  frères ,  Narus  &  Cimber.  Céfar  fentit  alors  qu'il  n'y 
avoir  point  de  rems  à  perdre  ;  &  pour  prévenir  la  jonction  des 
peuples  de  Suabe  à  Ariovifte ,  il  donna  ordre  qu'on  ramaflàt 
au  plutôt  les  vivres  néceflaires  à  fon  armée ,  &c  s'avança 
à  grandes  journées  vers  Befançon ,  dans  le  defTein  de  pren- 
dre les  devants  fur  Ariovifte  qui  avoir  des  vues  fur  cette 
Place.  Lorfque  Céfar  y  fut  arrivé ,  il  y  mir  une  Garnifon, 
Se  fit  rafraîchir  (es  rroupes  pendanr  quelques  jours. 
Les  foldats  Romains  le  voyant  à  la  veille  d'en  venir  aux 
Tome  I.  K, 
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mains  avec  les  troupes  d'Ariovifte ,  apprirent  alors  à  quels 
AN'  %l°Ht  gens  ils  avoient  aftaire  :  on  les  leur  dépeignit  comme  des 
' —  gens  d'une  taille  prefque  gigantefque ,  d'une  valeur  toute 
extraordinaire,  &  d'un  abordé  terrible  ,  qu'on  ne  pour- 
voit même  fupporter  leurs  regards.  Ce  portrait  jetta  la 
Conftcrnation  frayeur  dans  l'armée  Romaine.  Le  trouble  s'empara  d'abord 
des  Romains,  de  l'efprit  des  Tribuns  &:  des  autres  Chefs  :  c'étoient  pour- 
tant des  Officiers  d'élite ,  fur  la  valeur  &:  l'expérience  def. 
quels  Céfàr  avoit  compté ,  en  les  amenant  de  Rome.  Les 
uns  lui  demandèrent  permiffion  de  (e  retirer  ;  les  autres , 
qu'un  refte  d'honneur  n'avoit  point  encore  abandonnés  f 
cherchoient  à  cacher  leur  douleur  :  ils  s'enfermoient  dans 
leurs  tentes  pour  y  déplorer  avec  leurs  amis  leur  malheu- 
reufe  condition.  On  ne  voyoit  au  camp  que  des  gens  qui  . 
difpofoient  de  leurs  biens  comme  touchant  à  l'inftant  de 
la  mort  :  les  plus  hardis  Rirent  ébranlés  ;  &  ceux  qui  vou- 
loient  pa/Ter  pour  avoir  plus  de  réfolution ,  difbient  qu'ils 
ne  redoutoient  pas  l'ennemi ,  mais  que  prévoyant  la  diffi-» 
culté  des  chemins ,  l'épaifleur  &:  la  profondeur  des  forets  , 
&  la  difette  des  vivres ,  on  avoit  lieu  de  craindre  que  l'ar- 
mée ne  pérît  de  misère ,  &c  de  faim.  Quelques-uns  même 
oférent  dire  à  Céfàr  que  lorfquil  feroit  former  la  marche  > 
il  n'y  avoit  point  d'apparence  qu'on  fut  porté  à  lui  obéir. 
Difcours  de  A  la  vue  d'une  confternation  fi  générale ,  Céfar  afTem- 
*  offi-  bla  les  Officiers  de  fon  armée  ,  jufqu'aux  Centurions  du 
fécond  ordre ,  &  fe  plaignit  de  ce  qu'ils  vouloient  péné- 
trer dans  fes  deiTeins ,  &c  ceniurer  fa  conduite.  Il  leur  fit 
fentir  que ,  ni  Ariovifte ,  ni  les  Allemans  ne  dévoient  rien» 
avoir  pour  eux  de  fi  formidable  :  Que  le  premier  avoit  au- 


tiers. 


léger  que  celui  qu'il  prétex- 
toit  :  Que  les  Cimbres ,  peuple  auffi  brave  que  les  Aile* 
m  ans  ,  avoient  été  vaincus  par  Marius  ;  &  que  les  SuhTes  , 
qui  les  avoient  fi  fbuvent  battus ,  n'avoient  pu  tenir  contre 
les  premiers  efforts  des  Romains  :  Que  les  Officiers  de  fon 
armée  qui  appréhendoient  cjue  les  vivres  ne  manquaflent  9 
ou  que  les  chemins  ne  fuifent  point  pratiquables ,  fe  don-» 
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noient  des  inquiétudes  &  des  foins  qui  ne  les  regardoient   — 

pas  :  Qu'ils  s'avifoient  mal  à  propos  de  lui  prefcrire  des  loix ,  An*  D6t9^ouz 

&  de  lui  iniînuer  ce  qu'il  avoir  à  faire  ;  qu'il  prenoit  fur  lui  de  '•  

pourvoir  à  ce  que  les  troupes  ne  manquaient  de  rien  :  Que  les 
Francs-Comtois ,  les  Leuquois  ,&  les  Langrois  leur  fourni- 
roient  des  grains  ;  &  qu'à  l'égard  de  la  difficulté  des  chemins , 
il  leurmontreroit  bientôt  qu'ils  avoient  tort  de  la  regarder 
comme  infurmontable.  Enfin ,  il  déclara  qu'il  laifloit  la 
liberté  de  fè  retirer ,  à  ceux  qui ,  oubliant  la  gloire  du  nom 
Romain ,  &  les  intérêts  de  la  République ,  ne  voudraient 
pas  le  fuivre  :  Qu'il  comptoir  fur  la  valeur  de  la  dixième 
légion  ;  qu'elle  lui  fèrviroit  de  cohorte  prétorienne ,  &  qu'il 
avoir  tant  de  confiance  en  elle ,  qu'il  n'en  demandoit  pas 
davantage  pour  afiujettir  les  Allemans ,  ou  tout  au  moins 
pour  empêcher  que  le  nom  Romain  ne  fût  déshonoré. 

Cette  harangue  fit  fon  effet  ;  les  fbldats  déconcerrés  repri- 
rent courage ,  &  perlbnne  n'ofa  avoir  peur  (bus  un  Général 
fi  intrépide.  La  dixième  légion  témoigna  à  Céfâr  combien 
-elle  étoit  fenfible  aux  marques  de  confiance  qu'il  venoit  de 
lui  donner.  Les  autres  légions  vinrent  auffi  l'afTurer  de  la 
douleur  qu'elles  avoient  de  lui  avoir  déplu.  Ainfi  le  Géné- 
ral Romain ,  sûr  alors  du  coeur  &  de  la  fidélité  de  Ces  trou- 
pes ,  ne  perdit  point  de  tems ,  &  fbngea  férieufêment  à  mar- 
cher à  l'ennemi  ;  mais  au  lieu  de  fuivre  le  droit  chemin ,  qui  m^he 
conduit  de  Befançon  en  Alfàce ,  il  prit  un  long  détour  pour  contre  l'ennemi, 
éviter  les  bois  te  les  défilés  dans  lefquels  fbn  armée  auroit 
pu  être  furprife,  ou  inquiétée  par  des  détachemens  ou  des 
partis  ennemis.  Ce  détour  lui  fit  faire  une  marche  de 
cinquante  mille,  c'eft-à-dire,  d'environ  trenre-trois  lieues, 
pour  aller  avec  plus  de  fureté  par  des  chemins  ouverts  ;  il 
iuivit  aparemment  la  route  de  la  Saône  pour  venir  du  côté 
du  Véloul ,  &  entrer  dans  l'Alface  près  de  Béfort  :  tout  ce 
chemin  fe  fit  en  fept  jours  ;  l'armée  Romaine  faifoit  ordi-  •'♦ 
nairement  fept  mille  par  jour. 

Céfar  flic  averti  par  les  coureurs  qu'il  n'étoic  qu'à  vingt- 
ouatre  mille ,  c'eft-à-dire  ,  à  fêize  lieues  des  Allemans  ; 
de  manière  qu'en  fuppofànr  que  l'Armée  Romaine  eut  dé- 
touché par  Béfort ,  le  camp  des  Romains  étoit  à  la  hau- 

Kij 
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■  teur  de  Colmar.  Sur  l'avis  qu'eut  Ariovifte  que  les  Ro- 

AN  69»KOHt  mains  étoient  entrés  dans  l'Alfâce ,  il  envoya  dire  à  Céfar 
.  » —  qu'il  acceptoit  l'entrevue  qu'il  lui  avoit  offert.  Le  Général 
Romain,  qui  crut  alors  cjue  l'Allemand  vouloir  propofer 
un  accommodement  ,  mit  l'entrevue  à  cinq  jours  oe  là. 
Ariovifte ,  qui  appréhendoit  quelque  furprifè ,  voulut  qu'on 
lui  permit  d'y  venir  avec  une  efcorte  de  Cavalerie  ;  Céfar 
y  confentit  :  &  afin  d'avoir  aufli  im  fecours  afluré  en  cas 
qu'il  arrivât  quelque  défbrdre  ,  il  ordonna  à  la  dixième 
légion  de  monter  à  cheval ,  &  de  l'accompagner. 
Entrevue  de     L'entrevue  le  fit  fur  une  hauteur ,  au  milieu  d'une  grande 
lîoviiuf  d  A"  E^a*ne  également  diftante  des  deux  camps.  Lorfijue  Céfar 
rut  environ  à  deux  cens  pas  de  cette  éminence,  il  fit  alter 
&  Ariovifte  s'arrêta  pareillement  :  ils  s'avancèrent  enfuite 
l'un  &c  l'autre,  efcorté  chacun  de  dix  Cavaliers  ;  la  confé- 
rence fè  tint  fans  mettre  pied  à  terre. 

Céfar  commença  par  rappeller  à  Ariovifte  les  obliga^ 
tions  qu'il  avoit  au  Sénat  èc  au  peuple  Romain  ,  &  l'en- 
gagement où  étoit  la  République  de  défendre  les  Francs- 
Comtois  ,  &c  les  Autunois  fes  alliés.  Il  lui  dit  qu'il  ne 
fbuffriroit  jamais  que  ces  peuples  perdiffent  rien  de  leur 
première  grandeur  :  Qu'il  n'étoit  pas  permis  aux  Allemans 
<le  toucher  à  ce  qui  avoit  été  réglé  par  le  Sénat ,  &  qu'il 
étoit  réfolu  de  défendre  la  liberté  des  peuples  que  Rome 
n'avoit  pas  réduits  en  Provinces ,  &  aufquels  elle  n'avoit 
impofé  aucun  tribut.  Il  finit  ,  en  lui  demandant  de  faire 
revenir  les  Allemans  qui  avoient  pafTé  le  Rhin  ,  ou  du- 
moins ,  fi  cela  ne  fe  pouvoit  pas  ,  de  n'en  plus  faire  pafler 
d'autres. 

Ariovifte  foutint  contre  Céfar  qu'il  n'étoit  entré  dans 
les  Gaules  qu'à  la  prière  des  Gaulois  :  Qu'il  ne  pofTédoic 
■dans  leur  pais  que  les  terres  qu'ils  lui  avoient  données  :  Que 
par  un  traité  fait  avec  eux  ,  ils  lui  avoient  livré  des  ota- 
ges en  garantie  :  Que  s'il  en  éxigeoit  des  contributions., 
*1  fuivoit  en  cela  les  loix  de  la  guerre ,  le  victorieux  étant 
en  droit  de  fubfifter  aux  dépens  du  vaincu  :  Qu'il  n'avoit 
pas  le  premier  déclaré  la  guerre  aux  Gaulois  :  Que  ceux-ci 
avoient  commencé  les  hoftilités  contre  lui,  &  qu'il  les  avoit 


Digitized  by  Google 


LIVRE  PREMIER.  77 
tous  vaincus  dans  un  feul  combat  :  Qu'il  étoit  encore  prêt ,  : 
s'ils  le  jugeoient  à  propos ,  d'en  venir  à  une  féconde  bataille 
avec  eux  :  Qu'il  avoit  toujours  fait  grand  cas  de  l'amitié  des 
Romains ,  mais  qu'il  ne  pouvoit  croire  qu'elle  dût  lui  être 
préjudiciable  :  Qu'il  étoit  difpofë  à  y  renoncer ,  fi  on  vou- 
loir le  forcer  à  rendre  les  otages ,  &c  à  ne  plus  lever  les  con- 
tributions que  les  Autunois  lui  dévoient:  Qu'enfin,  s'il  avoir 
fait  palTer  le  Rhin  aux  Allemans  ,  c'étoit  moins  pour  atta- 
quer les  Gaules ,  que  pour  fe  tenir  fur  fes  gardes,  où  eft  donc 
cette  équité  dont  vous  êtes  Ji  jaloux  ,  continua  Ariovifte? 
Eft-il  jufle  de  me  chajfer  d'un  pais  dont  je  fuis  maître  avant 
vous  ?  Votre  armée  me  donne  de  la  jaloufie  j  &  Ji  vous  ne 
vous  retirez, ,  je  vous  traiterai  en  ennemi.  Je  fai  que  cette 
conduite  loin  d'être  blâmée  du  Sénat ,  luiferà  au  contraire 
un  plaijir  fcnfible.  fai  reçu  plujieurs  dépeints  des  Grands 
de  Rome  au/quels  vous  êtes  Juf'pecT- ,  &  qui /croient  char- 
més de  voir  votre  puijfance  diminuée.  Mais  Ji  vous  me  pro- 
mettez* de  retirer  vos  troupes  de  mes  Etats  ,dr  de  me  laijfer 
jouir  librement  des  Provinces  dont  je  fuis  enpojfejfton  >je  fe- 
rai alliance  avec  vous ,  &  j*  porterai  mes  armes  vieforicu- 
fes  où  vous  en  aurez,  befoin. 

Céfar  lui  répondit  que  fes  prétentions  fur  les  Gaules 
étoient  (ans  fondement  :  Que  Faoius  Maximus  avoit  défait 
les  Auvergnats  ,  ceux  du  Rouereue  :  Que  pouvant  les 
réduire  en  Provinces  ,  &  leur  impoler  des  tributs ,  il  leur 
avoit  confervé  leur  ancien  gouvernement  :  Que  s'il  falloic 
remonter  plus  haut ,  il  trouverait  que  les  droits  des  Romains 
fur  les  Gaules  étoient  mieux  fondés  que  ceux  des  Allemans; 
mais  qu'il  falloit  s'arrêter  au  jugement  du  Sénat ,  qui  avoit 
laifl*é  aux  Provinces  conquifes  leur  ancienne  liberté.  Céfar 
alloit  continuer  de  parler  ,  lorf^u'on  vint  l'avertir  que  la 
Cavalerie  Allemande  s'approchoit ,  &  qu'elle  commençoit 
à  lancer  quelques  traits.  Le  Général  Romain  rompit  la 
conférence ,  &  fe  retira  avec  les  fiens.  Deux  jours  après , 
Ariovifte  ayant  demandé  une  féconde  entrevue  ,  Céfar  fe 
contenta  d'envoyer  Valerius  Procillus,  jeune  Oflkier ,  qui 
fâchant  la  langue  Gauloife ,  pouvoit  conférer  avec  Ario- 
vifte ,  qui  l'avoit  apprife  depuis  qu'il  étoit  dans  les  Gau- 
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'■  les.  (a)  On  donna  à  Procillus ,  pour  fécond ,  Marcus  Me- 
AN  D69*°Ut  tius'>  cet  Officier  éroit  connu  d'Ariovifte ,  &:  avoit  avec  lui 

•  —  des  liaifons  particulières  fondées  fur  l'hofpitalité  ,  choie 

(àcrée  parmi  les  Germains. 
Atic  de  tra-  Dès  qu'ils  furent  arrivés  dans  le  camp  des  Allemans , 
dir"  dj/fc  pan  Ariovifte  s'écria:  gue  venets-vous  faire  tei?  Ej?-ce pour  nous 
lov  cbferver  .t  &  f avoir  mes  forces  ?  En  même  tems ,  (ans  leur 
donner  le  loifir  de  répondre ,  il  les  fit  cliarger  de  chaînes. 
Il  partit  le  même  jour ,  &  vint  camper  à  fix  mille  de  l'armée 
Romaine ,  au  pied  d'une  montagne.  Le  lendemain  il  pana  à 
la  vue  de  Céfar ,  &  s'empara  d'un  pofte  qui  étoit  à  deux 
mille  plus  loin.  Son  deflein  étoit  de  couper  aux  Romains  les 
vivres  qui  leur  venoient  d'Autun,  &  de  la  Franche-Comté. 
Céfar  rélblu  de  vaincre  cet  obftacle  ,  rangea  (es  troupes 
en  bataille  devant  (on  camp  $  ce  qu'il  fît  cinq  jours  de  faire , 
fans  qu*  Ariovifte  fit  autre  chofe  que  d'efearmoucher  avec 
iix  mille  hommes  de  Cavalerie  ,  &  autant  d'Infanterie, 
qui  étoit  mêlée  parmi  les  chevaux.  (  b  ) 

Céfar  n'ayant  pu  engager  Ariovifte  à  une  aélion  géné- 
rale ,  &  craignant  de  manquer  de  vivres ,  fit  marcher  fbn 
armée  fur  trois  colonnes ,  &  la  fit  camper  (ix  cents  pas  plus 
loin  que  les  Allemans.  Quand  elle  fut  arrivée ,  les  deux 
premières  lignes  demeurèrent  en  ordre  de  bataille ,  tandis 
que  la  troinéme  travailloit  à  faire  des  retranchemens  au- 
tour du  camp.  Ariovifte  envoya  feize  mille  hommes  de  Ca- 
valerie, &  autant  d'Infanterie,  pour  interrompre  les  travaux 
des  Romains  ;  Céfar  mit  à  couvert  les  travailleurs  par  les 
deux  premières  lignes  de  fon  armée  ,  &  força  les  Alle- 
mans de  fe  retirer.  Lorfque  l'ouvrage  fut  achevé ,  il  laifla 
dans  ce  nouveau  camp  deux  légions  avec  une  partie  des 
troupes  auxiliaires ,  &  revint  avec  les  quatre  autres  pour 
occuper  (on  premier  camp.  Ariovifte  parut  furpris  de  l'acli- 
vité  &  de  la  bravoure  des  Romains  ;  il  en  conçut  dès-lors 

(  «  )  Cette  langue  étoit  donc  diffé-  attaqué ,  le  P;cton  venoiraufli-tôt  à  Ton 

tente  de  la  latine  ,  Se  de  celle  qu'on  J  fccoursjfic  foit  qu'il  fallut  avancer ,  ou 

parloit  au  -  delà  du  Rhin.  '  reculer ,  les  Fantaflîns  faifoient  les  mè- 

Ctfxr  (  b  )  Chaque  Cavalier  avoit  fon  Fan-  j  mes  mouvemens  :  ils  empoignoient  les 

ItlU  GalU.  ;  i.  ta<r,f»  >  &  ils  combattoient  cnfcmblc.  Si  chevaux  par  le  crin  ,  &  avec  ce  fcul  fo 

m  Cavalier  tomboit  de  cheval,  ou  étoit  j  cours  ils  les  fuivoient  dans  leur  couifc. 
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une  haute  idée ,  &  le  tint  toujours  fur  fes  gardes.  Célàr 
prenant  pour  timidité  la  prudence  du  Général  Allemand ,  An"  "8Rom* 

fit  lortir  fes  troupes  de  leurs  retranchemens ,  les  rangea  en  ■  

bataille ,  &  la  prélenta  à  l'ennemi.  Comme  celui-ci  refu- 

fbir  de  l'accepter ,  Célar  fit  rentrer  lur  le  midi  fes  légions  : 

auflitôt  Ariovifte  envoya  im  corps  de  troupes  pour  attaquer     U  artatjue 

le  petit  camp  des  Romains.  Le  combat  fut  rude ,  &  opi-  ^J^"1*?- 

niitre  ;  mais  le  Général  Allemand  rut  obligé  fur  le  foir  de  dcVJan  &  a  S- 

rappeller  fes  troupes ,  &  la  perte  fut  égale  de  part  &  d'autre.  «• 

Céiàr  ayant  demandé  aux  prilbnniers  pourquoi  les  Aile- 

mans  refufoient  de  combattre  ,  ils  lui  répondirent  que 

parmi  eux  c'étoit  la  coutume  que  les  mères  de  famille  jettaf- 

fent  le  fort  pour  favoir  s'il  étoit  avantageux  à  la  Nation 

de  s'engager  dans  une  a&ion  ;  &  qu'elles  avoient  déclaré 

que  les  Allemans  ne  remporteroient  pas  la  victoire ,  s'ils 

combattoient  avant  la  nouvelle  Lune. 

Céfàr  profita  de  la  conjoncture ,  &  réfolut  fur  le  champ  C£&t  force 
de  tout  tenter ,  pour  mettre  les  Allemans  dans  la  néceflîté  ,cs  "^erç'5  » 
d'accepter  la  bataille.  Ayant  lailTé  dans  fes  deux  camps  au-  Staiîk!.1  *  ^ 
tant  de  troupes  qu'il  en  falloir  pour  les  garder ,  il  rangea 
devant  le  petit  camp  les  auxiliaires ,  qui  étoient  des  Gau- 
lois ,  &c  prit  avec  lui  les  légions  dont  il  fit  trois  corps ,  avec 
lesquels  il  s'avança  julquau  camp  d'Ariovifte.  Alors  les 
Allemans  furent  contraints  de  fortir  ,  6c  de  fe  ranger  en 
bataille  à  leur  manière  :  ils  (ê  partagèrent  par  Nation , 
&  chaque  Nation  étoit  diftribuée  en  diftérens  cantons  com- 
mandés par  autant  de  Centeniers  ,  qui  oblervoient  de  met- 
tre enlemble  ,  &dans  le  même  bataillon ,  les  parens  &  les 
voifins.  Ils  enfermèrent  enliiite  toute  leur  armée  par  une 
barrière  formée  de  chariots ,  afin  qu'aucun  foldat  ne  pen- 
sât à  la  fuite.  Les  femmes  qui  étoient  dans  cette  enceinte 
avoient  les  cheveux  épars ,  pour  marquer  leur  frayeur  &c 
leur  défèfpoir ,  &  elles  conjuroient  avec  larmes  les  fbldats 
qui  alloient  au  combat  de  ne  point  les  abandonner ,  de  peur 
quelles  ne  devinfTent  efclaves  des  Romains. 

Céfar ,  après  avoir  mis  un  Quefteur  à  la  tête  de  chaque 
légion ,  commença  par  attaquer  l'aile  gauche  des  ennemis  , 
qui  lui  paroûToit  la  moins  forte.  Les  deux  armées  couru- 
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■       rent  l'une  à  l'autre  avec  tant  de  rapidité  ,  que  les  foldats 
An-  "gRoME  n'eurent  pas  le  tems  de  lancer  leurs  javelots.  Ils  mirent 
'       d'abord  l'épée  à  la  main ,  &  combattirent  avec  un  achar- 
nement incroyable.  Les  Allemans  Ce  couvrirent  de  leurs 
boucliers ,  &  fe  (errant  les  uns  auprès  des  autres  ,  for- 
mèrent ce  qu'on  appelle  la  tortue  ;  mais  quelques  foldats 
Romains  fautèrent  fur  leurs  tctes ,  arrachèrent  leurs  bou- 
cliers ,  &c  leur  enfoncèrent  l'épée  dans  la  gorge. 
Orejîm ,  1.  6.      Leur  aile  gauche  fut  rompue ,  mais  la  droite  avoit  l'a- 
c  7-  vantage  à  caufè  de  la  multitude  ;  &  les  Romains  commen- 

çoient  à  plier ,  lorfque  le  jeune  Cramis  fit  avancer  le  corps 
de  réferve ,  &  rétablit  le  combat  :  il  tomba  fi  rudement 
fur  l'ennemi ,  qu'il  le  contraignit  de  prendre  la  fuite.  Us 
gagnèrent  précipitamment  le  Rhin ,  qui  n'étoit  éloigné  que 
d'environ  cinq  quarts  de  lieues  du  champ  de  bataille.  (  a  ) 
Quelques-uns  (e  (auvérent  à  la  nage  ,  d'autres  eurent 
défav^uif1  k  Donneur  de  rencontrer  des  barques  ,  &  s'en  fervirent 
&  pailc  lcRlùn!  pour  palTer  le  Rhin.  Ariovifte  fut  de  ce  nombre  :  il  trouva 
fort  a  propos  une  nacelle  qui  le  conduiût  à  l'autre  bord 
du  fleuve  -,  6c  le  refte  qui  ne  put  paner  fut  taillé  en  pièces 
par  la  Cavalerie  Romaine.  (  h  )  Les  deux  femmes  du  Prince 
périrent  dans  cette  action  :  l'une  étoit  Suéve  ,  &  l'autre 
Bavaroife,  (œur  du  Roi  Vocion. 

Comme  Céfar  pourfuivoit  la  Cavalerie  Allemande,  il 
trouva  Valerius  Procillus  chargé  de  chaînes.  Cette  ren- 


(  m  )  Il  cft  difficile  de  marquer  préci- 
saient l'endroit  où  Ce  donna  cette  ba- 
taille ,  pareeque  les  éditions  des  Com- 
mentaires de  Céùa  ne  s'accordent  pas  à 
déterminer  le  nombre  des  milles  qui  Ce 
trouvoicnt  entre  le  Rhin  &  le  champ 
de  bataille.  Quelques  exemplaires  di- 
fent  que  cette  diftance  étoit  de  cin- 
quante mille  ,  &  d'autres  de  cinq  mille 
feulement.  J'ai  luivi  ce  dernier  fenti- 
ment ,  non-lculemcnt  parecqu'il  cft  ap- 
puyé des  plus  célèbres  Editeurs,  telsx]ue 
font  les  Vafcofàns ,  Robert  Etienne ,  & 
Criphius  ;  mais  fur-tout  parecqu'il  ne 
m'a  pas  paru  vrailcmblabte  que  les  Ro- 
mains euffent  ofé  pourfuivre  pendant 
c-cft-à-tiirç  , 


trois  lieues,dcs  ennemis  qui  s'échapoient 
par  des  défilés  que  Ce  far  avoit  toujours 
pris  tant  de  foin  d'éviter. 

ficarus  Rhenanus  prétend  que  ce  com- 
bat s'eft  donné  à  Sainte  Apollinaire  ,  à 
une  grande  lieue  de  Bâlc.  L'opinion  com- 
mune de  la  Province  cft  ,  qu'il  s'eft 
donné  entre  Enfîsbcim  &  Cernai.  Quoi 
qu'il  en  (bit ,  cette  victoire  décida  du 
fort  de  la  Haute- AUace  ,  qui  Ce  vit  dé- 
livrée des  AHcmans  qui  avoient  paifé 
le  Rhin  pour  s'en  emparer. 

(t)  Si  l'on  en  croit  quelques  hiftoriens 
Romains,  Ariovifte  perdit  quatre-vinçt 
mille  hommes ,  &  tout  fon  bagage  tut 
Pillé.  C*f*r,  li.dt  btUo  Cmll.  c.  ;  3. 
Vtgtt.  L1.C.5, 

contre 
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contre  ne  lui  fut  pas  moins  agréable  que  fa  vi&oire  ;  il  ===== 
fairvoic  un  ami ,  &  l'homme  le  plus  eftimé  par  fa  probité  An'  D6l9^ol<F 

dans  la  Gaule  Narbonoife.  Procillus  lui  dit  que  trois  fois   ^— 

on  avoit  tiré  au  fort  pour  (avoir  fi  on  le  feroit  brûler ,  ou  fi 
on  le  réferveroit  à  un  autre  tems  ,  &  qu'autant  de  fois  (on 
bonheur  l'avoit  confervé  :  on  trouva  aufli  Metius  qui  avoit 
heureufement  échapé  à  la  cruauté  de  l'ennemi.  Les  Suéves 
qui  s'écoient  campés  fur  le  Rhin  àdeffein  de  le  paflèr ,  ayant 
appris  la  défaite  a'Ariovifte ,  fe  retirèrent  :  ceux  de  Cologne 
les  pourfuivirent ,  &  en  tuèrent  un  grand  nombre.  Céfar  , 
après  avoir  achevé  dans  une  feule  campagne  deux  expédi- 
tions afl*és  confidérables ,  mena  lès  troupes  dans  la  Franche- 
Comté  pour  les  rafraîchir.  Il  en  donna  le  commandement 
à  Labienus ,  &  alla  en  Lombardie  pour  affilier  à  l'afTemblée 
du  peuple  qui  devoir  s'y  tenir. 

Ce  fut  là  qu'il  apprit  la  nouvelle  d'une  ligue  (  a  )  que  les 
Belges  avoient  formée  entre  eux.  (  Les  Tréviriens ,  les  Mé- 
diomatriciens ,  les  Leuquois  &  les  Claviens ,  n'entrèrent  pas 
dans  cette  ligue)  Les  motifs  de  cette  union  étoient  fondés  fur  _^IR"om"  B£ 
la  crainte  qu'ils  avoient  que  l'armée  Romaine ,  après  avoir  Romains, 
pacifié  les  aurres  parties  de  la  Gaule ,  ne  vint  fondre  fur 
la  Belgique.  Comme  ils  s'étoient  défiés  du  Ions  féjour  des  ,c*f^\] 
Allemansdans  les  Gaules,  ils  eurent  au  m  quelque  inquié- 
tude d'y  voir  les  Romains  prendre  des  quartiers  d'hyver ,  & 
y  demeurer  trop  long-tems  :  quelques-uns  n'avoient  d'autre 
raifon  de  vouloir  la  guerre ,  que  leur  inconftance  naturelle , 
&C  l'amour  de  la  nouveauté.  D'autres  ,  qui  par  leurs  gran- 
des richeires  pouvoient  prétendre  à  la  Souveraineté ,  fur  le 
pied  où  étoit  alors  le  gouvernement  dans  les  Gaules ,  crai- 
gnoient  la  domination  des  Romains  ,  fous  lefquels  ils  nj&u- 
roient  pas  la  même  facilité  de  s'élever. 

Lorfque  Céfar  fut  bien  informé  du  mouvement  des  Bel-  -J^'g?^ 
ges ,  il  partit  d'Italie  avec  deux  nouvelles  légions  ,  &  le  chacune  foui- 
rendit  en  diligence  fur  les  frontières  de  la  Gaule  Belgique.  »»". 


An.  de  Romï 
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{*)  Ces  habitant  de  la  Province  ap-  |  eui  &  leurs  alliés  ,  <k 

pclléc  depuis  Bmffi  Gtrnumit1 ',  s'etoient  .  quatre-vingt  mille  hommes  en 

confédérés  pour  leur  caulê  commune  I  pagiK.  Dh.  Csjf.ï.  5 3.  p.  joj. 

contre  les  Romains  ,  &  fc  propofoient ,  | 
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.  Ceux  de  Reims  lui  députèrent,  pour  l'affurerde  leur  fidé- 

AN*  6^ROME  ^  »  ^      om^r  'eurs  fervices  :     apprirent  à  Céfar  que 

 ■        prelque  tous  les  Belges  étoient  fous  les  armes  ,  &  que  les 

cf  cTavcc  les  Allemans  de  deçà  le  Rhin  étoient  entrés  dans  leur  alliance. 
Allouons.  Céfar  s'informa  des  forces  des  Confédérés ,  &  des  Cantons 
qui  avoient  pris  les  armes.  Les  Députés  lui  dirent  que  la 
plupart  des  Belges  étoient  Germains  d'origine  :  Qu'ayant 
autrefois  paffé  le  Rhin ,  ils  avoient  chaffé  les  Gaulois  de 
leur  pais  pour  s'y  établir  :  Que  de  tous  les  peuples  de  deçà 
le  Rhin ,  ils  étoient  les  (euls  qui  euffent  repoulfé  les  Cim- 
bres  &c  les  Teutons ,  &  que  cet  avantage  les  rendoit  extrê- 
mement fiers ,  &  leur  donnoit  d'ailleurs  un  grand  crédit  : 
Que  pour  le  nombre  de  leurs  troupes ,  ils  pouvoient  lui  en 
rendre  un  compte  d'autant  plus  éxacb ,  qu'ils  favoient  ce  que 
chaque  Province  en  avoir  promis  pour  cette  guerre  :  Que 
ceux  du  Beauvaifis  offraient  fbixante  mille  hommes  d'élite , 
fi  on  vouloit  donner  à  leur  chef  le  commandement  de  l'ar- 
mée ;  mais  que  l'on  avoir  déféré  cet  honneur  à  Galba  ,  Roi 
de  Soldons ,  Prince  d'une  fageffe  &  d'une  probité  reconnues, 
qui  offroit  cinquante  mille  hommes  :  Que  ceux  de  Cambrai 
en  promettoient  autant  :  ceux  d'Arras ,  quinze  mille  :  ceux 
d'Amiens ,  dix  mille  :  ceux  de  Téroiienne  &  du  Boulonois  > 
vingt-cinq  mille  :  ceux  de  Gand ,  d'Anvers ,  ÔC  du  Brabant , 
neuf  mille  :  ceux  du  pais  de  Caux  ,  du  Véxin ,  &  du  Ver- 
mandois ,  vingt-mille  :  les  Aduatiques ,  ou  les  Eburons , 
(  qui  font  apparemment  ceux  du  Hainaut  ou  de  Namur  ) 
vingt-neuf  mille:  les  Liégeois,  &c  les  Tongriens ,  connus 
alors  fous  le  nom  de  Germains ,  environ  quarante  mille. 

Ce  rôle  avoir  été  arrêté  dans  une  affemblée  où  tout  le 
monde  étoit  fous  les  armes ,  &:  dans  laquelle  on  avoir  ré- 
folu  de  faire  la  guerre  aux  Romains.  Les  Confédérés 
avoient  folemnifé  leur  alliance  félon  les  ufages  du  tems> 
c  eft-à-dire ,  que  les  difVérens  peuples  fe  meloient  enlêmble 
Se  approchoient  leurs  érendarts  les  uns  des  autres.  Certe 
cérémonie  rendoit  une  alliance  (àcrée ,  &  inviolable  ;  dès- 
lors  il  n'éroit  plus  permis  de  rompre  l'union.  Céfar ,  loin 
d  crie  effrayé  du  grand  nombre  de  troupes  que  les  Belges 
avoient  mifès  fur  pied  ,  crut  que  l'entreprife  qu'il  avoic 
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formée  de  les  réduire,  n'en  écoicque  plus  digne  de  lui.  11 
alla  chercher  l'ennemi  fur  la  rivière  d'Aine ,  frontière  du 
pais  de  Reims.  Il  chargea  Diviciac  ,  chef  des  Autunois, 
d'entrer  dans  le  Beauvaifis ,  afin  d'y  faire  diverfion.  Pour 
lui ,  il  campa  fur  l'Aine ,  à  huit  mille  de  Bibra&e.  Les  Belges  Beiges. pâ 
ayant  trouvé  cette  Ville  fur  leur  chemin,  en  firent  le  ûége 
qu'ils  preflerent  vivement.  (  4  ) 

Iccius ,  qui  commandoit  dans  la  place ,  informa  Célàr  de 
l'extrémité  où  il  étoit  réduit.  Ce  Général  lui  envoya  un 
corps  d'Archers  &c  de  Frondeurs  ,  qui  entra  heureufèment 
dans  Bibraûe ,  &  qui  infpira  un  nouveau  courage  aux  affié- 
gés.  Les  Belles ,  ennuyés  de  la  longueur  du  fiége ,  le  levé-  Levée  du  ilége. 
rent  ;  &  apres  avoir  ravagé  la  campagne ,  ils  marchèrent 
droit  aux  Romains ,  &  vinrent  camper  à  deux  mille  pas  au 
plus  de  leur  armée. 

Céfar  ne  jugea  pas  à  propos  de  rifquer  une  bataille  contre 
un  ennemi  fupérieur  en  forces ,  &c  qu'il  ne  connoilfoit  pas 
encore  aflTés.  Il  voulut  auparavant  elTayer  (es  troupes  con- 
tre un  peuple  fi  renommé  par  fa  bravoure  ;  c'eftpourquoi 
il  envoya  quelques-uns  de  les  détachemens  pour  attaquer 
plufieurs  partis  de  Belges  qui  alloient  fourager.  Alors,  ayant  cdfar  «n-e 
reconnu  que  fes  foldats  ne  leur  étoient  pas  inférieurs  en  b^J™^  en 
courage ,  il  rangea  fon  armée  en  bataille  devant  ion  camp, 
fur  un  terrain  fort  avantageux  :  c'étoit  une  montagne  peu 
élevée  au-defTus  de  la  plaine ,  qui  avoit  fur  le  devant  autant 
de  largeur  qu'il  en  falloir  pour  arranger  fes  troupes.  Comme 
elle  s'abaifloit  en  pente  des  deux  cotés  ,  Céfar  fit  faire  à 
l'un  &c  à  l'autre  un  grand  retranchement  d'environ  quatre 
cents  pas ,  &  fit  conftruire  aux  deux  extrémités ,  des  forts 
avec  aes  machines  de  guerre  pour  les  défendre  en  cas  que 


[a)  Les  Belges  oblcrvoicnt  dans  les 
/ieges  la  même  méthode  que  les  Ger- 
mains &  les  Celtes.  Ils  commençoient 
par  envelopper  toute  la  Ville ,  puis  ils 
jettoient  des  pierres  de  tous  côtés  contre 
ceux  qui  paroiiïbient  fur  les  murailles. 
Quand  le  mur  étoit  nettoyé,  ils  s'appro- 
choient  des  remparts  &  des  portes  en 


vrant  la  tête  de  leur*  boucliers  ,  qu'ils 
difpofoicnt  à  peu  près  comme  les  tuiles 
d'un  toît  ;  les  premiers  demeurant  de 
bout ,  les  autres  s'abaillant  fucccflîvc- 
ment  &.  peu  à  peu ,  &  les  derniers  étant 
à  genoux.  Ils  s'attachoient  aux  murs 
pour  les  fapper  ,  ou  aux  portes  pour  les 
enfoncer  ,  lans  craindre  ce  qu'on  pou- 


faifanr  la  tortue  ,  c'eft  à-dire  ,  en  fc  1er*  I  voit  leur  jetrer  de  dcllus  les  remparts, 
xaat  les  uns  contre  les  autres ,  &  Ct  cou-  |  lljuh/nb.  Difftrt.  4.  de  rt  Miltu 
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l'ennemi  voulut  l'attaquer  en  flanc.  Il  y  avoit  entre  les  deux 
AN'  T99K°Mt  arm<-4es  l,n  marais  :  chaque  parti  attendoit  que  l'autre  paflàt 

  pour  le  charger  à  fon  avantage.  Cependant  la  Cavalerie 

efcarmouchoit  de  part  &  d'autre  :  mais  comme  perfbnne 
n'ofoit  hazarder  le  paflage  du  marais ,  Céfar  fit  rentrer  fon 
Infanterie ,  &:  rapella  fa  Cavalerie  ,  qui  avoit  déjà  eu  quel- 
que petit  fuccès  fur  celle  des  alliés. 

Les  Belles ,  ennuyés  de  ne  rien  faire ,  firent  pafler  l'Aîné 
à  une  partie  de  leur  armée.  Ils  avoient  deflein ,  ou  d'atta- 
quer un  château  défendu  par  Quintus  Titurius  ,  ou  de  faire 
le  dégât  dans  le  territoire  de  Reims ,  d'où  l'armée  Romaine 
tiroit  (es  provifions  de  bouche.  Céfar  y  accourut  avec  fes 
Numidiens  ,  Se  d'autres  foldats  armés  de  frondes  &  de 
G-far  vi«o-  fl&hes.  Le  combat  rut  très-rude  :  les  Romains  ayant  furpris 
ricux  des  Bel-  les  Belges  dans  le  paffage  de  l'Aine ,  en  firent  un  grand  car- 
8CS-  nage  ;  les  Tongriens  &  les  Aduatiques  furent  les  plus  mal- 

traités :  un  détachement  de  leur  corps  pafla  la  rivière  ,  ôc 
fut  enveloppé  par  la  Cavaleirie  Romaine ,  qui  les  tailla 
en  pièces. 

Cet  échec ,  &  la  crainte  de  manquer  de  vivres ,  obligè- 
rent les  Belges  de  changer  de  deflein.  Ils  prirent  la  réfo- 
lution  de  le  retirer  chacun  dans  leur  pais ,  avec  promette 
réciproque  d'accourir  de  toutes  parts  au  fecours  du  premier 

reroit  attaqué  :  ils  croyoient  pouvoir  mieux  fe  défendre 
leurs  cantons ,  où  ils  avoient  des  vivres  en  abondance, 
que  dans  un  pais  étranger  où  tout  leur  manquoit.  Le  départ 
étant  réfolu ,  ils  fe  mirent  en  marche  vers  la  féconde  veille 
de  la  nuit ,  fans  obferver  aucun  ordre.  Céfar  averti  de  cette 
retraite  par  fes  coureurs ,  &c  n'en  fâchant  pas  la  caufê,  retint 
fes  troupes  dans  fon  camp  ;  il  craignoit  une  furprrfe  de  la 
part  des  Belges  ,  qui  auroient  pu  l'attirer  dans  une  embuf- 
cade ,  &  l'y  faire  périr.  Il  détacha  des  coureurs  avec  quel- 
que Cavalerie  pour  les  obferver  ,  &c  convaincu  par  le 
rapport  qu'on  vint  lui  faire  ,  qu'ils  fè  retiraient  en  défbr- 
dre  ,  il  envoya  toute  fa  Cavalerie  ,  fuivie  de  trois  légions , 
pour  les  harceler,  &  retarder  leur  marche.  Les  Belges  qui 
refloient  derrière  le  rangèrent  en  bataille ,  &  firent  quel- 
que réliilance  >  mais  après  avoir  combattu  quelque  tems 
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avec  affés  de  courage  ,  ils  furent  entièrement  défaits ,  fans  . 

i       •    b   •         i  ^  •         i  An.  de  Rome 

avoir  pu  obtenir  ,  ni  par  leurs  prières  ,  ni  par  leurs  re-  699. 
moncrances  ,  aucun  (ecours  de  la  part  de  leurs  alliés.  La  — — — — 
Cavalerie  Romaine  pourfuivit  les  fuyards  tant  que  le  jour 
dura ,  &c  fur  le  foir  elle  te  réunit  au  gros  de  l'armée ,  félon 
les  ordres  qu'elle  en  avoir  reçus. 

La  manière  avantageufe  dont  Céfar  s'étoit  campé ,  con- 
tribua beaucoup  au  gain  de  cette  bataille.  Ce  Général  avoit 
pour  maxime  de  former  fbn  camp  de  façon  que  les  flancs 
en  fulTent  toujours  inaccelfibles  :  il  obfervoit  la  même  mé- 
thode pour  ranger  fon  armée  en  bataille.  Perfonne  ne  fut 
jamais  mieux  profiter  de  la  difpofition  du  terrain  où  il  fe 
rencontrait:  lorfqu'il  ne  lui  étoit  pas  favorable,  il  fuppléoit 
à  ce  défaut  par  tout  ce  que  l'étendue  &  la  pénétration  de 
fon  génie ,  &  fa  grande  expérience  dans  l'art  militaire ,  pou- 
voient  lui  fuggérer  ;  il  en  donna  une  preuve  dans  cette  ac- 
tion. Ayant  lieu  de  craindre  d'être  pris  en  flanc  ,  &c  enve- 
loppé par  les  ennemis  ,  U  avoit  fait  pratiquer  à  la  droite  &c 
à  la  gauche  de  fon  armée  des  foffés  ailes  larges  pour  rendre 
tous  leurs  efforts  inutiles  par  ces  endroits  là  ;  de  forte  que 
ne  pouvant  être  attaqué  que  de  front  ,  il  ne  douta  plus 
alors  du  fucccs  de  (es  armes  -,  la  valeur  de  fes  troupes  en  étoit 
un  sûr  garant  :  fes  e  fpérances  ne  furent  point  fruftrées 
dans  cette  occafion ,  l'armée  Belgique  fut  entièrement  dé- 
faite. Comme  Céfar  ne  vouloir  pas  donner  aux  Belges  le 
teins  de  fe  rallier ,  il  entra  dans  le  Soiffonois ,  &  s'en  ren- 
dit maître  prefqu'en  arrivant  :  ceux  de  Noyon ,  du  Beauvai-  Plufeurs  Pro- 
fis ,  &  d'Amiens ,  n'eurent  pas  le  tems  de  fe  reconnoître ,  mcSmàCcfar" 
&  fe  fournirent  après  une  légère  réfiftance.  Les  Nerviens , 
(  ce  font  les  habitans  du  Hainaut ,  &  du  Cambreûs  )  blâ-  c*f*r,  lib.  i» 
mérent  leurs  voifins  d'une  foumiflion  fi  prompte.  Ils  leur 
reprochèrent  d'avoir  dégénéré  de  la  valeur  de  leurs  ancê- 
tres ,  &c  proteftérent  <aue  bien-loin  d'envoyer  comme  eux 
des  députés  à  Céfar ,  ils  ne  vouloient  pas  même  entendre 
à  aucun  accommodement  ;  qu'au  contraire  ils  employe- 
roient  toutes  leurs  forces  pour  lui  réfifter. 

Ces  Nerviens  étoient  des  peuples  belliqueux  qui  fe  fai- 
Ibient  gloire  d'être  Germains  d'origine.  Ils  avoient  conftam- 
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ment  refufé  d'avoir  aucun  commerce  avec  les  étrangers. 

An'  "9ROME  Conrens  des  biens  qu'ils  recueilloient  de  leur  propre  pais, 

  ils  avoient  toujours  confèrvé  de  l'éloignement  pour  tout  ce 

Sn*b0,\.  4.  qui  paroifïbit  faire  les  délices  des  autres  peuples  :  ils  regar- 
daient entr'autres  choies  l'ufage  du  vin  comme  très-per- 
nicieux ;  ils  penfoient  de  même  de  certains  alimens  re- 
cherchés ,  qui  félon  eux  n'étoient  propres  qu'à  amollir  le 
courage.  Leurs  Etats  étoient  d'une  fi  grande  érendue  ,  qu'ils 
prenoient  depuis  le  pais  de  Trêves  jufqu'au  Beauvai fis  ,  &: 
-,r  pouvoient  fournir  julqu'à  cinquante  mille  hommes.  Céfar 

Céïar  entre-    l  .    -        ,\\  i\r-  1  n  11  1 

prend  de  ié.im-  ayant  été  informe  de  leurs  delleins ,  prit  le  parti  d  aller  les 
re  les Ncrvicns.  attaquer.  Il  y  avoit  déjà  trois  jours  qu'il  étoit  en  marche 
pour  venir  les  joindre,  lorfqu'il  apprit  de  quelques  prifon- 
niers  qu'ils  étoient  campés  à  deux  lieues  de  lui  fur  la  Sam- 
bre  pour  lui  en  difputer  le  palTage ,  &:  qu'ils  avoient  ren- 
fermé leurs  femmes ,  les  vieillards,  &  les  enfans  dans  un 
lieu  inaccelîîble  :  on  ajoutoit  que  les  Artéfiens  ,  &  les  Ver- 
mandois  s'étoient  joints  à  eux ,  &:  que  les  Eburons  étoient  en 
chemin  pour  venir  les  trouver.  Sur  ces  nouvelles,  Céfar 
envoya  des  Officiers  de  l'armée  avec  des  coureurs  pour  éxa- 
miner  le  terrain ,  &:  choifir  un  lieu  propre  pour  camper. 

Ce  Général  avoit  dans  fês  troupes  un  grand  nombre  de 
Belges  ,  qui  y  avoient  pris  parti  après  la  défaite  de  leur 
Nation.  Il  en  déferra  plufieurs  qui  allèrent  avertir  les 
Nerviens  de  la  marche  de  l'armée  Romaine.  Ils  leur  con- 
feillérent  en  memetems  de  ne  point  uferde  délai ,  &  d'atta- 
quer la  première  colonne  dès  qu'elle  paroîtroit  ;  &:  ils  les 
arTurérent  qu'ils  étoient  afles  au  fut  des  troupes  Romai- 
nes ,  pour  leur  répondre  de  la  défaite  entière  de  l'armée  , 
s'ils  pouvoient  venir  à  bout  de  cette  première  colonne.  Cet 
avis  fut  goûté  ,  &  fuivi  prefqu'auflitot.  Les  Nerviens  firent 
un  détachement  confidérable  pourdrefTer  une  embufeade 
à  la  première  légion  ;  leur  pais  étoit  aiTés  bien  difpofé  pour 
cela  :  une  partie  étoit  noyée  par  des  rivières  &  des  lacs  j 
l'autre  é'oit  entrecoupée  de  marais  fi  profonds ,  &:  de  fo- 
rêts fi  épaiiTes ,  qu'il  fembloit  prefque  impoifible  de  s'y 
faire  un  partage. 
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douce  &  facile ,  qui  regardoit  la  Sambre  :  à  deux  cents  pas 
de  l'autre  côté  ,  il  y  en  avoit  une  ancre  ailes  femblable  , 
mais  qui  étoit  plus  baffe  ,  dont  le  fomme:  étoit  couvert 
d'arbres  touffus,  dans  lefquel  s  croit  caché  le  détachement 
des  Nerviens.  Ces  derniers  firent  paroître  quelques  cava- 
liers fur  les  rives  de  la  Sambre  ,  ce  qui  donna  lieu  à  Céfar 
de  loupçonner  une  embufcade  ;  à  î'inftant  il  changea  la 
marche  de  fes  troupes.  Il  fit  avancer  d'abord  fix  légions , 
plaça  le  bagage  à  la  queue,  Se  commanda  pour  l'elcorter 
deux  autres  légions  nouvellement  levées  qui  failbient  l'ar- 
rière-garde. 

Cependant  la  Cavalerie  Romaine  paffa  la  Sambre  avec 
Jes  Gens-de-traits ,  &:  repoufla  les  Nerviens  qui  étoient  au 
pied  de  la  montagne  ;  mais  elle  n'ofapas  les  pourfuivre  au- 
delà  de  ce  qui  étoit  découvert.  Les  fix  légions  arrivèrent; 
&  comme  elles  commençoient  à  travailler  aux  fortifica- 
tions du  camp ,  les  Nerviens  qui  étoient  en  bataille  dans 
le  bois  parurent  auffitôt ,  ils  vinrent  fondre  fur  la  Cavale- 
rie Romaine ,  &  après  l'avoir  pouffée  au-delà  de  la  Sambre 
qu'ils  traverférent  facilement ,  ils  montèrent  droit  au  camp 
des  Romains.  L'attaque  fut  fi  brulque  èc  fi  précipitée  , 
que  Céiàr  n'eut  pas  même  le  tems  de  mettre  fes  troupes  en 
bataille ,  ni  de  donner  les  ordres  nécefTaires.  Les  Romains 
fe  rangèrent  d'eux-mêmes  comme  ils  purent  ;  chaque  lol- 
dat  fe  mit  fous  le  premier  étendard  qu'il  trouva ,  fans  avoir 

le  tems  de  prendre  ni  cafque  ni  bouclier.   Ils  combatti-  .  Lcs  Ncrvio» 
1      1  -  »      1  1         •  1      o    io:u  une  vi  gou- 

rent néanmoins  avec  tant  de  valeur ,  que  la  neuvième  oc  rcJfc 

la  dixième  légion  renverfërent  les  Artéliens ,  les  pourfiii- 
virent  jufqu'à  la  Sambre ,  &:  en  tuèrent  un  grand  nombre  : 
d'un  autre  côté  ,  la  huitième  6c  l'onzième  légion  rompi- 
rent les  rangs  des  Vermandois  ,  &c  les  pouffèrent  affés  loin 
vers  la  même  rivière  ;  mais  les  Nerviens  ayant  donné  avec 
toutes  leurs  forces  fur  la  feptiéme  &c  la  douzième  légion  y 
Jes  traitèrent  fi  mal ,  qu'elles  furent  obligées  de  plier. 

Pendant  ce  tems  -  là  l'Infanterie  &c  la  Cavalerie  légère 
des  Romains ,  qui  avoit  été  rompue  du  premier  choc ,  ayant 
rencontré  de  front  les  Nerviens,  comme  elles  retournoienc 
au  camp  ,  fe  fauvérent  en  défordre.  D'un  autre  côté ,  les 
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valets  de  l'armée  Romaine ,  qui  du  haut  de  la  montagne 
AN"  ^,ttOME  ^voient  apperçu  l'avantage  de  la  neuvième  &:  de  la  dixié- 
1  1  me  légion  crurent  les  Romains  victorieux  ,  &c  dépendi- 
rent pour  piller  ;  mais  lorfqu'ils  virent  les  Nerviens  dans 
le  camp  des  Romains ,  ils  prirent  auflitôt  la  fuite. 

Au  milieu  de  ce  défordre  ,  la  Cavalerie  des  Tréviriens 
qui  fervoit  dans  l'armée  de  Céfar  en  qualité  de  troupes 
auxiliaires  ,  crut  que  tout  étoit  perdu  ,  &  fe  retira  dans 
(on  païs ,  où  elle  publia  la  défaite  des  Romains ,  &c  la  prifè 
de  leur  camp. 

Cependant  Céfar  travailloît  à  rallier  (es  troupes.  Comme 
il  n'avoit  pas  de  bouclier ,  il  arracha  celui  d'un  de  Tes  lol- 
dats  qui  étoit  au  dernier  rang,  &c  fe  mit  à  la  tête  de  ceux 
qui  tenoient  ferme.  Ce  fut  dans  ce  moment  critique  que 
ce  grand  Général  fit  paroitre  autant  de  préfence  d'efprit 
que  de  courage  :  il  appella  les  Centurions  par  leurs  noms  y 
ht  1  cloge  des  foldats ,  &  les  éxhorta  à  foutenir  dans  cette 
circonftance  la  gloire  du  nom  Romain.  Il  fit  enfuite  un 
peu  éclaircir  les  rangs ,  afin  qu'il  tut  plus  facile  de  fe  fèr- 
vir  de  l'épée  :  il  s'avança  à  la  tête  de  ce  corps  ,  èc  vint 
fondre  fur  le  centre  des  Nerviens.  L'intrépidité  du  Géné- 
ral releva  le  courage  des  foldats  Romains.  Commenta  fepric- 
me  légion ,  qui  étoit  près  de  l'endroit;  où  Céfar  combattoit, 
fè  trouvok  embarraflée ,  il  ordonna  aux  Tribuns  de  la  join- 
dre au  corps  qu'il  commandoit  ;  cette  jon&ion  infpira  une 
nouvelle  force  aux  uns  &c  aux  autres  :  l'ennemi  cependant 
avoit  encore  l'avantage.  Titus  Labienus ,  qui  s'étoit  rendu 
maître  du  camp  des  Nerviens  fâchant  le  danger  qui  mena- 
çoit  Céiar ,  envoya  à  fbn  fecours  la  dixième  légion  ,  qui  ar- 
riva fi  à  propos  qu'elle  fit  entièrement  changer  les  choies  de 
face.  Les  Romains  qui  avoient  lâché  pied ,  retournèrent  à 
la  charge  ;  &:  jufqu'aux  bleflés ,  tout  le  monde  fit  de  nou- 
veaux efforts  pour  combattre. 
Déroute  en-  Les  Nerviens  vivement  attaqués  de  tous  côtés  ne  per- 
cîcrc  de  l 'armée  dirent  pas  courage  ;  ils  combattirent  avec  une  valeur  que 
des  Nerviens.  çéfar  ne  pUt  s'ernpccher  d'admirer  :  ceux  qui  tomboient  les 
premiers  fous  les  coups  des  Romains  ,  îervoient  comme 
de  dégrés  aux  autres  pour  combattre  avec  plus  d'avantage. 
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Ils  montoient  deflus  les  corps  morts  pour  jetter  des  dar,ds  ~ 
contre  les  Romains  ,  &:  pour  repouïTer  ceux  qui  leur   N'  ^9RoMÏ 

é:oient  lancés.  Enfin ,  ils  combattirent  avec  tant  de  bra  

voure  &  d'opiniâtreté,  que  de  foixanre  mille combactans 
qu'ils  éroient ,  àpeineen  refta-r-il  cinq  cents,  qui  e  uent  la 
vie  iauve  ;  Céfar  épargna  aufli  les  vieillards ,  les  femmes ,  & 
les  enfans  :  il  leur  permit  d'habiter  le  ir  pais ,  &  fît  déiêiife 
peuples  voifins  de  profi  :er  de  leur  foib!effe. 

La  défaite  des  Nervieas ,  &:  les  avantages  que  Céfar 
avoir  eus  fur  les  Helvétiens  &  les  Allemms ,  le  rendirent 
fi  redoutable  aux  peuples  de  deçà  le  Rhin ,  qu'ils  fe  fou- 
rnirent prefque  tous  lans  en  ctre  follicicés.  Il  n'y  eut  que    Tout  fe  fou  - 
ceux  du  canton  des  Eburons  qui  le  renfermèrent  avec  leurs  mct  *  CX^FU  àC 

.  1        r  •  y     •  •  /      1  canton  tics 

troupes  dans  une  place  forte  qui  etoit  environnée  de  ro-  Eburons. 
chers  ,  &C  de  précipices ,  &  dont  on  ne  pouvoir  aborder  que 
par  une  langue  de  terre  large  de  deux  cents  pas  :  ils  fortifiè- 
rent ce  partage  d'un  double  mur ,  fur  leq.iel  ils  élevèrent  un 
parapet  pour  couvrir  les  combattans. 

Les  Eburons  étoient  réfolus  de  venger  la  défaite  cinver.Grrm. 
des  Cimbres  te  des  Teutons  par  Marins  -,  ils  defeen- 
doient  de  ces  deux  Nations  Germaniques  ,  qui  avoient 
laifle  en  deçà  du  Rhin  une  partie  de  leur  attirail ,  avec  fix 
mille  hommes  pour  le  garder.  Les  Cimbres  &:  les  Teu- 
tons ,  fidèles  gardiens  du  dépôt  que  leurs  compatriotes  leur 
avoient  confié,  eurent  quelques  petites  guerres  à  foutenir 
contre  les  Belges  naturels  du  pais  qui  vouloient  les  en 
charter  :  enfin ,  las  de  fe  faire  la  guerre  ,  ils  fe  réconci- 
lièrent ;  &  ces  nouveaux  hôtes  demeurèrent  paifibîes  portef- 
leurs  du  canton  où  ils  s'étoien:  écablis.  Ils  bâtirent  dans 
la  fuite  im  fort  fur  un  endroit  efearpé ,  (a  )  pour  fe  mettre 

(*)  Cluvicr  &  Samfon  prétendent  ;  cerw  Capitale  des  Asiatiques ,  qui  ne 


que  cette  fortcrefTe  cft  l'ancienne  Ca 
pita'e  des  Aduatiqics  dont  G; far  fait 
hdefeription  dans  lès  Comm;n-aircs. 
Il  dit  quelle  étoit  environnée  de  10 


paroît  pas  convenir  à  une  fimple  fortc- 
rdf,-  comme  étoit  celle  qu'on  a  depuis 
appel  léc  Matri'ir  >  outre  q.ic  Céfar  en  dé- 
crivant cette  Capitale  des  Aduatiqucs , 


cVicrs ,  3c  qu'on  n'enpojvoit  approcher  '  qu'il  fair  voifînsdes  Ncrvicns  &  des  E- 

<juc  par  une  langue  de  terre  large  de  ;  bjrons ,  ne  parle  ni  d:  la  Meule  ni  de 

deux  cents  pas.  Mais  l'opinion  de*Clu-  la  SamWe  qui  fe  joignent  a  Namar,  ri- 

vicr  n'eft  qu'une  liinplc  conjefrurc.  On  vières  qu'il  a  fort  bien  cornues  ,  Si 

*c  peut  pas  déterminer  la  place  ou  étoit  i  qu'il  n  omme  Mo/m  &  Stlh. 

Tome  I.  M 
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à  couvert  des  entreprifes  que  l'on  pourrait  faire  contre  eux. 
an.  de^Rome  On réioluc de  foire  lefiégedece  fort,  que  Cluvier&Sam- 
'       fon  aflurent  fans  fondement  être  la  citadelle  de  Namur. 

Céfàr  commença  cependant  par  tenter  la  voie  de  la  né- 
gociation ;  mais  les  Eburons  ne  voulurent  point  accepter 
les  conditions  qui  leur  furent  offertes.  Ils  hrent  plufieurs 
forties  afles  vives,  dans  lefquelles  les  Romains  eurent  beau- 
coup à  fourTrir  ;  ce  qui  les  obligea  à  faire  un  mur  de  cir- 
convallation  de  douze  pieds  de  haut ,  pour  fe  mettre  à  cou- 
vert de  toute  inflilte  de  la  part  des  amegés.  Pendant  qu'une 
partie  des  foldats  Romains  travailloit  à  ce  mur  y  l'autre 
s'occupoit  à  drefTer  les  machines  pour  battre  la  place.  Ils 
élevèrent  une  tour  de  bois  qui  enfermoît  des  échafauts 
d'une  largeur  fuffifante  pour  contenir  plufieurs  foldats  de 
front.  A  mefure  que  l'ouvrage  avançoit ,  on  formoit  mr  ces 
échafauts  des  efpeces  de  galeries  avec  des  planches  minces 
qu'on  revctoit  de  peaux  de  bêtes  fraîchement  écorchées, 
afin  de  les  garantir  au  feu  des  ennemis.  Les  Eburons ,  qui 
confidéroient  d'abord  tranquillement  cette  tour  du  haut  de 
leurs  remparts,  ne  pou  voient  s'imaginer  qu'on  pût  s'en  fervir 
pour  attaquer  leur  forterefle  :  ils  demandoient  en  raillant , . 
ce  qu'on  pouvoit  faire  d'une  machine  fi  lourde ,  &  ils  étoient 
iurpris  que -des  hommes  fongeaflent  feulement  à  efTayer  de 
là  tranfporter  contre  leurs  murailles.  Mais  lorfqu'ils  la  vi- 
rent s'ébranler ,  &  s'approcher  de  leurs  tours  ,ils  en  furent 
tellement  étonnés ,  qu'ils  envoyèrent  des  Députés  pour  pro- 
poser une  capitulation,  difant  qu'ils  ne  croyoïent  pas  que  les 
Romains ,  fans  une  afliftance  particulière  des  Dieux ,  eu£» 
fent  pu  remuer  une  fi  lourde  raafle  avec  tant  de  facilité  & 
de  promptitude  ;Que  le  Ciel  combattant  en  faveur  de  Cé- 
far ,  ils  n'avoient  plus  de  regret  de  lui  obéir  :  Qu'ils  efpé- 
roient  appaifer  (à  colère  $  &  que  la  feule  grâce  qu'ils  lui 
demandoient ,  étoit  de  leur  confèrver  leurs  armes  pour  Ce 
garantir  des  courtes  de  leurs  voifins ,  qui  par  haine  ou  par 
envie  ,  ne  manqueraient  pas  de  les  attaquer,  lorfqu'ils  les 
verraient  fans  défenfe. 

Céfarleur  répondit  qu'on  devoir  (avoir  qu'il  étoit  afTés 
accoutumé  à  pardonner  ;  que  cependant  par  rapport  à  eu* 
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ce  n'étoit  pas  précifement  fa  manière  d'agir  ordinaire  qui  ==s 
le  conduitoit,  &:  qu'il  fe  fentoit  porté  à  leur  faire  erace  An"  ?r  RoM£ 

par  une  connocrauon  particulière  :  Qu  a  regard  des  armes ,  

il  leur  auroit  volontiers  accordé  la  permimon  de  les  gar- 
der ,  s'ils  avoient  eu  l'attention  de  le  rendre  avant  qu'on 
eût  fapé  leurs  murailles  :  Qu'au  refte  il  leur  feroit  la  même 
faveur  qu'aux  autres ,  qui  étoit  de  les  mettre  fous  la  pro- 
tection du  peuple  Romain  ,  &:  de  défendre  aux  nations 
yoiiines  de  les  attaquer. 

Les  Eburons  acceptèrent  ces  conditions  ,  &  jectérent     la  h«j- 
dans  le  forTé  une  fi  grande  quantité  d'armes ,  qu'elle  éga-  r°"usn"e  ^[-^ 
loit  prefque  la  hauteur  des  murailles  -,  cependant  on  verra  hun  arme*!" 
bientôt  qu'ils  avoient  eu  foin  d'en  conferver  une  bonne 
partie  :  ils  ouvrirent  enfuite  leurs  portes  ,  &:  Céfar  entra 
dans  la  fbrtereffc  pour  en  prendre  pofleflîon.  Mais  fur  le  loir, 
il  fit  former  la  retraite,  &  il  le  retira  lui-même  avec  fes  trou- 
pes ,  de  peur  qu'elles  ne  fiflent  quelqu'infulte  aux  habitans. 

Les  perfides  Eburons  fermèrent  exactement  les  portes 
de  la  forterefTe  ;  &  peu  fenfibles  aux  bontés  de  Céfar  * 
ils  formèrent  le  deflein  de  le  furprendre  pendant  la  nuit. 
Ils  eurent  recours  alors  aux  armes  qu'ils  avoient  en  réfèrve^ 
&  ils  (brtirent  (iir  le  minuit  avec  toutes  leurs  forces ,  &  atta- 
quèrent avec  vigueur  les  lignes  des  Romains.  Ils  croyoienç 
les  trouver  abandonnées  ou  gardées  négligemment }  mais 
ils  avoient  affaire  à  un  Général  trop  expérimenté  pour 
fe  laifTer  furprendre  •>  les  fentinelles  donnèrent  Fallarme  i 
les  troupes  Romaines  parurent  à  l'inftant  prêtes  à  foutenir 
l'effort  de  l'ennemi  *  les  foldats  qui  croient  dans  les  forts 
voifins  accoururent  aufli,fi£tous  enlemble  lancèrent  con- 
tre les  Eburons  une  nuée  de  javelots  fi  conlidérable  , 
qu'ils  furent  obligés  de  fe  retirer ,  après  avoir  perdu  quatre 
mille  hommes. 

Une  entreprife  fi  téméraire ,  de  la  part  d'un  ennemi  déjà    Les  Eburon* 
vaincu ,  ne  pouvoit  avoir  que  des  fuites  très-funeftes.  Les  JjJJjU^f  j^'Jt* 
Romains  attaquèrent  les  Eburons  en  furieux.  Les  foldats 
animés  par  la  vengeance  ,  &  plus  encore  par  I'efpérance 
du  butin  qu'ils  alloient  faire  dans  une  Ville ,  dont  le  pillage 
kur  étoit  aûuré  par  la  perfidie  de  £es  habitans ,  firent  des 

M  ij 
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—  -  efforts  prodigieux  de  valeur ,  &:  malgré  la  vigoureufe  ré- 
/N  D'99.OM*  finance  des  aflîégés  ,  la  place  fur  emportée  au  premier 
 affaut.  On  peut  imaginer  quelle  fut  la  conduite  au  vain- 

Îjiieur  à  l'égard  d'un  peuple  perfide  qui  avoir  joint  l'in- 
ulte  la  plus  outrageante  à  l'infidélité.  Céfar  fit  vendre  tous 
les  habitans  ;  ils  montoient  à  cinquante-trois  mille  per- 
fbnnes  r  la  place  fut  rafee  ;  &  le  Général  Romain  ne  fbr- 
tk  du  pais  qu'après  en  avoir  chaiTé  tous  les  Cimbres  &p 
lés  Teutons  qui  s'y  écoient  établis.  Cette  conquête  mit 
fin  à  la  guerre  des  Belges ,  &c  Céfar  devinr  fi  redoutable , 
que  les  peuples  de  delà  le  Rhin  lui  offrirent  des  otages 
pour  Paffurer  de  leur  foumiffion  :  il  remit  à  l'année  mi- 
vante  à  les  accepter,  parcequ'alors  il  étoit  fiir  Ton  départ. 
Effectivement ,  il  prit  peu  après  laroure  d'Iralie. 
CeTar  en  lu-     Le  Sénat ,  pour  rémoigner  combien  il  éroit  fenfible  à  ces 
De.  Difpofition  nouvelles  conquêtes,  ôc  aux  victoires  de  Céfar,  ordonna  une 
que  à  foulard"  ^te  ^e  °tuinze  jours  pour  en  célébrer  la  gloire  :  c'éroit  la  pre- 
mière fois  qu'on  ordonnok  une  pareille  fblemnité.  Cepen.- 
dant  quelques  Sénateurs  ne  gourèrent  pas  cette  nouveauté  ; 
ils  appréhendoient  que  l'ambition  de  Céfar  ne  s'accrût  à  pro- 
poitiondes  honneurs  qu'on  lui  rendoit.  D'ailleurs,  toutes  ces- 
conquêtes  paroifToient  àplufieurs  bien  moins  avantageufes 
à  la  République  qu'à  la  perfbnne  même  du  Conquérant  :  en 
effet ,  elles  infpirérentà  Céfar ,  ou  plutôt  elles  manifeftoient 
dans  ce  Général  cette  pafTîon  pour  la  Monarchie ,  qui  caufa. 
dans  la  fuite  d'étranges  révolu  rions  dans  la  République. 
:     Les  Germains  &  les  Gaulois  n'attendoient  que  l'cloi- 
am.  de  Rome  gnement  de  Céfar  pour  recommencer  la  guerre.  Les  pre- 
.  miers  dans  la  vue  de  faire  des  conquêtes  ,  &  les  autres 

pour  recouvrer  leur  liberté.  Les  Venétes  dans  la  Bafle- 
Breragne  fecouérent  le  joug  ,  &  leurs  voifins  les  imicé- 
Lc* Germains  rent.  Céfar  en  étant  informé ,  revint  en  diligence  dans  la 

*J™r  f««gne,  !eur«;  «»  ff*™  P^-fant  fêté  &  vint  à  bout 
la  guerre.       de  les  réduire.  Vers  1  automne ,  il  pana  dans  le  territoire 
Ç*f*r ,  i.  3.  de  Téroiienne  6c  de  Gueldres  (  a  )  pour  déformer  les  Mori- 

(  a)  Les  Morinîcns  occupoicni  alors  i  Boulogne,  de  Saint  Orner  &  d'Ypr« , 
route  ! '(-rendue  du  pais  ou  font  (îtués  les  1  &  le  Brabant ,  jusqu'à  l'embouchure  de 
Hiuvélls  qui  o;u  «é  formes  de  celui  de  l  la  Mcuic.  Chrvtr.  Gtrt».  nr.ti^. 
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rûens  ou  Morins ,  &c  les  Ménàpiens.  (  4  )  Céfar  s'imaginoit  — 
pouvoir  venir  à  bout  de  réduire  ces  peuples  avant  l'hyver  ;  700*°"* 
mais  il  fût  bientôt  défabufé  par  la  manière  dont  ils  s'y  pri-  ' 
rent  pour  commencer  la  guerre.  Ces  peuples  fâchant  que 
les  Cimbres ,  les  Teutons ,  &  les  Allemans  avoient  été  Dio'c*f'^ 
fubjugués  par  les  Romains  pour  avoir  donné  ou  accepté 
des  batailles  rangées  ,  fe  retirèrent  dans  les  bois  &  dans 
les  marais  dont  leur  pais  étoit  rempli. 

Céfàr  s'avança  jufqu'à  l'entrée  de  leurs  forêts ,  dans  Pef* 
pérance  de  les  attirer  au  combat ,  ou  du-moins  quelques- 
uns  de  leurs  détachemens.  Comme  il  ne  les  voyoit  point 
paraître ,  il  ne  penfa  qu'à  le  retrancher  dans  (on  camp  pour 
n'être  pas  fùrpris.  Les  Romains  firent  des  foffés  ,  aont  la 
terre  rejettée  en  dedans  du  camp  fervoit  de  parapet.  Sur 
cette  terre  élevée  en  talus  ils  plantèrent  des  chevaux  de 
frife ,  qui  formèrent  un  rang  de  paliflàde,  difficile  à  forcer. 
On  travaillons  avec  ardeur ,  lorfque  les  Moriniens  &  leurs 
alliés  vinrent  fondre  de  tous  côtés  fur  l'armée  de  Céfàr:  les 
Romains  prirent  auflkôt  les  armes,  &:  repoufTérent  l'ennemi 
jufques  dans  la  forêt  ,  où  ils  perdirent  plufieurs  des  leurs 
qui  avoient  voulu  y  pénétrer.  Les  Ménàpiens  &c  les  Mo- 
riniens fe  réfugièrent  dans  leurs  marais  ,  où  ils  s'enfui- 
rent avec  cette  légèreté  dont  les  luftoriens  parlent  comme 
d'une  qualité  particulière  aux  anciens  Germains. 

Céfar ,  piqué  de  ce  que  les  Moriniens  &  leurs  alliés 
avoient  ofé  l'attaquer  ,  entreprit  de  les  forcer  dans  leur 
azile  :  mille  hommes  furent  commandés  pour  frayer  une 
route  sûre  &  commode  à  (on  armée.  On  fit  un  abbatis  de 
bois  d'une  largeur  très-confulcrable  ;  on  rangeoit  à  me-  4 
fure  ,  de  diftance  en  diftance ,  des  troncs  d'arbres  en  tra- 
vers pour  fervir  de  rempart  :  mais  les  pluies  continuel- 
les Se  abondantes  obligèrent  les  Romains  d'abandonner  cet 
ouvrage ,  &  de  finir  la  campagne  ,  dont  tout  le  fuccès  dans. 

(  *)  Les  Mcnapiens  avoient  des  mai-  &  les  pais  où  ont  été  établis  en  i  f  f«\ 

font  &  des  bourgades  fur  l'une  &  l'autre  les  Evcchcs  de  Middclbourg  en  Ze- 

rives  du  Rhin  :  ils  S€tcndoicnt  entre  lande:  Anvers,  &  Bolduc  en  Brabanr: 

la  Mcufc  Se  ITfcaut.  Les  Mcnapicnr. ,  ;  Rurcmondc  en  Gueidres  :  &  le  Puché 

dit  Samfon ,  occupoient  la  partie  mé-  de  CL'vcs  fut  le  Rhin,  Had/rni.  Dtfcru. 

de  l'ancien  Diocéfc  d'Utrcchr,  |  j  5 .  dt  <3<cg.  Gcrm* 
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ce  pais  fuc  d'avoir  abbatu  des  arbres  &  des  buttes  qui 

AN*  D7û,RoME  étoient  aux  environs  de  la  foret. 


  Quelque  impreilion  qu'eue  fait  la  terreur  que  les 

Guerres  des  armes  Romaines  avoient  répandue  en  Germanie  &c  dans 
n"rï"  GtreH-  ^a  Gaule  Belgique ,  la  puillance  des  Suéves  y  étoit  en- 
giondcècspcu- core  plus  reuoatée.  Leur  ambition  trop  reflerrée  dans 
Pies-  les  limites  de  leur  Province  ,  riit  la  (burce  des  guerres 

qu'ils  déclarèrent  aux  Ubicm  ,  aux  Chérufques  ,  fie 
aux  Cattes  ;  ils  vinrent  à  bout  de  fubjuguer  ces  peu- 
ples ,  &c  ils  s'emparèrent  de  leurs  pais.  Céfar  rapporte 
que  de  Ion  terus  les  Suéves  étoient  les  plus  belliqueux  &: 
Ctf*r,\.  4.  de  l^s  plus  puiiVans  de  tous  les  Germains.  ///  font ,  dit-il, 
htua*il.  difiingués  en  cent  cantons ,  dont  chacun  dott  fournir  tous 
Us  ans  mille  hommes  pour  faire  la  guerre  ,  W  refit  dcmture 
dans  It  pais  pour  le  cultiver  ;  mais  Cannée  fuivante ,  ceux- 
ci  prennent  les  armes  à  leur  tour  pour  faire  des  conquêtes  , 
tjf  les  autres  refient  pour  labourer  la  terrt.  „  Chaque  année  , 
T*fit.derwr.  *  le  Chef  de  la  Nation  afligne  à  chaque  peuple  ou  à  un  cer- 
»  tain  nombre  de  familles ,  le  canton  de  terrain  qu'il  juge 
»  a  propos.  L'année  fuivante ,  il  les  oblige  de  le  quitter  &  de 
«  paner  dans  un  autre.  Ils  changent  perpétuellement  de 
demeures ,  6c  il  ne  leur  eft  pas  permis  d'habiter  plus  d'un 
»  an  le  même  canton  :  ils  donnent  de  fort  bonnes  raifons 
»  de  ce  changement  de  domicile.  C'eft,  di£ent-ils,  dans 
•»  la  crainte  que  l'amour  de  l'agriculture  ne  leur  farte  quit- 
».  ter  la  profetfion  des  armes,  pour  s'attacher  à  faire  des  ac- 
»»  quifitions.  Ils  appréhendent  aufli  que  les  plus  riches  n'op- 
•»  priment  les  pauvres  &  les  plus  foibles  ;  qu'ils  ne  s'amu- 
,  «  lent  à  élever  des  édifices  pour  ie  garantir  des  injures  du 
•>  tems  ;  te  que  l'amour  de  l'or  &:  de  l'argent ,  fource  de  tou- 
«tes  divifions,  ne  fe  glifle  parmi  eux.  Enfin ,  ils  veulent 
»>  contenir  le  peuple  dans  l'union  avec  les  Grands  ,  en 
».  confervant  entre  eux  une  parfaite  égalité  de  biens. 

»  Il  y  a  toujours  un  vafte  terrain  en  friche  autour  de  cha- 
»»que  canton,  qui  forme  uneefpécededélèrt;  ainfiilsdé- 
*»  couvrent  aifément  tout  ce  qui  vient  à  eux  ,  &  ils  ont 

pris  par  l'ennemi.  Pendant  la 
»  guerre ,  celui  qui  commande  l'armée  a  droit  de  vie  &  de 
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•  mort.  Le  vol  qui  fe  fait  au  -  dehors  de  leur  canton ,  n'a 

•  parmi  eux  rien  d'infâme  ;  ils  le  louent  même  comme  un 

•  moyen  d'éxercer  les  jeunes  gens ,  8c  d'éviter  la  parefle.  Le 
»  fer  n'eft  pas  commun  parmi  eux ,  on  y  voit  peu  d'épées.  Ils 
m  portent  des  piques  qu'ils  lancent  contre  l'ennemi ,  8c  avec 
»  lefquelles  ils  peuvent  aufli  combattre  de  près  $  ils  vont  ou 

•  nuds  ou  vêtus  légèrement,  fans  parure,  fans  afte&ation  : 
m  peu  portent  des  cuiraues  ou  des  calques ,  mais  ils  ont  tous 

•  des  boucliers  qu'ils  ont  foin  de  peindre  à  leur  manière. 
m  On  ne  doit  perdre  fbn  bouclier  qu'avec  la  vie  :  tout  fbl- 

•  dat  qui  l'abandonne  autrement,  eft  réputé  infâme ,  8c  il 
•ne  lui  eft  plus  permis  d'aflifter  à  aucune  afTemblée  ,  de 

•  quelque  efpéce  qu'elle  pui/Te  être:  on  en  a  vu  plufieurs, 

•  à  qui  ce  malheur  eft  arrivé ,  fê  donner  la  mort  de  défeC 

•  poir.  Ils  portent  à  la  guerre  certaines  idoles  qu'ils  con- 
»  fervent  dans  des  bois  qu'ils  regardent  comme  fàcrés  , 

•  car  ils  n'ont  pour  temples  que  certains  réduits  pratiqués 

•  dans  les  endroits  les  plus  épais  des  bois  ,  dont  l'oblcu- 
•rité  leur  infpire  une  certaine  horreur  qu'ils  regardent 
»  comme  un  fentiment  de  religion.  Leurs  femmes  8c  leurs 
»  en  fans  marchent  à  la  guerre  avec  eux  ,  8c  ils  prennent 
«quelquefois  pour  otage  les  filles  des  chefs  du  pais  qu'ils 
m  ont  fubjugué.  Ils  fbupçonnent  qu'il  y  a  dans  ce  léxe  quel- 
»  que  chofe  de  facré ,  &c  de  divin?  ils  le  croient  même  ca- 

•  pable  de  prédire  l'avenir. 

•  Les  enfans  font  nourris  durement  ;  le  fils  du  maître 

•  n'eft  pas  mieux  traité  que  celui  de  l'efclave.  Par  cette 
»  éducation  ils  fè  forment  ces  corps  robuftes ,  &  ces  riches 
-  tailles  que  nous  admirons.  Ils  n'ont  qu'une  forte  de  fpec- 

•  tacle  auquel  ils  prennent  beaucoup  de  Dlailîr  ;  ce  font  des 
»  fauts  &  des  tours  d'une  fôuplefle  fingulière  ,  que  de  jeunes 
»  gens  tous  nuds  font  très-adroitement  au  milieu  des  épées 

•  nues  8c  des  piques.  Ils  ne  paroiflent  jamais  qu'armés ,  8c 
»  ils  ne  font  rien  d'important  ni  en  public  ni  en  parti- 

•  culier  fans  armes.  Lorfqu'un  jeune  nomme  eft  en  état 
»  de  fèrvir ,  le  Prince  ,  le  Père  ou  quelqu'un  de  fes  proches 

•  lui  met  en  main  le  bouclier  8c  la  lance  dans  une  aflem- 
•blée  du  peuple.  Ceftpar  cette  cérémonie  qu'on  tire  uo, 
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===  »  jeune  homme  de  la  maifon  de  Ton  nère ,  pour  le  préfenrer 
an.  mRomi  m au  fervjce  de  fa  parrie ,  &  le  rendre  membre  de  l'Etat. 

 —        .»  Enfin  ,  ils  aiment  tellement  la  guerre ,  que  fi  la  nation 

«  reùc  en  paix  pendant  quelque  tems  ,  ils  fervent  dans 
«  d'autres  cantons  comme  troupes  auxiliaires  ,  avec  la 
>j  même  fidélité  &  le  même  courage  que  s'ils  combattoienc 
»  pour  les  intérêts  de  leur  République. 

Tels  étoient  les  Suévçs  du  tems  de  Ccfar  &  de  Tacite. 
Ces  deux  auteurs  font  obferver  que  l'Infanterie  des  Suéves 
avoit  plus  de  réputation  ,  &c  étoit  plus  nombreufê  que  la 
Cavalerie  :  les  Suéves  le  fbucioient  peu  d'avoir  de  ces  che- 
vaux   ifs  &c  bien  taillés  ,  dont  les  Gaulois  au  contraire 
faiî-  0k  beaucoup  de  cas.  Ils  fe  fervoient  de  ceux  de  leurs 
pais ,  quoique  lourds  8c  malfaits  :  à  force  de  les  faire  tra- 
vailler ,  ils  les  endure  iffoient  à  la  fatigue.  Dans  les  com- 
bats qu'il  donnoient  à  cheval  ,  ils  mertoient  fouvent  pied 
à  terre  ,  8c  accoutumoient  leurs  chevaux  à  demeurer  en 
place,  afin  qu'au  befoin  ils  puflent  y  avoir  recours.  Rien 
n'étoit  plus  honteux  ,  ni  plus  lâche  félon  eux ,  que  de  fe  fer- 
vir  de  felle  &:  de  harnois  ;  il  falloir  monter  à  poil.  En 
quelque  petit  nombre  qu'ils  foiTent ,  s'ils  rencontraient  des 
troupes  confidérables  de  Cavaliers  bien  équipés  8c  bien 
montés ,  ils  ne  manquoient  jamais  de  les  attaquer  i  8c  quoi- 
que l'ennemi  fût  fupérieur  en  nombre ,  ils  revenoient  pref- 
que  toujours  victorieux. 
Le<  ufip&cs     Ce  peuple  guerrier  ayant  tourné  fes  armes  contre  les 
o'yfn*  âc  'ti-  Ten&crcs  &  ^es  Ufip&es ,  qui  occupoient  alors  le  pais  fitué 
Serveur  pJ$"  en*re  ^es  Chérufques  8c  les  Sicarhbres  ,  ceux-ci  8c  leurs 
aux  sueves.      alliés  fuccombérent ,  8c  forent  forcés  de  quitter  leur  pais 
spentr  mm.  pour  le  céder  aux  Suéves.  Les  vaincus  forent  errans  dans  la 
l"™'c  5        Germanie  pendant  trois  ans ,  tantôt  pourf.iivis  par  les  Car- 
tes ,  &  tantôt  par  les  Suéves ,  qui  occupoient  une  grande 
partie  de  la  Germanie.  Enfin ,  du  confentement  des.Sicam- 
ic<  ufipftcî  ores,  qui  pri;  eut  leurs  intérêts,  ils  s'établirent  fur'le-Khin, 
«fuMis  fur  k  d'où  ils  chafférent  les  Mcnapiens,  &:  s'étendirent  jufqu'aux 
^ia'  confins  des  Eburons  8c  des  Condaifiens. 

Les  Ménapiens  étonnés  de  leur  multicude  ,  abandonnè- 
rent d'abord  quelques  cantons  qu'ils  avoient  au  -  delà  du 

fleuve  , 
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fleuve ,  &  fè  rangèrent  à  l'autre  bord  pour  leur  en  difpu- 
ter  le  partage  :  les  Ten&ères  &c  les  Ufipétes  voyant  qu'ils 
nepouvoient  les  forcer  faute  de  bateaux  ,  ni  pafler  à  la 
dérobée  ,  eurent  recours  à  la  rufe.  Ils  firent  une  retraite  m^q^' 4' * 
Cmulée ,  pou*  donner  lieu  à  leur  ennemi  de  croire  qu'ils 
abandonnoient  leur  entreprilè.  Après  trois  jours  de  mar- 
che ils  revinrent  fur  leurs  pas  ,  &  leur  Cavalerie  fi:  en 
une  feule  nuit  le  chemin  de  trois  journées  :  ils  parlèrent    Les  Tcnftùc* 
le  Rhin  à  la  hâte  ,  vinrent  fondre  fur  les  Ménapiens ,  ^jfg 
les  taillèrent  prefque  tous  en  pièces  ,  &  s'emparèrent  Gaules, 
du  territoire  qu'on  a  depuis  nommé  la  Province  de 
Gueldres  ;  mais  ils  n'en  furent  pas  long-tems  paifibles 
polTefleurs. 

Céfàr  informé  de  leur  partage  ,  Ce  rendit  à  l'inftant  CcTar  les  pour- 
dans  les  Gaules  pour  rompre  leurs  deflèins  en  cas  qu'ils  u* 
voululTent  faire  alliance  avec  les  Gaulois.  Ses  précau- 
tions ne  furent  point  inutiles ,  il  apprit  en  arrivant  que 
plufieurs  Seigneurs  avoient  député  vers  les  Ten&ères  & 
les  Ufipétes  pour  traiter  avec  eux.  Les  Germains  fans  per- 
dre de  tems ,  firent  des  courtes  jufqucs  aux  frontières  des 
Eburons  &c  des  Condrufes ,  fans  néanmoins  ofèr  s'y  érablir. 
Céfàr  qui  craignoit  un  foulévement  général  dans  les  Gau- 
les ,  ne  témoigna  rien  aux  Gaulois  de  ce  qu'il  avoir  appris  : 
il  fit  même  paroitre  quelque  confiance  dans  leur  fidélité  ;  Ctfir ,  lib.  4. 
il  afTembla  les  principaux  de  la  Nation ,  les  raffina  con- 
tre les  brigandages  des  Tenttères  &  de  leurs  alliés ,  &:  il 
fut  li  bien  les  gagner  par  de  belles  paroles  ,  qu'ils  convin-  Dh.c^f.i.  i9, 
rent  de  remonter  la  Cavalerie  Romaine,  d'augmenter  le 
nombre  des  Cavaliers ,  &  de  fournir  des  troupes  à  l'armée. 
Céfàr  ,  au  Ai  heureux  que  prudent ,  joignoit  a  une  grande 
étendue  d'efprit  une  activité  qui  ne  latflbit  rien  imparfait  : 
il  prelTa  les  Gaulois  d'éxécuter  leurs  promettes  ,  (ans  leur 
laifler  entrevoir  fa  méfiance  j  &:  lorfque  tout  fut  prêt ,  il 
marcha  contre  les  Tenttères  &  les  Ulipétes.  Ces  derniers 
s'attendoient  bien  à  être  attaqués  »  cependant ,  avant  que  de 
fbuflrir  ni  de  commettre  aucune  hoitilité  ,  ils  députèrent 
vers  Ccfar  pour  lui  dire  que  leur  deflein  n'étoit  pas  de 
déclarer  la  guerre  au  peuple  Romain  ,  mais  qu'ils  ne  la 
Tome  Z.  N 
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refùfbient  pas  fi  on  la  leur  offrait  :  Que  c'étoit  l'ancienne 
coutume  des  Germains  de  fe  défendre  contre  ceux  qui  les 
attaquoient  :  Que  fi  les  Romains  vouloient  les  recevoir  pour 
amis ,  &  comme  troupes  auxiliaires,  ils  ne  s'en  repentiroient 
pas  :  Qu'on  devoit  favoir  qu'ils  ne  craignoient  perfonne  ,  & 
qu'ils  ne  cédoient  en  valeur  qu'aux  feuls  Suéves ,  à  qui  les 
Dieux  mêmes  ne  pourraient  réfifter  :  Qu'au  refte  ils  ne  de- 
mandoient  qu'à  demeurer  dans  les  terres  qu'ils  avoienc 
conquifes  ,  à  moins  que  les  Romains  ne  voulurent  leur 
en  donner  d'autres. 

Céfâr  leur  répondit  qu'il  ne  pouvoit  faire  aucun  traité 
avec  eux ,  s'ils  ne  quittoient  les  Cantons  qu'ils  avoienc 
envahis  :  Qu'il  ne  croyoit  pas  qu'ils  ofaflent  (e  flatter  de 
pouvoir  s'y  confèrver  ,  eux  qui  n'avoient  pas  même  pu 
défendre  les  terres  dont  ils  étoient  les  poftefTeurs  légiti- 
mes. Il  ajouta,  Qu'il  n'y  avoit  pas  dans  les  Gaules  de  cité 
vacante  pour  une  Nation  aulfi  grande  que  celle  des  Tenc- 
tères  &  des  Ufipétes ,  mais  qu'ils  pouvoient  s'établir  dans 
le  pais  des  Ubiens ,  qui  ne  manqueraient  pas  de  leur  accor- 
der cette  grâce  à  fa  prière ,  en  reconnoi  fiance  du  fecours 
qu'il  étoit  prêt  de  leur  envoyer  contre  les  Suéves. 

Les  Députés  lui  demandèrent  trois  jours  pour  en  infor- 
mer leurs  chefs  ,  &  ils  le  prièrent  cependant  de  ne  pas 
faire  avancer  fbn  armée.  Mais  Céfar ,  jugeant  qu'ils  ne  de- 
mandoient  ce  terme  que  dans  la  vue  d'attendre  le  retour 
de  leur  Cavalerie  qui  avoit  pafle  la  Meufè  pour  ramafTer 
des  vivres ,  continua  fa  marche. 

Lorfqu'il  fut  à  douze  mille  pas  des  Ten&ères  &  des  Ufi- 
pétes, leurs  Députés  revinrent ,  &  le  prièrent  de  nouveau 
de  s'arrêter.  Ils  l'augurèrent  au'ils  alloient  envoyer  vers  les 
Ubiens  pour  leur  demander  des  habitations  dans  leur  pais , 
&  en  même  tems  des  engagemens  de  leur  part  qui  répon- 
diflent  de  leur  tranquillité  pour  la  fuite.  Célar  y  confèntit  > 
&  leur  promit  qu'il  n'avancerait  ce  jour-là  que  de  quatre 
milles  :  auflîtôt  il  envoya  ordre  à  fz  Cavalerie  ,  qui  avoit 
j>ris  le  devant ,  de  ne  pas  attaquer  l'ennemi ,  mais  de  Ce  dé- 
fendre feulement  en  cas  d'attaque. 

La  Cavalerie  Germaine  qui  ne  demandoit  qu'à  combat- 
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tre ,  n'attendit  pas  le  retour  des  Députes;  elle  attaqua  celle  An  de  KoMt 
des  Romains  quelle  rompit  :  enluite  mettant  pied  à  terre ,   '  '  "i.  °M* 

félon  là  coutume ,  elle  tailla  en  pièces  une  partie  des  che-  

vaux  &  des  cavaliers ,  mit  les  autres  en  fuite ,  &  les  pour- 
fui  vit  julqu'à  leur  camp ,  avec  tant  d'avantage  qu'elle  ne  per- 
dit que  loixante  &  quatorze  cavaliers.  Céfar  irrité  rélolut 
des- lors  de  ne  plus  écouter  aucune  propolkion  de  leur 
part  ;  il  fit  même  arrêter  les  Députés  que  les  Tenc- 
teres  envoyèrent  pour  exeufer  le  procédé  de  leur  Ca- 
valerie ,  &  (e  difpola  à  en  tirer  vengeance.  Il  mit  (on  ar- 
mée en  bataille  fur  trois  lignes ,  &  s'avança  vers  le  camp 
des  Germains  :  ceux-ci  lurpris  de  le  voir  fi  près  d'eux  , 
fuient  d'abord  embarrafTés  fur  le  parti  qu'ils  avoient  à  pren- 
dre ;  ils  ne  favoient  s'ils  dévoient  attaquer  ou  fe  retirer  :• 
ils  le  déterminèrent  enfin  à  prendre  les  armes  ;  ils  s'avan-  u%  Tcn^èrcs 
cérent  avec  audace,  quoiqu'en  défordre ,  &  chargèrent  les  &  lcî  uiïptxs 
Romains  avec  leur  valeur  ordinaire  :  mais  comme  les  Ufi-  ^IUn"c  1  ar~ 
petes  combattoient  avec  plus  a  impetuoute  que  a  ordre , 
&  que  les  Romains  au  contraire ,  unis  Se  ferrés  par  batail- 
lon ,  le  défendoient  avec  vigueur  ,  la  fortune  le  déclara 
pour  le  parti  où  il  y  avoit  plus  de  difeipline.  Les  Romains 
conduits  par  un  habile  Général  enfoncèrent  les  Ten&ères 
&:  les  Ulipètes  :  le  loldat  Germain  étonné ,  au  lieu  d'atta- 
quer ,  ne  longea  plus  qu'à  éviter  les  coups  de  Ion  ennemi  ; 
il  plia  infenfiblement ,  il  céda ,  &  flic  enfin  forcé  de  pren-  ns  font  m;$ 
dre  la  fuite  avec  les  femmes  &  les  enfans.  «n  déxomc. 

Céfar  envoya  fà  Cavalerie  après  les  fuyards ,  dont  elle 
fit  un  grand  carnaee.  Les  Tendères  cjui  combattoient  en- 
core ,  entendant  derrière  eux  le  bruit  ôc  les  cris  de  ceux 
que  l'on  maiTacroit ,  abandonnèrent  leurs  armes ,  fie  s'en- 
fuirent vers  le  Rhin ,  à  l'endroit  où  ce  fleuve  fc  joint  avec 
la  Meufe.  La  plupart  y  furent  taillés  en  pièces  ;  d'autres  fê 
jettérent  dans  l'eau  :  &  comme  ils  nageoient  à  la  vue  des 
Romains,  les  uns  furent  percés  de  flèches  ,  les  autres  ne 
pouvant  réfifter  à  la  rapidité  du  fleuve  qui  les  emportoit 
iê  noyèrent  ;  il  s'en  lauva  très-peu.  Voilà  à  quoi  furent 
réduits  alors  des  ennemis  formidables  qui  étoient  forris 
de  chés  eux  au  nombre  de  quatre  cents  trente  mille. 
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Les  Romains  retournèrent  à  leur  camp  fans  avoir  perdu 
un  fèul  homme ,  il  y  en  avoir  même  fort  peu  de  blefles  ; 
■  du  moins  c'eft  ainfi  que  le  rapporte  Célar  ,  qui  le  féli- 

cite lui-même  d'avoir  terminé  11  heureulement  une  guerre 
aufli  fërieule.  Ce  Général  permit  aux  prifonniers  de  Ce. 
retirer  ;  mais  ils  aimèrent  mieux  fervir  dans  fon  armée  , 
que  de  tomber  entre  les  mains  des  habitans  d'un  païs  qu'ils 
avoient  ruiné  ;  cela  leur  fut  accordé.  Il  y  eut  aufli  un 
corps  de  Cavalerie  compofé  de  Ten&cres  6c  d'Uflpétes  qui 
échapa  à  la  fureur  du  loldat  Romain  ;  (a)  il  n'avoir  pu  le 
trouver  à  la  bataille ,  parcequ'une  partie  étoit  encore  au 
fourage ,  &  l'autre  étoit  dans  un  endroit  rempli  de  ravi- 
nes ,  où  elle  ne  pouvoit  combattre.  Ce  corps  fe  retira 
chés  les  Sicambres ,  dont  il  rut  bien  reçu.  Célar  en  étanc 
averti,  envoya  le  demander;  mais  on  lui  reprélênta  que 
l'Empire  Romain  finifToit  au  Rhin ,  &c  que  comme  il  ne 
pouvoit  fouft'rir  que  les  Germains  paflaflent  dans  les  Gau- 
les ,  il  avoit  tort  aufli  de  vouloir  palier  le  Rhin ,  déten- 
dre fa  domination  au-delà  de  ce  fleuve. 

Cependant  Céfar  crut  que  les  Gaules  ne  leroiènt  jamais* 
céfar  jetre  «n  à  l'abri  des  irruptions  des  Germains ,  s'il  ne  paflbit  le  Rhin 

& "nîftcn g'cT  Pour  conterur  cette  Nation.  Il  y  étoit  aufli  invité  par  les 
iuamc.L  C°  "  Ubiens ,  (  ce-  font  aujourd'hui  ceux  de  Cologne  )  qui  de- 
meuraient alors  au-delà  du  Rhin.  Comme  ils  étoient  preflTés- 
par  les  Sicambres  leurs  ennemis,  ils  promirent  des  vivres, 
des  bateaux ,  Se  toutes  les  chofes  néceflaires  pour  le  paflage- 
de  l'armée  Romaine.  Célar  ayant  pris  fa  réfblution ,  ne 
jugea  pas  qu'il  rut  ni  sûr  pour  (es  troupes  ,  ni  honorable 
aux  Romains  de  palier  le  Rhin  fur  des  navires  ,  il  en- 
treprit de  faire  un  pont  fur  ce  fleuve  ,  &  malgré  la  Jar- 


(*)  CcTar  dans  le  récit  qu'il  fait  «îc  cette 
bataille  fait  voir  a/Ics  clairement  que  la 
nation  des  Tcn«3crcs&  des  Uripétcs  fut 
preftjue  détruire  ,  excepté  un  corps  de 
Cavalerie  peu  coruVlcrablc  ,  &  dont  les 
Germains  d'ailleurs  faifoient  peu  de  cas. 
Cependant  après  environ  trente  ans  , 
fous  le  régne  d'ÀuguAe ,  on  voit  les 
Tcn&èrcs  &  les  Ufîpiîrcs  devenus (1  puif- 
fa»s<juc  non  feulement  ils  et  oient  en  état 


de  faire  la  guerre  aux  Sicambres ,  mai* 
encore  de  faire  tête  aux  Romains.  E(l-il 
croyable  que  les  Cavaliers  qui  ont  écha- 
pés  à  la  victoire  de.  Céfar  ayent  pu  en. 
Ci  peu  de  tems  rclcycr  leur  Nation  ,  &. 
former  un  peuple  (ï  nombreux  :  on  le- 
roit  tenté  de  croire  que  Célâr  ,  qui> 
tourne  tout  à  Ton  avantage  &  à  far 
gloire  ,  a  conlidérablemcnt  exagéré  la. 
perte  des  TenlHrcs  fit  des  Uiîpétcs. 
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geur ,  fa  profondeur  &c  fa  rapidité ,  il  en  vint  à  bout  en  dix 
jours. 

Une  entreprife  auffi  hardie ,  &  jufque-Ià  regardée  comme 
impolfible ,  fit  une  terrible  impreffion  fur  les  Germains  , 
lorfqu'on  la  vit  éxécutée  ;  &  le  nom  de  Céfar ,  déjà  fi 
redouté ,  devint  alors  plus  formidable  que  jamais  à  tous  les 
peuples  Germaniques. 

Plufieurs  Cantons  lui  députèrent  pour  rechercher  fbn 
alliance ,  &c  l'obtinrent  après  avoir  donné  des  otages.  Mais 
les  Sicambres ,  contre  lefquels  Céfar  marchoit ,  abandonnè- 
rent leur  pais  ;  ils  le  retirèrent  dans  les  forets  avec  les  Tenc- 
teres  &  les  Ufipétes ,.  &  emportèrent  avec  eux  leurs  effets. 
Céfar ,  après  avoir  brûlé  &c  faccagé  les  cantons  des  Sicam- 
bres ,  fe  rendit  dans  celui  des  Ubiens  aufquels  il  promit  du 
fecours  s'ils  étoient  attaqués  par  les  Suéves.  Ces  peuples, 
for  la  nouvelle  du  pafTage  du  Rhin  par  l'armée  Romaine , 
prirent  le  parti  d'abandonner  le  plat  païs ,  &  de  le  retirer 
dans  les  bois.  Ils  ordonnèrent  à  tous  ceux  qui  étoient  en- 
âge  de  porter  les  armes  ,  de  fe  trouver  à  un  rendez-vous 
qu'ils  indiquèrent  :  là  ils  fe  difpoférent  à  faire  une  vieou- 
reufe  réfiftance ,  en  cas  que  les  Romains  fufTent  alfés  har- 
dis pour  pénétrer  jufqu  à  leur  retraite. 

Céfar  ne  fe  propofoit  alors  que  de  châtier  les  Sicam- 
bres ,  ce  qui  ne  pouvoir  fê  faire  fans  beaucoup  de  difficulté. 
Ces  peuples  étoient  partagés  en  différentes  tribus  qui  fe 
difperfoient  dans  les  bois  &:  dans  les  déferts  ;  ils  avoient 
pour  maxime  de  ne  fe  fixer  à  aucun  endroit  :  ainfi  comme 
on  ne  pouvoir  favoir  précifément  le  lieu  de  leurs  habi- 
tations, les  Romains  étoient  obligés  d'arrêter  à  l'avanture.. 
Le  hazard  feul  pouvoir  occaûonner  les  rencontres  ;  mais 
elles  ne  décidoient  pas  toujours  de  la  viftoire.  Il  eût  été 
inutile  pour  les  opérations  de  cette  campagne,  de  JaiAer 
les  Romains  en  un  feul  corps  ,  Céfar  les  diltribua  en  plu- 
fieurs petites  armées ,  &  leur  preferivit  à  toutes  les  routes 
qu'elles  dévoient  tenir  ,  fuivant  à  peu  près  les  lieux  vers 
lefquels  les  tribus  Sicambriennes  avoient  coutume  de 
rôder.  Tous  ces  difFérens  corps  fe  mirent  en  campagne  „ 
&  fuivirenr  les  routes  qui  leur  avoient  été  marquées.  Ja^ 
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mais  les  troupes  Romaines  n'avoient  eu  de  marches  fi  dif- 
ficiles à  foire;  il  falloit  continuellement  grimper  fur  des 
montagnes  ,  franchir  des  précipites  ,  trave:lèr  des  bois 
épais ,  fe  tirer  des  marécages  &  des  fondrières ,  tenir  par- 
tout une  route  incertaine  fur  la  roi  des  guides  U biens,  oit 
fuivant  les  limples  conjectures  qu'on  pouvoit  former  fur 
la  pofition  des  lieux  où  l'on  vouloir  aller. 

Le  deflein  de  Céfar  étoit  d'uler  de  repréfàilles  à  l'égard 
des  Sicambres ,  &  de  fe  venger  des  incurfions  que  ces  peu- 
ples avoient  faites  dans  les  Gaules.  Les  foldats  Romains 
ne  lailTérent  rien  à  délirer  à  leur  Général  à  cet  égard.  A 
mefure  qu'ils  rencontraient  quelques  Cantons  ennemis, 
ils  tomboient  deflus  à  l'improvifte  ,  bruloient  les  caba*  • 
nés  ,  maffacroient  les  hommes  ,  pilloient  les  troupeaux 
&  les  autres  effets  qui  étoient  à  l'ulage  de  ces  peuples.  Ils 
trouvoient  ordinairement  de  la  réfîftance ,  &c  il  falloit  (bu- 
vent  livrer  des  combats  ,  où  les  Romains  ,  quoique  plus 
aguerris,  n'avoient  pas  toujours  l'avantage.  Ils  vinrent  à  bout 
néanmoins  de  mettre  entièrement  à  éxécution  le  projet  de 
leur  Général ,  àc  les  Sicambres  furent  obligés  de  le  fbumet- 
tre  -,  les  plus  mutins  k  retirèrent  dans  des  forts  inacceflibles , 
(ans  ofer  reparaître  ;  &  la  terreur  que  le  nom  Romain  in£> 
pira  dans  la  Germanie ,  mit  les  Ubiens  à  couvert  des  inful- 
tes  des  Suéves  &  des  Sicambres.  Dans  cette  guerre  fingu- 
lière  où  chaque  détachement  avoit  fon  chef,  il  y  régna 
cependant  toujours  cet  ordre  &£.  cette  discipline  qui  font 
la  fureté  des  troupes ,  Se  la  gloire  de  celui  qui  commande. 
Un  détachement  ne  paflbit  jamais  les  ordres  qui  lui  étoient 
preferits ,  &:  lorfqu'il  avoit  éxécuté  (a  commitiion ,  il  reve- 
noit  au  rendez-vous  général ,  c'eft-à-dire ,  au  pont  qu'on 
avoit  conftruit  fur  le  Rhin. 

Après  cette  expédition  ,  Céfar  forma  le  defTein  de  fub- 
juguer  les  Bretons  (  appellés  depuis  Anglois  )  (bus  prétexte 
qu'ils  fourniffoient  ou  pouvoient  fournir  du  fècours  aux 
Germains  &  aux  Belges.  Pendant  qu'il  fàifbit  affembler 
les  vaiffeaux  néceffaires  pour  fon  partage  chés  les  Bretons, 
il  reçut  des  Députés  de  la  part  des  Belges  voifins ,  qui  vin- 
rent lui  promettre  fidélité  i  ils  exeuférent  leur  révolte  de 


Digitized  by  Google 


LIVRE   PREMIER.  ïoj 

l'année  précédente  fur  le  peu  de  connoiflance  qu'ils  avoient  ■ 
des  Romains  &  de  leurs  coutumes.  Céfar  leur  ht  un  accueil  An*  70*°*** 
favorable ,  reçut  leurs  excufes  avec  bonté  ;  &  en  les  con-  ■ 
gédiant ,  il  leur  recommanda  de  lui  envoyer  des  otages. 
Cette  foumiflîon  vint  fort  à  propos ,  pour  ne  point  laifler 
d'ennemis  derrière  lui  pendant  qu'il  feroit  dans  la  Grande- 
Bretagne  ,  parceque  cette  entreprife  éxigeoit  la  plus  grande 
partie  de  Tes  forces ,  &  que  les  troupes  qu'il  auroit  pu  laifler 
dans  la  Belgique ,  n'auroient  pas  été  capables  de  réprimer 
les  Morins ,  les  Ménapiens ,  &  les  autres  peuples ,  en  cas 
d'une  révolte  générale  de  leur  part.  11  donna  un  détache- 
ment de  Ces  troupes  à  Titurius  Sabinus ,  &  à  Avunculeius 
Cotta ,  fes  deux  Lieutenans ,  avec  ordre  de  marcher  con- 
tre ceux  des  Belges  qui  ne  lui  avoient  pas  envoyé  de 
Députés. 

Après  avoir  fait  un  traité  avec  les  Bretons  ,  il  repafta  c*/3w  ,l.  4.  dt 
dans  la  Belgique.  Mais  deux  navires  de  (à  flotte  ayant  été  Gm11' 
contraints  de  relâcher  un  peu  plus  loin  que  les  autres ,  trois 
cents  foldats  qu'ils  mirent  à  terre  furent  furpris  par  les 
Morins  ,  qui  leur  commandèrent  d'abord  de  mettre  bas 
les  armes  ,  s'ils  Jvouloient  qu'on  leur  fît  quartier.  Les 
Romains  refufànt  d'obéir ,  les  Morins  Ce  mirent  en  de- 
voir de  les  forcer  ;   ils  vinrent  à  eux  au  nombre  de 
fix  mille  ,  &  les  enveloppèrent  de  façon  qu'ils  ne  pou- 
voient  leur  échaper  :  les  trois  cents  foldats  fe  mirent 
fur  la  défenfive ,  &  réfolus  de  périr  plutôt  que  de  fe  ren- 
dre ,  ils  formèrent  du  peu  de  monde  qu'ils  avoient  un 
efpéce  de  rond, par  le  moyen  duquel  les  foldats  ainfi  dif- 
pofës  firent  face  de  tous  cotés.  Ils  fourinrent  l'attaque  des    Les  Romains 
ennemis  avec  un  ordre  &  une  intrépidité  qui  tenoit  du  attalu^  »  ™- 
prodige.  Il  y  avoit  déjà  quatre  heures  quils  etoient  aux  duifcnticsMo- 
mains ,  (ans  avoir  été  endommagés ,  lorfqu'il  leur  arriva  du  r«*- 
fecours.  Céfar  ayant  été  averti  du  danger  que  coufoient 
fes  foldats, envoya  au  plus  vite  un  détachement  de  Cava- 
lerie pour  les  dégager.  Dès  que  la  Cavalerie  Romaine 
parut ,  les  Morins  jettérent  leurs  armes ,  Ce  (àuvérent ,  Se 
perdirent  beaucoup  de  monde  dans  leur  fuite.  Le  lende- 
main Labienus  marcha  contre  eux  avec  les  légions  que 
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*— Céfàr  avoit  ramenées  d'Anglererre  :  les  Morins  fe  reti- 
An'  7o,Rome  rérent  dans  leurs  marais,  qui  alors  étoient  à  fec  ,  mais  ils 

 ■  perdirent  bientôt  courage  ,  lorfqu'ils  virent  les  Romains 

acharnés  à  leur  pourliiite  ;  ils  furent  forcés  dans  leur  re- 
traite ,  &  on  les  fit  prefque  tous  prifonniers.  Les  Ména- 
picns  ,  alliés  des  Morins  ,  qui  n'avoient  point  député  vers 
Céfar ,  appréhendant  fon  reflentiment ,  fe  retirèrent  dans 
leurs  forets  ,  &  abandonnèrent  leur  pais  à  Sabinus  &c  à 
Cotta  ,  qui  le  pillèrent  ôc  le  faccagérent  entièrement. 
Cette  expédition  termina  la  campagne  ,  Se  les  Romains 
prirent  leurs  quartiers  d'hyver  chés  les  Belges. 
Conduite  du     Le  détait  des  opérations  dune  campagne  aufli  longue 

oS  CnVCrS  &  au^!  Slo"ei,fe  nc  un  e^ec  Surprenant  a  Rome ,  Iori^ue 
Céfar  en  eut  informé  le  Sénat.  On  ordonna  des  Prières 
&  des  Procédions  ,  dont  la  folemnité  devoir  durer  vinçt 
jours  de  fuite  :  tous  les  Temples  furent  ouverts ,  on  offrit 
des  facrifîces  ;  en  un  mot ,  tout  aononçoit  dans  Rome  l'allé— 
greiTe  publique.  Il  y  eut  néanmoins  alors  des  politiques  qui 
ne  fe  lailférent  point  emporter  au  torrent  ;  ils  éxaminé- 
rent  à  fond  la  conduite  de  Céfar  ,  Se  ils  crurent  voir 
dans  ce  Conquérant  beaucoup  moins  de  zèle  pour  le  bien 
public  ,  que  d'attention  à  fe  faire  un  parti  confidérable , 
&  à  étendre  fa  propre  puilTance.  En  eftet ,  depuis  fon  arri- 
vée dans  les  Gaules  te  fur  le  Rhin  tout  étoit  vénal ,  char- 
ges ,  guerres  ,  alliances ,  amitié  :  il  trafiquoit  de  tout ,  il 
piiloit  les  Temples  des  Dieux  &  les  terres  des  alliés  ;  &:  tout 
ce  qui  pouvoit  (âtisfaire  fon  ambition  lui  paroilToit  jufte 
&:  honnête.  Céfar  n'en  faifoit  point  myftère  ;  il  avoit  fou- 
vent  dans  la  bouche ,  au  rapport  de  Cicéron ,  cette  maxime 
d'Euripide  :  Dans  les  affaires  communes,  &  de  peu  de  con- 
féquence ,  on  ne  peut  avoir  trop  d'égard  à  la  juitice  ;  mais 
pour  fe  frayer  un  chemin  au  Trône ,  il  n'eft  point  de  droits 
<ju'on  ne  pui(Te  violer. 

Ces  réfléxions  fur  la  conduite  de  Célar  firent  impreC 
fion  dans  le  Sénat,  &c  parurent  mériter  une  férieufo  atten- 
tion. Les  cfprits  commençoient  à  s'indiipofer  ;  &  bientôt 
les  foupeons  s'accrurent  tellement ,  que  ce  Général  qu'on 
yenoit  de  proclamer  comme  le  génie  tutélaire  de  Rome , 

fe 


Digitiz.ed  by  Google 


LIVRE   PREMIER.  ioy 

&  vk  à  la  veille  detre  tout  à  coup  l'objet  de  l'indigna-  ^ 
tion  publique.  On  envoya  des  Commiflaires  dans  les  AN"  "jf0411 

Gaules  pour  informer  de  fa  conduite  ;  leur  rapport  ne  fi.it  

point  avantageux,  Se  le  fèvére  Caton opina  à  livrer  Céfar 
entre  les  mains  d'Ariovilte  Roi  des  Allemans  :  c'étoic 
reconnoitre  hautement  l'injuftice  des  dernières  guerres. 
La  fortune  de  Céfar  le  mit  à  couvert  des  reproches  les 
mieux  fondés.  On  eut  foin  d'éblouir  le  peuple  par  l'éclat 
de  fes  victoires  :  on  fît  voler  fon  éloge  de  bouche  en 
bouche  ;  ce  fut  l'ouvrage  de  fes  amis  :  on  n'en  manque 
point  quand  on  eft  heureux.  Le  Sénat ,  qui  par  vanité  ou 
par  railbn  auroit  eu  honte  de  fe  laifler  entraîner  par  ce 
qui  n'étoit  en  effet  qu'une  vapeur  populaire  ,  céda  fans 
grands  efforts  aux  fommes  confidérables  que  Céfar  fut  y 
répandre  à  propos  :  alors  les  concufTions  les  plus  mar- 
quées palTérent  pour  des  traits  de  la  politique  la  plus 
rafinée  ;  on  rendit  graces  aux  Dieux  des  (acriléges  com- 
mis fur  leurs  autels  -,  &  des  crimes  heureux  reçurent  la 
récompenfe  de  la  verni. 

Les  mouvemens  qui  s'excitèrent  dans  les  Gaules  four-  Motmmem 
nirent  bientôt  à  Céfar  Poccafion  de  fe  fignaler  par  de  jjyj^  dc* 
nouveaux  exploits.  Les  Tréviriens ,  jaloux  de  leur  liberté , 
fupportoient  le  joug  des  Romains  avec  plus  d'impatience 
que  les  autres  peuples  des  Gaules  ;  ils  avoient  commencé 
à  s'en  feparer  peu-à-peu ,  &:  à  tenir  quelques  affemblées  à 
part  :  enfin  leur  rupture  éclata  ,  &c  ils  refuferent  abfblu- 
ment  de  fe  trouver  à  aucune  aflemblée  des  Gaulois ,  & 
d'obéir  aux  ordres  que  Rome  donnoit  à  ces  peuples  fubju- 
gués.  Pour  rendre  leur  parti  plus  redoutable ,  ils  avoienc 
Fait  invirer  les  Allemans  à  fe  joindre  à  eux;  cette  jonc- 
tion étoit  d'autant  plus  facile  à  faire ,  que  ces  deux  peu- 
ples n'étoient  féparés  que  par  le  Rhin.  Les  Tréviriens 
comptoient  beaucoup  fur  leur  Cavalerie ,  qui  écoic  la  meil- 
leure de  toutes  les  Gaules-,  il  s'en  falloit  bien  qu'ils  fuf- 
{ènt  aufli  forts  en  Infanterie ,  mais  ils  efpéroient  réparer 
ce  défaut  par  leur  alliance  avec  les  Allemans  dont  l'In- 
fanterie ér.oit  excellente  :  avec  ce  fecours,  ils  fe  trouvoient 
en  état  de  faire  face  aux  Romains ,  &  même  de  les 
Ttmc  I.  O 
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an  di  roME  c^ia^er  ^e  ^eur  Pa,s<  Ce  Drojet  étoic  ailes  bien  concerté  v 
n.  Di^  otu         ^  bonheur  je  ç^^r  ne  permit  pas  qu'il  eût  fbn 

*  éxecution  ;  la  divifion  fe  mit  parmi  les  Tréviriens.  Deux 

de  leurs  Chefs  voulurent  avoir  la  fuprême  autorité  :  ils 
eurent  chacun  leur  parti  ;  l'un  étoit  pour  Induciomare  9 
Se  l'autre  pour  Cingentorix  :  c'eft  ainfi  que  s'appelloient 
ces  deux  Chefs.  Tous  deux  ,  également  ambitieux  ,  vou- 
loient  avoir  le  commandement  indépendemment  l'un  de 
l'autre  ;  aucun  des  deux  ne  vouloit  voir  d'égal ,  ni  (ouf- 
jfrir  de  fupérieur.  Cette  mélinrelligence  contribua  à  éven- 
ter leur  projet ,  &  le  ruina  enfin  entièrement. 

Céfàr  informé  de  ce  qui  le  paffoit  à  Trêves  ,  prit  qua- 
tre légions  avec  huit  cents  chevaux  ,  &  marcha  contre 
les  Tréviriens.  Cingentorix  en  ayant  eu  avis  ,  prit  les 
devans ,  &  fe  rendit  au  plutôt  auprès  du  Général  Romain 
pour  l'aftiirer  de  fa  foumifTîon  &  de  celle  de  (on  parti  : 
inAiciomare  il  accula  Induciomare  de  s'être  mis  à  la  tete  d'une  fac- 

«cajc  devant  tjon  puiflfcnte  y  d'avoir  levé  de  la  Cavalerie  U  de  l'Infan- 
terie ,•  &:  enfin  d'avoir  fait  tous  les  préparatifs  nécefTaires 
pour  déclarer  la  guerre  aux  Romains. 

Induciomare  de  fon  côté  fut  agité  des  plus  vives  inquié- 
tudes ,  lorfqu'il  apprit  la  marche  des  Romains  :  il  ne  fê 
fentoit  pas  allés  fort  pour  tenir  contre  eux  \  les  divifions 
inteftines  l'avoient  empêché  de  lever  un  nombre  fuffi- 
fânt  de  foldats  ,  &  ce  qu'il  en  avoit  étoit  fi  mal  difei- 
pliné  ,  que  chacun  agiflbit  à  fa  téte  fins  s'embaraffer 
des  ordres  du  Général.  Les  Officiers  croyoient  avoir  droit 
de  blâmer  hautement  le  peu  d'attention  qu'il  avoit  apportée 
à  fortifier  fbn  parti  :  les  (bldats ,  à  l'éxemple  des  Officiers  , 
l'acculèrent  de  négligence  ;  &c  plus  attentifs  à  veiller  à 
leur  propre  fureté  qu'à  leur  devoir ,  ils  refuférent  abfolu- 
menc  d'obéir. 

réputation     Induciomare  voyant  qu'il  avoit  perdu  la  confiance  des 
it.oirbicnrc-  cro,,pes  »  appréhenda  qua  la  fin  elles  ne  tournaflent  leurs 
s^--  m  appa-  armesconne  lui  ;  il  réfblut  de  fuivre  l'éxemple  de  Cin- 
gentorix. Il  commença  par  envoyer  à  Céfar  des  Députés , 
pour  lui  dire  de  fa  part , Qu'étant  obligé  de  refter  à  Trêves , 
&  dans  le  Canton  dont  il  étoit  le  chef ,  pour  maintenir 
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la  Ville  &  la  Province  dans  le  devoir  ,  il  n'avoir  pu  fe  ;  ■■— 

rendre  auprès  de  lui  avec  les  autres  ;  Qu'il  eût  été  àcrain-  AN'  ^J]0** 

dre  que  le  peuple  abandonné  de  la  Noblefle ,  ne  fe  laiifit   

aller  au  foulévement  ;  Qu'aujourd'hui  tout  étanc  tranquille , 
la  Province  s'emprelïoit  de  donner  des  marques  de  fa  fou- 
miffion  aux  Romains,  &c  que  s'il  lui  permettoit  de  venir  le 
trouver  ,  il  lui  remettrait  fa  fortune  &  fes  intérêts  avec 
ceux  de  fes  compatriotes. 

Céfar  n'ignoroit  pas  le  motif  qui  fàifoit  tenir  ce  lan- 
gage à  Induciomare  ,  ni  la  véritable  caufe  de  fon  délai  à 
le  rendre  auprès  de  lui.  Mais  comme  il  étoit  tout  occupé 
d'une  féconde  expédition  dans  la  Grande  Bretagne  ,  où  il 
étoit  prêt  de  palier  ,  &c  qu'il  ne  vouloir  pas  laifler  d'en- 
nemis dans  les  Gaules ,  il  écrivit  à  Induciomare  de  ve- 
nir le  trouver  avec  deux  cents  otages  :  celui-ci  obéit ,  ôc 
les  amena;  de  ce  nombre  étoit  fon  propre  fils  avec  fes 
parens  &  fes  alliés.  Céfar  les  reçut  avec  toutes  les  appa- 
rences d'une  amitié  fincère -,  il  excufa  la  conduite  d'Indu- 
ciomare ,  Péxnorta  à  demeurer  fidèle  aux  Romains  :  & 
pour  le  gagner  plus  sûrement  ,  après  lui  avoir  dit  qu'il 
voyoit  bien  que  le  pais  de  Trêves  ne  fufHfoit  pas  pour  fes 
habitans  ,  il  lui  propofa  dans  les  Gaules  des  terres  plus 
fertiles  &  plus  commodes ,  où  il  pourrait  vivre  avec  fon 
peuple  à  l'abri  de  route  incurfion. 

Ce  difoours  artificieux  pénétra  de  reconnoifTance  Indu- 
ciomare ;  il  ne  foupçonnoit  pas  que  fous  ce  dehors  fpé- 
cieux  de  générofité  ,  Céfar  médirait  de  détruire  fon 
autorité ,  &  même  de  lui  ôter ,  Se  à  ceux  de  fon  parti ,  leur 
ancienne  liberté  :  en  effet ,  Cé(ar  travailla  fecrétement  à  céfar  dé  xUc 
diminuer  le  nombre  des  partifàns  attachés  à  Inducio-  J^Jj rl^s 
mare  ,  pour  les  attacher  à  Cingentorix.  II  aftembla  les 
principaux  de  Trêves ,  &  les  entretint  des  grandes  qua- 
lités de  Cingentorix  ,  &  infifta  particulièrement  'fur  le 
zèle  qu'il  avoit  pour  le  falut  de  la  Province.  II  crut  qu'il 
étoit  de  fon  intérêt  de  faire  valoir  autant  qu'il  pourrait 
l'autorité  d'un  homme  qui  lui  étoit  fi  dévoué  ,  &  qui 
venoit  de  le  fèrvir  fi  à  propos.  Enfin ,  pour  mieux  forvir 
Cingentorix ,  Se  lui  attacher  par  les  liens  les  plus  fen- 

Oij 
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225=  fibles  tous  les  peuples  du  canton  de  Trêves ,  il  leur  fit 

An.  de^Rome  fajre  au  nom     cec  officier  une  diltribution  gratuite  de 

■    7Q1'  bled  qu'il  paya  de  Tes  deniers. 

Le  peuple  ,  dont  on  difpofe  toujours  aifément  quand 
on  lui  fait  des  largelTes  ,  donna  les  louanges  les  plus 
exceflives  à  Céfar  &  à  Cingentorix  :  il  les  croyoit  l'un  &ù 
l'autre  uniquement  occupés  de  fa  fubliftance  &  de  fes 
intérêts.  Inducioma'-e  ne  penfoit  pas  de  même  :  il  ne 
regardoic  toutes  ces  nouveautés ,  que  comme  des  voies 
indirectes  dont  on  fe  fervoit  pour  (apper  ion  autorité,  ôd 
pour  augmenter  le  joug  des  Trévinens ,  mais  il  falloit 
diflîmuler  ;  il  étoit  en  Ta  pu i (lance  de  Céfor ,  te  la  moin- 
dre indiferérion  de  fa  part  lui  au  roi  c  été  funefte  ,  (ans  être 
avantageufe  à  fes  compatriotes. 
Ccfardansia     Céfor  partit  du  pais  de  Trêves,  &  alla  en  diligence 

^«ndc-Breu-  au  lieu  où  il  devoir  s'embarquer  pour  pafler  dans  la 
Grande-Bretagne.  Après  avoir  afliijerti  les  Bretons  ,  &c  reçu 
<les  orages,  il  remit  à  la  voile,  &  arriva  heureulement  au 
port  cC  Iccïus ,  que  l'on  croit  être  Calais  ou*  Boulogne.  Il 
didribua  fes  troupes  dans  les  différentes  Provinces  ,  afin 
qu'elles  y  fubfiftaiTent  plus  commodément  :  elles  prirent 
la  leurs  quartiers  d'hyver.  Ce  fut  pendant  ce  tems  de 
repos ,  que  les  Belges  rôc  pluûeurs  autres  peuples  des  Gau- 
les, tramèrent  une  confpirat ion  qu'on  eut  bien  de  la  peine 
à  étouffer. 

soulèvement  Les  Belges ,  outrés  des  impofitions  exhorbitantes  que 
des  Belges.  i'on  éxigeoit  d'eux ,  réfolurent  de  s'en  faire  décharger  les 
armes  à  la  main.  Les  Villes  principales  s'envoyèrent  d'abord 
des  dépurations  (ecrétes  pour  fe  communiquer  leur  reilen- 
timent  commun  :  elles  lignèrent  enliiite  une  ligue ,  &  le 
donnèrent  des  otages  réciproquement.  Chaque  Canton 
lit  provifion  d'armes^  de  chevaux  -,  &:  on  leva  des  troupes , 
dont  on  donna  le  commandement  à  Ambiorix  &.  à 
Cativulce. 

Tout  cela  fe  conduifit  avec  alTçs  de  diierétion ,  pour 
que  les  Romains  ne  fe  doutaflênc  de  rien  ;  au  contraire , 
Sabinus  &:  Cotta ,  deux  des  principaux  Officiers  des  trou- 
pes Romaines ,  entrèrent  fur  les  frontières  du  pais  des  Ebu» 
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ions  (  aujourd'hui  le  pais  de  Liéee  )  :  leur  Chef  leur  fit  un 
bon  accueil  y  il  envoya  même  des  rafraîchiflemens  pour  AN-  ^q^0"8 

leurs  foldats.  Les  Romains ,  bien  reçus  en  apparence ,  fe  — 

flattoient  de  pafler  l'hyver  en  repos ,  &c  la  confiance  qu'ils 
avoienc  au  traité  conclu  avec  les  Tréviriens ,  leur  don- 
noit  une  fécurité  dont  les  Eburons  en  particulier  furent 
profîrer.  Il  femble  que  jufqu'alors  les  Romains  n'avoienc 
|>as  bien  compris  à  quelle  forte  d'ennemis  ils  avoient  à 
taire  ;  ils  regardoient  la  guerre  que  les  Germains  leur 
faifbient ,  comme  une  guerre  régulière  où  toute  la  nation 
Germanique  de  deçà  le  Rhin  avoir  intérêt.  Dans  cette  pen- 
fce ,  ils  le  perfuadoient  qu'un  traité  fait  avec  le  Chef 
•  d'un  Canton  devoit  lier  fes  fujets  ;  les  Romains  furent 
bientôt  qu'il  n'en  étoit  pas  ainfi  parmi  les  Germains  : 
leurs  Chefs  étoient  .élettifs ,  &  lorlqu'on  les  dcpofoit ,  on 
s'embaraflbit  fort  peu  des  engagemens  qu'ils  avoient  cm 
devoir  prendre.  C'elt  ce  qui  arriva  alors  chés  les  Eburons. 
Leur  Prince  qui  étoit  peu  informé  des  mouvemens  qui 
fe  pratiquoient  chés  lui  ,  avoit  peut  être  fait  quelque 
traité  avec  les  Romains ,  mais  les  Eburons  ne  crurent 
point  du  tout  être  liés  par  les  paroles  que  leur  Chef 
avoit  pu  porter  :  ils  le  dépofërenr ,  &c  mirent  à  fa  place 
Ambiorix  auquel  le  joignit  Carivulce  ;  ces  deux  per-  Ambiorlx  & 
fonnes  éroient  en  grande  confidération  dans  leurs  pais,  j*"^"^** 
fâns  cependant  y  avoir  jamais  eu  la  qualité  de  Princes,  non*  C°"  P1U~ 
A  l'éxemple  des  Eburons  ,  les  Tréviriens  ne  voulurent 
plus  reconnoître  l'autorité  de  Cingentorix  que  Céfar 
leur  avoit  donné  pour  Chef  ;  ils  cnoifirent  unanime- 
ment Induciomare  :  celui-ci  avoit  fait  un  traité  avec  Cé- 
far ;  mais  comme  il  étoit  cenfé  y  avoir  été  forcé ,  il  ne 
crut  pas  être  obligé  de  tenir  une  parole  qu'il  avoit  don- 
née malgré  lui  -,  il  entra  dans  le  complot  contre  les  Ro- 
mains. 

Les  Eburons  n'attendirent  pas  le  printems-  pour  faire 
la  guerre  :  ils  attaquèrent  les  Romains  prefqu'anmtôt  qu'ils 
les  virent  dans  letir  quartier  d'hyver.  Les  premières  hofti- 
lités  q  i'ils  commirent ,  furent  contre  les  foldats  de  Sabiw 
nus  :  ils  en  rencontrèrent  quelques-uns  qui  s'étoiçnt  écartés 
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pour  ramafTer  du  bois  ,  ils  les  attaquèrent ,  les  taillè- 
rent en  pièces ,  &  vinrent  enfuite  pour  forcer  le  camp  des 
~~~  Romains  ;  mais  y  ayant  trouvé  plus  de  réfiftance  qu'ils  ne 
donnc^'fcilî  croyoient ,  ils  fe  retirèrent.  Ambiorix  qui  commandoic 
avh  aux  Ko-  dans  cette  occafion ,  fit  dire  aux  Romains  que  s'ils  vou- 
»aui$.  loient  lui  envoyer  quelques-uns  des  leurs ,  pour  entrer  en 

conférence ,  il  leur  diroit  des  chofes  très-importantes  qui 
regardoient  la  République.  On  lui  envoya  Caius  Arpi- 
nus  Chevalier  Romain,  &  Quintus  Junius  Efpagnol. 
Ambiorix  leur  déclara  que  les  Belges  ,  &  la  plupart  des 
Gaulois ,  s'étoient  ligués  avec  les  Allemans  pour  taire  re- 
paflfer  ies  Romains  en  Italie  ;  qu'il  n'étoit  entré  dans  cette 
confpiration  que  malgré  lui ,  &:  uniquement  parceque  les 
peuples  de  fa  Province  Tavoient  forcé  à  prendre  le  com- 
mandement de  l'armée  ;  que  c'étoient  eux  qui  l'a  voient 
contraint  d'attaquer  le  camp  de  Sabinus ,  mais  que  pour 
lui ,  il  n'étoit  pas  aflfés  dépourvu  de  bon  Cens  pour  s'être 
cru  capable  de  faire  feul  la  guerre  aux  Romains.  II 
ajouta  de  plus ,  que  le  jour  étoit  pris  dans  les  Gaules  pour 
attaquer  enfemble  tous  les  quartiers  des  troupes  Romai- 
nes ,  afin  qu'aucun  ne  pût  donner  du  fecours  à  l'autre  ; 
mais  qu'en  confidération  des  obligations  particulières 
qu'il  avoir  à  Céfar,  il  leur  confeilloit  en  ami  de  fe  reti- 
rer vers  Quintus  Cicéron ,  ou  vers  Labienus,  que  non- 
feulement  il  ne  s'y  oppoferoit  pas,  mais  qu'il  fàvoriferoic 
leur  retraite. 

L  avis  cft  fiiivl  Sur  ce  rapporr,  Sabinus  aflembla  fon  Confeil.  Les  efprits 
furent  divifés  :  plufieurs  Officiers  ,  fans  ouvrir  aucun 
avis  ,  ne  faifoient  que  contredire  celui  des  autres ,  ou 
n'approuvoienr  que  les  confeils  qu'on  ne  pou  voit  éxécu- 
ter.  Cotra  &  les  plus  fenfés  vouloient  qu'on  fe  défiât  du 
rapport  d'un  ennemi.  Ils  repréfentoient  que  la  chofe 
étoit  aflTés  de  conféquence  pour  en  attendre  I'éclairciiTe- 
ment  :  Qu'ils  étoient  en  fureté  dans  leur  camp  :  Que  c'étoit 
apparemment  un  piège  qu'Ambiorix  vouloir  leur  rendre } 
&  qu'enfin  de  véritables  Romains  dévoient  toujours  éxa- 
miner ,  avant  que  de  prendre  un  parti  tel  que  celui  qu'on 
propofoit.  Sabinus  dit  au  contraire ,  que  quand  meme  l'avis 
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(TAmbiorix  ferait  faux ,  ils  ne  rifquoienc  rien  de  fortir  de  ■ 
leurs  quartiers  :  Qu'il  ne  ferait  plus  tems  de  prendre  ce  par-  An*  "j1101** 
ti  après  la  jonftion  des  Allemans  &c  la  déroute  des  quar-  ' 
tiers  voifins  i  au  lieu  qu'actuellement  ils  arriveraient  (ans 
aucun  danger  jufqu'au  quartier  le  plus  proche  :  Qu'il  y  avoit 
lieu  de  croire  que  Céfar  avoit  paflé  en  Italie ,  &  que  cela 
étoit  d'autant  plus  vraifemblable ,  que  fi  ce  Général  eût  été 
encore  dans  les  Gaules  ,  les  Eburons  n'auraient  pas  eu  la 
hardieife  de  venir  attaquer  le  camp  des  Romains.  Il  finit 
en  faifânt  obferver  que  l'avis  qu'Ambiorix  leur  avoit  fait 
donner  éroit  le  plus  sûr  à  tous  égards  :  Que  fi  l'on  atten- 
doit  que  la  nouvelle  de  l'union  des  Belges  avec  les  Alle- 
mans fût  confirmée  ,  on  ferait  alors  obligé  de  fuir  avec 
précipitation ,  ou  de  fe  réfoudre  à  demeurer  enfermés  dans 
le  camp ,  qui  feroit  peut-ctre  emporté  de  force  ,  &  dans 
iequel  d'ailleurs  on  ne  pourrait  fubfifter  long-tems. 

Apres  bien  des  conteftations  ,  l'avis  de  Sabinus  fut  Les  Romains 
fuivi  :  on  réfolut  de  décamper  le  lendemain.  Il  étoit  d«an^™>jotu 
minuit  quand  on  fortit  du  Confeil  de  Guerre ,  &:  les  ^mlrchc** 
foldats  panèrent  le  refte  de  la  nuit  à  plier  bagage  :  ils  dtfaits. 
partirent  au  point  du  jour  ,  &  fe  mirent  en  marche.  Le 
butin  confidérable  ,  &  les  provifions  ,  dont  les  foldats 
écoient  chargés  ,  les  empêchèrent  de  tenir  leurs  rangs  aulfi 
ferrés  qu'ils  auraient  dû  l'être  :  ce  défaut  de  difeipline  leur 
coûta  cher.  A  peine  eurent-ils  fait  deux  mille  pas  dans 
une  longue  vallée  qui  fe  trouvoit  fur  leur  route ,  qu'ils  fu- 
rent attaqués  par  des  troupes  qu'Ambiorix  avoit  mites 
en  embufeade  aux  deux  cotés  de  ce  palTage  :  les  Com- 
mandans  firent  ce  qu'ils  purent  pour  ranger  leurs  fol- 
dats en  bataille  ,  ils  firent  abandonner  le  bagage  ,  & 
ordonnèrent  qu'on  ferrât  les  rangs.  Cet  ordre ,  tout  nécef- 
faire  au'il  étoit  ,  abbattit  le  courage  des  Romains  :  au 
lieu  de  l'éxécuter  ,  chacun  chercha  à  mettre  en  fureté 
ee  qu'il  avoit  de  meilleur  ;  ce  n'étoit  partout  que  tu- 
multe &  confufion.  Ambiorix  qui  voyoit  que  les  dé- 
pouilles de  l'armée  Romaine  ne  pouvoient  lui  échaper, 
fie  dire  aux  fiens  de  combattre  feulement  à  coups  de 
traits  y  fans  en  venir  aux  mains.  Il  ajouta  que  lorfque- 


> 


tu     HISTOIRE  D'ALLEMAGNE. 

î==  l'ennemi  s'avancerait ,  les  troupes  qui  lui  faifoient  face 
an.  de  RoMt  eu^ent  ^  fe  retirer  en  bon  ordre  ,  pour  enfuite  venir 
■  fondre  fur  lui.  Cet  ordre  rut  très-bien  éxécuté  :  &  lors- 

qu'une cohorte  Romaine  fe  détachoit  pour  attaquer ,  les 
Eburons  ,  fur  lefquels  elle  vouloir  donner  ,  feignoient 
d'abord  de  fliir ,  faifant  enfuite  voke  face  à  l'inftant  i 
ils  l'attaquoient  à  leur  tour ,  &c  l'obi igeoient  de  reculer. 
Alors  la  cohorte  invertie  par  les  aflaillans  ,  &  par  les 
autres  Eburons  qui  étoient  demeurés  dans  leur  pofte, 
étoit  prefque  toujours  taillée  en  pièces. 

D'un  autre  côté,  les  Romains  qui  étoient  dans  un  pofte 
défavantageux ,  ne  pouvoient  y  demeurer,  fans  être  en 
.butte  à  la  multitude  des  traits  lancés  par  les  Eburons. 
Ainfi  les  Romains  étonnés ,  au  lieu  d'attaquer ,  ne  pen- 
foient  qu'à  éviter  les  coups  de  l'ennemi.  On  plia  infen- 
fiblcment ,  &  tous  fe  virent  enfin  contraints  de  reculer. 
Sabinus  &  Cotta  qui  s'en  anperçurent  ,  accoururent  aux 
endroits  où  la  frayeur  faifoit  plus  d'effet.  Ils  mirent  tout 
en  œuvre  pour  ranimer  les  foldats ,  foit  par  leur  éxem- 
ple ,  foit  par  leurs  reproches  :  les  Romains  effrayés  n'en- 
tendoient  plus  ni  les  ordres  ,  ni  les  menaces  ;  ils  ne 
voyoient  nar-tout  que  l'ennemi  &  la  mort.  Le  défbrdre 
&  la  confufion  qui  étoient  dans  les  troupes  de  Sabinus , 
déterminèrent  ce  Général  à  députer  vers  Ambiorix  pour 
lui  demander  une  fufpenfion  d'armes.  Celui-ci  fit  réponfè 
<\ue  Sabinus  pouvoir  venir  le  trouver  fur  fa  parole  ,  & 
qu'il  croyoit  que  les  Gaulois  entendraient  volontiers  à  un 
accommodement.  Sabinus  fie  part  de  cette  réponfe  à 
Cotta  ,  qui  fut  d'avis  de  ne  point  fe  fier  à  Ambiorix. 
Mais  Sabinus  ,  fans  y  avoir  égard  ,  ordonna  aux  princi- 
paux Officiers  de  l'armée  de  le  fuivre  ,  6c  pana  dans  le 
camp  des  Eburons.  Comme  on  trairait  des  conditions  de 
wïbn.^  l'armiftice ,  Sabinus  &  fes  Officiers  qui  avoient  mis  bas 
leurs  armes,  furent  environnés  par  la  garde  d' Ambiorix, 
&  mafTacrés  fur  le  champ.  Auflitôt  les  Eburons  crièrent 
Vittoirc ,  &:  vinrent  attaquer  brufquement  les  Romains , 
dont  les  bataillons  dans  une  pareille  furprife  furent  bien- 
tôt renverfés.  Cotta  fut  tué  en  combattant  :  une  grande 
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partie  de  Tes  foldats  périt  aufli  dans  cette  action  ;  le  relie 
fe  fauva  dans  le  camp.  Petrofîdius  ,  Enfèigne  d'une  légion , 
fe  voyant  enveloppé  d'ennemis ,  jetta  (on  aigle  dans  le  — — — — 
camp,  &c  mourut  furie  bord  du  retranchement, en  fe  défen- 
dant avec  courage  :  les  autres  foutinrent  les  efforts  des 
Eburons  jufqua  la  nuit,  Se  quelques-uns  aimèrent  mieux 
fe  donner  la  mort  ,  que  de  tomber  entre  leurs  mains. 
Ceux  qui  purent  s'échapper ,  gagnèrent  le  camp  de  La- 
bienus  par  des  routes  écartées ,  Se  lui  portèrent  la  nou- 
velle de  la  défaite  entière  de  Sabinus.  Ambiorix  fier  du 
fucccs,  donna  ordre  à  (on  Infanterie  de  le  fuivre,  Se  il 
partit  à  la  tcte  de  (a  Cavalerie  pour  faire  plus  de  dili- 
gence. Il  vint  d'abord  dans  le  pais  qu'on  a  aepuis  appellé 
le  Comté  de  Namur ,  Se  le  lendemain  il  fe  rendit  dans 
le  Hainaut.  Par-tout  il  excitoit  les  peuples  à  ne  point 
perdre  l'occafion  de  fecouer  le  joug  ,  Se  de  fê  venger 
des  Romains.  Il  leur  dit  qu'il  avoit  taillé  en  pièces  la 
légion  Se  les  cinq  cohortes  qui  étoient  campées  entre 
la  Meufe  Se  le  Rhin  ;  que  la  défaite  de  la  légion  o,ue 
Cicéron  commandoit  dans  le  Hainaut  n'étoit  pas  difficile, 
&c  qu'il  ne  leur  manquerait  pas  dans  le  befbm. 

Ceux  du  Hainaut  reçurent  cet  avis  avec  joie  :  ils  dé-  Les  liguas 
péchèrent  au  plus  vite  pour  alfembler  leur  forces.  Les  c^a^ntcic]c 
troupes  des  Eburons  ,  jointes  à  celles  de  leurs  voifins  ,  ^p 
formèrent  alors  une  armée  considérable  :  ils  furprirenc 
en  pafTant  quelques  foldats  Romains  qui  s'étoient  écar- 
tés ;  ils  les  taillèrent  en  pièces ,  &:  marchèrent  au  plus 
vite  au  camp  de  Cicéron.  Les  Romains  coururent  aux 
armes.,  Se  le  préparèrent  à  foutenir  l'afïaut  :  l'action  fût 
d'autant  plus  vive  ,  que  les  Belges  perfuadés  que  tout  dé- 
pendoit  alors  de  la  promptitude  de  l'exécution ,  firent  cette 
attaque  avec  toute  l'impétuofité  poflible.  Les  Romains  fe 
défendirent  jufqu  a  la  nuit ,  &:  reftérent  toujours  maicres 
du  terrain  qu'ils  occupoient  :  ce  fucccs  ,  quoique  médio- 
cre ,  releva  leur  courage ,  ils  dreflerentpromptement  plu- 
fieurs  tours  de  bois,  Se  achevèrent  de  fortifier  leurs  retran- 
chemens. 
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AN  7otR°¥E  pl«s grandes  forces,  &:  commencèrent  à  combler  le  fôflTé. 

 '■  On  leur  réfifta  comme  le  jour  précédent.  On  fut  ainfi 

continuellement  fur  fes  gardes  pendant  plufieurs  jours  de 
iliice  ;  le  jour  on  fe  battoir ,  &  la  nuit  on  travailloit  à 
réparer  les  brèches  ,  &  à  fe  fortifier  contre  les  attaques 
du  lendemain.  Cicéron ,  quoique  d'une  (ànté  délicate  ,  ne 
prenoit  point  de  repos  :  a&if ,  vigilant ,  il  vouloit  voir 
tout ,  &  ne  s'en  rapportoit  qu'à  fes  yeux.  II  étoit  occupé  à 
vifiter  un  ouvrage ,  lorfque  les  principaux  des  Nerviens 
vinrent  lui  demander  une  entrevue  :  il  apprit  d'eux  que 
toute  la  Gaule  étoit  en  armes  :  Que  les  Allemans  avoient 
paffé  le  Rhin ,  &  que  les  Romains  étoient  attaqués  dans 
tous  leurs  quartiers  :  Quepour  eux  ils  ne  cherchoient  pas 
à  faire  périr  les  légions  qui  étoient  dans  leurs  pais  ,  comme 
avoir  fait  Ambionx  ;  mais  qu'ils  ne  pouvoienr  réfou- 
dre à  voir  tous  les  ans  les  troupes  Romaines  venir  pren- 
dre leurs  quartiers  dans  leurs  cantons ,  qu'ainfi  il  pouvoir 
fe  retirer  où  il  voudroit  avec  fes  troupes.  Cicéron  leur 
répondit ,  que  le  peuple  Romain  ne  recevoir  jamais  la 
loi  d'un  ennemi  ;  que  s'ils  vouloient  mettre  les  armes  bas  y 
&  dépêcher  vers  Cé(ar ,  il  leur  oftroit  fon  entremife  pour 
obtenir  de  la  clémence  de  ce  Général  le  pardon  de  leur 
infidélité. 

LcsNcmcn»  Les  Nerviens  n'ayant  pu  tromper  Cicéron ,  fe  fortifié- 
ronifient  leur  rent  dans  leur  camp ,  qu'ils  enfermèrent  d'un  mur  de  deux 
caœp-  lieues  &  demie  de  circonvallation.  Tous  les  foldats  mi- 

rent la  main  à  l'œuvre.  Dépourvus  des  outils  propres  à  ces 
fortes  d'ouvrages ,  ils  coupoient  avec  leurs  épées  les  mot- 
tes de  terre  qu'ils  emportoient  dans  leurs  mains,  ou  dans 
le  pan  de  leurs  cafaques  :  ils  travaillèrent  avec  rant  d'ar- 
deur ,  que  tout  fut  achevé  en  moins  de  trois  heures ,  quoi- 
que  le  rempart  eût  douze  pieds  de  hauteur  ,  &  le  folTé, 
auinze  de  profondeur.  Les  jours  fuivans  ,  ils  élevèrent 
des  tours  à  la  hauteur  du  rempart  des  Romains ,  &  pré- 
parèrent des  faulx ,  des  béliers ,  &  d'autres  machines  de 
guerre  ,  pour  donner  un  alTaut  général.  Le  feptiéme  jour 
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il  s'éleva  un  grand  vent  dont  ils  profitèrent  pour  lancer 
des  boulets  flambans  ,des  dards  (a)  enHammés,  &c  des  fa-  An-  °*tRoME 

lariques.  (£)   '■ — r 

Les  Germains  ayant  ainfi  mis  le  feu  dans  le  camp  de    Atout  géné- 
J'ennemi ,  roulèrent  leurs  tours  &  leurs  béliers ,  &c  préfen-  rrf  fo"tcnu  cou- 
térent  par-tout  l'efcalade.  Les  fbldats  Romains  défendi-  icf  Ron 
rent  leurs  retranchemens  avec  beaucoup  de  réfblution. 
On  fe  battit  de  part  &  d'autre  avec  un  courage  incroya- 
ble ;  chacun  vouloit  vaincre  ou  périr.  Le  fiéee  conti- 
nua plufieurs  jours  de  cette  manière  ,  &:  avec  le  même 
acharnement ,  fans  que  la  fortune  fe  déclarât  pour  aucun 
parti. 

Cependant  il  ne  reftoit  à  Cicéron  que  peu  de  fbldats 
pour  la  détente  de  fon  camp  j  la  plupart  étoient  bleues , 
&  hors  d'état  de  combattre.  Ce  Général  dépêchoit  à  Céfar 
couriers  fur  couriers ,  mais  ils  tomboient  tous  entre  les 
mains  des  Germains  ,  ou  des  Belges ,  qui  les  égorgeoient 
à  la  vue  du  camp  Romain.  Enfin  Céfar  n'auroit  jamais  été 
infprmé  de  l'extrémité  où  Cicéron  étoit  réduit,  fi  un 
homme  de  confidération,  nommé  Verticon ,  n'eût  engagé 
un  de  fes  efclaves,  fur  de  grandes  promefTes  ,  &  fur  l'efpé- 
rance  de  la  liberté ,  de  porter  une  lettre  au  Général  Ro- 
main. L'efclave ,  qui  étoit  Belge  ,  pafTa  fans  être  fbup- 
çonné  au  travers  du  camp  ennemi  :  il  arriva  heureufe- 
ment  auprès  de  Céfar ,  &  lui  remit  la  lettre  qui  lui  apnre- 
noit  la  trifte  fituation  des  troupes  Romaines.  Ce  Général  ^  ^jj-jj* 
écrivit  aum-tôt  àCraflus  de  fe  rendre  promptement  au- 
près de  lui  ;  il  manda  en  même-tems  à  Fabius  de  venir  à  fâ 


Cicéron  écrit 


(a)  Ces  dards  avoient  la  iîgare  d'une 

quenouille  ;  ils  étoient  gros  &  ronds  : 
dans  la  cavité  de  ce  rond  qui  étoit  de 
fer  ou  ferré  avec  des  cercles ,  les  Ger- 
mains mettoient  le  feu  d'artiiiee  qu'ils 
allumoicnr  avant  tjuc  de  tirer  le  dard. 
Ils  le  poiuToicnt  avec  on  arc  peu  tendu , 
afin  que  le  mouvement  fut  plus  lent , 
parecque  s'il  avoit  été  pouffe  avec  trop 
de  rapidité ,  le  feu  auroit  pu  s'éteindre. 
Ce  dard  s'atrachoit  aux  cabanes  de  pail- 
le,  ou  aux  machines  militaires  qui  u'é- 


toient  que  de  bois ,  &  lescnflammoit  de 
façon  que  l'eau  ne  pouvoit  arrêter  le  feu» 
on  n'en  venoit  à  boire  qu'en  l'étouffant 
avec  des  monceaux  de  terre  fraîche  ou 
de  gazon. 

{ b  )  La  falarique  étoit  un  long  ja- 
velot armé  d'un  morceau  de  fer  quarré 
qui  fe  terminoit  en  pointe  :  on  attachoit 
a  ce  fer  de  la  fila/Te  poiflec ,  à  laquelle 
on  mettoit  le  feu  ,  &  on  lançoit  enfuite 
ce  javelot  contre  les  tours  de  bois  qu'on 
appclloit  ïmU. 
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—         -  rencontre  dans  l'Artois ,  par  où  il  devoir  pafTer ,  &  fît  dire 
AN'  70i.R°ME  a  Labienus  de  s'avancer  dans  le  Hainaut  avec  la  légion 
'  qu'il  commandoit ,  s'il  croyoit  pouvoir  le  faire  fans  dan- 
ger :  il  n'appella  point  les  autres  légions  qui  étoient  plus 
éloignées ,  il  ramafla  feulement  quatre  cents  chevaux  dans, 
les  quartiers  voifins. 

Le  lendemain  fur  les  neuf  ou  dix  heures  du  matin 
fes  coureurs  l'informèrent  de  la  marche  de  Craflus  qui 
cyir,]. s.je  approchoit.  Après  avoir  fait  environ  cinq  lieues  ,  il  le 
b<iu  joignit ,  &  le  lailfa  dans  Amiens  avec  fà  légion  ,  afin  d'y 

garder  l'attirail  de  l'armée ,  les  otages ,  les  papiers  ,  & 
les  provifions  de  bled  pour  la  fubfiflance  des  légions  qui 
étoient  en  quartier  d'hyver  dans  la  Belgique.  Fabius  vint 
trouver  Céfar  dans  l'Artois.  A  l'égard  de  Labienus , 
il  fit  réponfe  ,  qu'étant  au  milieu  du  pais  de  Trêves , 
environné  des  troupes  de  cette  Province  qui  n'étoient 
qu'à  trois  milles  de  fon  camp ,  il  avoir  tout  à  craindre  , 
après  ce  qui  venoit  d'arriver  à  Sabinus ,  &  qu'il  ne  pou- 
voir fôrrir  de  fes  retranchemens  fans  expofèr  fes  légions  à 
la  fureur  d'un  ennemi  victorieux.  Il  lui  donnoit  avis  en 
même  tems  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  dans  le  pais  des  Eburons, 
au  fujet  de  la  défaite  de  Sabmus  dont  il  faifbit  la  deferip- 
Céfar  marche  tion.  Céfar  approuva  fa  conduite  ;  &  quoiqu'au-lieu  de 

Cklrofl""  dc  tro*s  ^8*ons  î  mr  lefquelles  il  comptoit,  il  n'en  eût  que 
deux  ,  il  marcha  en  diligence  au  fecours  de  Cicéron. 

Etant  arrivé  flir  les  frontières  du  Cambrefis ,  il  lui 
écrivit  en  Grec ,  de  peur  que  les  ennemis  interceptant  la 
lettre ,  ne  découvrirent  fon  deflein-,  &:  lui  fit  favoir  qu'il 
auroit  bientôt  du  fecours.  Il  avoir  donné  ordre  au  Cava- 
lier qui  portoit  la  lettre,  en  cas  qu'il  ne  pur  entrer  dans 
le  retranchement  ,  de  l'attacher  à  un  javelot  ,  &c  de 
la  jerter  dans  le  camp  de  Cicéron  ;  le  Cavalier  s'acquitta 
de  fa  commiffion  :  mais  le  hazard  voulur  que  le  javeloc 
demeura  pendant  deux  jours  attaché  à  une  tour  ,  fans 
qu'on  s'en  apperçût  ;  le  troifiéme  jour  un  fbldat  le  vit, 
le  détacha  &  l'apporra  à  Cicéron.  La  lettre  flic  lue  en  pré- 
fence  des  foldats  ;  &  l'arrivée  du  fecours  qui  y  éroit  pro- 
mis,  excita  dans  tous  les  Romains  une  joie  &  une  ardeur 
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nouvelles.  Peu  après  on  vit  paroître  de  loin  une  fumée  — 
confidérable,  &aiftérens  fignaux  ,  qui  leur  annoncèrent  A 


701. 


que  le  fecours  n'étoit  pas  éloigné. 

Cicéron ,  quoique  réduit  a  l'extrémité ,  efpéroit  tout 
du  tems  :  fa  principale  occupation  étoit  d'amuler  les  Bel- 
ges du  mieux  qu'il  lui  étoit  pollible ,  afin  de  tirer  les 
chofes  en  longueur  5  tantôt  il  promettoit  de  le  rendre , 
une  autre  fois  il  aflliroit  qu'il  perdroit  la  vie  plutôt  que 
d'abandonner  Ton  camp.  Les  Belges  impatientés  de  tous 
ces  délais ,  avoient  enfin  pris  le  parti  de  brufquer  un  aflaut 
plus  vif  que  les  autres  ,  lorlqu'ils  apprirent  par  leurs  elpions 
que  Célar  étoit  près  d'arriver;  alors  ils  levèrent  le  liège, 
&  allèrent  à  fa  rencontre  au  nombre  de  foixante  mille 
hommes.  Le  lendemain  de  leur  marche  ils  le  trouvé-  L«  Bdg« 
rent  en  préfence  des  Romains ,  donc  ils  nétoient  féparés  ™^jaaî|£' 
que  par  un  ruilTeau  allés  confidérable  qui  traverfoit  la  c°mrC  c 
plaine  où  ils  étoient.  Célar  qui  n'avoit  que  fept  mille 
nommes ,  fbngea  d'abord  à  choifir  un  pofte  avantageux , 
où  il  le  retrancha  avec  fes  troupes. 

En  même  tems  il  envoya  des  coureurs  pour  recon- 
noître  l'armée  des  ennemis  ,  &c  pour  voir  s'il  n'y  au- 
rait pas  quelque  gué  qui  pût  faciliter  un  partage. 
Le  relie  du  jour  le  palla  en  efearmouches  de  la  part 
de  la  Cavalerie  ;  les  deux  armées  fe  renfermèrent  en- 
fui:e  chacune  dans  fbn  camp.  Les  Belges  ayant  remar- 
qué que  Célar  oblervoit  une  extreme  attention  dans 
la  conftru&ion  de  fes  retranchemens  ,  &c  qu'il  le  ref- 
fèrroit  autant  qu'il  lui  étoit  pollible  ,  crurent  d'abord 
que  le  bruit  de  leurs  derniers  exploits  avoient  jetté  la 
terreur  parmi  les  troupes  Romaines  ,  &  qu'elles  appré- 
hendoient  de  rilquer  un  combat.  C'étoit  bien  le  dellein 
de  Célâr  que  les  Belges  euflent  cette  opinion  de  les  trou- 
pes ;  il  avoit  m?me  recommandé  à  fes  foldars ,  ôc  prin- 
cipalement aux  Officiers  ,  d'atïetter  beaucoup  de  timidité, 
Se  de  tenir  dans  tous  ces  mouvemens  une  contenance  peu 
alTurée.  La  rufe  fit  fon  effet ,  les  Belges  prirent  le  change , 
ils  conçurent  tant  de  mépris  pour  l'armée  Romaine  ,  qu'ils 
pafTérent  hardiment  le  ruiHeau  fous  les  yeux  de  Céfar  : 
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ils  ne  fe  donnèrent  pas  même  la  peine  de  faire  choix  du 
an.  de  rome  terrain        fe  pofter  avec  avantage  î  toute  pofition  leur 

  parut  îndinerente  vis- a- vis  un  ennemi  quils  croy oient 

peu  redoutable. 

Le  camp  de  Céfar  fut  inverti  à  l'inftant  ;  mais  avant 
que  d'en  commencer  l'attaque  ,  les  Belges  firent  publier 
que  quiconque  voudroit  en  lortir ,  (bit  Romain ,  fbit  Gau- 
lois ,  en  feroit  le  maître  jufqu'à  telle  heure  qu'ils  fpécifié- 
rent  ,  mais  qu'après  cela  il  n'y  avoit  plus  de  quartier  à 
efpérer  pour  perfonne.  Les  Romains  toujours  tranquilles 
dans  leur  camp  ne  répondirent  rien  à  cette  rodomontade. 

Lorfque  de  la  part  des  Belges  tout  fut  difpofé  pour 
l'anaut  ,  Ambiorix  parcourut  les  premiers  rangs  ,  & 
n'oublia  rien  pour  exciter  le  courage  de  fes  foldats.  Il 
leur  repréfènta  que  les  Romains  n'avoient  pris  les  armes 
contr'eux  que  par  la  haine  qu'ils  leur  portoient ,  &  par  le 
défir  qu'ils  avoient  d'envahir  leurs  terres  :  Que  leur  liberté , 
leurs  biens ,  leurs  vies  &  leur  religion  ne  dépendoient  uni- 
quement que  de  leur  valeur  -,  &  qu'ils  dévoient  regarder 
le  fuccès  de  cette  entreprife comme  d'aurantplus  certain, 
que  ceux  qu'ils  alloient  combattre  n'étoient  qu'une  poignée 
d'hommes  déjà  fubjugués  par  la  crainte  :  Qu'à  la  vérité  il 
n'y  avoit  point  de  gloire  à  les  vaincre ,  mais  qu'ils  feraient 
deshonorés  à  jamais  s'ils  étoient  vaincus.  A  ces  derniers 
mots  il  donna  l'ordre  ,  les  Belges  à  l'inftant  livrèrent 
l'anaut. 

a-far  met  en  Céfar  fit  en  même  tems  fortir  (es  légions  par  toutes  les 
fuite  les  Belges,  portes.  Les  Belges  étonnés  reculèrent  ;  le  defordre  &  la 
confufion  fe  mit  dans  leurs  rangs ,  de  façon  qu'ils  ne  pou- 
voient  plus  entendre  le  commandement  de  leur  Chef. 
Les  Romains  en  profitent,  les  prenait ,  les  enfoncent ,  &  les 
mettent  en  fuite  ;  une  partie  eft  maflacrée  ,  l'autre  aban- 
donne les  armes  ,  &  fe  fauve  à  la  faveur  des  bois  &  des 
marais.  Le  fbldat  vainqueur  vouloir pourfuivre  les  fuyards, 
mais  Céfàr  qui  appréhendoit  quelque  embulcade  de  la  part 
des  Belges ,  ne  voulut  pas  le  permettre  :  d'ailleurs  cette  vic- 
toire lui  ouvrait  un  libre  partage  au  camp  de  Cicéron  ; 
ectoit  alors  tout  ce  qu'il  fouhaitoit. 
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Il  s'y  rendit  dès  le  même  jour  avec  fon  armée  ;  il  vifita  == 
en  panant  les  ouvrages  des  Belges  ,  leurs  retranchemens ,  An*  d^Rome 

leurs  tours ,  leurs  béliers  ,  &  vit  avec  étonnement  par  la  ■  

grandeur  ôc  la  force  de  ces  ouvrages  ,  combien  ils  s'ctoient 
perfectionnés  dans  l'art  militaire.  Lorfqu'il  fut  arrivé  au  n  arrjvc  au 
camp  de  Cicéron,  il  eut  avec  ce  Général  une  conférence  M  camp  de  ci- 
alTés  longue  fur  la  défaire  de  Sabinus.  Cicéron  lui  en  ayant cimn' 
raconté  toutes  les  particularités  ,  Céfar  ne  put  s'empêcher 
de  blâmer  la  crédulité  de  ce  Romain  qui  avoit  caufée  (a 
perte  6c  celle  de  fon  armée  :  Au  rejle ,  ajouta-t-il ,  ccft  un 
malheur  qu  il  faut  oublier  \  je  viens  de  venger  les  Romains  , 
nos  ennemis  nont  pas  joui  long-tems  de  la  gloire  de  leur 
ferfidie.  Il  donna  enfuite  de  grands  éloges  à  Cicéron ,  au 
fujet  de  la  réfiftance  vigoureufe  qu'il  avoit  oppofée  aux 
entreprifes  d'Ambiorix  ;  il  admira  fur-tout  l'aorefle  &:  la 
prudence  avec  laquelle  il  avoit  fu  temporifèr  avec  un 
ennemi  redoutable,  &  l'empêcher  habilement  de  mettre  à 
profit  tous  fes  avantages.  En  effet ,  Ci  Ambiorix  eût  pouffé 
les  Romains ,  il  en  feroit  venu  à  bout  d'autant  plus  faci- 
lement, que  Cicéron  avoit  perdu  beaucoup  de  monde  dans 
la  défenfe  de  fon  camp  ;  à  peine  Céfàr  en  trouva-t-il  la 
dixième  partie  lorfqu'il  en  fit  la  revue.  Ce  Prince  avoit  été 
plus  heureux  ,  la  déroute  des  Belges  ne  lui  avoit  prefque 
rien  coûté. 

La  nouvelle  de  la  viûoirc  remportée  par  Céfàr  fur  les 
Nerviens  &  les  Eburons  ,  fut  portée  à  Labienus  par  ceux 
de  Reims  ,  en  moins  de  neuf  à  dix  heures ,  quoiqu'il  y 
eut  fbixante  milles  de  fon  camp  à  celui  de  Cicéron.  Les 
Tréviriens  ,  qui  l'apprirent  prefque  en  même  tems  ,  en 
furent  tellement  effrayés ,  qu'au-lieu  de  fe  difpofer  à  atta- 
quer Labienus  le  lendemain  ,  comme  ils  l'avoient  réfblu , 
ils  décampèrent  la  nuit  même  fous  la  conduite  d'Inducio- 
mare ,  &  retournèrent  en  leur  pais. 

Induciomare  n'y  refta  pas  long-tems  en  repos  ;  jaloux  Caraacrc  d'In- 
de la  liberté  de  fa  Nation  ,  il  ne  travailloit  qu'à  chercher 
les  moyens  de  la  lui  procurer.  Perfonne  parmi  les  Trévi- 
riens n'étoit  plus  capable  que  lui  d'une  entreprife  fi  diffi- 
cile ,  fur-tout  vis-à-vis  de  la  puiffance  Romaine.  Il  étoic 
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—  '  adroit  &  courageux  ;  il  voyoit,  dans  le  projet  même  d'une 
AN  "7oi°M£  enrreprife ,  le  fuccès  qu'on  pouvoic  en  efpérer  :  &  lorfque 
— — — —  dans  une  affaire  {on  courage  le  portoit  un  peu  loin  contre 
l'ennemi ,  fa  prudence  ne  l'abandonnoit  que  rarement  -,  &: 
s'il  ne  remportoit  pas  les  avantages  que  la  valeur  lui  pro- 
mettoit ,  il  trouvoit  du  moins  dans  Ton  habileté  des  reflour- 
ces  pour  faire  une  retraite  honnête,  &:  mettre  fes  troupes 
à  couvert.  II  aimoit  fes  foldats-j  &  il  en  étoit  aimé ,  non- 
feulement  à  caufe  de  Ton  intrépidité  ,  mais  plus  encore  à 
caufe  de  la  façon  dont  il  vivoit  avec  eux.  Il  étoit  vêtu  & 
nourri  comme  eux  ;  les  alimens  les  plus  groiîiers  lui  fuffi- 
foient  ;  il  couchoit  ordinairement  à  terre ,  ou  fur  une  peau  i 
&:  lorfqu'il  s'agiflbit  ou  d'une  marche ,  ou  de  la  fortifica- 
tion d'un  camp ,  il  ne  fe  contentoit  pas  de  donner  à  pro- 
pos les  ordres  convenables  ,  il  étoit  le  premier  à  la  tête 
de  toutes  les  opérations.  C'eft  ainfi  qu'on  voyoit  le  Chef 
d'un  canton  trcs-puiflant  ,  fe  montrer  par-tout  comme 
un  fimple  foldat  ;  &  s'il  s'en  diftinguoiten  quelque  chofê, 
ce  n'étoit  que  par  une  frugalité  &  une  tempérance  peu 
commune  parmi  ceux  qui  commandent. 

Induciomare  fît  tous  les  efforts  imaginables  pour  enga- 
ger les  Allemans ,  les  Suéves  &  les  Tenâcres  à  pafTer  le 
Rhin  ;  il  n'épargna  ni  promefles  ni  préfens  popr  venir  à 
bout  de  les  y  déterminer  :  toutes  fes  démarches  furent  inu- 
tiles. Ces  peuples  répondirent  que  les  malheurs  qu'ils 
avoient  effuyés  ,  tant  dans  la  guerre  d'Ariovifte  ,  que  dans 
le  tems  du  partage  des  Ten&eres ,  les  mettoient  actuelle- 
ment hors  d'état  de  rifquer  une  nouvelle  expédition.  L'inu- 
JcvJnducioma,re  tilité  de  ces  tentatives  ne  rebuta  pas  Induciomare  :  il  leva 
cvcuncarmcc.  ^  troupes  ,  fit  des  provifions  de  chevaux  ,  éxigea  des 
milices  ,  gagna  par  des  préfens  les  bannis  ôc  les  gens 
endettés  ;  &c  de  cette  manière  il  forma  une  armée  nom- 
breufe  ,  &  s'acquit ,  fur-tout  dans  la  Belgique ,  une  li  grande 
autorité ,  qu'on  lui  députoit  de  toutes  parts  pour  demander 
fon  amitié  &  fa  protection. 

AfTuré  de  l'inclination  des  Belges ,  &  fâchant  d'ailleurs 
que  ceux  de  Chartres  ôc  de  Sens  étoientdifpofés  à  décla- 
rer la  guerre  aux  Romains  ,  il  indiqua  une  alTemblce  en 

armes. 
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armes.  (  a  )  Induciomare  commença  par  dénoncer  Cingen- 
torix ,  8c  demanda  que  l'on  décernât  des  peines  contre  ce 
Chef  qui  avoit  trahi  la  caufe  commune  pour  le  jetter  dans 
le  parti  de  Célar.  Sa  plainte  fut  écoutée  ;  Cingentorix  fut 
déclaré  ennemi  de  la  patrie ,  &c  tous  fes  biens  furent  con- 
fifqués.  Il  leur  dit  eruuite  que  les  mefures  qu'il  venoit  de 
prendre ,  le  mettoient  en  état  de  marcher  contre  les  Ro- 
mains, &  qu'il  fe  livrait  à  cette  entreprife  avec  d'autant  plus 
de  confiance ,  que  les  Chartrains ,  les  Sénonois,  6c  divers  au- 
tres peuples  de  la  Gaule  étoient  dans  les  mêmes  difpoficions  : 
Qu'il  en  éroit  informé  par  eux-mêmes ,  6c  que  ces  peuples 
avoient  envoyé  folliciter  fon  alliance ,  6c  le  prioient  înftam- 
ment  de  venir  fe  joindre  à  eux.  Induciomare  repréfenta 
qu'il  ne  falloir  pas  négliger  une  fi  belle  occafion  de  fecouer 
le  joug  des  Romains ,  6c  qu'on  ne  pouvoir  le  rendre  trop 
promprement  à  une  invitation  aufli  avantageule.  Il  leur 
dit  que  fon  deflein  étoit  de  prendre  (a  route  par  le  pais 
Rémois  ;  6c  qu'afîn  que  les  troupes  puflent  fubfiiter  plus 
commodément ,  &que  leur  marche  fut  moins  embarraflee, 
il  partagerait  l'armée  en  trois  corps.  II  ajouta  qu'avant  toute 
autre  entreprife  il  étoit  d'avis  de  forcer  le  camp  de  La- 
bienus ,  pour  ne  pas  lai  (Ter  derrière  lui  un  ennemi  redou- 
table ,  qui  pourrait  leur  nuire  tôt  ou  tard.  Toute  l 'aiTem- 
blée  applaudit  aux  difcours  d'Induciomare ,  les  ordres  fu- 
rent donnés  en  conféquence  ,  6c  chacun  fe  prépara  pour 
l'attaque  du  camp  des  Romains. 

Labienus ,  quoique  bien  fortifié  dans  fon  camp ,  n'étoit 
point  (ans  inquiétudes.  Elles  redoublèrent  lorlqu'il  eut  été 
informé  par  Cingentorix  de  tout  ce  qui  s'étoit  palTé  dans 
rafTemblée  des  Belges  ;  cependant,en  Général  expérimenté , 
il  s'appliqua  à  prendre  toutes  les  mefures  convenables  pour 
foire  tête  à  l'ennemi.  Il  étoit  aflfés  fort  en  Infanterie ,  mais 
(à  Cavalerie  étoit  peu  de  choie  ;  il  envoya  au  plutôt  dans 
les  Provinces  amies  des  Romains  ,  pour  y  faire  des  levées 
considérables  d'hommes  6c  des  chevaux  :  tout  cela  fut  heu- 


(  *  )  C'&oit  parmi  les  Gaulois  le  li- 
gnai de  la  guerre  :  tous  ceux  qui  <ftoicnr 
ça  âge  de  porter  les  aimes  croient  obli- 

Jomc  L 


Î;és  de  s'y  rendre ,  &  celui  qui  y  arrivoit 
e  dernier  étoit  rais  à  mon  en  preTcnce 
de  toute  la  multitude. 
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reufement  éxécuté  ,  H  la  Cavalerie  qu'il  avoit  deman- 
dée fut  raflemblée  en  très-peu  de  rems.  Labienus  informé 
du  tems  auquel  ce  fecours  devoit  lui  arriver ,  ménagea  les 
chofes  avec  tant  de  fecret ,  que  le  renfort  entra  dans  (on 
camp  en  une  (èule  nuit,. (ans  que  les  ennemis  en  euflènr 
le  moindre  vent. 

Cependant  il  Ce  pana  quelque  rems  entre  les  ordres 
donnés  par  Induciomare  pour  l'attaque  du  camp  ,  &  l'exé- 
cution de  ce  projet  ;  ce  Général  vouloit  fondre  deftus  avec 
toutes  Tes  forces ,  Se  il  lui  manquoit  un  nombre  confidéra- 
ble  de  foldars ,  qui  étoient  allés  en  partis  pour  piller  fur  les 
terres  dépendantes  des  Romains.  Lorsqu'ils  fe  forent  ren- 
dus au  gros  de  l'armée,  Induciomare  s'approcha  du  camp 
de  Labienus  $  il  ne  ne  d'abord  que  voltiger  à  l'entour  pour 
en  éxaminer  la  fituation ,  ôc  en  découvrir  la  force  }  peut- 
être  croyoit-il  intimider  Labienus  en  Ce  prélentant  ainfi. 
avec  confiance  ;  peut-être  aiifli  vouloir-il  Partirer  à  une  con- 
férence :  quoiqu'il  en  (bit  ,  après  avoir  obfervé  quelque 
tems  par  lui-mî-me  ,  il  envoya  quelques-uns  de  (es  gens 
feulement  pour  efearmoucher.  Labienus  dérendit  à  fes  trou- 
pes de  leur  répondre ,  il  parut  vouloir  toujours  Ce  renfer- 
mer dans  fon  camp  ;  &  à  l'éxemple  de  Céfar ,  il  cm:  devoir 
faire  paroître  alors  à  Ces  ennemis  qu'il  les  appréhendoit. 
Il  tint  cette  conduite  jufqu'à  l'arrivée  du  fecours  qu'il 
attendoit. 

Sortie  de  La-  Induciomare  ,  ignorant  le  renfort  que  Labienus  avoit 
bicmiî  fur  îar-  reçu  pendant  la  nuit ,  vint  le  lendemain  à  fon  ordinaire 
quïcft  bwnic!  '  avec  quelq.lje  Cavalerie  infulter  le  camp  des  Romains  ;  il 
fit  lancer  des  dards  qui  entrèrent  jufques  dans  leurs  retran- 
chemens  :  il  pana  une  grande  partie  du  jour  dans  cet  éxer- 
cice.  Sur  le  foir ,  Labienus  fit  fortir  tout  à  coup  fa  Cava- 
lerie par  deux  portes  du  camp  ,  avec  défenfe  cependant 
de  tirer  fur  les  Belges  ;  il  ordonna  qu'on  ne  tirât  que  fur 
Induciomare ,  Se  que  l'on  fît  tout  ce  qui  (eroit  polTible  pour 
l'avoir  mort  ou  vif:  il  afllgna  même  une  récompenfe  confi- 
dérablepour  celui  qui  le  feroitprifonnier ,  ou  qui  lui  appor- 
teroic  fa  tête.  Les  ordres  de  Labienus  forent  pon&uelle» 
ment  éxécutés ,  on  ne  s'attacha  qu'à  chercher  Induciomare, 
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&  enfin  on  le  découvrit  qui  tenroit  de  paner  une  rivière  :  -  — 

à  gué.  Les  Romains  fe  jettérent  avec  fureur  de  ce  côté-  An"  ™  *°"* 

là  \  Induciomare  fi.it  tué  ,  on  lui  coupa  la  tcte  &:  on  la  

porta  à  Labienus.  La  Cavalerie  qui  l'accompagnoit  fut 
fi  étourdie  de  ce  coup ,  qu'elle  fembloit  avoir  oublié  lu  (âge 
de  fcs  armes  :  les  uns  furent  maflacrés ,  èc  d'autres  rega- 
gnèrent le  camp  à  toute  bride ,  &:  y  portèrent  la  nouvelle 
de  leur  déroute.  Perfonne  alors  ne  fe  crut  en  fureté ,  chacun 
fè  mit  en  devoir  de  prendre  la  fuite. 

Labienus  apprenant  ce  qui  le  paflbit  dans  le  camp  des  Labienas  rem- 
Belges ,  réfolut  de  profiter  de  la  terreur  qu'il  avoit  répandue  P°.rtc  unc  vic~ 
parmi  eux.  Il  prit  deux  mille  hommes  avec  lui ,  &  pana  la 
rivière  vers  le  milieu  de  la  nuit  :  il  fe  coula  le  long  d'une 
petite  montagne  ,  &  ayant  gagné  les  hauteurs  qui  domi- 
noient  le  camp  des  Belges ,  il  fit  allumer  de  grands  feux 
à  plufieurs  diftances  des  collines  qui  environnoient  le  camp 
des  ennemis.  Ces  lumières  y  jettérent  l'épouvante  ;  ils 
imaginèrent  qu'il  étoit  arrivé  de  nouvelles  troupes  aux 
Romains ,  &:  qu'ils  alloient  être  aflaillis  de  ce  côté  là  -, 
deforte  qu'ils  crurent  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux  que 
de  fuir  de  l'autre.  Auflitôt  que  le  jour  parut  ,  ils  com- 
mencèrent à  (e  débander,  &  à  s'échapper  par  le  vallon  , 
qui  leur  paroiftoit  libre.  Mais  Labienus  qui  les  obiervoit , 
ne  les  vit  pas  plutôt  s'ébranler ,  qu'il  fit  tirer  fur  eux  fans 
rélàche ,  &:  en  fit  un  carnage  horrible.  Il  femble  que  cet 
avantage ,  &  celui  que  Céfar  avoit  remporté ,  dévoient  pro- 
curer plus  de  tranquillité  aux  Romains ,  mais  les  Belges 
n'en  furent  que  plus  animés  à  continuer  la  guerre.  Les 
Tréviriens  déférèrent  la  (buveraine  autorité  aux  parens 
d'Induciomare  ,  qui  employèrent  une  partie  de  l'hyver  à 
fortifier  leur  parti.  Ils  promirent  aux  Allemans  de  grofles 
fommes  d'argent ,  s'ils  vouloient  paner  le  Rhin  ,  &:  venir 
à  leur  (ecours  ;  plufieurs  acceptèrent  cette  proposition ,  & 
les  Tréviriens  leur  envoyèrent  des  otages  pour  caution 
des  (bmmes  qu'on  leur  avoit  promifes.  Ils  firent  enfuite 
alliance  avec  Ambiorix  chef  des  Eburons  ou  Liégeois. 
Elle  fut  confirmée  de  part  &c  d'autre  par  les  fermens  les 
plus  folemnels  :  tous  jurèrent  en  portant  la  main  fur  leurs 
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armes  ,  6c  en  aflurant  qu'ils  étoient  prêts  à  juftifier 
Ai*'  7otROME  vérité  de  leur  ferment  avec  cette  main  armée. 

'  Les  Nerviens ,  les  Aduatiques ,  6c  les  Ménapiens  n'at- 

tendirent pas  qu'on  les  follicitât  à  prendre  les  armes  ; 
Famourde  leur  liberté  ,&  le  défir  d'acquérir  de  la  gloire  , 
les  prefToient  encore  plus  vivement  que  les  préfens  6c  les 
prières.  Les  Sénonois ,  les  Chartrains ,  6c  les  peuples  des 
Provinces  voifines  ne  fouhaitoient  aufli  que  la  guerre; 
mais  ils  attendoient  ,  pour  fe  déclarer  ,  que  les  Belges 
euflent  commencé.  Des  que  Céfar  fut  informé  de  tous 
ces  mouvemens ,  il  ne  crut  pas  devoir  employer  fon  teins 
à  eflayer  de  ramener  les  Belges  6c  les  autres  peuples.  H 
anembla  autant  de  troupes  qu'il  lui  fut  poflîble  ,  6c  fe  mit 
en  campagne.  L'ardeur  que  lès  foldats  témoignèrent  pour 


mena 

prions  contre  les  iNerviens  >  qu  n  attaqua  au  dé- 
pourvu :  il  leur  enleva  beaucoup  de  bétail ,  fit  ledégât  dans 
leur  pais ,  6c  exigea  d'eux  des  otages  pour  s'aflfurer  de  leur 
fidélité  dans  la  fuite.  Après  cette  expédition ,  il  ramena  fes 
troupes  dans  leurs  quartiers. 
_  Au  commencement  du  printems ,  Céfàr  tourna  toutes 
an.  de  Rome  fes  forces  contre  Ambiorix  6c  les  Tréviriens.  Il  favok 

 1— î— _ —  qu'Ambiorix  avoit  fait  une  ligue  avec  les  Ménapiens,, 

peuples  de  Gueldres ,  dont  le  pais  eft  couvert  de  bois ,  6c 
coupé  de  rivières  6c  de  marais  ;  6c  que  les  Tréviriens 
avoient  été  les  médiateurs  du  traité  conclu  entre  les 
Ménapiens  6c  les  Allemans.  Il  crut  donc  qu'il  étoit  de 
la  dernière  confëquence ,  avant  que  d'attaquer  Ambiorix , 
cfiarattjque  de  marcher  contre  les  Ménapiens  ,  pour  les  obliger  à 
les  Ménapiens.  f^re  ia  pajx  Son  deflem  ^toit  de  couper  à  Ambiorix  le 

fecours  qu'il  pouvoir  efpérer  de  ce  peuple ,  6c  d'empêcher 
que  les  Allemans  n'enrralTenr  dans  la  Belgique ,  ce  qu'ils 
ne  feraient  furement  pas  dès  qu'ils  fàuroient  les  Ména- 
piens en  paix  avec  les  Romains. 

Cette  réfblution  étant  prilè ,  Céfer  envoya  le  gros  ba- 
gage de  (on  armée  avec  deux  légions  à  Labienus  ,  qui 
~  du  côté  de  Trêves,  6c  marcha  avec  cinq  légions 
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contre  les  Ménapiens.  Ces  peuples ,  a  l'arrivée  du  Géné- 

rai  Romain,  fe  retirèrent  dans  leurs  bois  6c  leurs  marais,  N*  OMl 

ils  y  condui  firent  leurs  beftiaux  ,  6c  ce  qu'ils  avoient  de  

plus  précieux,  ne  s'imaginant  pas  qu'on^pût  les  y  forcer. 

Céfàr  partagea  fon  armée  en  trois  corps ,  il  jetta  des 

ponts  en  diirerens  endroits  ,  6c  ravagea  tout  le  païs  -,  il    C(£far  ravaçc 

y  brûla  ce  qu'il  trouva  de  maifbns  ,  6c  prit  quantité  de  le  païs  des  m'<é- 

bétail  qu'il  diftribua  à  Tes  troupes.  Cet  horrible  dégât  naPicn5: 

effraya  fi  fort  les  Ménapiens  ,  qu'ils  envoyèrent  deman-    il  fait  la  paix 

der  la  paix  à  Céfar ,  qui  la  leur  accorda ,  à  condition  qu'ils  avcc  cux- 

lui  donneraient  des  otages,  6c  qu'ils  ne  recevraient  fur 

leurs  terres  ni  Ambiorix  ,  ni  (es  Généraux.  Il  y  laifla 

Concius  d'Arras ,  avec  de  la  Cavalerie  ,  pour  garder  le 

pais  ;  6c  marcha  enfuite  contre  les  Tréviriens. 

Tandis  que  Céfàr  étoit  occupé  à  réduire  les  Ménapiens , 
ceux  de  Trêves  firent  avancer  une  partie  de  leur  Cava- 
lerie 6c  de  leur  Infanterie  jufqu'à  une  journée  de  Labie- 
nus  ;  mais  ayant  appris  qu'il  avoir  reçu  deux  légions  de 
renfort  ,  ils  réfolurent  de  ne  point  pafler  plus  avant , 
jufqu'à  ce  cjue  le  fècours  qu'ils  attendoient  des  Alle- 
mans  leur  fut  arrivé.  Labienus  informé  de  leur  réfolu- 
tion  ,  fbrtit  de  (es  retranchemens ,  où  il  laifTa  cinq  compa- 
gnies pour  la  garde  du  bagage ,  puis  il  partit  à  la  tête  de 
vingt-cinq  cohortes  ,  6c  d'un  gros  corps  de  Cavalerie , 
vint  fe  pofter  à  mille  pas  des  ennemis  ,  6c  s'y  fortifia. 
Il  y  avoit  entre  les  deux  armées  une  rivière  difficile  à 
paner  :  Labienus  n'avoit  point  envie  de  la  traverfer  ;  mais 
ne  croyant  pas  non  plus  que  ceux  de  Trêves  rufTent  afTés 
hardis  pour  le  faire  ,  il  employa  la  rufe  pour  les  engager 
à  entreprendre  ce  pafTage.  Voici  le  ftratagême  dont  ilfè 
fervit. 

Il  dit  tout  haut  à  fes  foldats  que  puifque  les  Allemans  RufcdcLabie- 
étoient  prêts  d'arriver  au  lecours  des  Tréviriens  ,  il  ne  "^.^  s!af". 
vouloit  expofer  ni  fa  perfbnne  ni  fbn  armée  ,  6c  que  le  Tnivc*!  ^ 
lendemain  de  grand  matin  il  retournerait  à  fbn  camp. 
Ces  paroles  furent  bientôt  raportées  à  l'armée  des  enne- 
mis par  quelques  Belges ,  dont  il  y  avoit  un  grand  nom- 
bre dans  les  troupes  de  Labienus ,  6c  dont  plufiçurs  con- 


I 

<u6    HISTOIRE  D'ALLEMAGNE. 

fervoient  toujours  de  l'affection  pour  leurs  compatriotes. 
La  nuit ,  il  fit  venir  les  Tribuns  &  les  autres  Officiers  , 
aufquels  il  découvrit  (on  denein  :  il  leur  dit  de  faire  dé- 
camper l'armée  ,  avec  plus  de  bruit  &:  de  détordre  que  de 
coutume ,  pour  faire  croire  aux  ennemis  que  ce  départ 
étoit  plutôt  une  fuite  qu'une  retraite.  Les  Trévinens 
furent  informés  de  tout  avant  que  les  Romains  fullent 
retirés.  La  dernière  divifion  n'étoit  pas  encore  fortie  du 
camp ,  lorfque  les  Tréviriens  qui  s'écoient  encouragés 
mutuellement  à  profiter  de  cette  occafion  pour  battre  les 
Romains ,  fè  jettérent  impétueufement  dans  la  rivière  qui 
les  féparoit  d'eux  ,  &  la  traverférent  avec  une  intré- 
pidité furprenante  ;  mais  ils  eurent  bien  de  la  difficulté  à 
efluyer  pour  en  fortir  ,  les  bords  étoient  fi  remplis  de 
range  &  de  bourbe ,  que  la  plupart  y  périrent ,  d'autres 
fortant  de  la  rivière  fè  trouvèrent  embarafles  de  nouveau 
dans  des  marais  qui  retardèrent  confidérablement  leur 
marche. 

Labienus  charmé  du  fuccès  de  fa  rufe  ,  envoya  alors 
fes  bagages  fur  une  éminence  ,  &  fit  marcher  fes  troupes 
très-lentement ,  pour  donner  le  tems  au  refte  des  ennemis 
de  fuivre  leurs  compatriotes.  Lorfqu'il  les  vit  tous  enga- 
gés, partie  dans  l'eau,  partie  dans  le  marais,  il  rangea  Ion 
armée  en  bataille ,  mit  fa  Cavalerie  fur  les  aîles ,  détacha 
quelques  compagnies  pour  garder  le  bagage ,  &  fit  donner 
brufquement  fur  les  Trévinens  qui  furent  défaits  au  pre- 
mier choc.  Les  uns  repanerent  la  rivière ,  &  les  autres 
ie  fàuvérent  dans  un  bois  voi/in  ,  où  ils  furent  fui  vis  pat  la 
Cavalerie  Romaine ,  qui  en  tua  une  partie  ,  &  qui  fit  les 
autres  prifonniers.  Les  Allemans  qui  venoient  à  leur 
(ecours  ayant  appris  leur  défaite  ,  s'en  retournèrent  au 
plutôt  dans  leurs  Cantons.  Tout  le  pais  de  Trêves  fe  ren- 
dit à  Labienus  ,  &  le  Gouvernement  en  fut  donné  à  Cin- 
gentorix  pour  le  récompenfèr  de  fa  fidélité  te  de  (on  atta- 
chement aux  Romains. 

Céfar  étant  arrivé  dans  le  pais  de  Trêves,  s'appliqua  à 
la  recherche  des  auteurs  du  trouble  pour  les  punir.  I!  s'en 
prit  d'abord  aux  parens  d'Induciomare  :  il  commença  par 
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faire  rafer  leurs  maifons  &  confifquer  leurs  biens  :  il  les-1  de  r~; 
fit  enfuite  déclarer  ennemis  de  la  patrie  &  du  peuple      *lh  °** 

Romain.  Les  Magiftrats  de  Trêves  qui  fàvoient  ajufter  ~~  

leur  jurifprudence  à  la  volonté  du  plus  fort  ,  n eurent  unegrMd™fou- 
point  de  peine  à  trouver  criminels  les  Induciomares  :  ils  million  dans  ]« 
cafférent  tout  ce  que  le  chef  de  cette  famille  avoit  faic  :  x^srats  ^ 
ils  en  auraient  fait  autant  des  Ordonnances  de  Céfâr ,  fi 
le  parti  contraire  eût  pu  prévaloir.  Les  Lieutenans  de  Cé- 
fâr fe  rendirent  dans  les  Cantons  voifîns  du  Rhin  pour 
les  foumettre  }  cette  expédition  ne  fut  pas  difficile,  ils 
furent  les  premiers  à  venir  au-devant  :  ce  qui  reftoit  de 
peuple  du  débris  de  leurs  armées  ,  envoya  des  députés 
pour  obrenir  quartier ,  &  on  le  leur  accorda.  Enfin  Céfàr 
n'appréhendant  plus  de  foulévement  de  la  part  des  Tré- 
vinens,  fe  propofade  paffer  le  Rhin  pour  aller  châtier  les 
Allemans. 

Il  fit  conftruire  un  pont  un  peu  au-defïbus  du  premier,  CeTarpafletc 
ce  qui  fut  éxécuté  promptement  ;  il  y  laifla  une  forte 
garnifon  pour  contenir  le  pais ,  &  pana  enfuire  le  fleuve 
avec  le  refte  de  fon  armée.  Les  Ubiens  qui  s'étoient  mis 
fous  fa  protection ,  proreftérent  qu'ils  n'avoient  pas  violé 
l'alliance  faire  avec  les  Romains,  &  qu'ils  n'avoient  pas 
fourni  de  (ecours  aux  rébelles.  Quoiqu'ils  euffent  déjà 
donné  des  otages ,  ils  en  offrirent  de  nouveau ,  &  prièrent 
Céfàr  de  ne  point  leur  faire  porter  la  peine  du  méconten- 
tement qu'il  avoit  de  la  Nation  en  général.  Céfàr ,  après 
s'être  informé  de  la  vérité  ,  trouva  que  c'étoient  les  Sué*- 
ves  qui  avoient  envoyé  le  fècours  que  les  Tréviriens  ar> 
tendoient  avant  leur  défaire.  Il  fe  difpofa  à  marcher    n  marche 
contr'eux.  Il  apprit  alors  qu'ils  aflembloient  toutes  leurs  connc  les  sué- 
forces  contre  lui.  Céfar  qui  favoit  que  les  Suéves  é-  ves" 
toient  les  plus  habiles  des  Germains  dans  la  feience  de 
k  guerre ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  attaquer  en  pleine 
campagne.  Il  enoifit  un  lieu  avantageux  pour  y  établir 
fon  camp  ,  il  y  fit  proviûon  de  vivres  y  &  donna  ordre 
aux  habicans  de  retirer  tous  leurs  biens  de  la  campa- 
gne ,  &  de  les  mettre  en  lieu  de  fureré.  Son  deflein  éroit 
d'affamer  l'armée  des  Suéves  ,  fie  de  les  engager  en* 
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fuite  à  quelque  combat  inégal.  Mais  ilsavoient  pris  leurs 
précautions  :  munis  de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour 

 —        faire  fublifter  une  puiffante  armée  ,  ils  s'étoient  retirés 

dans  l'intérieur  de  leur  pais ,  réiolus  d'attendre  l'ennemi 
à  l'entrée  d'une  grande  forêt  qui  les  féparoit  des  Chéru£ 
ques. 

Céfar  informé  de  leurs  réfolutions  par  les  coureurs  des 
Ubiens ,  ne  voulut  pas  pénétrer  plus  avant  dans  la  Ger- 
manie ,  il  repana  le  Rhin  ;  cependant ,  pour  retenir  les  Alle- 
mans ,  les  Suéves ,  Se  les  autres  peuples  dans  la  crainte ,  il 
fit  rompre  environ  un  quart  de  fon  pont  du  coté  de  l'Alle- 
magne ,  Se  de  l'autre  il  fit  drefler  une  tour  de  bois  à  qua- 
tre étages ,  avec  de  grands  retranchemens  autour  ;  il  en 
configna  la  défenfe  à  douze  cohortes,  dont  il  donna  le 
commandement  au  jeune  Volcatius  Tullus. 
Dcfcriptlon     Céfar  revint  du  pais  des  Suéves  avec  quelque  connoif- 
dc  la  Germanie  {ànCe  Ju  climat  Germanique ,  Se  des  mœurs  des  habitans  ; 
par  céfar.       voici  la  defeription  au  il  en  fait.  «  Les  Germains ,  dit-il , 
Tr*dua.  iA-  «  font  fort  éloignés  des  coutumes  des  Gaulois ,  ils  n'ont 
jîla""  ' 1 6'  "  n*  Pr^crcs^  m  Orifices ,  (  a  )  Se  ne  comptent  entre  les 
(Janif"'"'  "  *'  Divinités  que  celles  qu'ils  voyent ,  Se  dont  ils  refTen- 
«  tent  les  effets ,  comme  le  Soleil ,  la  Lune ,  Se  le  Feu.  La 
.»  guerre  Se  la  chaffe  font  tous  leurs  éxercices.  Dès  l'en- 
»  rance  ils  s'endurciffent  au  travail  &  à  la  peine.  C'eft 
#•  une  honte  parmi  eux  de  penfer  au  mariage  avant  1  âge 
»  de  vingt  ans  ;  Se  ils  eftiment  beaucoup  ceux  qui  (ont 
»»  long-tems  (ans  avoir  de  barbe ,  pareequ'ils  croyent  que 
#»  par  ce  moyen  ils  auront  un  jour  une  taille  plus  avan- 
tageufe  ,  plus  de  forces  Se  de  vigueur.  Ils  ne  le  couvrent 
que  de  peaux  qui  leur  laùTent  une  grande  partie  du  corps 

nom  de  Divinité  à  ce  fîlenec  ,  à  cette 
obfcurité ,  à  ce  fecret  qui  y  régne,  qu'on 
ne  voit  point ,  mais  qui  frappe  par  un 
fentiment  de  rcfpcét  &  de  frayeur  dont 
on  cft  faifï  en  y  entrant.  C'eft  peut-être 
ce  défaut  de  Temple»  clics  les  Ger- 
mains ,  &  principalement  chc's  les  Sué- 
ves, qui  a  tait  croire  à  Cctàr  que  ces 
peuples  n'avoient  ni  Dieux  ,  ni  Sacrifi- 
ces. 

découvert. 


(  a  )  Tacite  n'eft  pas  du  fentiment  de 
Céfar  :  il  donne  auxGermains  des  Dieux, 
comme  Mercure ,  Mars ,  Hercule  ,  la 
Dccftc  Ifis ,  aufqucls  ils  facrifïcnt  des 
animaux  vivans.  11  cft  vrai  qu'ils  n'ont 
point  de  Temple  ,  pareequ'ils  croyent 
qu'il  cft  indigne  de  la  grandeur  &  de 
la  majefté  des  Dieux  d'etre  enfermés 
entre  des  murai I les.  Ils  leu r  confièrent 
des  bois  &  des  forets  ,& ils  donnent  le 


Digitized  by  Google 


7ci. 


LIVRE   PREMIER.  u9  

»  découvert.  Ils  n'aiment  pas  l'agriculture ,  &  ne  vivent  An  ^  ~= 
i»  prefque  que  de  laitage  ,  &:  de  la  chair  de  leurs  trou-  N 
»  peaux.  Nul  ne  poflede  d'héritages  en  particulier ,  &  le  " 
*»  Maeiftrat  en  afligne  félon  la  grandeur  des  communautés 
m  ou  des  ramilles ,  (ans  fourïrir  qu'on  les  garde  plus  d'un 
«  an.  Ils  apportent  plufieurs  raifons  de  cette  coutume  : 
m  La  première  eft  de  peur  qu'on  ne  s'attache  trop  à  un 
m  endroit ,  &c  qu'on  ne  quitte  les  armes  pour  s'adonner 
»  à  l'agriculture  :  La  leconde ,  de  crainte  qu'on  ne  penfe  à 
•>  s  aggrandir ,  &  que  les  plus  puiflans  ne  chaiTent  à  la  fin 
.»  les  autres  :  La  troificme  ,  afin  qu'on  ne  s'amufe  pas  à 
■>  bâtir  au-delà  de  ce  qui  eft  nécelîaire  pour  fe  garantir 
»  du  chaud  &c  du  froid  ,  Se  aufli  pour  qu'on  ne  s'occupe 
•»  point  à  amafter  des  richefles ,  d'où  naihenr  les  divifions  i 
»  au  lieu  que  l'égalité  entretient  la  paix  &  la  concorde , 
»»  &  délivre  de  toute  appréhenûon  de  tyrannie  ,  lorfque 

*  celui  qui  commande  n'eft  pas  f  lus  grand  Seigneur  que 
«  celui  qui  obéit.  Ils  fe  font  un  honneur  d'être  bornés  par 
-  des  délerts  &c  des  terres  inhabitées  ;  car  outre  qu'il  n'eft 
v  pas  fi  aile  de  les  attaquer ,  c'eft  une  marque  qu'ils  font 

*  redourables  à  plufieurs  peuples.  Us  n'ont  point  de  Gé- 

*  néral  en  tems  de  paix ,  mais  chacun  rend  la  juftice  dans 
•»  fon  quartier  &  dans  fon  canton  ;  6c  lorlqu'il  furvient 
»  une  guerre ,  on  élit  un  Chef  qui  a  puilîance  de  vie  &c 
»»  de  mort.  Il  eft  permis  de  courir  &  de  piller  hors  des 
*>  limites  de  l'Etat ,  pour  éxercer  la  jeunefTe,  &  pour  ban- 
*>  nir  l'oifiveré.  Lorfque  quelqu'un  fe  déclare  publique- 
»  ment  chef  d'une  entreprife ,  tous  ceux  qui  veulent  en 
»  être ,  Ce  lèvent  &  lui  offrent  leurs  fervices  -,  mais  il  n'y  faut 
•>  pas  manquer  après ,  fi  l'on  ne  veut  pas  perdre  fon  crédit, 

*  &  palTer  pour  un  traître  &  un  déferteur.  C'eft  un  grand 
*»  crime  parmi  ces  peuples  de  violer  le  droit  d'hofoitalité  : 
•*  la  qualité  d'Etranger  a  pour  eux  quelque  choie  de  facré; 
•»  chacun  leur  ouvre  fa  maifon^  leur  offre  ce  qu'il  a.  Autre- 
»  fois  les  Gaulois  éroient  plus  belliqueux  que  les  Germains , 
«  &c  envoyoient  des  colonies  dans  leurs  pais  pour  fe  débaraf- 
»  fer  de  leur  jeunelTe ,  à  caufe  qu'ils  n'avoient  pas  alfés  de 
v  terre  pour  fumr  à  leur  nourriture.  Nous  voyons  encore  au- 
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—  m  jourd'hui  que  les  lieux  les  plus  fertiles  le  long  de  la  force 
OMI  »  noire ,  qui  a  éré  connue  des  Grecs ,  comme  on  le  voit  par 
— -  »  Eratolthéne  &  quelques  autres ,  font  habités  par  des  peu- 
»  pies  de  la  Septimanie ,  qui  vivent  d'une  façon  conforme 
»  a  la  pauvreté  du  pais  :  ils  font  en  grande  eftime  pour 
„  leur  valeur  Ô^Ieur  équité.  Mais  le  voifinage  de  la  Pro- 
»  vince  Romaine ,  &  le  commerce  de  la  mer,,  ont  rendu 
>.  les  autres  Gaulois  opulens  &  voluptueux  ;  defone  qu'ils 
»  cèdent  à  prêtent  aux  Germains  la  gloire  des  armes.  La 
y*  foret  noire  (  dont  nous  avons  parlé  )  a  neuf  grandes  jour- 
».  nées  de  large  :  elle  commence  vers  l'Alface  &  laSuilTe,. 
»  &  s'étend  le  long  du  Danube  jufques  dans  la  TranfiV 
»  vanie  d'où  elle  retourne  fur  la  gauche  en  s'éloignant 
»  du  fleuve  ;  fa  vafte  étendue  traverfe  une  infinité  de  Na- 
»  tions  :  on  n'en  a  jamais  pu  découvrir  le  bout ,  quoiqu'on 
«  l'ait  Côtoyée  l'efpace  de  fbixante  journées.  Elle  nourrie 
»  plufieurs  bêtes  fauvage*  inconnues  aux  autres  païs ,  donc 
»»  voici  les  plus  remarquables. 

»  II  y  a  des  boeufs  de  la  figure  d'un  cerf ,  qui  ont  au 
s  9  milieu  du  front  une  corne  très-grande  ôc  fort  droite 
»  dont  le  haut  (e  fepare  en  plufieurs  branches  ;  le  mâle  ne 
»>  paroît  point  différent  de  la  femelle.  Il  y  a  auflî  une  efpcce 
>»  d'ânes  fàuvages  qui  refTemblent  aux  chèvres ,  Se  qui  ont 
»•  la  peau  marquetée  ,  mais  ils  font  un  peu  plus  grands ,  & 
>»  fans  cornes  ,  &:  n'ont  aucunes  jointures  aux  jambes  ;  de- 
»  forte  qu'ils  ne  fè  couchent  point  pour  ferepofèr,  &c  s'ils 
■»  tombent  ils  ne  fe  relèvent  plus.  Quand  on  a  reconnu 
«  leur  gîte  à  la  pille  ,  on  feie  les  arbres  voifins  ,  ou  on  les 
»»  déchaulTe ,  Se  lorfqu'ils  viennent  à  s'appuyer  pour  fè 
».  repofer ,  ils  tombent  à  la  renverfè ,  &  font  pris  facile- 
»  ment.  Il  y  a  aufli  des  taureaux  fauvages ,  qui  font  un  peu 
moindres  que  les  éléphans ,  mais  femblables  du  refte  aux 
»  autres ,  &  d'une  force  àc  d'une  vitefTe  fi  extraordinai- 
»  res ,  qu'il  y  a  peu  d'hommes  &  d'animaux  ,  qui  puik 
«font  échapper  leur  rencontre.  On  les  prend  dans  des  pîé- 
»  ges  ,  mais  on  ne  peut  les  apprivoifer ,  quelque  petits  qu'ils 
»  foient  ouand  on  les  prend.  La  jeunelTe  s'endurcit  à  la 
*»chaiTe  Je  ces  animaux ,  6c  garde  leurs  cornes  par  vanité , , 
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0  comme  une  marque  de  valeur  ;  elles  font  différentes  de  ~ 

•»  celles  de  nos  taureaux  ,tant  pour  la  grandeur  que  pour  la  An'  70}*°"* 

»  figure.  On  les  recherche  avec  grand  foin  ;  on  en  fait  

-  des  vafès  qui  ne  fervent  que  dans  les  grands  feftins  ; 
•>  la  plupart  font  garnis  en  argent.  Telle  eit  la  defcription 
*>  que  Céfar  fait  de  la  Germanie.  »• 

Ce  Général  toujours  occupé  du  deflein  de  prendre  Am-  P«ir- 
biorix  ,  choifit  pour  chef  de  cette  entreprifè  Minutius  fiUt  Ambiorix' 
Bafilius ,  &  lui  donna  toute  la  Cavalerie.  Voici  lés  ordres 
dont  il  le  chargea  en  partant  :  Portez,  le  feu  de  tous  côtés  , 
lui  dit-il ,  ri  épargnez,  rien  >•  jamais  les  Romains  ne  feront 
maîtres ,  ni  dans  la  Belgique  ,  ni  dans  le  refle  des  Gaules  t 
4ant  qu' Ambiorix  fera  en  vie,  Auflitôt  que  Minutius  Bafi- 
lius fut  arrivé  dans  le  pais  des  Eburons ,  il  s'informa  éxac- 
tement  de  l'endroit  où  étoit  Ambiorix  ;  il  le  fut  bien- 
tôt par  le  moyen  de  quelques  prifonniers  que  fes  foldats 
firent  fur  les  Eburons.  Bafilius  marcha  en  diligence  pour 
le  joindre,  il  le  fùrprit ,  &  battit  ceux  qui  voulurent  lui 
réfifter  ;  &c  enfin  il  le  rendit  maître  des  chariots  de  guerre 
&  de  tout  l'équipage  d' Ambiorix ,  mais  il  le  manqua  :  ce 
Général  fe  fauva  dans  les  Ardennes ,  pendant  que  les  Cens 
combattoient.  Il  dépêcha  en  même  tems  des  couricrs ,  qui 
avertirent  les  habitons  des  cantons  dont  il  étoit  le  chef,  de 
fe  retirer  au  plutôt ,  &  de  fe  mettre  en  lieu  de  fureté  ;  les 
uns  fe  fauvérent  dans  les  bois  &  les  marais  ;  ceux  qui 
étoient  voifins  de  l'Océan  payèrent  dans  différentes  ifles; 
plufieurs  abandonnèrent  entièrement  le  pais ,  &  fe  réfu- 
gièrent chés  les  Ménapiens,  c'eft-à-dire ,  les  Germains  qui 
habitoicnt  les  rives  du  Rhin.  Cativulce ,  Seigneur  du  pais , 
trop  âgé  pour  fupporter  la  fatigue  d'une  retraite  auffi 
prompte  que  celle-ci ,  s'empoifonna  avec  de  l'if,  pour  ne 
pas  tomber  entre  les  mains  des  Romains. 

Les  Germains  qui  demeuroient  entre  le  pais  des  Eburons 
&  celui  de  Trêves  dépêchèrent  vers  Céfar ,  pour  le  prier 
d'épargner  leurs  terres ,  &c  de  ne  pas  envelopper  dans  cette 
irruption  leurs  compatriotes  qui  demeuroient  fur  les  rives 
<lu  Rhin.  Ce  Général  ayant  fu  par  les  prifonniers ,  qu'ils 
n'avoient  donné  aucun  fecours  à  Ambiorix  ,  &  qu'ils 
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an  de  romi  avo'enc  mt*me  refùfé  de  prendre  part  au  foulévement  des 
N  70?.  Mï  Belges,  promit  de  les  éxemter  du  pillage,  pourvu  qu'ils 

"~  lui  renvoyaffent  les  Eburons  qui  s'étoient  réfugiés  dans 

leurs  pais.  Malgré  tous  ces  avantages  ,  Céfar  ne  croyoit 
pas  en  avoir  fait  aflés  pour  alïurer  la  tranquillité  ,  tant 
qu'il  n'auroit  pas  Ambiorix  en  fon  pouvoir  ;  cependant  la 
crainte  de  tomber  dans  quelque  embufcade ,  &  de  faire 
périr  Tes  troupes  dans  la  foret  des  Ardennes ,  l'obligea  d'en 
abandonner  la  pourfiiite ,  (on  armée  ayant  d'ailleurs  befbin 
de  repos.  Il  réfolut  de  lui  faire  prendre  (es  quartiers  d'hyver  j 
mais  comme  il  y  avoir  encore  dans  le  pais  des  endroits 
écartés ,  d'où  il  avoit  à  craindre  des  mouvemens  de  la 
part  de  ceux  qui  s'y  éroient  retirés  ,  il  crut  devoir  les 
mettre  hors  d'état  de  lui  nuire ,  en  abandonnant  tous  ces 
cantons  au  pillage.  Cette  pe:miffion  dont  le  fbldat  ne 
manqua  pas  de  profiter ,  fit  croire  au-delà  du  Rhin  qu'on 
làccageoit  la  Province  de  Liège ,  &  les  Cantons  qui  en  dé- 
pendoient. 

A  cette  nouvelle ,  les  Sicambres  de  concert  avec  les  Tenc- 
tères  &c  les  Ufipétes.,  payèrent  le  fleuve  avec  deux 
mille  chevaux ,  fept  ou  huit  lieues  au-deflus  du  pont  de 
Céfâr.  Mais  au  lieu  de  prendre  la  roure  de  Liège  ,  ils 
marchèrent  vers  le  camp  de  Cicéron ,  où  Céfar  avoit  lailTé 
fon  équipage,  Se  celui  de  (es  légions.  Leur  arrivée,  à  la- 
quelle on  ne  s'artendoit  point ,  jetta  la  confternation  parmi 
les  Romains.  Les  Germains  attaquèrent  d'abord  la  porte 
Décumane  avec  beaucoup  de  vigueur.  Le  pofte  fut  détendu 
avec  autant  de  bravoure.  Les  Sicambres  repouflTés ,  fe  portè- 
rent en  d'autres  endroits  qu'ils  furent  aufli  obligés  d'aban- 
donner. Voyant  donc  leur  enrreprife  fins  fucecs  ,  ils  repri- 
rent le  chemin  du  Rhin ,  qu'ils  traverférent  avec  leur  butin 
qu'ils  avoient  caché  dans  la  foret.  La  retraire  des  Sicanv 
bres  rendit  le  calme  à  la  Belgique;  Céfar  mit  fes  légions 
en  quartier  d'hyver ,  deux  fur  la  frontière  de  Trêves  ,  deux 
autres  fur  les  terres  de  Langres ,  &:  le  refte  fur  celles  de 
Sens.  Après  avoir  garni  tous  ces  quartiers  de  munirions 
de  bouche  &  de  guerre  ,  il  fe  rendit  en  Italie  pour  y  palier, 
lliyver. 
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Les  Gaulois  proficérent  de  Ton  abfence  pour  faire  un 
dernier  effort  ;  ils  mirent  fur  pied  une  des  plus  fortes  ar- 
mées qu'ils  euflent  encore  eues  ,  &  en  donnèrent  le  com- 
mandement à  Vercingentorix.  Céfar  connut  la  g-andeur  fo^^cf " 
du  danger,  5c  fr  des"  marches  incroyables  au  travers  des  lois  contre  îar- 
montagnes  &  des  chemins  couverts  de  neiges  qui  ca-  mà:  Ron»^nc 
choient  fouvent  des  précipices ,  afin  de  joindre  au  plutôt 
Vercingentorix ,  &  oe  lui  préfenter  la  bataille.  Divers 
petits  combats ,  où  le  fort  des  armes  varioit  fouvenc ,  flat- 
toient  bien  plus  les  Gaulois  que  les  Romains  qui  étoient 
accoutumés  a  tailler  en  pièces  leurs  ennemis.  Enfin  les 
deux  avmées ,  également  animées ,  l'une  par  le  défir  de 
s'aggrandir ,  &c  l'autre  par  l'amour  de  la  liberté ,  fe  joigni- 
rent ,  &  s'attaquèrent  avec  toute  l'ardeur  qu'infpirent 
deux  motifs  fi  puiflans  :  mais  Céfar  l'emporta ,  les  Gau-    Les  Gaulois 
lois  furent  battus  &:  défaits.  Apres  cette  victoire  ,  il  af-  {?"^tdajils  par 
fiégea  plufieurs  de  leurs  Villes  dont  il  fe  rendit  maître 
avec  plus  ou  moins  de  peine ,  félon  qu'elles  étoient  for- 
tifiées &  défendues.  Cette  fuite  de  conquêtes  intimida 
tellement  les  Gaulois  ,  &  les  Belges  en  particulier  , 
que  Céfar  eut  fort  peu  de  chofe  à  taire  pour  les  conte- 
nir. 

La  deftruttion  de  la  liberté  des  Gaulois  fut  bientôt  fui  vie  pftr  &  ^ro- 
de la  perte  de  celle  des  Romains.  Les  jaloufies  &c  les  mé-  ' 
fiances ,  ordinaires  entre  deux  rivaux ,  fe  remarquoient  dans 
Céfar  Se  dans  Pompée.  Le  premier  ne  pouvoir  fouftrir  d'é- 
gal ,  le  fécond  ne  vouloir  point  de  fupérieur  :  ils  avoient  tous 
deux  un  me  me  but ,  c'étoit  de  fe  rendre  maîtres  abfolus 
&:  indépendans  de  la  République  ,  &:  d'affujettir  tous  les 
citoyens.  Mais  pour  y  parvenir,  Céfar  s'étoit  préparé  plus 
de  moyens  que  Pompée.  Il  rapportoit  de9  richehes  infinies 
des  Gaules ,  &  il  étoit  adoré  de  fes  foldats.  Libéral  avec 
profufion  ,  il  avoir  prêté  fans  intérêt  à  quelques  Sénateurs 
des  fbmmes  excelîives  ,  &:  le  limple  prêt  chés  les  Ro- 
mains qui  étoient  grands  ufui  iers ,  pafloit  pour  une  géné- 
rofiré  héroïque  :  il  s'étoit  fait  par  cette  conclu  ire  beaucoup 
d'amis.  Pompée  au  contraire  n'avoir  paspenféà  s'enrichir 
de  cette  forte  i  mais  il  confervoit  toute  l'eilime  du  public  3, 
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'  dont  il  étoit  en  poflefllon  dès  le  rems  de  Sylla.  Il  réfolut 
an.  de  Rome  ^onc  j'en  faire  ufage  pour  miner  la  fortune  &  le  crédit  de 

—————  Celar. 

Bleûe  de  l'éclat  d'un  fi  grand  Capitaine ,  il  fè  crut  tout 
permis  contre  lui.  Il  engagea  le  Sénat  à  fupprimer  les  let- 
tres qui  venoient  des  Gaules ,  &  lui-même  en  fubftitua 
d'autres  qui  ne  parloient  que  de  la  mauvaife  conduite ,  & 
de  la  lenteur  de  Céfàr  à  réduire  les  Belges  &c  les  Ger- 
mains. Il  étoit  impoffiblede  cacher  long-tems  la  vérité, 
parceque  plufieurs  nouvelles  très-certaines  démontroient 
chaque  jour  <jue  les  lettres  étoient  fuppofées.  Ceux  cjui 
étoient  inftruits  d'une  fi  lâche  fupercherie ,  prévirent  dcs~ 
lors  les  malheurs  dont  la  République  étoit  menacée.  Ils 
en  furent  bientôt  convaincus  par  la  guerre  civile  qui  eut 
de  fi  funeftes  fuires  pour  la  liberté  des  Romains ,  mais 
dont  le  récit  n'eft  pas  de  notre  fujet. 
_     Après  la  mort  de  Céfàr ,  l'Empire  fut  agité  de  tant  de 

A!"  DI,Ro&cl!  trou^les  >  S11*1  ne  fut  Pas  poflible  aux  Romains  de  penfer 
7C9'7';'  c'  à  la  Germanie.  Les  Germains  de  leur  côré  demeurèrent 
ociavc  CxCax,  cn  repos  pendant  quelque  tems.  (Xlave  neveu  de  Céfar  , 
tome ,  n-  ^      héritier ,  pour  s'élever  au  rang  de  fbn  oncle  ,  défar- 


ma  la  République ,  dépouilla  Lepidus ,  &c  auroit  voulu 
réduire  Antoine  à  l'état  d'un  particulier  ;  mais  le  parti  de 
celui-ci  étant  trop  puiflant,  il  Rte  obligé  de  lui  céder  une 
partie  du  gouvernement  de  l'Empire.  Octave  eut  les  Gau- 
A^rippa  dans  les  dans  fon  partage.  Il  y  envoya  le  Conful  Agrippa  pour 
IC%«1Ucxpioire  pacifier  les  Gaulois,  &  repouflerles  Allemans  qui  étoient 
<kça  Si  dcU  le  parlés  dans  la  Belgique ,  où  ils  vouloient  s'établir.  Ils  firent 
des  courfes  dans  le  pais  de  Trêves  *  &  ce  fut  là ,  qu'inveftis 
de  toutes  parcs ,  par  l'armée  Romaine ,  ils  ne  laifTérent  pas 
de  montrer  une  fiére  contenance.  Les  Allemans  qui  étoient 
accompagnés  des  Cattes  ,  oppolcrent  deux  fronts  aux 
deux  corps  qui  les  enveloppoient  ,  Se  ils  les  chargèrent 
enfùire  ;  mais  au  moment  qu'ils  fè  préparaient  à  faire  une 
féconde  décharge,  les  Romains  vinrent  fondre  fur  eux, 
&  les  renverférent  fur  les  Cartes, qui  n'ayant  plus  d'efpace 
pour  combartre ,  prirent  la  faire  avec  les  Allemans.  Les 
Romains  les  pourluivirent ,  àc  en  firent  un  grand  carnage. 
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Les  Allemans  &  leurs  alliés,  après  une  perte  fi  confidé- 
rable ,  ne  purent  empêcher  Agrippa  de  paner  le  Rhin  :  ce  An*  de  *OHl 

Général  ravagea  pluheurs  de  leurs  Cantons ,  &c  en  permit  —  

le  pillage  à  (es  fbldats  pendant  quelques  jours  ;  enfîiite  il  Dio'  Caf-^s- 
fe  rendit  chés  les  Ubiens  qui  étoient  depuis  long-tems  amis 
des  Romains. 

Ces  peuples  (  que  l'on  comprend  ordinairement  (bus  le 
nom  général  d'Iftevons  )  occupoient  alors  au-delà  du  Rhin 
une  grande  étendue  de  pais.  On  voit  par  l'hiftohe  de  la 
première  expédition  de  Céfar  dans  la  Germanie  Tranf- 
rhénane ,  que  ce  pais  du  côté  du  Nord  tenoit  aux  Sicam-    sptntr.  noùt. 
bres.  Il  y  elt  rapporté  que  lorfque  Céfar  fut  arrivé  aux  con-  f  7V*'&c4 
fins  du  pais  des  Ubiens ,  il  entra  dans  le  canton  des  Si-    '*  °'  h 
cambres ,  le  Ségus  apparemment  (ervoit  de  bornes  entre 
ces  deux  peuples.  Du  côté  de  l'orient,  les  Ubiens  tou- 
choient  au  pais  des  Cattes  j  au  midi ,  ils  écoient  bornés 
par  le  Mein  :  enfin  on  ne  peut  douter  que  les  Ubiens  du 
côté  du  couchant  ne  funent  bornés  par  le  Rhin ,  puifque 
Céfar  après  avoir  pafTé  ce  fleuve ,  entra  d'abord  dans  leurs 
cantons ,  avant  que  de  marcher  vers  les  autres  Germains 
ennemis  du  peuple  Romain. 

Les  Ubiens  vivoient  dans  une  inimitié  perpétuelle  avec 
les  Cattes  ,  dont  ils  devinrent  enfin  tributaires.  Le  refus 
ou'ils  firent  de  payer  le  tribut  pendant  le  féjour  d'Agnppa 
dans  les  Gaules ,  leur  attira  de  nouveaux  malheurs  : ,  ils 
avoient  affaire  à  un  peuple  extrémément  a£tif-,qui  venoit 
les  fhrprendre ,  tantôt  de  jour ,  tantôt  de  nuit  ;  ils  faifoient 
des  attaques  &  des  retraites  avec  tant  de  rapidité ,  que 
les  Ubiens  qui  étoient  accoutumés  à  combattre  à  la  Ro- 
maine ,  c'eft-à-dire ,  de  pied  ferme ,  ne  pouvoient  jamais 
venir  à  bout  de  les  joindre.  Lorfque  les  Cattes  avoient  de 
l'avantage,  ils  poufloient  les  Ubiens  ,  (ans  leur  donner 
le  tems  de  fe  reconnoître  ;  mais  lorfqu'ils  trouvoient  trop 
de  réfiftance  ,  ou  qu'ils  appréhendoient  d  ctre  enveloppés , 
ils  fàvoient  alors  Ce  difliper  &  difparoître  avec  une  dili- 
gence incroyable.  Ils  gagnoient  les  monragnes  &  les  ro- 
chers ,  ou  ils  fe  retiroient  dans  les  bois  ;  le  moindre  fignal 
fiiffifoit  pour  les  rallier  :  alors  on  les  voyoit  revenir  à  la 
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_  charge  par  un  autre  endroit.  Il  fembloit  que  ce  ruiTent  de 
An.  dt^rome  nouvei]es croupes,  &:  une  autre  armée  toute  prête  adonner 

.    ''"  une  action.  Toujours  agiiîans , toujours  fous  les  armes , 6c 

de  plus  favorites  par  la  uruation  de  leurs  demeures,  ils  n'é- 
toienr  j.imais  en  repos ,  6c  ils  n'y  laiflbient  leurs  ennemis  , 
que  loiTque  ceux-ci  s'engageoient  à  eux  comme  tributai- 
res ,  &:  qu'ils  étoient  éxacts  a  payer  le  tribut. 

Le  voifinage  d'un  peuple  fi  puiflTant  6c  fi  redoutable , 
obligea  les  U biens  à  chercher  la  protection  des  Romains  » 
on  remarque  qu'ils  ont  été  les  premiers  des  Germains 
au-delà  du  Rhin  qui  ayent  fait  alliance  avec  eux.  Ils  ne 
trouvèrent  pas  d'abord  dans  cette  protection  tout  le  fecours 
dont  ils  avoient  befoin  pour  fe  défendre  contre  un  peu- 
L«  UVicns  ple  ^  <lu*  cette  démarche  les  rendoit  encore  plus  odieux  ; 
changent  de     6c  ils  couroient  rifque  d'être  entièrement  exterminés  ,  fi 
c  'V      ,C  a  ^e  Confiil  Agrippa  ne  les  eût  transférés  fur  la  rivegauche 
gnppa.  ^         _  ^^^^  raifon ,  fi  on  en  croit  Tacite , 

qu'on  les  a  depuis  nommé  Aerippiniens. 
Coutume  &  11  ne  paroit  pas  que  les  Ubiens  eulTent  des  Rois  pour 
gouvernement  les  commander  en  temsdepaix.  Ils  avoient  un  Sénat  qui 
des  ubiens.  prenoîc  foin  des  affaires  générales ,  6c  ils  adoptèrent  dans 
la  fuite  pour  la  forme  de  leur  gouvernement ,  plufieurs  ula- 
ges  des  Belges ,  lorfqu'ils  furent  devenus  leurs  compa- 
triotes. Ils  convoquoient  des  aiTemblées  générales  de 
tems  en  tems ,  pour  délibérer  fur  le  bien  de  l'Etat  :  on 
approuvoit  ce  qu'on  y  propofoic ,  en  mettant  la  main  (lir 
l'épée,  &  on  le  rejettoit  par  un  murmure  univerfel.  Les 
hommes  étoient  chargés  des  opérations  militaires  ;  les  fem- 
mes avoient  foin  du  commerce  6c  des  affaires  domelti- 
ques ,  6c  les  efclaves  étoient  occupés  à  l'agriculture.  Tels 
étoient  à-peu-pres  les  moeurs  des  Ubiens  dans  le  tems  qu'ils 
vinrent  s'établir  en  deçà  du  Rhin  fous  la  protection  du  Con- 
ful  Agrippa. 

^A^nh'r5      ^e  Romam  n'étoit  d'abord  qu'un  fimple  Soldat ,  fins 
°     '    naiflance ,  (ans  fortune.  Ses  belles  qualités  le  firent  bientôt 
connoître  ,  &  lui  méritèrent  l'amitié  6c  la  protection  de 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  confidérable  dans  Rome.  Octave 
fut  pour  lui  une  affection  û  particulière ,  que  peu  content 
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de  l'avoir  fait  (on  favori ,  il  le  fit  fbn  gendre  dans  la  fuite. 
Agrippa  parvint  fucceifivement  aux  premières  dignités  de 

Rome  ,  &  pour  reconnoitre  les  bienfaits  de  Céfar  ,  il   — — 

lui  acquit  l'Empire  par  fa  valeur.  Généreux  ,  fincère , 
plein  de  religion  ,  craint  &:  aimé  du  Soldat  ,  refpecté 
&  admiré  des  Officiers ,  modéré  dans  Tes  difcours  &.  dans 
fes  actions  ,  ennemi  du  fafte  :  auffi  modefte  ,  ou  pour 
mieux  dire,  aufli  habile  courtifan  que  grand  Capitaine, 
il  refufa  les  honneurs  du  triomphe  loriqu'il  fut  de  re- 
tour à  Rome  ,  ferfuadé,  difoit  -  il ,  qu'un  bon  Général  ne 
doit  rien  oublier  four  faire  réujjir  les  dépeins  de  fon  Prince  ; 
&  lorfque  le  fucces  en  ejl  favorable ,  //  doit  lui  en  déférer 
toute  la  gloire ,  comme  à  fon  chef ,  Cr  au  principal  auteur 
de  l'entreprife. 

Octave  pouvoir  difpofer  des  Nations  étrangères  ,  & 
de  Rome  même  ,  fans  être  pour  cela  le  maitre  ablblti 
de  l'Empire.  Il  avoit  deux  Collègues  qui  partageoient 
la  puiflance  avec  lui  ,  Lepidus  &c  Antoine.  La  perte  du 
premier  ne  lui  coûta  que  quelques  intrigues  ,  mais  celle 
du  fécond  lui  donna  plus  de  peine.  Antoine  adoré  de 
fès  foldats  ,  maitre  de  la  meilleure  partie  de  l'Afrique , 
&:  de  l'Egypte  entière  ,  &c  foutenu  par  des  Rois  puions 
qui  éroient  entrés  dans  fon  alliance  ,  paroifToit  plus  re- 
doutable ;  mais  il  trouva  fa  perte  dans  ce  qui  auroit  dû 
faire  fa  principale  refTource.  Cet  excès  de  confiance  lui 
fir  négliger  le  foin  de  Rome  &:  de  l'Italie  ,  «qui  étoit  le 
cen-re  de  l'Empire.  Octave  fut  s'en  prévaloir ,  &  y  éta- 
blir fon  autorité, 

La  jaloufie  fi  naturelle  entre  deux  rivaux  qui  afpiroient 
à  l'autorité  fuprême ,  leur  fît  prendre  les  armes  :  ils  furent 
long-tems  fans  avoir  d'avantages  l'un  fur  l'autre  ;  mais  enfin 
le  combat  naval  qui  fe  donna  près  &Attium}  décida  de 
l'Empire  du  monde.  Oftave  victorieux  pourfuivit  Antoine 
jufques  dans  l'Egypte ,  &:  le  réduifit  à  fe  tuer  lui-nu  me. 
Par  (a  mort ,  &  par  l'abdication  forcée  de  Lepidus  ,  qui    Epoque  <Toù 
avoit  précédée  de  fix  ans  la  bataille  à'AÛium  ,  ce  Prince  de 
fe  vit  enfin  au  comble  de  les  défirs,  c'eft-à- dire ,  feul  rhidoirc  Get- 
Maitre  &  feul  Souverain.  Ceft  là  proprement  l'époque  de 
Terne  I.  S 
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■  la  domination  d'O&ave-Céfar ,  furnommé  Augufte  ,  qu'it 
A";  »l*°H*  a  fallu  fixer  pour  affluer  l'ordre  des  événemens  dans  l'hif- 
toire  de  Germanie.  (  a  ) 


Dio.CMjf.ifi.      Augufte  ,  la  troiliéme  année  de  fbn  régne ,  eut  la  fatis- 
fa&ion  de  fermer  le  Temple  de  Janus  ,  cérémonie  qui 
Sutm  1  i  nur<îlM)ir  °iue  Ia  Pa*x  écoit  générale  dans  l'Empire.  Il  faut 
cependant  obferyer  qu'alors  les  Tréviriens  liés  avec  les  AU 
lemans  étoient  encore  fous  les  armes  *  mais  comme  cette 
guerre  flic  bien-tôt  finie  ,  les  Romains  ne  crurent  pas 
qu'elle  dût  empêcher  qu'on  ne  regardât  la  paix  comme- 
générale.  Nonnius  Gallus ,  qui  commandoit  dans  la  Belgi- 
que ,  réduifit  ces  peuples  à  î'obéiflance ,  &  rendit  par  ce 
moyen  la  paix  à  la  Province. 
Conduire  po-     Ocïave  voyant  Ton  autorité  affermie ,  demanda  au  Sénat 
litiquc    d  Au-  d  être  déchargé  du  foin  des  affaires.  Le  difeours  qu'il  pro- 
*Die  C  (TA      nonÇa  a  cette  occafion  fit  des  impreflions  fi  différentes  fur 
w.  *£.  .  ji.  j>e(prjt  £çs  sénateurs  t  qu'aucun  de  ceux  qui  y  furent  pré— 
fens  n'eut  la  force  de  dire  ce  qu'il  penfoit  ;  tous  le  priè- 
rent de  conferver  le  fouverain  pouvoir.  C'eft  ainfi  que  ce 
Prince,  en  feignant  de  vouloir  abdiquer  l'autorité  louve- 
raine ,  trouva  le  fecret  de  fe  la  faire  confirmer  par  ceux 
mêmes  qui  ne  la  voyoient  qu'à  regret  entre  (es  mains. 

Cependant ,  pour  montrer  qu'il  n'en  vouloir  pas  abufer , 
il  refufa  le  gouvernement  général  des  Provinces  ,  &  le 
droit  de  l'éxercer  à  perpétuité.  Il  abandonna  au  Sénat  les 
moins  confidérables ,  8c  celles  qui  étoient  au  centre  de 
FEmpire  ,  fous  prétexte  qu'elles  étoient  plus  faciles  à  ré- 
gir ;  &:  il  garda  celles  qui  étoient  les  plus  difficiles  à  con- 
duire ,  &  les  plus  expofees  aux  courtes  des  Barbares.  Il  vou- 
loir ,  difoit-il ,  que  les  Pères  conferipts  jouiffent  tranquille- 
ment de  leur  autorité ,  &  il  ne  fe  réfervoit  que  la  peine  & 
le  danger;  mais  le  vrai  motif  de  cette  difpofition  étoit  d'ôter 
au  Sénat  un  crédit  qui  pouvoir  faire  ombrage  au  pouvoir 
Monarchique ,  &  de  fe  rendre  ainfi  le  maîrre  des  troupes: 
elles  étoient  alors  en  quartiers  fur  les  frontières. 


(m)  Ce  fat  vert  l'an  17  avant  J.  C. 
qu'OOave  adopta  le  nom  A'Aufrflt  :  il 
tcfufa  celui  de  RomtUus  ,  parecque  ce 
 réfciUmt  HdcedcRoi.  Ilchoifit 


le  premier  ,  qui  exprimoit  plus  la  di- 
gnité que  la  ptiiflaacc  ,  &  imprimoic 
plutôt  la  vcaciation  que  la  terreur. 
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La  Belgique  flic  du  nombre  des  Provinces  qu'Augufte 
fe  réferva  $  il  y  établit  trois  gouvernemens.  Comme  ce 

pais  fe  trou  voit  le  plus  expofé  aux  incur  lions  des  Ger-   

mains  qui  étoient  au  -  delà  du  Rhin  ,  il  étoit  nécef-  pj^*'*^ 
faire  d'y  entretenir  des  armées  nombreufes ,  que  la  pru-  trois  gouvor- 
dence  ne  permertoit  pas  de  confier  à  un  feul  homme  ;  aaa*a*' 
d'ailleurs,  la  conduite  dès  croupes,  &  l'adminiftration  de  la 
juftice  appartenant  alors  aux  Gouverneurs ,  ils  n'auroienc 
pu  remplir  éxa&ement  leurs  devoirs  dans  une  fi  grande 
étendue  de  pais.  L'une  de  ces  trois  Provinces  garda  le 
nom  de  Belgique  :  les  deux  autres  qui  avoient  le  nom 
commun  de  Germanie  ,  à  caufe  que  la  plupart  de  leurs 
peuples  étoient  de  la  nation  Germanique  ,  turent  diftin- 
guées  d'abord  par  les  furnoms  de*  haute  &  de  baffe  ,  & 
depuis  par  ceux  de  première  &  de i  féconde  Germanie  ;  & 
dans  chacune  des  trois  Provinces ,  il  y  eut  un  Gouverneur 
appellé  Lieutenant ,  Légat  us.  Ces  Officiers  cependant  ne 
repréfentoient  pas  immédiatement  l'Empe  reur  :  ils  avoient 
au-defliis  «feux  un  Gouverneur  Général ,  à  qui  ils  obéik 
foienc  ;  tel  fut  Drufus  fous  le  régne  d'Augufte ,  Se  Ger- 
manicus  fous  celui  de  Tibère. 

Augufte  s'appliqua  particulièrement  à  ie  faire  aimer  de  Ann.T*«i$.  iy. 
fes  fbldats ,  ann  de  les  trouver  toujours  fidèles  au  befoin. 
Il  en  difperfa  un  grand  nombre  dans  les  Provinces,  Il  mit 
huit  légions  aux  environs  du  Rhin ,  tant  pour  contenir  les 
Belges  ,  que  pour  empêcher  les  Germains  de  pafler  ce 
fleuve.  Cette  précaution  ne  put  arrêter  les  mouvemens 
des  Sicambres ,  des  Ten&ères  &  des  Ufipétes  ;  l'amour  de 
la  liberté,  &  une  valeur  toujours  confiante ,  formoientleur 
principal  caraûcre.  Leurs  propres  défaites ,  &  la  puifTance 
redoutable  des  Romains  ,  n'étoient  pas  des  motifs  aiTés  StrMim' 
preûans  pour  les  contenir.  Auûl-tôt  qu'ils  avoient  reparé 
leurs  pertes  ,  ils  rentraient  en  campagne  ;  &  dans  tous     Dh.  c*f. 
tes  projets  qu'ils  formoient  ,  ils  ne  fe  contentoient  pas 
d'avoir  en  vue  la  liberté  de  leurs  Cantons ,  ils  médiraient 
encore  celle  de  toute  la  Germanie. 

Ce  flic  là  le  motif  qui  leur  fit  rompre  la  paix  avec  les 
Romains,  Ils  commencèrent  par  faire  pendre  pluûeurs 
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marchands  des  Gaules  qui  avoienc  palTé  dans  leur  pais 
pour  y  négocier.  Vincius  pour  venger  cette  perfidie ,  pallà 
le  Rhin  avec  un  détachement  confidérable  ,  ravagea  le 
G^rmaTm  "dans  Pis  ^es  Sicambres ,  en  tua  plufieurs  ,  &  fe  rerira  enfuite. 
k$  Gaules.      Ce  châtiment  ,  loin  de  les  abattre  ,  ne  fit  que  les 
animer  à  la  vengeance.  Ils  élurent  pour  Général  un  des 
leurs  ,  nommé  Mélon ,  à  qui  la  nature  avoir  donné  des 
talens  particuliers  pour  la  guerre.  A  peine  fe  vit-il  à  la 
tête  des  Sicambres ,  qu'il  engagea  les  Ten&ères  &  les  Ufi- 
Sna.  Aug.    pétes  à  venir  fe  ranger  (bus  les  étendarts.  Ces  peuples,  flat- 
c-  li-  tés  par  l'amour  de  la  liberté  qu'il  réveilloit  en  eux  ,  & 

attires  d'ailleurs  par  l'efpërance  du  butin  qu'il  leur  pro- 
mettait ,  vinrent  fe  joindre  aux  Sicambres ,  &c  payèrent 
le  Rhin  pour  aller  attaquer  les  Romains.  Marcus  Lollius, 
Proconful  de  la  Belgique ,  prévoyant  les  conféquences  de 
cette  irruption ,  alfembla  (es  troupes  au  plutôt ,  &  s'avança 
vers  les  Germains ,  efpcrant  diflipe/  cet  orage  par  la  pré- 
fence  de  fon  armée  :  il  ne  pouvoit  s'imaginer  que  les  Si- 
cambres &  leurs  alliés ,  ramaiTcs  à  la  hâte ,  fans  expérience 
&c  fansdifeipline ,  puflfent  tenir  devant  des  troupes  aguerries 
&biendifciplinées;  il  ne  daigna  pas  même  prendre  beau- 
coup de  mefures  contre  un  ennemi  qui  lui  paroilToit  ne 
mériter  que  du  mépris.  Mélon  ,  au  contraire ,  a&if  8c  infa- 
tigable ,  tenoit  (on  armée  toujours  en  haleine  ;  il  fe  cam- 
poit  avanrageufemen:  ,  &:  animoit  fes  foldats  par  fes 
difcou'S  &:  par  fes  promefles.  Avant  de  les  expofer  à 
une  attion  générale  ,  il  les  accoutuma  à  voir  &  à  con- 
noître  l'ennemi  par  de  petits  combats  d'où  ils  fortoient 
toujours  viclorie  ix.  Un  jour  ils  furprirent  dans  une'em- 
bufeade  la  Cavalerie  que  Lollius  avoir  envoyée  contre 
eux,&  la  défient.  Ces  avantages  rendirent  les  Germains 
plus  fiers  ,  &  leur  donnèrent  enfin  du  mépris  pour  les  Ro- 
mains. Lorfque  Mélon  vit  qu'ils  étoient  au  point  où  il 
les  fouhairoit ,  il  vint  prélènter  la  bataille  à  Lollius.  Ce 
Proconful  n'etoit  naturellement  ni  a&if  ni  brave.  Cepen- 
ilx  battent  les  dant  l'action  fat  vive  des  deux  cotés  ;  les  Romains  furent 
Romains.       ba-rm ,  on  leur  enleva  une  aigle  ,  &:  leur  bagage  fut  pillé. 

Mélon  qui  avoit  permis  à  fes  foldats  de  piîler  le  camp 
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des  ennemis ,  s'appercevant  que  le  butin  les  rendoit  moins 
actifs  ,  &c  moins  ardens  à  profiter  de  la  victoire ,  leur  fit 
fèntir  combien  il  étoit  important  pour  eux  de  profiter  de 
loccafion  qui  (è  préfentoit  d'exterminer  les  Romains.  Il 
leur  perfuatlade  brûler  tout  ce  qui  pouvoir  les  embaraller, 
afin  d'être  en  état  de  fe  battre  avec  plus  de  liberté.  Il 
leur  repréfenta  les  avantages  qu'ils  auraient  en  contrai- 
gnant les  Romains  de  s'éloigner  du  Rhin  ,6*1  il  le  fit  avec 
tant  de  force ,  qu'ils  jettérent  dans  le  feu  la  plus  grande 
partie  du  butin  qu'ils  avoient  amane. 

Lollius ,  piqué  de  l'affront  qu'il  venoit  de  recevoir  de 
la  part  des  Germains ,  (e  remit  en  campagne  avec  de  nou  - 
velles  forces ,  &  vint  chercher  l'ennemi  ;  mais  voyant  que 
celui-ci  l'attendoit  de  pied  ferme  ,  il  n'ofa  hazarder  une 
féconde  attion  ,  il  fe  retira  dans  l'efpérance  de  trouver  une 
occalion  plus  favorable. 

La  défaite  de  Lollius  ,  &:  les  mouvemens  des  Belges 
&  des  autres  Gaulois  qui  menaçoient  de  (e  îbulever ,  ayant  j£j?u?î ;r^f 
été  fus  à  Rome ,  Augufte  fit  ouvrir  le  Temple  de  Jaillis,  &  itmédk  aux 
&  partit  pour  fe  rendre  dans  les  Gaules  ;  il  ordonna  «KGwdres. 
aufli  qu'on  envoyât  dans  la  Belgique  plufîeurs  légions 
avec  les  troupes  auxiliaires  au  fecours  de  Lollius.  Les 
Germains  informés  de  ces  grands  préparatifs  ,  firent  de- 
mander la  paix  à  Augufte  qui  la  leur  accorda  après  leur 
avoir  fait  donner  des  otages. 

La  facilité  avec  laquelle  Augufte  conclut  alors  la  paix 
avec  les  Germains ,  a  tait  dire  à  quelques  hiftoriens  que  ce 
Prince  entreprit  le  voyage  des  Gaules ,  moins  par  néceflîté 
que  par  politique  ,  &  pour  fe  faire  plus  rechercher  6c  déli- 
rer des  Romains.  Mais  fi  la  prélence  d'Augufte  n'étoit  pas 
néceflaire  dans  la  Belgique,  pour  faire  repaflerle  Rhin 
aux  Sicambres  6c  à  leurs  alliés ,  elle  le  paroilfoit  du  moins 
pour  contenir  les  Belges  6c  les  autres  peuples  des  Gaules. 

Les  troubles  caufés  par  l'avarice  de  Licinius  Enceladus ,  CoocwlTion» 
Intendant  de  Police  dans  la  Belgique  ,  n'auroient  pas  L^!5nius 
été  d'une  confequence  moins  dangereufe ,  fi  Augufte  n'y 
eût  remédie.  Licinius  obligeoit  les  Belges  à  lui  porter 
tous  les  mois  une  portion  de  leur  tribut,  mais  il  leur 
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comptoit  quatorze  mois  par  an  au  lieu  de  douze.  Augufte 
informé  de  cette  injuilice ,  cira  Licinius  qui  ofa  taire  l'a- 
pologie de  tes  véxations ,  prétendant  qu'elles  étoient  l'effet 
d'une  prudence  néceflaire  dans  les  conjonctures  préfentes , 
&  que  par  cette  conduite  il  avoit  oté  aux  Gaulois  inquiets 
&:  remuans ,  le  moyen  de  fe  révolter.  Augufte  reçut  bien 
fans  doute  cette  apologie ,  puifqu'il  continua  Licinius  dans 
(on  emploi  ;  mais  il  ne  voulut  pas  que  l'on  continuât  d'éxi- 
ger  des  Belges  au-delà  de  ce  qu'ils  dévoient. 

Pour  être  bien  au  fait  des  impots  que  les  Romains  tiraient 
des  Belges,  &  des  autres  peuples  fubjugués ,  il  faut  (avoir  que 
Rome  avoit  pour  maxime  ae  réunir  à  fon  domaine  une  par- 
tie des  terres  des  peuples  qu'elle  fubjuguoit ,  &:  d'y  envoyer 
des  colonies  qu'elle  rormoit  de  fes  plus  pauvres  citoyens  , 
ou  de  (es  alliés  ;  ce  qu'elle  fàifoit  par  un  eiprit  de  politique 
pour  enrichir  la  République,  &:  pour  diminuer  la  puiflance 
des  peuples  nouvellement  fournis  à  la  domination.  Jules 
Céfar  Se  Augufte  fe  conduisent  fuivant  cette  maxime  ; 
mais  les  colonies  qu'ils  envoyèrent  dans  les  terres  conqui- 
fes ,  paflbient  pour  des  colonies  de  la  République  ,  pendant 
qu'elles  ne  reconnoilToient  que  l'autorité  de  l'Empereur  : 
on  partageoit  entre  les  habitans  de  ces  colonies  ce  qu'il  y 
avoit  de  terres  incultes  ;  quelquefois  on  les  leur  vendoit 
au  profit  de  la  République  &c  des  Empereurs ,  ou  bien  on 
les  donnoit  à  ferme.  Les  terres  incultes  étoient  criées, & 
données  au  premier  qui  les  demandoit  pour  les  défricher , 
à  condition  de  payer  par  an  la  cinquième  partie  du  pro- 
duit des  arbres ,  &  la  dixme  des  blés ,  outre  un  impôt  fur 
les  troupeaux  ,  tant  de  menu  que  de  gros  bétail.  C'eftainfi 
que  les  Ubiens  furent  établis  par  Agrippa  dans  les  can- 
tons fitués  en  deçà  du  Rhin  dans  la  Belgique.  Lorfque  les 
Frilons  furent  fournis  à  l'Empire ,  on  leur  fît  payer  en  tri- 
but une  certaine  quantité  de  cuirs  de  bœufs ,  qu'on  faifoit 
fervir  pour  les  armées  :  les  Tréviriens  (4)  furent  auffi  obligés 
de  payer  la  dixme  de  leurs  blés  ;  &  ces  tributs  en  nature 


{ m)  On  croit  avec  afles  de  vraifem- 
blancc  qu  Augufte  établit  dans  le  pais 
éc  Trêves  une  colonie ,  &  qu'il  donna 


à  la  capitale  du  pis  1c  nom  XAuçuft* 
Trnhorum  ,  qu'elle  jiorte  communé- 
dans  les  médailles  &  dans  les  inl- 
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férvoient  à  remplir  les  greniers  publics  ,  &  aux  provi-  - 
fions  des  armées.  An.  de  Rome 

Pendant  le  féjour  d' Augufte  dans  les  Gaules ,  les  Rhé-  —  

tiens  (  aujourd'hui  les  Gnfons  )  qui  habitoient  les  Alpes  Ravage*  des 
avec  une  portion  de  la  Germanie  ,  rirent  une  irruption  ^  g^Tcs.  dj"S 
dans  la  Gaule  Cifalpine  ,  d'où  ils  remportèrent  un  riche 
butin.  Ils  tuoient  généralement  les  enfans  mâles  des  vain- 
cus :  la  vie  des  femmes  enceintes  dépendoit  des  conjectu- 
res des  Devins,  dont  les  oracles  refpedés  par  ce  peuple  fë- 
roce^leportoient  à  maflacrer  fans  pitié  celles  qui  étoient dé- 
noncées comme  renfermant  dans  leur  fein  le  féxe  condamné 
à  périr.  Rien  n'égaloit  les  ravages  que  les  Rhétiens  éxercé- 
rent  dans  la  Gaule  Cifalpine.  Ils  rirent  périr  par  le  fer  ou  par 
le  feu  une  grande  partie  des  habirans  de  ce  pais.  Tout  fut 
confondu ,  tout  fe  reiTentit  indifféremment  de  leur  foreur. 
Augufte  indigné  de  leur  barbarie ,  envoya  contre  eux  Dru- 
rus,  fils  de  Livie,dont  il  connoilToit  la  valeur  &  la  prudence. 
Drufus  donna  la  chalTe  aux  Barbares  fans  tomber  dans  au- 
cune de  leurs  embufeades  ;  il  les  pourfurvit  jufqu  a  Trente ,  Drufus  les  dé- 
où  il  les  défit  en  bataille  rangée  ;  les  femmes  y  combatti-  fi- 
rent avec  autant  de  fureur  que  les  hommes.  Les  Rhétiens  qui 
fe  fauvérent,  prirent  le  chemin  de  la  Gaule  Tranfalpine; 
mais  Tibère ,  frère  de  Drufus ,  les  empêcha  d'y  entrer  :  il  les 
chafTa  jufques  dans  leurs  montagnes ,  où ,  pour  ne  point  périr 
de  misère ,  ils  furent  obligés  de  fè  foumettre  aux  Romains. 

L'amour  de  la  liberté ,  &  la  crainte  d'etre  opprimé  par  les     Mocifs  der 
Romains ,  n'étoient  pas  les  feuls  motifs  qui  engageoient  Germains 
les  Germains  à  faire  des  irruptions  dans  les  Gaules  &  "^""P"01*- 
dans  l'Italie  :  ils  en  avoient  un  autre  qui  n'étoit  pas  moins 
puiflfant  ;  c'étoit  l'envie  d'avoir  de  ces  fruits  délicieux  qu'on 
y  recueilloit ,  &:  qui  ne  fe  trouvoient  pas  dans  leurs  Pro- 
vinces. Ils  y  étoient  aufli  attirés  par  le  défir  d'avoir  de  l'or& 
de  l'argent  ;  le  prix  ne  leur  en  étoit  que  trop  connu  du  tems 
d' Augufte;  ils  en  avoient  même  appris  la  valeur  dès  leurs  pre- 
mières irruptions  ,  &c  dans  le  commerce  qu'ils  faifoienc 

cri|*ions.Tacite,fci/?. /.  4.  t.  rf1.eV71.tui  j  daiilc  de  Vetpaficn.  Pomponius  Mêla , 
donne  le  nom  de  colonie  :  clic  cft  nom-  I  /.  3.  c.  1.  &  Ptoloméc,  lui  donnent  aaft 
mec  Augufl*  Trtvirerum  dans  une  mi-  I  le  même  nom. 
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depuis  Iong-tems  avec  les  Gaulois  &:  les  Romains.  C'eft 
ce  qui  porta  les  Empereurs  à  défendre  par  des  loix  ex- 
preues  a  rous  leurs  fujets  de  tranfporter  dans  les  pais  étran- 
gers ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fut ,  du  vin ,  de  l'huile, 
&c  d'autres  liqueurs  agréables  au  gout ,  qui  pouvoient  atti- 
rer les  Germains  dans  les  pais  où  elles  croient  en  ufage.  A 
l'égard  de  l'or  &c  de  l'argent ,  il  faut  obferver  que  les  Ger- 
mains furent  long-tems  fans  connoitre  ni  l'un  ni  l'autre  -, 
ils  ne  comptoient  pour  biens  folides  ,  que  la  fanté  ,  la 
force  ,  le  courage  &  la  liberté.  Les  armes ,  les  chevaux, 
les  efclaves  ,  ouïes  grains  de  leurs  ennemis ,  étoient  le  prin- 
cipal objet  de  leurs  entreprîtes  &  de  leurs  irruptions.  Ces 
peuples  guerriers ,  en  fortant  de  la  Germanie  pour  te  jetter 
en  Italie ,  dans  les  Gaules ,  en  Efpagne  &  en  Angleterre, 
n'apportèrent  que  du  fer  pour  la  conquête  de  ces  vaftes 
pais.  Ce  flic  là;  qu'ils  firent  la  dan^ereute  découverte  de 
l'or ,  de  l'argent  ,  des  liqueurs  exquiles ,  &:  des  [autres  cho- 
ies dont  ils  ignoraient  l'ufage  dans  leurs  bois  Se  leurs  dé- 
fères ;  ils  n'eurent  pas  de  peine  à  s'y  accoutumer  :  ce  gout 
naiflant  devint  bien-tôt  une paflion  qui  leur  mit  fouvent 
les  armes  à  la  main  pour  la  farisfaire  -,  de-là  ces  irruptions 
fréquentes  qui  inquiétèrent  fi  long-tems  les  Romains. 
Auguftc  sop-  Augufte  voyant  que  les  légions  Romaines  ne  fuffilbienc 
(ion/  dcs  Gcr-  Pour  arr^rer  'es  irruptions  des  Germains ,  établit  dif- 
mains.  férentes  colonies  dans  les  principales  Villes  du  Rhin  &c 

de  la  Motelle  :  outre  celles  de  Cologne  &:  de  Trêves ,  on 
prétend  qu'il  en  mit  à  Mayence ,  Se  en  d'autres  lieux  con- 
fidérables  fur  lefquels  les  hifto.  iens  ne  font  pas  d'accord. 
Rien  n'écoit  plus  utile  dans  la  Belgique  que  ces  colonies , 
pour  fervir  de  renfort  aux  légions ,  en  cas  que  les  Germains 
Formaient  quelqu'entreprilè  ,  &:  pour  contenir  dans  le 
devoir  les  Belges  qui  ne  pouvoient  fouftrir  une  domina- 
tion étrangère  ,  Se  qui  d'ailleurs  étoient  voifnis  d'une  na- 
tion toujours  prête  à  attaquer  les  Romains ,  Se  à  favorifer 
leurs  ennemis. 

u<  cicnnnins     Augufte  de  retour  à  Rome,  furq-'a^re  ans  fans  enten- 
traa^t-.iiics.      dre  parler  de  courtes  de  la  part  des  Germains.  Il  avoit 
laifïe  .dans  les  Gaules  Druius  ,  qui  mettoit  toute  fon 

attention 


■ 
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attention  à  entretenir  la  paix  fur  le  Rhin. ,  &  à  prévenir  les  An  nE  RoMS 

troubles  des  mécontens.  Il  faifoit  éxactement  la  vifite  des  '  74i. 
Provinces  de  Ton  gouvernement  ;  toutes  le  chérifloient , 


&  Ton  accouroit  ae  tous  côtés  pour  implorer  fa  clémence  JljfjSg,  m 
ou  fa  protection.  Lorfqu'il  eut  établi  la  tranquillité  par- 
tout,  il  engagea  les  Seigneurs  Gaulois  à  concourir  avec    Str*bon.\.  4. 
lui  pour  érieer  dans  la  ville  de  Lyon  un  magnifique  Au-     Autel  érigé  a 
tel  qu'il  dédia  à  Augufte.  La  dédicace  s'en  fit  le  premier  J^j"  1 J^" 
d'Août.  Soixante  Provinces  des  Gaules  y  envoyèrent  leurs  ncur    ^  c* 
Députés  ;  ils  y  firent  inferire  leurs  noms ,  &c  y  dédièrent 
chacun  une  ftatue  qui  repréfentoit  leur  Province.  Les  Si-  £>,,.  c*fA.  54. 
cambres  &  les  Ufipétes  profitèrent  de  l'aWence  de  Dmfus 
pour  reprendre  les  armes.  A  cette  nouvelle  ce  Général  fe 
rendit  aufli-tôffur  le  Rhin  :  il  pafla  le  fleuve  avec  une  forte 
armée  ,  réprima  les  rébelles,  &  fit  alliance  avec  les  Frifons. 

On  craignoit  alors  quelque  l'édition  dans  les  Gaules  ,  Dénombrc- 
pareeque  Drufus  y  faifoit  un- dénombrement  des  biens  des  JJ*^*1*1"  1cs 
Gaulois.  Il  (emble  même  que  les  peuples  voifins  du  Rhin 
avoient  pris  les  armes  pour  empêcher  qu'on  ne  les  fur- 
chargeit  d'impôts  ;  ce  dénombrement  étoit  extrémément 
odieux ,  non -feulement  pareequ'il  étoit  nouveau  dans  la  Bel- 
gique ,  ôc  dans  les  autres  Provinces  des  Gaules  accoutumées 
a  la  liberté ,  mais  aulïi  pareequ'il  s'agifloit  de  leur  impo-  ^ 
fer  des  tributs  à  proportion  de  leurs  -facultés.  Dmfus  flit 
employé  à  faire  ce  dénombrement,  pareequ'on  là  voit  que 
lui  feul  étoit  en  état  de  contenir  les  peuples  par  la  crainte 
&:  par  le  refped  qu'on  avoit  pour  là  perlbnne  :  en  effet , 
il  eut  allés  d'afeendant  fur  les  «fprits  pour  les  empêcher 
de  remuer. 

Lorfqu'il  fut  Conful  ,  il  entreprit  encore  de  palier  le  Expéditions 
Rhin,  afin  d'étendre  de  ce  côté  là  les  limites  de  l'Empire.  «kDruius. 
11  entra  d'abord  chés  les  Cartes  ;  Se  après  avoir  gagné  une 
bataille  contre  eux  ,  il  pénétra  chés  les  Suéves ,  &c  chés  les 
Chérufques  ;  il  pafla  le  Véfer  ,  Se  ravagea  le  pais  jufqu'aux 
bords  de  l'Elbe,  où  les  Romains  n'avoient  pas  encore  porté 
la  guerre.  Il  fit  quelques  tentatives  pour  traverfer  ce  fleuve , 
mais  il  ne  put  y  réulfir  ;  il  le  contenta  d'élever  des  pyra- 
mides fur  le  rivage  ,  pour  faire  connoitre  qu'il  étoit  par- 
Tome  I.  T 
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venu  jufques-là  :  &  afin  de  Ce  précautionner  contre  les 
Germains  qui  fùpportoient  impatiemment  le  joug  auquel 
il  venoit  de  les  foumettre  ,  il  fit  border  de  forts  &  de 
de  D™S!UOnS  châteaux  les  principales  rivières.  On  en  comptoit  jufqu'à 
Fom  bâtis  le  cinquante  en-deça  &  le  long  du  Rhin  ,  dont  la  plupart  font 
JongduRlun.   devenus  dans  la  fuite  des  Villes  confidérables  :  telles  lont 
vraifemblablement  Leyde  ,  Mayence, Strasbourg,  Saverne, 
Brumpt ,  Drufenheim ,  Seltz ,  Rinzabern  ,  &  autres  pla- 
ces qui  paroiflent  avoir  été  fondées  au-moins  du  tems 
Buth.  I.  i.  d'Augufte  ;  foit  qu'elles  ayent  été  bâties  pour  être  pendant 
»7.  l'hyver  le  fëjour  d'une  partie  des  légions  deftinées  à  défen- 

dre les  bords  du  Rhin  ,  foit  qu'elles  ayent  été  du  nombre 
des  châteaux  &  des  forts  que  Drufus  fît  conftruire  le  long 
de  ce  fleuve. 

Mon  de  Dm-      Drufus  ne  furvécut  pas  long -tems  à  Ces  victoires.  Il 
mourut  d'une  chute  de  cheval ,  n'étant  encore  âgé  que  de 
trente  ans.  Lorfque  la  nouvelle  de  (à  mort  eut  été  portée 
à  Rome ,  le  Sénat  lui  décerna  les  plus  grands  honneurs  r 
le  furnom  de  Germanique  lui  fut  donné  auffi  bien  qu'à 
Honneur  ren-  Ces  enfans  ;  on  lui  drefia  des  ftatues  ,  &  on  éleva  en  fort 
dus  a  Drufus.    honneur  des  arcs  de  triomphe  &  des  maufolées  jufques  fur 
les  bords  du  Rhin.  On  vit  pendant  quelque  tems  ,  entre 
Saetcn  i»  la  Lippe  &c  le  Rhin ,  un  autel  qu'on  lui  avoit  drefle ,  avec 
CUuti,  un  monument  où  ies  Ubiens  alloient  faire  des  prières  y 

&  où  les  foldats  Romains  faifbient  tous  les  ans  des  courfes 
de  chevaux  pour  célébrer  la  mémoire  de  ce  grand  homme. 
Plufieurs  années  après ,  Germanicus  fon  fils  faifant  la  guerre 
dans  ce  pais ,  vint  vifiter  cet  endroit  ;  mais  l'autel  n'y  étoit 
plus  ,  il  y  avoit  déjà  du  teins  que  le§  Suéves  lavoienr  ren- 
Xmf.«w.L  i.  verfé;  Germanicus  le  fit  rétablir,  &  ordonna  aux  légions 
d'y  faire  une  courfè  de  chevaux. 

Tandis  qu'à  Rome  Drufiis  étoit  regretté  comme  un 
Prince  d'un  mérite  diftingué  ,  brave  ,  vertueux  ,  plein 
de  bonté  ,  digne  de  remplacer  Augufte  ;  en  Germanie  les 
Cartes ,  les  Suéves  &  les  Chérufques ,  Ce  réjouiflbient  de  la 
Cmfius  *nn  morr-     avoient  éprouvé  de  la  part  de  ce  Prince  des  cruau- 
>Wl.i.p.  i.  tés  inouies ,  ce  qui  rendit  fa  mémoire  C\  déteftable  parmi 
&  4T-  eux  ,  que  lorfqu'ils  vouloient  du  mal  à  quelqu'un,  ils  fou- 
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haitoient  qu'il  tombât  entre  les  mains  d'un  autre  Drufus. 
On  attribue  à  ce  Romain  quelques  beaux  morceaux  d'an- 
tiquité dont  il  refte  encore  des  veftigesà  Metz ,  &:  aux  en- 
virons. On  prérend  qu'il  fit  bâtir  un  Amphithéâtre  au  midi 
de  la  Ville,  afles  près  du  lieu  où  l'on  voit  aujourd'hui  TE-  fiecs  attribues  à 
glile  &  l'Abbaye  de  fàint  Arnould.  Il  y  avoir  du  meme  côté  Dni^s- 
des  bains  publics ,  Se  une  Naumachie  (  a  )  à  l'imitation  de  ci*?"'%  l\eJ^_ 
celle  de  Rome.  On  montre  encore  dans  plufieurs  endroits  * 
de  Metz ,  quelques-uns  de  ces  monumens ,  qui  confident 
en  plufieurs  colonnes  de  marbre  ,  dont  les  unes  font  en- 
tières, &c  les  autres  brifées  ;  c'eft  auffi  des  bains  dont  je  viens 
de  parler,  qu'on  a  tiré  une  Cuve  de  porphire  ,qui  eft  aujour- 
d'hui dans  l'Eglife  Cathédrale  de  cette  Ville. 

Daifus ,  fondant  fon  féjour  dans  la  Belgique  &  la  Ger- 
manie ,  s'étoit  principalement  appliqué  à  oter  à  ce  peuple 
l'air  de  barbarie  qui  leur  étoit  naturel  ;  il  crue  ne  pouvoir 
mieux  y  réuflir  qu'en  leur  procurant  des  moyens  faciles 
pour  entretenir  un  commerce  fréquent  avec  les  Romains. 
Ce  fût  dans'ce  deflein  qu'il  fit  conftruire  deux  ponts  (ur 
le  Rhin  ,  un  près  de  Bonn ,  Se  l'autre  auprès  de  Mayence. 
Florus  allure  qu'il  fit  aulfi  pratiquer  au  milieu  des  forêts 
des  vaftes  chemins  qui  perçoient  jutqu'à  l'Elbe;  c'étoit  prin- 
cipalement pour  faciliter  le  partage  des  troupes.  On  ne 
fait  fi  ce  font  ceux  qui  fobfiftent  aujourd'hui  fous  le  nom 
de  chemins  des  Romains  ;  ce  qu'il  y  a  de  remarquable , 
c'eft  que  les  pierres  dont  ils  font  pavés ,  font  fi  dures , 


(if  )  Les  Nanmachics' des  Romains 
croient  des  endroits  fpacieux  ,  creufes 
en  forme  de  ba/Tuis  immenfes  ,  rem- 
plis d'eau,  &  environnés  d'un  grand 
nombre  de  bâtimens  où  Ce  plaçoienc  ceux 
qui  vouloient  être  fp&Ttatcurs  des  Jeux 
publics  qui  s'y  donnoient  fiir  des  vaif- 
leaux.  On  y  voyoit  éxecuter  tout  ce  qui 
(c  pratique  dans  les  combats  de  mer. 

Les  eaux  de  la  Naumachic  de  Merz 
venoient  d'une  fourec  abondante  au- 
deçà  de  Gorrc  ,  bourg  fitué  à  quatre 
lieues  de  la  Ville  au-delà  de  la  Mo- 
fcllc.  Les  Romains  bâtirent  un  Aqueduc 
qui  pafle  encore  poux  un  de  leurs  plus 
beaux  monarnens.  On  en  voit  aujour- 


d'hui des  reftes  dans  quinze  arcades 
qui  (ùbiiftcnt  à  Joui- aux- Arches  ,  & 
dans  huit  autres  à  Ars  ,  au  pied  des 
montagnes  qui  font  au  couchant  de 
la  Mo/elle.  Ces  arcades  étoient  de  difFc- 
hauteur ,  à  caufe  de  l'inégalité  du 
terrain,  &  de  la  pente  qu  il  falloir  don- 
ner afin  que  les  eaux  pulfcnt  palfct 
d'une  montagne  à  l'autre ,  &  fc  répan- 
dre enfuite  dans  la  plaine.  En  fortant 
de  la  fource.ellcs  étoient  reçues  dans  un 
réfervoir  ,  d'où  elles  couloient  par  des 
conduits  fouterrains ,  faits  de  pierres  de 
taille  ,  Si  fi  fpacieux  ,  qu'un  homme 
pouvoit  y  marcher  facilement  pour  peu 
qu'jl  le  courbât. 
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:  qu'elles  paroilTent  plutôt  polies  qu'ufées  ;  cela  vient  fans 
E  doute  de  la  manière  dont  on  les  a  mifes  en  œuvre  :  elles 
font  jointes  fi  éxaftement,  qu'il  femble  en  quelques  endroits» 
qu'une  feule  pierre  embralTe  toute  la  largeur  du  chemin; 

Apres  la  mort  de  Drufus  ,  Augufte  retourna  à  Rome. 
Cependant  pour  être  averti  promptement  de  ce  qui  fe 
paltoit  dans  la  Belgique  &  dans  la  Germanie ,  il  fit  placer 
dans  des  diftances,  peu  éloignées  les  unes  des  autres,  des  jeu- 
nes gens  qui  faifoient  leurs  courfes  à  pied,  {a)  Les  précau- 
rions  d' Augufte  ne  furent  pas  inutiles  ;  à  peine  les  Suéves 
. .  &  les  Sicambres  eurent-ils  appris  la  mort  de  Drufus  ,  qu'ils 

de  révolte  apai-  commencèrent  a  rai re  des  mouvemens.  Augulte  qui  en  rue 
averti ,  partit  aufli-tôt  de  Rome  ,  fe  préfenta  fur  le  Rhin  à 
là  tête  des  légions  ;  &  les  Germains ,  lurpris  de  le  voir  com- 
mander en  perfonne  ,  n'oférent  remuer.  Comme  la  tran- 
quillité de  la  Germanie  dépendoit  d'un  Général  aelif ,  & 
en  qui  les  légions  eu iTent  confiance,  Augufte  fit  venir  Tibère 
pour  lui  en  donner  le  commandement  ;  il  repartit  pour 
Rome  ,  où  fa  préfence  étoit  prefque  toujours  néceflaire 
pour  y  maintenir  fon  autorité. 

Tibère  ayant  pafle  le  Rhin,  marcha  contre  les  Germains 
qui  habitoient  lé  pais  fitué  entre  ce  fleuve  &  l'Elbe.  Ir 
m».c*ff:\.  s  s.  fournit  les  Sicambres,  &  réduifit  en  Provinces  tributaires 
de  l'Empire  Romain  ,  les  Gantons  des  Marcaciens  ,  des 
Chafluaires ,  des  Chamaves ,  des  Marces ,  des  Sicambres , . 
des  Chérufques ,  des  Cartes ,  des  Hermundures ,  &  géné-< 
ralement  tous  le  pais  compris  entre  le  Rhin  &  l'Elbe. 

Pendant  que  tout  plioit  au-delà  du  Rhin  fous  la  puiftance 
Romaine  ,  la  Germanie  citérieure.  jouiflbit  d'une  pleine 
tranquillité  ;  les  mœurs  s'y  adouciiToient  ;  on  voyoit  les 
loix  &  l'ordre  s'y  établir  ,  &  les  habitans  s'humanifer  par 
le  commerce  &  le  long  féjour  des  Romains. 

Cependant  Augufte  obligé  de  rapeller  Tibère  pour  l'oc- 
cuper ailleurs ,  prit  des  nouveaux  moyens  pour  arretet  les 


Tibère  com- 
mande en  Gcr- 


Succcs  de  Ti- 
bère. 


Bûcher.  I.  1. 


Tscit.  «0.  1.  1. 


(m)  Il  v  avoit  déjà  cependant  des 
voitures  publi<]uc5,&  propres  à  faire  di- 
ligence i  c 'croient  de  petits  cliars  d'ozicr 
àideux  roues ,  qui  croient  fort  légers  ;  il 


n'y  avoit  place  que  pour  une  perfonne 
aflife ,  Si  on  atteloit  jufqu  a  trois  mules 
l'une  devant  l'autre.  Cette  voiture  leur 
tenoit  lieu  de  noschaifes  de  pofte. 
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irruptions  des  Germains  de  delà  le  Rhin.  Jufqu'alors  on  ^  t" 
avoir  tâché  de  les  contenir  par  la  foi  des  fermens ,  mais    j4™  74°8ME 

ils  les  avoient  toujours  violés  fous  prétexte  d'y  avoir  été   

forcés  ;  ils  avoient  même  abandonné  à  la  difcrétion  du  jg"'™' 
vainqueur  ,  les  otages  qu'on  avoit  éxigé  d'eux  pour  gage 
de  leur  fidélité.  Augufte  crut  devoir  s'y  prendre  autre- 
ment. Il  obligea  ces  peuples  inquiets  à  donner  en  otage 
les  filles  de  leur  pais  qui  lurpaflbient  les  autres  en  beauté, 
en  mérite ,  &:  en  naiffance.  Il  efpéroit  que  la  compaffion , 
que  l'humanité  infpire  naturellement  pour  le  féxe  ,  te- 
roit  imprelfion  fur  le  cœur  de  ces  peuples  ,  &c  qu'ils 
aimeroient  mieux  refter  dans  le  devoir  ,  <jue  de  facri- 
fier  à  leur  infidélité  des  victimes  qui  dévoient  leur  être 
fi  précieufes.  Il  fe  trompa  î  ce  moyen  fi  fin^ulier  fut  en- 
core infuffifant.  Augufte  réfolut  alors  de  faire  paner  en- 
deçà  du  Rhin  un  grand  nombre  de  ces  peuples ,  dansl'efpé- 
rance  d'adoucir  leurs  mœurs,  en  les  fanant  vivre  avec  des 
peuples  déjà  policés*  Plufieurs  cantons  qui  ne  voulurent 
pas  être  tranfplantés  dans  les  Gaules ,  (e  retirèrent  au-delà' 
de  l'Elbe;  mais  plus  de  quarante  mille,  ditEutrope,  tant 
Sicambres  que  Suéves,  vinrent  volontairement  fe  placer  en 
deçà  du  Rhin  ,  &  fur  les  bords  de  ce  fleuve  ,  dans  les  en- 
droits qu'on  leur  avoit  marqués.  Le  pais  des  Vangions ,  des 
Nemétes  &  des  Tréviriens  fournirent  des  habitations  à  ces 
nouvelles  colonies  :  ces  deux  dernières  Provinces  en  devin- 
rent plus  peuplées  ;  &  leurs  forêts  ayant  été  défrichées  par 
ces  nouveaux  habitans  ,  elles  commencèrent  dès- lors  à' 
donner  une  idée  de  la  fertilité  &  de  l'abondance  qu'on  y 
remarque  aujourdhui. 

fin  dit  premier  Livre. 
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U  g  u  s  t  e  étant  Conful  pour  la  treizième  fois  avec 
_^  Plantius  Silanus ,  on  ferma  encore  le  Temple  de 
Janus  ouvert  depuis  vingt  -  deux  ans.  Ce  fut  dans  ce  tems- 
Naiflance  du     que  ie  pils  de  Dieu  ,  le  Sauveur  du  Monde ,  s'unit  d'une 
Monde!         manière  ineffable  à  la  nature  humaine  dans  le  (ein  d'une 
Vierge.  Il  naquit  en  Judée  l'an  7J2.  de  la  fondarion  de 
Rome  ,  le  troifiéme  de  la  cent  quatre-vingt-quatorzième 
Olympiade  ;  &  du  Monde ,  quatre  mille  trois ,  ou  quatre 
mille  quatre.  Ceft  de  la  naiflance  de  Jéfus-Chrift ,  que 
nous  allons  compter  les  années  de  cette  Hiftoire. 
'     La  paix  régnoit  alors  par  toute  la  terre  ;  mais  elle 
an.  de  J.  c  ne  (lura  pas  long-tems  dans  la  Germanie.  Les  Caniné- 
fates  ,  les  Attuaires  &  les  Brudcres ,  ennemis  du  joug , 
Les  guerres  &  craignant  d'être  difperfës  par  colonies  dans  des  Provin- 
ces étrangères ,  prirent  les  armes ,  &  la  guerre  s'alluma 
dans  la  Germanie  plus  fortement  que  jamais.  Ils  attaquè- 
rent les  alliés  des  Romains ,  ou  ceux  qui  ne  vouloient  pas 
rompre  avec  l'Empire ,  &  remportèrent  fur  eux  plufieurs 
avantages.  Après  avoir  parcouru  les  rives  du  Rhin  ,  ils  Ce 
retirèrent  dans  leur  pais  avec  le  butin  qu'ils  avoient  fait. 
Veii  P*ttre  1. 1.  Vincius  fut  commandé  pour  marcher  contre  eux.  On  fait 
en  général  qu'il  fe  conduifit  dans  cette  guerre  avec  tant  de 
prudence ,  qu'il  mérita  les  honneurs  du  triomphe. 
Tibère  envoyé     Trois  ans  après  il  fallut  envoyer  Tibère  avec  des  nou- 
en Germanie,    velles  forces  pour  foumettre  entièrement  les  Germains. 

Ce  Prince  fut  reçu  dans  les  Gaules  par  les  légions ,  avec 
T*c  *nn  1      ^es  emPreuremens  &  des  marques  d'eftime  extraordinaires  ; 
.  i.  ^        je  Rnin  ^  foumit  ies  Caninéfates ,  les  Attuaires ,  & 

les  autres  Cantons  qu'il  trouva  dans  fa  marche  ;  enfuite 
il  porta  fes  armes  vittorieufes  au-de-là  du  Véfer ,  &  reçut 
les  Chérulques  dans  l'alliance  du  peuple  Romain.  Ségefte 
leur  Prince  fut  honoré  de  la  qualité  de  citoyen  Romain , 
ôc  fon  fils  Sigifmond  eut  celle  de  Prêtre  des  Ubiens  :  di- 
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gnité  fi  eftimée  chés  les  Germains ,  qu'elle  alloit  de  pair 
avec  la  {buveraineté.  (  a  ) 

Tibère  qui  vouloir  reconnoître  la  Bafle-Germanie , 
prit  la  route  des  côrés  maritimes  qui  étoient  habités  en 
partie  par  les  Cauches ,  peuple  que  les  Allemans  nom- 
ment Kautz,tn.  Cet  ancien  nom  n'eft  pas  dérivé  ,  comme 
beaucoup  d'autres ,  de  la  qualité  du  pais  ;  il  femble  plutôt 
fondé  fur  le  génie  de  la  nation  ,  car  les  Allemans  appellent 
Kantien  des  hommes  qui  ont  des  mœurs  6c  une  probité  irré- 
prochables ,  un  cœur  ouvert ,  un  air  enjoué ,  &:  qui  repouf- 
fent vivement  un  affront ,  lorfqu'on  les  infulte  :  ce  caractère 
eft  aflfés  conforme  au  portrait  que  Tacite  nous  en  donne. 

»  Entre  les  peuples  de  Germanie ,  les  Cauches ,  dit-il , 
*>  font  ceux  qui  méritent  le  plus  d'être  remarques.  Sans  An  pa»  &  des 
»  défirs  &:  fans  ambition  ,  tranquilles  &:  renfermés  dans  ^rsd«tau- 
~  leurs  limites ,  ils  n'attaquent  perfonne  ,  ne  font  aucune  !>«>.</,  m„t 
»  violence ,  ni  aucun  tort  à  qui  que  ce  foit  :  ils  aiment  Gnm. 
»  mieux  (butenir  leur  grandeur  par  l'équité  que  par  la 
»'  force.  Ils  n'en  ont  pas  pour  cela  moins  de  réputation  du 
»»  côté  de  la  valeur  :  quoique  pacifiques  ,  &  fans  protection , 
»  ils  le  trouvent  toujours  en  érat  de  fe  défendre  ;  &  com- 
»me  ils  ne  manquent  ni  d'hommes,  ni  de  chevaux,  ils 
»  peuvent  mettre  fur  pied  en  fort  peu  de  tems  une  ar- 
>•  mée  capable  de  repoufler  l'ennemi .  »  Le  même  auteur 
afiigne  aux  Cauches  des  bornes  très-étendues  :  «  Ils  com- 
»  mencent ,  dit-il,  au  pais  des  Frifons,  ils  occupent  en-r 
».  fuire  une  partie  du  rivage  de  la  mer,  &  ils  ont  derrière 
»  eux  les  Angrivariens ,  les  Chamaves ,  les  Dulgibiens ,  les 
»  Chafliiaires ,  &:  d'autres  Nations  moins  connues.  Ils  de- 
»»  meurent  conftamment  dans  ce  vafte  pais  ,  malgré  les 


(  a  )  Les  Prêtres  parmi  les  Germains 
croient  illiis  des  plus  nobles  familles. 
La  nobldfe  de  leur  extraction  ,  jointe 
à  la  dignité'  de  leur  charge  ,  les  faifôit 
regarder  des  peuples  avec  une  vénéra- 
tion lîngulicrc  ;  on  les  c'eouroit  comme 
des  oracles.  Les  Germains  portoiem  or- 
dinairement autant  de  rcfped  à  leur 
Pontife  qu'à  leur  Roi.  Les  Efclavons  en 
avoient  plus  pour  le  premier  crue  pour 


le  fécond  ;  &  généralement  parmi  les 
nations  Germaniques ,  on  ne  fa i foit  ni 
loix  ni  traites  fans  le  contentement  des 
Prêtres.  Durant  la  guerre,  ils  croient 
lesdiftributcurs  des  récompentês  &  des 
peines.  Rien  ne  fc  faifoit  dans  les  affai- 
res publiques  (ans  leur  approbation  , 
jufqucs-là  qu'on  n'ofoit  pas  même  faire 
mourir  un  crim:nc  1  ,  fî  les  Prêtres  ne 
l'avoicnt  condamné  à  mort. 
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-  »»  incommodités  que  la  mer  leur  caufe  journellement-, 
AN'  4de&  Jj    "  »  car  l'Océan  entre  par  une  large  ouverture ,  &:  fe 

—   »  pand  fort  avant  dans  cette  contrée.  Il  l'inonde  deux 

Ptoi.i.  a.  c.  i.  t>  £-Qjs  en  vingt-quatre  heures ,  dit  Pline  ,  &:  il  fe  retire 
».  de  manière  que  cette  alternative  laide  douter  fi  ce  pais 
».  appartient  à  la  mer  ou  à  la  terre.  Là ,  le  peuple  vivant 
».  dans  une  extrême  pauvreté ,  habite  quelques  relies  de 
»»  terrain  élevé  que  la  mer  ne  couvre  point ,  ou  des  col- 
».  Unes  de  terres  rapportées  jufqu'à  une  hauteur ,  à  laquelle 
**  ils  favent  par  expérience  que  la  mer  ne  monte  jamais. 
»»  Leurs  cabanes  y  (ont  arrangées  de  telle  forte ,  qu'on  les 
»»  prendroit  pour  des  navires  en  pleine  mer ,  lorfque  la 
».  marée  eft  haute ,  &  pour  des  vaiffeaux  échoués  â  lorf- 
».  qu'elle  eft  baffe.  Ils  pèchent  le  poiiTonque  le  flot  arap- 
*»  porté  ,  &  qui  s'en  retournant  avec  le  reflux ,  parte  au- 
«  près  de  leurs  chaumières.  Ils  ne  fàuroient  nourrir  de 
»»  beftiaux  pour  vivre  de  leur  lait ,  &  ils  ne  peuvent  s'adon- 
»  ner  à  la  chaffe ,  parcequ'il  n'y  a  chés  eux  ni  arbres  ni 
«  builfons  pour  fervir  de  retraite  au  gibier  :  ils  employent 
»  certaines  mauvaifès  herbes  ,  &:  les  joncs  des  marais  , 
»  à  faire  des  filets  pour  la  pcche  :  ils  amaflènt  de  la  boue  , 
»  &  la  font  fëcher  plus  au  vent  qu'au  foleil  ;  ils  la  bru- 
u  lent  au  lieu  de  bois  ,  elle  leur  fert  à  faire  cuire  leur 
»  manger ,  &  à  fe  chauffer  lorfque  le  froid  devient  plus 
».  rigoureux  :  ils  n'ont  d'autre  boiffon  que  de  l'eau  de 
«  pluye  ,  qu'ils  recueillent  dans  des  citernes  à  l'entrée  de 
».  leurs  cabanes.  Tout  ce  que  les  Romains  gagneraient  à 
»  les  conquérir  ,  ce  fêroit  un  vain  titre  de. domination. 
«  C'eft  ainfi  que  le  fort  épargne  des  peuples ,  en  les  ren- 
».  dant  malheureux.  ».  Telle  eft  la  dèfcription  que  Pline 
nous  a  laifTé  du  pais  des  Cauches  :  on  doit  y  rcconnoître 
l'état  où  étoit  la  Frifè  d'aujourd'hui  ,  avant  qu'on  eût 
retenu  la  mer  par  les  prodigieufes  digues  qu'on  lui  a  op- 
pofëes.  Cette  rangée  d'ides  &  de  fables  depuis  le  Téxel 
jufqu'à  l'embouchure  de  l'Ems  ,  font  de  triftes  monu- 
mens  des  ufiirpations  que  la  mer  à  faites  for  la  terre. 
Conquêtes  de  j_a  conquête  du  pais  des  Cauches  ne  de  voit  pas  paroître 
jubile         importante  aux  Romains  ;  mais  Tibère  qui  craignoit  que 

cette 
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cette  nation  ne  fe  joignît  un  jour  aux  autres  peuples  de  AN  DE  j  c 
Germanie ,  pour  faire  des  courtes ,  entreprit  de  les  fub-  j 
juguer ,  te  il  y  réuflit.  Les  Lombards ,  malgré  leur  tero- 
cité ,  furent  aufli  obligés  de  fubir  le  joug  des  Romains. 
Les  autres  cantons  maritimes  (iiivirent  l'exemple  de  leurs 
voifins.  Cependant  Tibère  arriva  jufqu'à  l'Elbe  ,  dans  le 
deflein  de  le  paner.  Son  armée  navale  qui  lui  avoit  fa- 
cilité la  conquête  des  côtes  maritimes  ,  étoit  entrée 
dans  ce  fleuve ,  te  devoit  fervir  au  partage  des  troupes  ; 
mais  la  (aifon  qui  étoit  alors  fur  fon  déclin  ,  tourna 
tout  à  coup  au  mauvais  tems  :  un  vent  froid  te  impé- 
tueux venant  des  forets  marécageules  du  Jutland ,  ame- 
na des  nuages  épais  qui  couvrirent  le  ciel  ;  la  neige 
&:  le  verglas  fe  répandirent  fur  la  campagne ,  de  façon 
qu'on  ne  pouvoit  plus  tenir  aucune  route  certaine.  Il  y 
auroit  eu  de  la  témérité  à  commencer  une  entreprit 
dans  un  pais  où  l'armée  étoit  en  danger  de  périr ,  foie 
par  la  rigueur  du  froid  ,  foit  par  la  difette  de  vivres 
te  de  munitions  ;  il  fallut  donc  prendre  le  parti  de  re- 
tourner fur  fes  pas  ,  te  chercher  un  climat  plus  doux. 
C'eft  ce  que  fit  Tibère  :  il  ramena  fes  troupes  hyverner 
dans  les  Provinces  du  Rhin  ,  en  laifla  le  commande- 
ment à  Sentius  Saturninus ,  te  prit  enfiiite  la  route  de  mcT^*  *  jj^ 
Rome  pour  y  paner  l'hyver.  Il  obtint  pour  récompenfe  ™5C'  r<Lompaï- 
de  fes  conquêtes  le  titre  ÛIMPERATOR.  tëa. 

Tibère  revint  l'année  fuivante  fur  le  Rhin ,  pour  faire 
la  guerre  aux  Marcomans    &:  aux  Suéves  qui  avoient 
repris  les  armes.  Us  avoient  pour  chef  Marobode ,  Ger-  la  ^jj^  ^ 
main  de  nation ,  qui  avoit  demeuré  à  Rome  en  qualité  c-rmain  Maro- 
d'otage  ,  te  qui  y  avoit  été  élevé  dans  les  éxercices  kode. 
convenables  à  la  jeune  Noblefle  :  il  avoit  eu  de  bonne-     P***"  p*- 
heure  le  talent  de  gagner  les  cœurs  &:  les  efprits.  Au-  tm' 
gufte  l'aima  d'abord ,  te  ce  jeune  Germain  répondit  parfai- 
tement aux  attentions  du  Prince.  Rien  ne  lui  manquoit 
pour  fe  concilier  fes  bonnes  grâces  :  il  avoit  l'air  noble  , 
la  taille  belle  ,  beaucoup  d'efprit  te  de  jugement  ;  en  un 
mot ,  il  n'étoit  barbare  que  de  nation.  Augufte  qui  avoit 
remarqué  en  lui  une  adreife  merveilleufe  pour  tous  les 
tome  I.  V 
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=^  éxercices  militaires  à  pied  ou  à  cheval  ,  avec  l'épée  ou 
•  c  avec  l'arc ,  une  conftitution  robufte  6c  propre  à  fupporter 
—  toutes  les  fatigues  de  la  guerre  ,  6c  une  ardeur  pour  les 
armes  qui  éclatok  en  toute  occalion ,  le  combla  de 
biens  ;  6c  le  croyant  attaché  à  Ton  fervice ,  il  le  renvoya 
dans  (a  patrie  pour  gagner  les  Germains  ,  6c  favorifer  les 
entreprifes  que  Tibère  6c  fes  Officiers  généraux  faifoient 
dans  les  Provinces  Germaniques.  Aufli-tot  que  les  Mar- 
comans  furent  informés  de  fon  arrivée ,  ils  vinrent  lui 
offrir  de  combattre  fous  fes  enfeignes ,  s'il  vouloir  pren- 
dre les  armes  contre  les  Romains. 

Marobode  à  qui  les  bienfaits  d'Augufte  n'avoient  pu  faire 
changer  d'inclination  ,  accepta  l'onre  $  6c  jugeant  bien 
que  le  fuccès  de  fon  entreprifè  dépendoit  de  la  diligence  , 
il  fit  avertir  les  Suéves  6c  les  Semnons  de  venir  le  join- 
dre. Ils  obéirent  aufli-tôt.  Marobode  fè  mit  à  leur  tctev 
6c  marcha  vers  le  pais  qu'on  a  depuis  appellé  le  Royaume 
de  Bohême  ;  6c  comme  ils  y  étoient  plus  à  couvert  des 
armes  des  Romains  ,  ils  s'y  cantonnèrent ,  après  en  avoir 
charte  les  Boyens  ,  qui  allèrent  s'établir  au-delà  du  Danube 
Lorfque  les  Cantons  voifins  des  Marcomans  6c  des  Sué- 
ves furent  informés  de  ce  fuccès ,  ils  fe  rendirent  aufli- 
tôt  auprès  de  Marobode.  Tous  les  jours  il  lui  arrivoit  de 
nouvelles  troupes ,  dont  le  nombre  devint  bien -tôt  fi 
confidérable  ,   que  Iorfqu'il  en  fit  la  revue  quelque 
tems  après ,  il  trouva  qu'il  avoit  foixante  6c  dix  mille 
hommes  d'Infanterie  ,  &:  ouatre  mille  de  Cavalerie: 
avec  ces  troupes  il  réfolut  de  marcher  vers  les  peuples 
qui  étoient  encore  attachés  aux  Romains.  Avant  que  de 
rifquer  cette  entreprifè  ,  il  fit  obfèrver  à  (es  fbldats  qu'ils 
avoient  chacun  en  particulier  une  obligation  eflentielle 
à  porter  à  toute  extrémité  la  guerre  qu'ils  alloient  com- 
mencer :  Que  ce  n'étoit  point  lui  qui  les  avoit  détermi- 
nés à  prendre  les  armes  ;  mais  qu'il  les  avoit  trouvés  ar- 
més pour  la  caufe  commune  de  la  Patrie  rQue  pendant 
qu'il  étoit  à  Rome  ,  loin  de  les  oublier  ,  il  ne  s'étoit 
occupé  que  des  moyens  de  les  tirer  de  la  misère  6c  de 
loppreflion:  Que  quoiqu'il  eût  paru  alors  peu  fenfibleà 
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leurs  maux ,  ii  ne  laifïbir  pas  de  les  reftentir  très-vive-  An  de  j  c 
ment;  mais  qu'étant  au  Al  dangereux  pour  lui  de  paroi-  6.&7. 
tre  y  faire  quelque  attention,  que  detre  foupçonné  de  — — 
penfer  à  y  remédier  ,  il  avoit  fallu  recourir  à  la  diflî- 
mularion ,  &  couvrir  du  voile  d'une  infenfibiliré  appa- 
rente la  douleur  qui  le  pénétrait ,  en  voyant  fa  Patrie  tous 
le  joug,  des  Romains.  Au  refte ,  qu'une  ferme  réfiftance 
aux  efforts  de  ces  fiers  Républicains  devoir  être  l'effet 
d'un  courage  &c  d'une  réfolution  convenables  à  la  con- 
joncture préfente  :  Qu'au  point  où  les  choies  étoient 
venues ,  il  falloir  rifquer  tout  pour  fè  procurer  une  plei- 
ne liberté  ,  ou  s'attendre  à  toutes  les  horreurs  d'une 
fervitude  ou  d'une  mort  prefqu'auffi  cruelles  l'une  que 
l'autre  :  Qu'on  devoir  contraindre  les  Cantons  c|ui  pa- 
roirtoient  attachés  aux  Romains  ,  de  fe  joindre  a  eux: 
Qu'il  étoit  perfuadé  qu'ils  reviendraient  avec  d'autant 
plus  de  plaifir ,  que  la  plus  grande  partie  ne  tenoit  à  la 
République  que  par  crainte ,  &  nullement  par  inclina- 
tion :  enfin  ,  Que  (a  penfée  étoit  qu'il  falloir  travailler 
fans  délai  à  la  grande  affaire  de  la  liberté.  Tous  furent  de 
fon  avis. 

Marobode  n'eut  pas  de  peine  à  attirer  les  Germains 
voiûns  de  la  Bohême  ;  ces  peuples  n'étoierit  que  légèrement 
attachés  aux  Romains.  Les  autres  firent  plus  de  difficultés  : 
accoutumés  au  joug,  ils  ne  fè  fbuvenoient  plus  de  leur 
ancienne  liberté  :  les  raifons  ne  purenr  rien  fur  eux ,  il 
fallut  en  venir  aux  mains  pour  les  obliger  à  fournir  des 
troupes  ;  Zc  ils  ne  s'y  déterminèrent  qu'après  avoir  perdu 
quelques  batailles.  De  gré  ou  de  force  toute  la  Germanie 
aurait  enfin  pris  les  armes  ,  fi  Sentius  Saturninus  n'eût 
pafTé  le  Rhin  pour  contenir  le  païs  voifin  de  ce  fleuve. 
Tibère  étoit  en  Illyrie ,  lorfqu'il  apprir  cette  nouvelle.  Il 
écrivit  à  Saturninus  d'entrer  avec  fes  légions  dans  la  forêt 
d'Hercinie  par  le  pais  des  Cartes ,  pendant  qu'avec  celles 
d'Illyrie  il  marcherait  contre  les  Marcomans  éc  leurs  alliés, 
pour  les  attaquer  du  côré  de  la  Pannonie  ,  ou  pour  râcher 
de  joindre  fes  troupes  avec  les  fiennes ,  fi  cela  étoit  poffi- 
ble.  Les  deux  armées  Romaines  s'avançoient  à  grandes 
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===  journées ,  8c  celle  de  Tibère  n'étoit  plus  qu  a  cinq  jours 
A"  '7  S  s.'  C  de  marche  des  Marcomans ,  lorfqu'il  fut  obligé  de  faire 
'  —  retourner  Ton  armée  fur  fes  pas  pour  l'oppofer  aux  Dal- 

mates  8c  aux  Pannoniens  ,  qui  fe  préparaient  à  faire  une 
irruption  dans  l'Italie. 

Ces  peuples ,  ennuyés  du  tribut  qu'on  levoit  fur  eux  , 
s'unirent  avec  toutes  les  Nations  voifînes ,  &:  mirent  fur 
pied  une  armée  de  deux  cents  mille  hommes  d'Infante- 
rie, 8c  de  neuf  mille  de  Cavalerie  ,  avec  laquelle  ils  com- 
ptaient ravager  l'Italie  ,  8c  pénétrer  jufqu  a  Rome.  Augufte 
prit  toutes  les  précautions  imaginables  pour  prévenir  de 
bonne  heure  l'invalîon  dont  l'Empire  écoit  menacé  ;  il  fie 
de  nouvelles  levées,  8c  rappella  de  toutes  parts  les  vieux 
foldats  difperfés  dans  les  colonies.  Comme  il  craignoic 
la  jonction  de  Marobode  avec  les  Dalmates  8c  les  Pan- 
noniens ,  ou  que  le  Général  Germain  ne  profitât  de  cette 
conjon&ure  pour  (bulever  toute  la  Germanie ,  il  lui  fît 
Auguftc  cft  offrir  la  paix  à  des  conditions  honorables  8c  utiles.  Maro- 
ofi'rM  dc  'ui  'X)c^e  ^es  accePta  >  &  ^es  Germains  furent  tranquilles  envi- 

o  nr  a  paix.     ^  ^ 

Tibère  en     Tibère  avoit  befoin  de  toutes  les  forces  de  l'Empire 
Paiinomc.       contre  les  Dalmates  8c  les  Pannoniens.  Sentius  Satur- 
ninus  lui  mena  la  plus  grande  partie  des  légions  Romaine? 
qui  étoient  fur  le  Rhin  ,  8c  n'en  laifla  qu'un  petit  nombre 
KJiIi!™5  "  ,C  a  Quintilius  Varus  ,  qu'Augufte  avoit  appellé  de  Syrie 
pour  commander  dans  la  Belgique  8c  la  Germanie.  Il  y 
avoit  de  l'imprudence  à  diminuer  les  forces  d'un  Géné- 
ral à  qui  il  en  auroit  fallu  plus  qu'à  un  autre  pour  ofer 
Cara&cre  &  foire  tète  à  l'ennemi.  Varus  étoit  plus  verfé  dans  l'étude- 
conduite  dc  va-  des  loix  que  dans  le  métier  des  armes  :  il  avoit  à  la 
vérité  un  génie  élevé  ,  hardi  dans  le  cabinet ,  8c  capable 
de  former  les  plus  grands  projets  ,  pourvu  cependant  qu'il 
y  trouva  les  moyens  de  s'enrichir ,  car  il  aimoit  beau- 
coup l'argent  ;  du  refte  ,  il  étoit  abfolument  incapable  de 
fourenir  de  fâng  froid  la  vue  du  moindre  péril.  Il  ne 
fàilbit  montre  de  fermeté  que  dans  les  confeils ,  ou  dans 
les  fondions  de  Judicature  ;  aufli  il  fe  contenta  d'abord 
de  faire  l'office  de  Préteur  8c  de  Juge  :  il  s'imagina  que 
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tes  Germains  fe  laifleroient  adoucir  par  les  loix  ,  &  que 
cette  nation  barbare  que  le  fer  n'avoit  pu  réduire  ,  cède-  An'  "  J*  c 
roit  (ans  peine  aux  règles  de  la  Jurifprudence.  Il  s'éta-  1 
blit  donc  juge  de  leurs  différends  ,  Se  s'attribua  la  con- 
noiffance  des  démêlés  qu'ils  pouvoient  avoir  entre  eux. 
Lorfqu'il  tenoit  fes  audiences ,  il  étoit  toujours  accom- 

{>agné  des  Quefteurs ,  Se  d'un  Greffier  ;  il  faifoit  appeller 
es  caufes  ,  Se  on  les  jugeoit  à  la  pluralité  des  voix  ,  félon 
les  formalités  qui  croient  en  ufage  à  Rome. 

Les  Germains  plus  rufés  que  ne  le  croyoit  Varus ,  fei- 
gnirent des  procès  Se  des  difputes  ;  ils  s'attaquoient  les 
uns  Se  les  autres  par  des  difficultés  faires  à  plaifir  ;  ils 
les  portoienr  au  Tribunal  de  Varus  ,  qui  jugeoit  fur  l'avis 
de  Ion  Confeil ,  Se  les  Germains  lui  en  rendoienr  grâ- 
ces. Ils  l'amuférent  fi  bien,  qu'il  négligea  entièrement 
le  foin  des  troupes  ;  il  perdit  la  confiance  de  lès  foldats 
qui  cefférent  bientôt  de  refpe£ter  les  ordres. 

Un  jeune  Allemand  ,  nommé  Arminius ,  d'une  nailTance  Rdfoiutîon  d<?- 
diftinguée  ,  d'une  valeur  reconnue,  plein  de  fens  Se  d'efprir,  ^^^c  £j£ 
réfolut  de  profiter  de  la  conduite  de  Varus  ,  pour  rendre  a  (a  Allemand. 
Patrie  fon  ancienne  liberté.  Depuis  long-rems  il  fervoit  soncaradere. 
dans  l'armée  Romaine  -,  Augufte  l'avoir  honoré  de  la  qualité 
de  Citoyen  Se  de  Chevalier  Romain,  &:  avoit  permis  qu'on 
lui  donnât  le  commandement  d'une  légion  ,  ou  même  d'un 
corps  de  troupes  plus  confidérable.  Il  n'abufa  pas  d'abord 
ouvertement  de  la  confiance  qu'on  avoit  en  lui ,  mais  il  va- 
rioir  fa  conduite  félon  les  différentes  conjonctures.  Quand  il 
falloir  combattre  contre  d'autresneuples  que  les  Germains, 
il  y  alloit  de  bonne  guerre  ,  Se  fervoit  utilement  les  Ro- 
mains ;  mais  auand  il  avoit  affaire  aux  Germains  ,  il  chan- 
geoit  de  conduite  :  s'il  les  trouvoit  rrop  foibles  pour  lui 
rélifter  ,  il  faifoit  naître  adroitement  quelqu'incioent  qui 
leur  laiflbit  le  tems  Se  l'occafion  de  s'éloigner  ,  ou  fi  cela 
ne  fe  pouvoir  ,  il  le  contentoit  de  les  faire  prifonniers  ; 
alors  il  n'oublioit  rien  pour  rendre  leur  caprivité  plus  fup- 
porrable  ,  Se  pour  leur  faciliter  les  moyens  c'e  s'en  rirer. 
Souvent  même  il  renonçoit  a  une  victoire  certaine  qui 
auroit  nui  à  les  compatriotes  ;  Se  quoiqu'il  fût  sûr  de  les 
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===  batrre ,  il  fe  jetcoit  comme  par  hazard ,  mais  toujours  à 
"  L  c  defTein,  dans  des  difficultés  où  il  ne  pouvoit  plus  fauver  Ton 

—         corps  de  troupes ,  que  par  des  mouvemens  irréguliers,  mais 

bien  entendus ,  &:  qui  ne  lui  faifoient  pas  moins  d'honneur 
qu'une  bataille  gagnée. 

Les  Romains  étoient  fi  prévenus  en  faveur  d'Armi- 
nius  ,  que  perfonne  ne  s'appercevoit  qu'il  y  eût  du  defTein 
dans  toutes  fes  feintes  :  un  combat  évité  avec  adrefle  ,  ou 
une  retraite  bien  concertée ,  ne  lui  donnoient  pas  moins  de 
crédit  qu'auroit  pu  faire  la  défaite  entière  de  l'armée 
ennemie.  A  l'égard  des  troupes  qu'il  commandoit ,  il  cher- 
choit  leur  eftime  &  leur  amitié.  Loin  de  tirer  à  lui  toute 
la  gloire  d'un  heureux  (ucccs ,  il  la  répandoit  généreufè- 
ment  fur  toute  la  légion  ,  &  particulièrement  fur  les  Offi- 
ciers :  il  étoit  le  premier  à  publier  hautement  tout  ce  qu'il 
avoit  remarqué  en  eux  de  valeur  &  de  bonne  conduite  , 
&  il  ne  manquoit  jamais  d'en  informer  le  Général  de 
l'armée  Romaine.  En  partageant  les  dépouilles  des  enne- 
mis ,  il  ne  vouloit  point  de  préférence  ,  &  diftribuoit 
même  au  foldat  la  part  que  le  fort  lui  avoit  donnce. 

Cependant  il  ne  cherchoit  qu'une  occafion  d'abandon- 
ner l'armée  Romaine  pour  fervir  fà  Parrie.  \l  fut  affermi 
dans  ce  defTein  par  les  prefTantes  fbllicitations  de  quel- 
ques Germains  de  (es  amis.  Autant  de  fois  qu'ils  pou  voient 
le  joindre  en  particulier ,  &  lui  parler  avec  sûreté ,  ils  lui 
repréfentoient  la  défolation  de  la  Germanie  ,  6c  ils  le 
conjuroient  de  rompre  les  fers  dont  Drufus  &  Tibère 
Tavoient  chargée.  Ce  motif  faifoit  de  vives  impreflîons 
for  l'efprit  d'Arminius  ;  mais  le  danger  qu'il  y  avoir  que 
quelqu'un  ne  le  trahît ,  ou  par  indifcrétion  ,  ou  par  des  vues 
d'intérêt  ,  Pobligeoit  de  couvrir  fbn  defTein  d'une  pro- 
fonde diffimulation.  Il  prioit  même  ceux  qui  lui  tenoient 
ces  difcours,  de  confidérer  combien  il  étoit  hazardeux 
d'entreprendre  de  fecouer  le  joug  d'une  puifTance  auffi 
formidable  que  celle  des  Romains,  &  que  rous  les  mou- 
vemens qu'on  fèroit  pour  y  réunir,  n'aboutiroient  qu'à  irri- 
ter Augufte ,  qui  fous  prétexte  de  venger  certe  rébellion  , 
&  de  les  contenir  dans  leur  devoir ,  n'épargnerok  ni  leurs 
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biens  ni  leurs  vies  :  Que  jufques-là  fa  domination  avoic  ' 
été  a(Tés  modérée,  &que  s'il  arrivoit  qu'elle  devint  plus  An"  vlJ'  c 

fàcheuiè  ,  il  employeroit  alors  tout  ce  qu'il  avoit  de  crédit  

auprès  de  ce  Prince  pour  en  obtenir  quelqu'adoucifTement. 
Ces  réponfès  ,  &c  la  conduite  qu'il  tenoit ,  ayant  mis  (on 
fecret  en  fureté  ,  il  fe  trouvoit  plus  en  état  d'attendre 
fans  impatience  quelqu'occafion  favorable  de  le  faire 
éclore. 

Il  en  étoit  là  lorfque  Marobode  l'envoya  folliciter  de  Arminius 
fe  mettre  à  la  tête  des  Chérufques  qui  s'orîroienr  de  le  2*  ^R°' 
choifir  pour  Chef.  Arminius  réfblut  d'accepter  cet  offre  ;  il     Schmten  h  /t 
crut  être  afTés  sûr  de  quelques-uns  de  (es  amis  qui  (ervoient  W'tftpk.  i \. 
dans  les  troupes  Romaines ,  pour  leur  faire  part  de  fon 
fecret  :  l'un  d'eux  nommé  Ségefte ,  Germain  de  nation , 
le  découvrit  à  Varus ,  qui  regardant  cette  nouvelle  comme 
deftituée  de  toute  vrailemblance  n'y  fie  aucune  attention. 
Elle  ne  tarda  pas  cependant  à  fe  réaliler.  Arminius  las 
d'attendre  l'occafion  d'éxécuter  (on  projet ,  fe  (auva  enfin 
avec  (es  amis ,  &c  fe  mit  à  la  tête  des  Chérufques.  Des  ^  &  m«  à  la 
que  cette  nouvelle  eut  été  répandue ,  plufieurs  Cantons  mGjJZ  C'lc" 
vinrent  auflî-tôt  fe  joindre  à  lui  ;  il  eut  bientôt  un  parti 
conlidéiable.  Varus  ,  qui  ne  vouloir  pas  lui  donner  le 
rems  de  le  fortifier ,  marcha  contre  lui.  Mais  Arminius 
avoit  fi  bien  pris  (es  mefiires  ,  que  l'armée  Romaine  tomba 
dans  tous  les  pièges  qui  lui  furent  tendus.  Ce  chef  des 
Chérufques  avoit  eu  la  précaution  de  fe  camper  à  l'avantage 
dans  un  terrain  où  l'on  ne  pouvoir  aborder  qu'à  travers 
des  bois  &  des  marais  j  les  Romains  vinrent  l'y  joindre  : 
aullî-tôt  qu'Arminius  les  vit  paroitre,  il  ne  leur  donna 
pas  le  tems  de  (e  ranger  en  bataille ,  (es  troupes  les  en- 
veloppèrent ,  &  en  firent  un  carnage  affreux.  L'armée  Ro-     refaire  en- 
maine  fut  entièrement  défaite.  Varus  qui  avoit  été  bleue  ciére  de  l'armée 
dans  cette  a&ion ,  ne  voulut  pas  furvivre  à  (à  honte  ;  il  Ro'™1*- 
fe  perça  lui-même  de  fon  épée  :  un  (bldat  lui  coupa  la    Vatus  fc  we* 
tête  ,  Se  la  porta  à  Marobode ,  chef  des  Marcomans ,  qui 
l'envoya  à  Tibère. 

Les  Romains  perdirent  dans  cette  a£tion ,  trois  légions  > 
trois  corps  de  Cavalerie  de  troupes  auxiliaires  ,  Se  lix 
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cohortes  :  {a)  on  leur  prit  deux  aigles,  &c  la  troifiéme  fut  ca- 
chée dans  les  marais  par  l'Officier  qui  la  pprtoit.  On  amire 
que  cette  action  fut  donnée  entre  l'Ems  &:  la  Lippe ,  a 
Menum.  p*r-  quelques  lieues  de  Paderborn.  (b)  Les  Germains  après  cette 
dab.  1671.  défaite  le  rendirent  aifément  maîtres  du  champ  de  ba- 
taille ,  &  ils  n'eurent  d'autre  peine  que  celle  de  piller 
ou  de  mafTacrer  les  vaincus  qu  ils  pourfuivirent  avec  ar- 
deur ,  jufqu  a  ce  que  la  nuit  étant  arrivée ,  ils  rentrèrent 
dans  leur  camp. 

Lucius  Afprenas,  neveu  de  Varus  ,  fauva  une  partie 
de  l'armée  par  la  prudence  &  par  la  bravoure  ;  il  con- 
duifir  le  corps  qu'il  commandoit  jufque  fur  le  Rhin ,  &c 
retint  par  là  dans  l'obéiflànce  les  peuples  des  environs 
de  ce  fleuve  ,  dont  la  fidélité  étoit  chancelante.  Lucius 
Ceditius ,  Préfet  du  camp  ,  fe  diftingua  auffi  par  Cx  va- 
leur ;  il  fe  fit  jour  au  travers  d'un  détachement  ennemi 
qui  l'affiégeoit  dans  (es  retranchemens  ,  &c  arriva  au  gros 
de  l'armée  avec  fes  troupes. 

On  ne  peut  exprimer  la  confternation  que  la  perte 
de  cette  bataille  répandit  dans  toute  l'Italie  ,  &  juf- 
que dans  Rome.  Le  omit  courut  que  tout  étoit  perdu ,  & 
que  depuis  la  défaite  de  Cralïus ,  arrivée  fbixante  ans  au- 
paravant, l'Empire  n'avoir  rien  (burTert  de  plus  trille  ni 
de  plus  honteux  :  car  les  trois  légions  qui  avoient  été  dé- 
faites étoient  braves ,  bien  difciplinées  ,  très  aguerries , 
en  un  mot ,  les  meilleures  de  toutes.  Comme  on  croyoit 
que  l'Italie  reftoit  (ans  défenfe  contre  les  Germains  ,  per- 
sonne ne  s'y  crut  en  fureté  ;  on  s'attendoit  déjà  à  quel- 
qu'irruption  prochaine  de  Cimbres ,  ou  de  Teutons  ,  de 
Suéves ,  ou  de  Chcrufques  commandes  par  Arminius.  On 
faifoit  paroître  la  même  crainte  à  Rome ,  &:  l'on  fut  obligé 


Rome  con(- 
ternee. 


(  «  )  On  lit  dans  Vcllcius  Pacercu- 
lus  totidem  mU.  On  nommait  ainfi  la 
cavalerie  Romaine,  parccqu'cllc  bor- 
noit  toujours  les  ailes  de  chaque  lé- 
gion. 

(  b  )  On  dit  que  Varus  fut  défait  en- 
tre Paderborn  ,  Dcthmold  &  Hornc  ; 
k  champ  où  il  perdit  la  bataille  cft 


aujourd'hui  appelle  Wintfcld  ,  c'eft-à- 
d ire,  le  champ  de  la  Victoire.  Il  y  a 
deux  petites  rivières  nommées  Rodcn- 
becK  5c  KnocKcnbccK  ,  c'eft-à-dire ,  ri- 
vière rouge,  rivière  d'os»  pareeque  l'une 
eut  fes  eaux  roupies  du  ("ang  de  ceux 
qui  furent  tues  dans  cette  bataille ,  & 
l'autre  fut  remplie  de  leurs  oiTancns. 

de 
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èe  mettre  des  corps-de-garde  dans  les  rues  principales , 
pour  prévenir  k  défbrdre. 

Augufte  fi.it  fi  vivement  touché  de  la  défaite  de  Varus , 
oue  pendant  plufieurs  mois  il  laiffa  croître  fa  barbe  & 
tes  cheveux  ;  &  quelquefois  (e  livrant  à  une  douleur  ex- 
ceflive,  félon  le  témoignage  de  quelques  hiftoriens ,  il  TM.Ann.li. 
heurtoit  de  fa  tête  les  murs  de  (on  palais  ,  &c  s'écrioit  :    Schatt*.  m/i. 
Varus  y  rends-moi  mes  légions.  Il  fit  vœu  de  célébrer  des  1  lm 

jeux  folemnels  en  l'honneur  de  Jupiter ,  quand  il  auroit 
réparé  la  perte  qu'il  venoit  de  faire  dans  la  Germanie , 
comme  cela  s'étoit  pratiqué  dans  la  guerre  des  Marfes  6c 
des  Cimbres  ;  &c  tous  les  ans ,  à  pareil  jour ,  il  s'habilloit  de 
deuil  en  mémoire  d'une  journée  fi  malheureufê.  On  avoir 
appréhendé  à  Rome  que  les  Germains  ,  après  la  victoire 
qu'ils  venoient  de  remporter,  ne  paflsuTent  le  Rhin ,  &  la 
crainte  de  ce  pafiàge  redoubloit  la  confternation  publique. 
Mais  Arminius  ne  fut  point  profiter  de  fa  victoire. 

Cependant  Augufte  fit  faire  à  Rome ,  &  dans  les  Pro-  Augufte  lève 
vinces,  de  nouvelles  levées  de  troupes;  les  Prêtres  ou  dc«  troupes, 
autres  qui  étoient  éxemts  de  porter  les  armes ,  &  ceux 
même  qui  avoient  pafTé  le  tems  de  la  milice,  ne  furent 
pasdifpenfésde  fervir  :  il  s'agifToit  d'une  guerre  contre  les 
Germains ,  on  vouloir  la  pouffer  à  toute  outrance ,  & 
fubjuguer  entièrement  une  Nation  qui  étoit  devenue  trop 
redoutable  aux  Romains  depuis  la  défaite  de  Varus.  Le  Til 


icrc  corn- 


commandement  de  l'armée  fut  donné  à  Tibère ,  qui  partit  mande  l'armée, 
avec  Germanicus  pour  fe  rendre  fur  le  Rhin.  Mais  afin  Gcrmanicu» 
d'éviter  les  fautes  où  Varus  étoit  tombé  ,  Tibère  contre  01  kcowL 
fa  coutume  ,  ne  voulut  rien  faire  fans  confeil.  Il  prir  une 
connoiflance  éxa&e  de  tout  ce  qui  concernoit  le  pais  où 
il  alloit  commander  ,  &  il  profita  de  tous  les  avis  qui  lui 
furent  donnés.  Avant  que  de  pafTer  le  Rhin ,  il  régla  les 
vivres  néceflaires  pour  la  fubhftance  des  troupes ,  &  dé- 
fendit aux  foldats  de  porter  d'autres  provifions  que  celles 
oui  étoient  permifes  par  les  ordonnances.  Lorfque  l'armée 
fut  en  marche ,  il  ne  iourfrit  point  que  perfonne  demeurât 
derrière  ;  chacun  étoit  obligé  de  garder  fbn  rang ,  même 
dans  les  haltes.  Ce  Prince  étoit  le  premier  à  donner  l'éxem- 
Tûmt  I.  X 
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■■  pie  à  Ces  troupes  :  lorsqu'il  prenoit  {es  repas ,  c'étoit  tou- 
an.  de  ^j.  c  jours  çm  |>iieroe  comme  les  f  impies  foldats  ;  fouvenr  il  cou- 

.    ■   choit  à  l'air ,  fans  permettre  qu'on  lui  dreflàt  une  tente  ;  il 

vouloit  auffi  qu'on  l'informât  de  toutes  les  particularités 
qui  concernoient  la  difcipline  militaire  ,  &  qu'on  s'adref- 
sât  directement  à  lui  pour  recevoir  les  moindres  ordres  : 
il  y  avoit  des  peines  rigoureufes  contre  ceux  qui  s'écar- 
toient  de  ce  règlement. 

Les  attentions  de  ce  Général  mirent  les  troupes  Ro- 
maines en  état  d'aller  chercher  l'ennemi.  Jufqu'alors  Ti- 
bère n'avoit  eu  que  des  nouvelles  confufes  de  l'armée  des 
Germains  -,  cependant  il  réfolut  de  s'avancer  vers  le  can- 
ton des  Chérufques ,  croyant  trouver  Arminius  à  leur  tête- 
Pour  éviter  toute  furprife ,  il  envoya  à  la  découverte  un 

Gcrmanicus  va  détachement  de  coureurs ,  dont  il  donna  le  commandement 
à  u  découverte.  ^  Germanicus ,  jeune  Prince  d'un  mérite  déjà  connu  :  il 
mit  auprès  de  lui  des  Officiers  de  diflin&ion ,  gens  fages 
&  d'expérience ,  capables  de  l'aider  de  leurs  confeils. 

Cette  avant-carde  avoit  marché  deux  jours  fans  faire* 
aucune  découverte  ,  lorfque  fur  la  fin  du  troifiéme  le* 
coureurs  ayant  fuivi  un  chemin  frayé  >  trouvèrent  un  en- 
droit où  l'on  avoit  campé  :  ils  s'avancèrent  jufqu'au  Véfer,. 
&  arrivèrent  à  un  canton  qui  venoit  d'être  abandonné. 
On  en  porta  la  nouvelle  à  Tibère  qui  fe  mit  en  marche 
,         auffitôt  avec  toute  fbn  armée  :  il  pa(Ta  le  Véfer  ,  mit  à 

Tibcre   met  r      „    \  r  •  r 

toiità  feu  &  à  reu  &  3  *ang  tout  ce  qui  fe  trouva  au -delà ,  oc  ravagea 
fong.  tout  le  pais  jufqu'à  l'Elbe  $  il  revint  enfuite  avec  fes  trou- 

pes fur  le  Rhin. 

Veiuiu,  F*.  Velleius  Paterculus  raconte  un  fait  ,  qui  félon  toutes 
tnc.  1. 1.  jes  apparences  arriva  vers  la  fin  de  cette  campagne.  L'ar- 
mée Romaine  étant  fur  le  bord  de  deçà  le  Rhin  ,  on 
vit  tout  à  coup  paraître  de  l'autre  côté  un  parti  Germain , 
dont  les  armes  brillantes  jettoient  un  éclat  qui  formoit 
un  point  de  vue  magnifique  pour  les  Romains.  Un 
Germain  d'un  âge  vénérable  ,  d'un  port  majeftueux ,  d'une 
taille  avantageufe  ,  &  dont  tout  l'extérieur  paroifToit 
annoncer  qu'il  tenoit  un  rang  confidérable  parmi  les  fîens , 
entra  dans  un  canot  qui  le"  conduific  jufqu'au  milieu  du 
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fleuve  ;  il  demanda  la  permilfion  de  parler  à  Tibère  ,  on  - 
la  lui  accorda.  Etant  arrivé  à  bord  ,  il  falua  le  Prince ,  An-  »e  J-  c. 
lui  baifa  les  mains ,  &  lui  dit  entr'autres  complimens  ,  I?' 
qu'il  méritoit  d'être  mis  au  rang  des  Dieux.  Tibère  dont 
l'ambition  étoit  flattée  par  ce  difcours  ,  fit  à  ce  vénéra- 
ble vieillard  l'accueil  le  plus  obligeant  ;  &:  après  avoir 
converfë  quelque  tems  avec  lui ,  il  le  congédia.  Il  partit 
•enfuite  avec  Germanicus  pour  retourner  à  Rome ,  où  il     Tibère  re- 
arriva vers  la  fin  de  Tannée.  tourne  à  Rome 

Depuis  le  retour  de  Tibère  jufcju'à  la  mort  d'Augufte  , 
on  ne  remarque  aucune  entreprifè  fur  la  Germanie  de  la 
part  des  Romains.  Augufte  mourut  l'an  767.  de  la  fonda- 
tion de  Rome  ,  &  la  quinzième  année  depuis  la  naifîance 
de  Jéfus-Chrift.  Jufques-là ,  la  Germanie  avoit  con/ervé 
l'auftérité  de  fes  mœurs  ;  la  pauvreté  étoit  prefqu'égale 
entre  fes  habitans.  La  tempérance  &  la  frugalité  ,  qui  en 
éroient  une  fuite ,  régnoient  dans  toutes  les  conditions , 
peut-être  autant  par  néceflité  que  par  choix  :  le  luxe  y 
étoit  inconnu.  Le  Chérulque  ,  le  Cauche ,  le  Suéve  ,  le 
Sicambre  ,  &c.  content  de  la  pêche  ,  de  la  chaHe ,  de  Ibn 
troupeau  ,  ou  d'un  petit  héritage  qu'il  cultivoit  de  fes 
mains ,  n'afpiroit  à  fe  diftinguer  que  par  fon  courage. 
Comme  on  n'attendoit  rien  des  autres  ,  &  que  chacun 
fondoit  la  fubfiftance  fur  (on  travail ,  on  ne  voyoit  ni 
lâche  complaifance  ,  ni  attachement  fervile  :  l'amour  feul 
de  la  liberté  formoit  un  fentiment  commun  ;  &  l'on  peut 
dire  que  les  Germains  étoient  véritablement  plus  libres 
que  les  Romains  qui  ne  parloientque  de  liberté  lans  la  con- 
noitre  ,  ou  fans  en  jouir ,  &  qui  par  leur  conduite  faifoient 
voir  qu'ils  ne  haïflbient  feulement  que  l'oppreflion. 

La  liberté  étoit  la  feule  prérogative  dont  les  Germains 
paroifloient  jaloux.  Leurs  Princes  n'avoient  de  la  royauté 
que  le  nom  ;  &  à  proprement  parler  ils  n'étoient  que  Chers 
ou  Généraux  :  les  Loix  ne  provenoient  point  d'eux  ,  elles 
étoient  faites  dans  l'aflemblée  générale  de  la  Nation.  Ils 
ne  décidoient  point  non  plus  louverainement  fur  la  prifè 
des  armes  -,  leur  autorité  à  cet  égard  étoit  entièrement 
bornée  :  un  grand  nombre  de  Seigneurs  la  partagoient 
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■  avec  eux ,  &  ce  n'étoit  que  de  leur  confentement  (ju'om 

an.  »e  J.  c.  pOUVOjc  entreprendre  une  guerre;  &  lorfqu'on  faifbkdes: 
■  ■  prifes  fur  l'ennemi ,  les  Chefs  n'y  avoient  aucun  autre  droit 
que  celui  de  partager  avec  les  (bldats. 
Tibère  Em-  Pendant  la  vie  d'Augufte  on  appréhendoit  à  Rome  fie 
dans  les  Provinces ,  que  l'Empire  ne  vint  à  Tibère.  Une. 
des  principales  raifons  de  cette  crainte  étoit  fondée  fur 
Téducation  qu'il  avoit  reçue  à  la  Cour  ,  &:  fur  les  honneurs, 
dont  on  l'avoit  comblé  des  fa  jeunefle  :  on  voyoit  que  ce 
Prince  n'en  étoit  devenu  que  plus  fier  &  plus  voluptueux  ; 
&  il  y  avoit  lieu  d'augurer  que  lorfqu'il  ferait  le  maître  v 
il  s'occuperait  bien  davantage  de  (es  plaifirs  que  des  a£» 
faires  du  gouvernement.  Ces  idées  ,  &  le  peu  d'eftime  que: 
l'on  avoit  de  la  capacité  de  Tibère  ,  firent  concevoir  à 
quelques  uns  l'efpérance  d'une  révolution  en  faveur  de  l'an» 
cienne  liberté  :  mais  ils  ne  connoiflbient  pas  lès  difpofi- 
tions  de  ceux  qui  auraient  pu  y  contribuer.  Tacite  remar- 
que que  les  Confuls ,  les  Sénateurs ,  les  Chevaliers ,  cou- 
rurent eux-mêmes  au  devant  de  la  fervitude ,  &c  qu'ils. 
pafTérent  fubkement  de  l'eftime  &  de  la  vénération  qu'ils 
avoient  eus  pour  les  vertus  d'Augufte ,  à  de  lâches  com- 
plaifances  pour  Tibère  fon  indigne  fùccefTeur.  Les  armées- 
Romaines  dans  les  Provinces  ,  firent  paraître  d'autres 
difoofitions  à  l'égard  du  nouvel  Empereur. 

Les  légions  de  Pannonie  (  aujourd'hui  la  Hongrie  )  ne 
a»,  di  J.  c.  voulurent  point  reconnoître  Tibère  ,  fi£  elles  parurent 

 —        difpofées  à  rejetter  fon  autorité  les  armes  à  la  main ,. 

R<fvohc  en  fous  la  conduite  d'un  Officier  général  nommé  Pefbennius.. 
TUnf c7  appa£  L'Empereur  qui  vit  d'abord  les  conféquences  d'une  révolte: 
J2c  par  Dxufus.  dans  une  Province  ennemie  de  l'Empire ,  &  voifine  de- 
la  Germanie  ,  envoya  en  diligence  Diufus  fon  fils  pour  ar- 
rêter le  défordre  à  quelque  prix  que  ce  rut.  Les  demandes 
déraifonnables  des  foldats  ,  le  péril  qu'il  y  avoit  à  leur 
faire  reconnoître  leur  faute  ,  la  crainte  d'irriter  les  Pan- 
noniens  qui  favorifoient  la  révolte ,  &  la  difficulté  de  tenir, 
dans  ces  occasions  un  jufte  milieu  entre  la  fcvérké  &:  la  dou- 
ceur ,  rendoient  le  fuccès  extrémément  douteux.  Drufus. 
néanmoins  furnionta  tous  ces  obftacles  avec  beaucoup  de 
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fagefle  &  de  fermeté  i  il  eut  Fadrelîe  de  tirer  avantage  - 

d'une  éclipfe  totale  de  la  Lune  ,  qu'il  fit  regarder  aux    *'  °4  ' 

troupes  comme  un  figne  de  la  colère  célefte  :  il  les  inti-   

mida  par  ce  feul  moyen ,  &  appaifa  entièrement  la  édi- 
tion -t  cependant  pour  donner  un  éxemple  de  févérité  qui 
pût  les  contenir  dans  la  fuite,  il  fit  mourir  Pefcenmus 
&  les  principaux  révoltés. 

Le  foulévement  des  légions  fur  le  Rhin  ne  fut  pas  fi  Soulèvement 
facile  à  calmer.  Germanicus  qui  commandoit  dans  la      '^"J*  du 
Gaule  &  dans  la  Germanie ,  engagea  les  Séquaniens  à  dc  Germanki^ 
prêter  ferment  de  fidélité  à  Tibère  ;  mais  il  ne  put  obte-   r*.      l.  u 
nir  la  même  choie  des  légions  qui  étoientfiir  le  Rhin. 
Les  foldats  dont  il  étoit  aimé ,  &  qui  le  jugeoient  plus 
digne  que  Tibère  de  fuccéder  à  Augufte  r  fe  foulevérent 
avec  d'autant  plus  de  confiance ,  qu'ils  étoient  perfuadés 
que  Germanicus  lui-même  leur  fauroit  gré  de  leur  révolte. 
Les  Tréviriens  ,  &  les  autres  peuples  de  la  Germanie 
Citérieure ,  parurent  favoriser  ce  foulévement ,  dans  la  Soulèvement 
vue  de  recouvrer  leur  ancienne  liberté.  Ils  avoient ,  pour  dc.  la  Ccrmaaic 
ainfi  dire ,  à  leur  difpofition  deux  armées  Romaines  qui  Qtcacurc- 
étoient  compofées  en  partie  des  troupes  auxiliaires  de  la 
Belgique.  La  première ,  dans  la  Germanie  flipérieure ,  étoit 
commandée  par  Caïus  Silius  en  qualité  de  Lieutenant 
Général ,  &  la  féconde  ,  dans  la  Germanie  inférieure  ,  par 
Aulus  Cecinria  ;  l'un  &  l'autre  fubordonnés  à  Germanicus. 
La  fédition  commença  dans  le  pais  des  Ubiens ,  par  la 
vingt  -  unième  &  la  cinquième  légions  ,  qui  entraînè- 
rent bientôt  dans  leur  parti  la  première  &  la  féconde 
qui  étoient  fous  les  ordres  de  Cecinna  ;  celles  que  Caïus 
Silius  commandoit  dans  la  Germanie  fupérieure  atten- 
dirent à  fe  déclarer  ,  qu'elles  euffent  vu  le  fuccès  qu'au- 
roit  l'armée  de  Cecinna.  Les  troupes  de  celui-ci  mutinées 
contre  les  Centurions ,  fe  jettérent  fur  eux  ,  les  afTommé-  Les  Centurion* 
rent  de  coups%  &  les  traînèrent  hors  du  camp  pour  les  ma^wis- 
jetter  dans  le  Rhin  :  Cecinna  &:  les  autres  Officiers  ne 
furent  pas  capables  d'arrêter  leur  fureur  ,  qui  étoit  d'autant 
plus  à  craindre ,  que  prefque  toute  l'armée  étoit  entrée 
dans  cette  conjuration. 
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;     Dès-que  Germanicus  en  eut  avis  ,  il  fe  hâta  d'aller 
C  l'appaifer.  Sa  douceur  6c  fon  caradcre  affable,  û  diffé- 


 ; —  renc  de  celui  de  Tibère  qui  étoit  haut  6c  diffimulé ,  lui 

appSfcîa^S-  avoient  attiré  les  cœurs  de  tous  les  foldats.  Sa  préfence 
tion.  étonna  d'abord  les  légions  qui  vinrent  à  lui  avec  une  con- 

tenance qui  marquoit  affés  leur  repentir.  Il  leur  parla 
d'abord  du  mérite  diftingué  de  Tibère ,  6c  de  Tes  gran- 
des qualités  -,  il  leur  remontra  enfuite  qup  l'Italie  6c  les 
autres  Provinces  le  reconnoiffant  pour  Empereur  ,  leur 
défobéiflànce  les  expoferoient  à  avoir  bientôt  fur  les  bras 
de  puiffans  ennemis  qui  du  moins  ravageroient  leurs 
cantons,  s'ils  ne  les  fubjuguoient  pas  abfolument  ;  que  la 
façon  dont  ils  s'étoient  comportés  à  l'égard  des  Centu- 
rions ,  avoit  excité  dans  les  efprits  une  indignation  dont 
on  reviendroit  difficilement ....  Germanicus  n'eut  pas 
plutôt  prononcé  le  nom  de  Centurions  ,  qu'il  s'éleva  un 
murmure  affreux  parmi  les  foldats  -,  la  plupart  fe  dépouil- 
lèrent pour  lui  montrer  les  coups  qu'ils  avoient  reçus  de 
ces  Officiers  -,  ils  fe  plaignirent  de  la  févérité  que  l'on 
éxerçoit  contre  eux ,  des  travaux  dont  on  les  accabloit , 
6c  de  l'avarice  des  Centurions  ,  qui  vendoient  aux  fol- 
dats des  congés  6c  des  éxemtions  de  travaux  militaires. 

Les  foldats  vétérans  ,  qui  avoient  trente  6c  quarante  ans 
de  (ervice  ,  crioient  plus  haut  que  les  autres  :  ils  prioient 
Germanicus  d'avoir  pitié  de  leur  vieilleffe ,  de  leur  donner 
quelque  relâche  ,  6c  de  les  mettre  en  état  de  paffer  leur 
vie  dans  un  repos  honnête  ,  où  ils  punent  jouir  des  récom- 
penfes  dues  à  leurs  fervices  ;  quelques  uns  même  lui  de- 
mandèrent les  legs  qu'Augulte  leur  avoit  faits.  Au  refte 
ils  faifbient  tous  unanimement  des  vœux  en  faveur  de  Ger- 
manicus ,  6c  déclaroient  hautement  qu'ils  étoient  prêts  de 
Fidélité  de  facrifîer  leurs  vies ,  s'il  vouloit  accepter  l'Empire.  A  cette 
Gcnnamcus.  propofition  ,  Germanicus  defeendit  brufquement  de  fon 
tribunal ,  6c  voulut  fortir  du  camp  ;  les  foldats  l'arrêtèrent 
en  tournant  les  armes  contre  lui.  Ce  Général  craignant 
que  Tibère  ne  le  (bupçonnât  d'avoir  manqué  a  la  fidélité 
qu'il  lui  devoir ,  alloit  fe  percer  de  fon  épée  ,  fi  ceux  qui 
l'environnoient  ne  l'en  euffent  empêché.  Ses  amis  l'enle- 
vèrent ,  &c  l'emportèrent  dans  fa  tente. 
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Pour  peu  que  Germanicus  eût  voulu  fê  prêter  aux  lé-  ^ 
gions ,  Tibère  étoit  détrôné.  Les  féditieux  travail loient  An"  Dtl  L  c 

toujours  à  folliciter  l'armée  du  haut  Rhin  de  fe  joindre   —  

à  eux ,  &:  projettoient  de  mettre  au  pillage  la  Ville  des 
Ubîens  (  aujourd'hui  Cologne  )  qui  s'étoit  déclarée  en  fa- 
veur de  Tibère.  D'un  autre  côté ,  Germanicus  avoit  lieu  de 
craindre  que  les  Germains  de  delà  le  Rhin  informés  de'  ces 
mouvemens  ,  ne  fiflent  quelqu'irruption  dans  les  Gaules. 
Ces  circonftances  l'obligèrent  à  prendre  le  parti  de  la  mo- 
dération :  il  fi:  publier  àes  lettres ,  par  lefquelles  il  accor- 
doit  le  congé  aux  fbldats  qui  avoient  vingt  ans  de  fer- 
vice;  il  ajoutoit  que  ceux  qui  en  avoient  fêize  fervi- 
roient  en  qualité  de  volontaires  (bus  un  drapeau  particu- 
lier ,  &:  qu'on  leur  payeroit  le  double  du  legs  qu'Augufte 
leur  avoit  rait.  Les  congés  furent  expédiés  à  l'inftant ,  & 
Germanicus  paya  de  fon  propre  argent  ce  qu'on  venoit 
de  leur  promettre. 

Il  étoit  à  craindre  que  cette  condefcendance  ne  fît  Germanîcm 
prendre  à  l'armée  du  haut  Rhin  la  réfolution  de  fe  fou-  î^ion« aupa«i 
lever ,  dans  l'efpérance  d  être  traitée  aufli  favorablement,  de  Tibère. 
Pour  prévenir  cet  inconvénient ,  Germanicus  fi:  un  voyage 
dans  la  Germanie  fupérieure.  La  féconde ,  la  treizième 
&  la  fêiziéme  légions  qui  fer  voient  fous  Caïus  Siltus ,  fe 
fournirent  fans  héfiter  ,  &c  prêtèrent  le  ferment  à  Tibère. 
La  quatorzième  ayant  un  peu  balancé  ,  le  Général  lui 
offrit  de  l'argent ,  &  fon  congé  qu'elle  ne  demandoit  pas. 

Les  vétérans  des  légions  mutinées  furent  envoyés  en 
Frife  ,  où  ils  voulurent  renouveller  la  fédition,  mais  elle 
fut  arrêtée  par  le  fupplice  de  deux  fbldats ,  que  Mem- 
mius ,  Tribun  de  Cohorte ,  fit  éxécuter  avec  beaucoup  plus 
de  raifon  que  d'autorité  ;  car  chés  les  Romains  il  n'appar- 
tenoit  qu'au  Général  de  punir  de  mort.  Cette  utile  fevé- 
rité  ne  fit  que  fufpendre  l'émeute  -,  elle  recommença  bien- 
tôt avec  plus  de  chaleur  qu'auparavant  :  Memmius  fut 
obligé  de  fe  cacher  ,  mais  ayant  été  découvert ,  il  prit 
une  réfolution  digne  de  fon  courage  :  Ce  rieft  pas  à  moi ,  Fermeté  de 
dr-il ,  que  vous  faites  violence ,  cefl  à  Germanicus  votre  j^0^'^ 
Général ,  &  à  Tibère  votre  Prince  légitime  :  cejl  à  fon  au- 
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torité  que  vous  rcfijlez, ,  dr  non  à  la  perfonne  de  celui  qui 
réxerce.  Les  fbldats  turent  furpris  de  l'intrépidité  de  Mem- 
mius ,  qui  leur  arracha  auiïîtôt  l'enfèigne  ;  &:  tournant 
droit  vers  le  Rhin  ,  il  dit  qu'il  tiendrait  pour  déferteur 
celui  qui  abandonnerait  fon  rang.  Cette  action  vigoureufe 
donna  de  l'admiration  &  de  la  terreur  aux  féditieux ,  qui 
retournèrent  dans  leurs  quartiers  d'hy ver ,  fans  o(êr  rien 
entreprendre. 

Germanicus  étant  retourné  à  l'armée  du  bas  Rhin,  y 
reçut  deux  députés  du  Sénat.  Leur  préfence  effraya  les 
féditieux ,  qui  crurent  que  ces  Officiers  avoient  ordre  de 
châtier  leur  révolte.  Ils  outragèrent  Plancus  chef  de  la 
députation ,  &  le  menacèrent  de  le  tuer  :  ce  Romain ,  pour 
mettre  fa  vie  en  sûreté ,  fut  obligé  de  fe  jetter  dans  le  quar- 
tier de  la  première  légion ,  &  d'embrafler  l'aigle  &  les  en- 
feignes  ;  c'étoient  des  aziles  facrés  &  inviolables  chés  lés 
Romains.  Germanicus  y  accourut ,  &  fàuva  Plancus  ;  mais 
il  ne  jugea  pas  à  propos  de  laifler  Agrippine  fon  époufê , 
&  Caligula  fon  fils ,  dans  un  camp  où  tout  étoit  en  agita- 
tion. Il  les  envoya  à  Trêves  l'un  &  l'autre.  Les  légions 
regardèrent  ce  départ  comme  un  affront  que  leur  faifoit 
Germanicus ,  en  paroiflànt  fbupçonner  leur  fidélité.  Toute 
l'armée  demanda  avec  les  plus  vives  inftances  le  retour 
d' Agrippine  &  de  Caligula  ;  ce  jeune  Prince  étoit ,  di- 
foient-ils ,  l'enfant  des  lésions  ;  ils  ne  vouloient  pas  fouf- 
frir  qu'il  fut  comme  en  otage  chés  les  Tréviriens. 

Germanicus  leur  promit  qu'il  ferait  revenir  Caligula; 
mais  à  l'égard  tT Agrippine  ,  il  leur  fît  obferver  que  l'hyver 
s'approchoit,&  que  cette  PrincefTe  étant  enceinte,  &  même 
bientôt  à  terme ,  il  ne  vouloir  pas  rifquer  de  lui  faire  entre- 
prendre un  voyage  dans  la  rigueur  de  la  faifon.  Les  fbldats 
fàtisfaits  de  ces  raifons  déclarèrent  hautement  qu'ils  étoient 
prêts  de  punir  eux-mêmes  les  auteurs  de  la  (édition  :  ils 
s'en  (àifirent  en  effet ,  &  les  amenèrent  garottés  à  C.  Ce- 


obferva  pour  en  faire  juftice.  Les  légions  l'épée  à  la  main 
environnoient  fon  tribunal  :  un  Tribun  faifoit  paraître 
tour  à  tour  ceux  qui  étoient  aceufés  de  révolte.  Auffi-tôt 


tronius  chef  de  la  première  légi 
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que  TAflemblée  les  avoir  déclarés  coupables  ,  on  les  li-  ^  ^  }  - 
vroir  aux  foldats  pour  erre  rués  ;  chacun  alors  égorgeoit  fon     '  ,4  ' 
compagnon ,  &  croyoir  mérirer  fa  grâce  par  certe  inhuma-  — j- 
niré.  Germanicus  éroir  témoin  de  cet  horrible  fpe&acle,  08 
&  n'ofoit  en  dire  (on  fentiment.  Il  y  auroit  eu  pour  lui  du 
danger  de  blâmer  ou  d'approuver  un  procédé  aulfi  barbare. 
Il  prit  Je  parti  du  filence,  afin  de  faire  retomber  toute  la 
haine  de  ce  malîacre  fur  les  légions. 

Peu  après  cette  éxécution ,  les  vétérans  furent  envoyés 
dans  la  Rhécie ,  fous  prétexte  de  défendre  la  Province 
contre  les  Suéves ,  <^ui  menaçoient  d'y  faire  une  invafion  : 
mais  ce  départ  avoir  un  autre  motif  que  Germanicus  te- 
noit  caché;  c'étoit  pour  les  éloigner  d'un  lieu  dont  la  vue 
lc.ir  faifoit  horreur  par  le  fouvenir  du  crime  ,  &  de  la  vio- 
lence du  remède.  Germanicus  fit  enfuite  une  recherche 
éxa&e  de  la  conduite  des  Centurions  ,  il  les  interrogea  Conduite  <îe 
tous  les  uns  après  les  aurres  fur  leurs  noms,  leur  patrie ,  G"manicus  en- 

■>     1      j    1      r  «ri  »-i         •       r     •    «     vers  les  Ccntu- 

1  ordre  de  leur  centurie  ;  lur  Je  tems  qu  ils  avoient  lervi ,  &:  riom. 
fur  la  manière  dont  ils  s'étoient  comportés  dans  les  com- 
bats. Il  conferva  ceux  dont  la  conduite  avoit  l'approba- 
tion des  tribuns  &:  des  légions  ;  mais  ceux  qui  furent  una- 
nimement aceufés  de  cruauté  ,  d'avarice  &c  de  concullions , 
furent  dégradés  fur  le  champ. 

Ce  tumulte  appaifô  ,  il  en  reftoit  encore  un  plus  grand  cJ^JiHiloa- 
3  réprimer ,  c'étoit  celui  de  la  cinquième  &:  ae  la  dix-  pabics. 
neuvième  légions  qui  étoient  en  garnifon  à  foixante  milles 
de-l.i  ,dans  un  lieu  appelle  le  vieux  camp.  La  fedirion  avoit 
commencé  par  elles.  Il  n'y  avoit  point  de  crimes  atroces 
qu'elles  n'eufTent  commis ,  &c  rien  ne  paroiflbit  plus  capa- 
ble de  les  empêcher  de  pouiTer  leur  reflentiment  à  toute 
extrémité.  Germanicus  crut  alors  qu'il  n'avoit  point  d'au- 
tre parti  à  prendre  que  de  les  attaquer  à  force  ouverte ,  il 
elles  perfiftoient  dans  leur  révolte  :  il  faifoit  déjà  prépa- 
rer des  bateaux  fur  le  Rhin  pour  aller  à  leur  rencontre 
avec  les  troupes  ;  mais  faiiant  réflexion  qu'en  taillant  en 
pièces  deux  légions  ,  l'Empire  ne  remporterait  qu'une  vic- 
toire qui  lui  ferait  funefte ,  il  écrivit  à  Cecinna  qu'il  ne 
demandoit  que  la  punition  des  coupables  ,  &:  que  fi  on 
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'!  refufbit  de  le  fatisfaire  fur  cet  article ,  il  feroic  obligé  de 

AN.    DE  J.  C.    faire  pafrer  ^   Jégions  ^  fil  ^  répée^ 

■  Cecinna  lut  (a  lettre  en  fecret  aux  principaux  OfK- 

mcurtrSc1?»  c*ers  >  ^es  c00)1111  de  fauver  à  leurs  foldats  l'infamie  du 
factieux ,  dtftcf-  fupplice ,  en  leur  repréfèntant  que  dans  la  paix  on  écou- 
tée de  Germa-  C01C  jçj  raifbns ,  mais  que  dans  la  guerre  les  innocens  pé- 
1  riflbient  comme  les  coupables.  Ces  Officiers  fondèrent  les 

difpofitions  des  troupes ,  &  voyant  que  le  plus  grand  nom- 
bre rentrait  volontairement  dans  le  devoir  ,  ils  prirent 
l'heure  avec  Cecinna  pour  l'éxécution  de  leur  entreprife. 
Le  fignal  donné  ,  les  foldats  entrèrent  dans  les  tentes ,  & 
égorgèrent  les  factieux  fans  leur  donner  le  tems  de  fe  re- 
connoîrre  ,  ni  le  moyen  de  fe  défendre.  Germanicus  arriva 
fur  la  fin  de  cette  éxécution  :  il  ne  put  envifager  de  fang 
froid  tant  de  corps  étendus  fur  la  place  ;  il  n'avoit  compté 
que  fur  un  petit  nombre  de  coupables  qu'il  regardoit  com- 
me les  auteurs  de  la  (édition.  Un  maflacre  fî  effroyable 
lui  coûta  quelques  remords ,  &c  il  s'écria  avec  douleur ,  que 
ce  n'étoit  pas  là  un  remède ,  ni  une  faignée  ,  mais  une 
horrible  boucherie. 

Cependant  les  foldats  plus  animés  encore  contre  leurs 
ennemis ,  au'ils  ne  l'avoient  été  contre  leurs  compagnons 
révoltés ,  demandèrent  à  Germanicus  qu'on  leur  permît  de 
faire  la  guerre  aux  Martes.  Ils  s'imaginoient  d'ailleurs  que 
les  Mânes  irrités  de  ceux  qu'ils  avoient  fait  périr  ne  pou- 
voient  être  arpaifés  que  par  les  blefTures  honorables  qu'ils 
recevraient  des  ennemis.  Les  Romains  confervoient  un 
reffentiment  mortel  contre  cette  Nation  :  elle  avoit  con* 
tribué  plus  que  les  autres  à  la  défaite  de  Varus ,  &c  la  foret 
Teutberg ,  ûtuée  dans  leur  pais ,  avoit  été  le  tombeau  de  ce 
Conful  &c  de  (es  légions.  Germanicus  r  charmé  de  la  dif* 
pofîtiondes  troupes,  donna  fes  ordres  pour  l'irruption  qu'el- 
les propofoient.  Il  fit  jetter  un  pont  fur  le  Rhin  y  &  le  pafTa 
avec  douze^mille  légionnaires ,  vingt-fix  cohortes  des  al- 
liés ,  &  hmt  Régimens  de  Cavalerie. 
_  Germains  étoient  dans  une  paix  profonde  ,  ils  ne 

fe  défioient  de  rien  de  la  part  dçs  Romains  qu'ils  croyoienc 
tous  occupés  du  deuil  d'Augufte ,  &c  de  la  révolte  des  légions. 
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Germanicus  craverfa  en  diligence  la  forêt  de  Ccfiak  ,  qui  — 
s'étendoit  dans  les  pais  de  Cléves  &  de  Weftphalie  ,  &       "  "  ' 

gagna  un  retranchement  que  les  Romains  y  avoient  conf-  

trait  il  y  avoit  déjà  long-tems  :  il  en  fit  rétablir  les  for- 
tifications pour  y  attendre  en  fureté  les  efpions  qu'il 
avoit  envoyés  à  la  découverte  des  ennemis.  On  lui  rap- 
porta que  les  Marfes  fe  préparaient  à  célébrer  une  fête  Guerre  «m- 
avec  de  grandes  réjouifTances ,  &  qu'il  y  avoit  deux  che-  m  lcs  Marfo- 
mins  pour  arriver  à  leur  canton ,  un  plus  court  &  ordi- 
naire ,  l'autre  plus  difficile  &  moins  frayé  ;  on  choifit  le 
dernier  comme  plus  propre  à  cacher  la  marche.  Cecinna 
eut  ordre  de  commencer  par  faire  abandonner  les  bagages 
aux  cohortes ,  &  de  les  faire  marcher  enfuite  à  travers  les 
bois ,  &c  de  s'y  ouvrir  un  partage  en  faifmt  abbattre  tout 
ce  cjui  pouvoir  embarrafTer.  Les  légions  fuivoient  à  une 
petite  Jiftance  :  la  nuit  qui  étoit  très-claire  facilita  leur 
marche ,  &  elles  arrivèrent  à  la  pointe  du  jour  au  canton 
des  ennemis ,  qui  fut  aufli-tôt  environné.  Les  fbldats  en- 
trèrent dans  les  hutes  &  les  cabanes  ;  ils  trouvèrent  les 
Marfes ,  les  uns  dans  leurs  lits ,  les  autres  proche  les  tables, 
dormans  pour  la  plupart  fans  aucune  appréhenfion. 

On  ne  peut  imaginer  les  excès  que  commirent  les  Ro-  Les  Marf« 
mains  ;  ils  firent  main-bafle  fur  tout ,  fans  aucune  diftinc-  ^T"*  miÛA' 
tion ,  8c  brûlèrent  les  chaumines  après  les  avoir  pillées. 
Germanicus  pour  faire  encore  plus  de  dégât  ,  divifâ  fes 
troupes  en  quatre  corps ,  qui  fe  répandirent  au  loin ,  &: 
qui  mirent  cinquante  milles  de  pais  à  feu  &  à  fang ,  fans 
trouver  de  réfiftance.  Le  fameux  temple  de  Tanfane ,  le 
plus  beau  de  toute  la  Germanie ,  fut  rafé  dans  cette  occa- 
fîon  ,  6c  la  défôlation  fut  générale. 

Ce  défàftre  réveilla  les  Bruyères ,  les  Tubantes  6c  les 
Ufipétes.  Les  uns  6c  les  autres  envoyèrent  leurs  femmes 
6c  leurs  enfans  fe  cacher  dans  le  fond  des  bois ,  6c  dans 
les  marais ,  avec  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux ,  6c 
allèrent  fe  porter  dans  un  bois  pour  y  attendre  l'armée  des 
Romains  qui  devoir  y  pafTer.  Germanicus  qui  en  fut  averti, 
marcha  toujours  en  bataille:  les  cohortes  auxiliaires  avec 
une  partie  de  la  Cavalerie  faifoient  l'avant-garde  ;  la  pre- 
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■  mière  légion  venoic  après ,  avec  le  bagage  au  milieu  de  Par- 
an.  de  j.  c.  m^e .  ja  vingt-huitième  marchoit  à  l'aile  gauche  ;  la  cin- 
■■  i   ml      quiéme  à  la  droite  ,  &  la  vingtième  à  la  queue ,  avec  le 
/        refte  des  alliés. 

Les  Germains  intrépides  dans  leur  pofte  laifTérent  pafler 
l'avant-garde  ;  ils  ne  s'ébranlèrent  que  lorfbu'ils  virent  le 
gros  de  l'armée  engagé  dans  la  forêt.  D'abord  ils  commen- 
cèrent l'efcarmouche  fur  les  ailes  ,  &  chargèrent  avec 
toute  la  valeur  poflîble  l'arrière  garde  ,  qui  de  fon  côté 
reçut  l'attaque  avec  intrépidité.  La  gloire  excitoit  les  Ro- 
mains, &c  l'amour  de  la  liberté  étoitun  vif  aiguillon  qui 
ajoutoit  encore  à  la  valeur  naturelle  aux  Germains.  Les 
cohortes  Romaines  preflTées  de  tous  côtés  commençoient 
à  plier ,  lorfque  Germanicus  pourtant  fon  cheval  vers  la 
vingtième  légion  ,  cria  de  toutes  fes  forces  que  l'heure 
étoit  venue  d'eftacer  la  tache  de  la  fédition  qu'on  leur 
avoit  reprochée  ;  que  le  moyen  le  plus  sûr  pour  taire  ou- 
blier leurs  fautes  paflées  écoit  de  faire  voir  à  l'inftant  qu'ils 
écoient  de  véritables  Romains.  A  ces  mots  leur  courage 
reprit  feu  avec  tant  de  vivacité  ,  que  d'un  même  effort 
ils  rompirent  les  rangs  des  ennemis  ,  les  repoufTérent  juf- 
l'armée  Ro-  clu'cn  ra^î  campagne,  &  enfin  les  taillèrent  en  pièces.  Après 
wain^awrw  ce^a  Ie  chemin  rut  libre ,  &  les  Romains  retournèrent 
fur  le  Rhin.     fur  le  Rhin. 

Stm.  peritd.  Depuis  la  défaite  de  Varus  ,  Arrrûnius  &  Ségefte ,  tous 
*• deux  Germains ,  &  cependant  ennemis  déclarés ,  paroif- 
foient  vivre  afl'és  bien  enfemble  :  mais  comme  cette  ré- 
conciliation ,  quoiquelle  ne  fut  qu'apparente,  pouvoir  ren- 
dre fufpect  Arminius,  il  ne  penfàqu'aperfiiader  à  Ségefte  de 
rompre  avec  les  Romains ,  &  il  y  réunit.  Les  y  biens  qui  en 
ienurent  les  conféquences,repréfentérent  à  Ségefte  les  avan- 
tages qu'il  perdoit ,  &  le  péril  auquel  il  s'expofoit ,  en  aban- 
donnant le  parti  des  Romains  ;  ils  lui  firent  comprendre 
en  même  tems  que  cet  ambitieux  agiflbit  moins  pour 
la  liberté  de  la  Nation  que  pour  fes  intérêts  particuliers. 
Ségefte  s'apperçut  avec  autant  de  honte  que  d'étonné- 
ment ,  qu'il  s'étoit  laifte  fuvprendre  par  un  homme  plus 
jiabile  que  lui x  &  qu'il  trouveroit  peut-être  bien-tôt  tu* 
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maître  dans  celui  qu'il  regardent  comme  fon  ami.  On 
vie  renaître  alors  la  jaloufie  entre  ces  deux  Germains  ,  An*  pe  j- 
6c  quoiqu'ils  confervafTent  encore  quelques  dehors  ,  ils  — ?  .!** 
devinrent  en  effet  autant  ennemis  qu'auparavant  ;  d'ail-  Amulï  ""«t 
leurs  Arminius  fe  refTouvenoit  toujours  que  Ségefte  a  voit  sé^cAc 
confeilié  autrefois  à  Varus  de  le  faire  arrêter  :  ce  trait 
lui  tenoit  fort  au  cœur ,  mais  il  fut  bien  plus  piqué  lorf- 

2u'il  vit  que  Ségefte  non  feulement  n'avoit  aucune  con- 
ance  en  lui ,  mais  même  qu'il  cherchoit  à  s'en  éloigner  ; 
il  réfblut  alors  de  ne  plus  le  ménager. 

La  divifion  entre  ces  deux  Chefs  commença  à  éclater  Motif  de  kuc 
au  flijet  des  falines  que  les  Cattes  &  les  Hermundures  (livifion« 
fe  difputoient.  Chacun  deux  vouloit  attirer  dans  fon  pais 
une  petite  rivière  qui  produiibit  du  fel.  Arminius  fe  dé- 
clara pour  les  Cattes ,  Ôc  Ségefte  pour  les  Hermundures. 
On  fut  près  d'en  venir  aux  armes  ;  &  un  fujet  fi  léger 
(butenu  de  part  &  d'autre  par  deux  hommes  qui  ne  pou- 
voient  plus  fe  fouffrir  ,  ne  renaître  entre  ces  cantons  une 
antipathie  qui  étoit  prefqu'aufU  ancienne  que  la  Germa- 
nie me  me. 

Germanicus  informé  de  la  divifion  des  Germains  >  ré-  Expédition 
folut  d'en  profiter  pour  ravager  leur  pais.   Il  commença  ches  les  Cattes. 
parfaire  conftruire  un  fort  fur  la  montagne  Der-heirich ,  T**it.Ann.  1. 1. 
au  même  endroit  où  fon  père  Drufus  en  avoit  bâti  un  ;  il 
donna  enfuite  à  Cecinna  quatre  légions  ,  cinq  mille  hom- 
mes des  alliés  ,  &  quelques  compagnies  d'Ubiens  levés  à 
la  hâte  fur  les  bords  du  Rhin.  Germanicus  fe  mit  à  la  tête 
d'un  pareil  nombre  de  légions ,  il  y  joignit  une  fois  au- 
tant d'alliés ,  &  marcha  en  diligence  contre  les  Cattes  » 
il  tailla  Lucius  Apronius  pour  réparer  les  chemins ,  en  cas 
cme  les  pluyes  les  endommageaient.  Germanicus  trouva 
iur  fa  route  les  eaux  ii  bafles ,  &  les  chemins  fi  fecs ,  que 
fa  marche  ne  fut  retardée  par  aucun  inconvénient. 

Son  arrivée  chés  les  Cattes  fut  fi  prompte  ,  qu'ils  n'eu- 
rent pas  le  loifir  de  pourvoira  la  fureté  de  leurs  femmes,, 
de  leurs  enfans  &  des  vieillards  ;  la  plupart  furent  tués,  & 
les  autres  faits  prifbnniers  ,  mais  la  jeunefle  pafTa  l'Eder  à 
knage ,  &  campa  fur  l'autre  bord  x  d'où  elle  uicommodoit 
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"  à  coup  de  traits  l'ennemi  qui  travailloit  à  conftruire  un 


pont.  Comme  les  Romains  étoient  prêts  de  pafler  l'Eder, 

 une  partie  des  Cartes  vint  fe  rendre  à  eux  ,  les  autres  fe 

retirèrent  dans  les  forêts  avec  ce  qu'ils  purent  porter  de 
vivres.  Germanicus  après  avoir  brûlé  Mattium  (  aujour- 
d'hui Marpurg  )  leur  oourg  capital ,  ravagea  le  plat  pais , 
&  retourna  uir  le  RJiin  fans  que  les  ennemis  olaflent  le 
charger  en  queue ,  félon  leur  ufage. 
Autres  «pi*-  Les  Chcrulques  avoient  eu  deflein  de  fecourir  les  Cattes, 
dirions  de  Gcr-  mais  jjs  furent  arrêtés  par  Cecinna ,  qui  répandit  telle- 
ment  la  terreur  dans  leur  canton  ,  quils  prirent  le  parti  de 
fe  réfugier  au  plus  vite  dans  les  bois  &  dans  les  marais. 
Les  Marfes  furent  plus  hardis  ,  ils  attendirent  1  ennemi 
de  pied  ferme  ;  le  Général  Romain  fit  partir  un  déta- 
chement pour  les  reconnoître  :  les  Marfes  firent  la  même 
chofe  de  leur  côté  à  l'égard  des  Romains.  Ces  deux  déta- 
chemens  ennemis  fe  rencontrèrent  ,  &  en  vinrent  aux 
mains  d'abord  à  une  diftance  peu  éloignée  des  deux  camps. 
Le  bruit  des  combattans  y  parvint  bien-tôt ,  chacun  cou- 
rut au  fecours  des  fiens  ;  alors  l'action  particulière  devint 
générale  :  on  combattit  pendant  quelque  tems  avec  une 
égale  fureur  ;  enfin  les  Marfes  Rirent  repoulfés  ,  mais  leur 
perte  ne  fut  pas  confidérable. 
Retour  de  Ségefte  faifoit  toujours  la  guerre  à  Arminius  fans 
Sî^ucc  au  parti  pouvoir  remporter  aucun  avantage.  Enfin  voyant  (es 
onMim.  troupes  conûdérablement  diminuées  par  des  échecs  con- 
tinuels ,  &  par  des  maladies ,  il  fe  réfugia  fiir  une  émi- 
nence  avec  les  fiens ,  &  s'y  fortifia  ;  il  envoya  fon  fils  Si- 
gifmond  au  camp  des  Romains  pour  leur  demander  du 
fecours  contre  Arminius.  Sigifmond  ne  s'étoit  chargé 
qu'avec  peine  de  cette  commi  filon  ;  il  craignoit ,  &  avec 
railbn  ,  le  reffentiment  de  Germanicus.  Il  étoit  Prêtre 
d'Augufte  à  l'Autel  des  Ubiens,  l'année  qu'éclata  la  révolte 
générale  des  Germains  ;  cet  engagement  ne  fut  point 
capable  de  le  retenir  ,  il  fui  vit  la  fortune  de  fon  pais  ,  Se 
fe  déclara  contre  les  Romains.  C'en  étoit  alfés  pour  redou- 
ter la  préfence  de  Germanicus  -,  cependant  il  ne  défefpéra 
point  de  trouver  grâce  auprès  de  lui  ;  en  effet ,  il  en  fut  très- 
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bien  reçu,  &  le  Général  Romain  lui  accorda  tout  ce  qu'il  ! 
fouhaitoit  :  il  vint  avec  des  troupes  au  fecours  de  Ségefte  Aw'  D,Ef  J"  c' 

qu'il  trouva  afliégé  par  celles  d'Arminius.  Il  ne  fe  donna  — : — ■  

d'abord  que  diffërens  petits  combats  dont  celui-ci  fe  tiroit 
toujours  afTés  bien  ;  enfin  la  fortune  de  Germanicus  l'em- 
porta fur  celle  d'Arminius ,  qui  rut  contraint  de  fe  retirer. 
Ségefte  ,  avec  les  Gens  ,  dépendit  de  la  montagne  où  il 
s'étoit  retranché ,  &  vint  trouver  les  Romains  ;  il  apporta 
avec  lui  les  dépouilles  qu'il  leur  avoit  enlevées  dans  la 
défaite  de  Varus ,  les  remit  à  leur  Général ,  qui  fut  char- 
mé d  oter  aux  Germains  les  marques  de  la  vi&oire  qu'ils 
avoient  remportée  fur  l'Empire. 

Ségefte  parut  devant  Germanicus  avec  l'air  d'un  hom- 
me qui  fe  fouvenoit  d'avoir  été  ami  des  Romains.  Il  étoit 
accompagné  de  fes  parens  S>c  de  fa  fille  ,  qu'Arminius  avoit 
enlevée  &  époufée ,  quoique  fon  Pere  l'eût  promife  à  un 
autre  \  elle  étoit  alors  enceinte  :  ce  fpe&acle  toucha  Ger- 
manicus. Ségefte  lui  addrefTa  la  parole  en  ces  termes  : 
«  Ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  que  j'ai  commencé  à  donner  Dîfcoun  de 
-  au  peuple  Romain  des  preuves  d'une  fidélité  inviolable  :  *  Gcr" 
»  depuis  qu'Augufte  m'a  fait  citoyen  de  Rome,  le  falut 
»  de  l'Empire  a  toujours  été  la  régie  de  ma  conduite  ; 
»  non  que  je  trahifle  ma  patrie ,  car  les  traîtres  font  odieux 
«»  à  ceux  mêmes  qui  profitent  de  leur  perfidie ,  mais  parce- 
•»  que  l'intérêt  des  Germains  ,  mes  compatriotes,  étoit  aufll 
»  celui  de  la  République.  J'ai  toujours  préféré  la  paix  à 
»  la  guerre ,  fâchant  que  les  Romains  &  les  Germains 
»  trouveraient  également  leur  avantage  dans  la  paix. 
»  Animé  de  ce  motif,  j'aceufai  Arminius,  le  ravifleur  de 
»»  ma  fille,  de  vouloir  rompre  l'alliance  faite  avec  l'Empire. 
»»  Varus ,  auquel  j'avois  porté  cette  aceufation  ,  n'en  vou- 
»  lut  rien  croire ,  pu  parut  en  douter  :  voyant  fbn  irréfolu- 
«  tion,  je  lui  avoisconfeilléde  me  faire  arrêter  avec  Armi- 
>•  nius  &C  fes  complices.  J'en  prens  à  témoin  cette  nuit  là  ? 
»  q-ie  je  voudrais  avoir  été  la  dernière  de  ma  vie.  Ce  qui 
»•  s'eft  paflfé  depuis  mérite  plutôt  des  larmes  que  des  excu- 
»  fes.  Du  refte  j'ai  été  le  prifbnnier  d'Arminius ,  Se  il  a 
»  été  le  mien.  Dès  que  l'occaûon ,  Seigneur ,  m'a  fourni 
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»  les  moyens  de  m'addrefler  à  vous  ,  je  l'ai  fait  dans  te 
an.  de  j.  c.  m  deflfein  je  témoigner  à  l'Empire  mon  attachement.  Ce 
— — —  »»  n'elr.  point  la  fortune  qui  dirige  mes  pas ,  c'eft  le  déûr 
»  fincère  de  vous  donner  des  preuves  de  ma  fidélité ,  & 
»  de  réconcilier  la  Germanie  avec  l'Empire  pour  la  fauver 
i>  de  (a  ruine  entière.  Je  demande  moi  -  même  le  pat- 
.>  don  de  mon  fils  ,  fi  fa  jeunefle  &  mes  fervices  l'ont 
mérité  ;  quant  à  ma  fille  ,  j'avoue  qu'elle  eft  toujours 
»  très -attachée  à  Arminius  fon  époux  ,  mais  obfervez 
».  que  fi  elle  eft  femme  d' Arminius ,  elle  eit  amTi  fille  de 
»»  Ségelle.  » 

Cowlultc  de  Germanicus  admirant  des  fentimens  fi  élevés  ,  l'env 
Gcrma?'dL.cù  brafiz  tendrement  ;  &  mouillant  fon  vifage  des  larmes 
ThriLSu  û  9ue  l'anûtié  U  la  joie  lui  fàifoient  répandre ,  lui  promit 
fiJic  toute  fureté  ,  tant  pour  lui  que  pour  les  fiens  ,  avec 

le  même  rang  qu'il  tenoit  autrefois  dans  la  Province.  Ger- 
manicus retourna  enfiiite  fur  le  Rhin  avec  fon  armée ,  & 
mit  fes  troupes  en  quartier  d'hyver.  Ce  fut  dans  ce  tems- 
làque  Thulhelda  femme  d' Arminius  accoucha  d'un  fils 
q^ue  Germanicus  envoya  à  Ravenne  pour  l'y  faire  nour- 
rir.  Ce  n'étoit  point  Amplement  par  fentiment  d'huma- 
nité ,  ou  par  confédération  pour  le  rang  de  cette  Princelïe* 
que  le  Général  Romain  parut  alors  avoir  pour  elle  beau- 
coup d'attention:  un  intérêt  plus  vif  l'animoit  depuis 
quelque  tems.  Thufnelda  étoit  jeune  &c  belle,  Germani- 
cus en étoit amoureux-,  fa  palïion  devenant  plus  vive,  il  lui 
propola  enfin  de  renoncer  à  Arminius  pour  Tépoufer.  La 
jeune  PrincelTe  rejerta  bien  loin  fes  propofitions  ;  &  coirw 
me  il  devenoit  de  jour  en  jour  plus  prenant ,  elle  s'aban- 
donna alors  au  plus  violent  défeipoir ,  &  réclama  les  loix 
facrées  du  mariage  ,  &  les  promettes  qu'elle  avoit  faites  à 
Arminius.  Mais  fa  réfiftance  ne  fit  qu'allumer  de  plus  en 
plus  la  paflion  de  Germanicus  i  cependant  ce  Prince  n'ofii 
jamais  franchir  les  bornes  du  refped  :  il  prit  le  parti  de 
remporifer,  imaginant  qu'en  la  faifant  changer  de  pais, 
elle  changerait  peut-être  d'inclination  ;  il  la  fit  conduire 
à  Ravenne  ,  avec  ordre  de  la  traiter  en  Princelfe  ,  &:  de 
lui  rendre  toutes  fortes  d'honneurs.  Mais  Germanicus- 
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trompé  ;  la  mère  &  le  fils  eurent,  toujours  le  carac-  ~j  ~  ■ 


tère  Germain  ,  &  furent  caufe  de  tous  les  troubles  qui     '  t  u 

agitèrent  la  Germanie  dans  la  fuite.  

Si  Tibère  apprit  avec  beaucoup  de  joie  le  fuccès  de  TiSèrc  jaloux 
Germanicus  ,  le  crédit  de  ce  Général  lui  donnoit  de  Tin-  dc  G«niankus. 
quiétude;  (on  mérite  6c  Ces  exploits  lui  caufoient  une 
jaloufie  dont  on  s  appercevoit ,  malgré  les  louanges  qu'il 
atfe&oit  de  lui  prodiguer  en  public.  Le  Sénat  croyant 
devoir  entrer  dans  les  fentimens  que  Tibère  raifoit  paraî- 
tre à  l'extérieur  ,  jugea  à  propos  de  donner  à  Germa- 
nicus  le  titre  à'  Imper  at  or  ;  c'étoit  le  nom  que  les  foldats 
dans  les  premiers  tranfports  de  leur  joie  donnoient  par 
iionneuf  a  leur  Général  immédiatement  après  une  grande 
victoire. 

Cependant  la  nouvelle  du  bon  accueil  que  Germanicus  Arminîus  cr- 
ayon: rait  à  Ségefte  ,  rut  reçue  diverfement  dans  lescan-  C1CC  Urcvokc- 
tons  Germains  ;  elle  y  excita  la  joie  ou  la  triftelîe  ,  félon 
que  chacun  craignoit  ou  défiroit  la  guerre.  Arminius 
irrité  de  l'enlèvement  de  fa  femme  6c  de  fon  fils , 
fonna  l'allarme  parmi  les  Chérufques ,  &  fema  par-tout 
des  railleries  picquantes  contre  la  réputation  de  Ger- 
manicus 6c  de  Ségefte.  *  Voilà ,  difoit-il ,  un  bon  père 

•  que  Ségefte ,  qui  a  livré  Ùl  fille  6c  Ion  fils  aux  enne- 
«  mis  de  la  Patrie.  Les  Romains ,  ces  fiers  vainqueurs  de 
•»  la  terre ,  ont  mis  fur  pied  une  armée  nombreufe  pour 

•  enlever  une  femme  enceinte.  C'eft  une  action  bien  héroï- 
que ,  &  tout-à  fait  digne  de  ces  fuperbes  conquérans  de 

»  l'univers.  Après  un  exploit  aufli  merveilleux  ,  qui  ofera 
•»  nier  que  Germanicus  (oit  un  grand  Général  ?  Cela  fuffira 
»  (ans  doute  pour  éternifer  (a  mémoire,  6c  effacer  la  notre, 
»»  nous  qui  avons  taillé  en  pièces  trois  légions ,  6c  trois 
»  Lieutenans  Généraux  ?  nous  qui  ne  fommes  point  rede- 
»  vables  à  la  perfidie ,  des  fuccès  que  nous  avons  rempor- 
»  tés  fur  les  Romains  ,  mais  qui  avons  toujours  combattu 

•  à  force  ouverte  ;  nous  qui  n'avons  point  fait  la  guerre 

•  à  des  femmes  enceintes ,  mais  à  des  foldats  qui  avoient  les 
»»  armes  à  la  main.  On  voit  encore  dans  nos  bois  facres  les 
,  aigles  6c  les  enfeignes  Romaines  qui  font  fufpendues  aux 
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■  •>  autels  de  nos  Dieux.  A  la  bonne  heure  que  Ségefte  éta- 
àn.  de  J.  c.  m  ^yLfc  çon  domicile  chés  les  Ubiens ,  peuple  lâche  &c  fub- 
i  1J'  »  jugué  par  nos  armes ,  &:  qu'il  fane  rendre  la  prêtrife  à 
»  fon  fils  ;  nous  lui  taillons  ces  avantages  ignominieux , 
»  mais  les  Germains  ne  l'excuferont  jamais  aavoir  intro- 
»  duit  entre  l'Elbe  &c  le  Rhin  les  faifceaux ,  les  haches 
»  Confulaires  ,  bc  les  autres  marques  de  la  domination  Ro- 
»  maine.  La  liberté  Germanique  les  ignore ,  &  ne  fait  ce 
»  que  c'eft  que  fupplices  &  qu'impôts.  Après  avoir  fecoué 
»>  le  joug  inliiportable  de  l'Empire ,  éludé  les  efforts  d'Au- 
*»  gufte  dont  les  Romains  font  un  Dieu  ,  &:  donné  lachalfe 
»  a  Tibère  qu'ils  avoient  choifis  pour  nous  affervir  ,  crain- 
»  drions-nous  un  jeune  homme  fans  expérience ,  &  une 
*»  armée  compofée  de  féditieux  ï  Si  donc  vous  chériffez  vo- 
♦>  tre  patrie ,  vos  ramilles ,  &:  vos  loix ,  fuivez  Arminius  le 
»>  défenfèur  de  votre  liberté  ,  &c  abandonnez  au  lâche 
»  Ségefte  ceux  qui  veulent  être  conduits  à  la  fervitude.  » 
Tseh.AnnA.u  Les  Chérufques  &:  les  peuples  des  Cantons  voifins 
furent  également  frapés  de  ce  difcours.  Inguiomer  On- 
cle d'Arminius  ,  qui  s'étoit  uni  aux  Romains,  parmi  lek 

3uels  il  s'étoit  fait  une  grande  réputation  ,  les  aban* 
onna  alors  pour  Ce  jetter  dans  le  parti  de  fon  neveu:  la 
plupart  des  Cantons  envoyèrent  aulti  des  troupes  à  Ar- 
ArminiusàU  minius ,  qui  fe  vie  en  peu  de  tems  à  la  tête  d'une  armée 
têtedunegrofle  formidable  qui  promit  de  s'expofêr  aux  plus  grands  pé- 
rils pour  maintenir  la  liberté.  Dès  que  Germanicus  fut 
informé  de  ces  préparatifs ,  il  envoya  Cecinna  avec  qua- 
rante cohortes  Romaines  pour  commencer  par  faire  di ver- 
lion  dans  le  païs  des  Bru&ères ,  avec  ordre  de  revenir 
enfuite  joindre  l'armée.  Pédon ,  à  la  tête  de  la  Cavalerie  , 
prit  la  route  de  la  Frife ,  pendant  que  Germanicus  s'em- 
barqua fur  les  lacs  avec  quatre  légions  pour  fe  rendre  fur 
les  bords  de  l'Ems.  La  marche  de  toutes  ces  troupes  fépa- 
rées  les  unes  des  autres ,  fè  fit  néanmoins  avec  tant  d'or- 
dre, qu'elles  arrivèrent  en  même  tems  au  rendés-vous 
général.  Les  grands  &c  les  petits  Cauches  voyant  les  Ro- 
mains proches  de  leurs  pais ,  aimèrent  mieux  rechercher 
leur  amitié  ,  que  de  s'expofer ,  par  une  réûftance  inutile  ,  £ 
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jfè  faire  paffer  au  fil  de  l'épée  :  ils  offrirent  des  troupes  à  - 
Germanicus  qui  les  incorpora  dans  fon  armée.  An"  D*fm3'  c" 

Cependant  les  Bructères  faifoient  le  dégât  par-tout ,  pour  ■  

ôrer  aux  Romains  les  moyens  de  (ubfifter.  Stertinius  fut 
envoyé  contr'eux ,  il  étoit  à  la  tête  de  quelque  milice 
armée  à  la  légère.  Après  avoir  encouragé  fes  troupes ,  &  les 
avoir  exhortées  à  venger  l'affront  que  les  Romains  avoient 
reçu  dans  la  défaite  de  Varus ,  il  alla  chercher  les  Bruyè- 
res ,  les  attaqua ,  &  les  défit  entièrement.  Parmi  le  butin  Défaire  des 
on  trouva  l'aigle  que  la  dix  -  neuvième  légion  avoir  perdue  R^Ymrcco" 
dans  la  bataille  gagnée  par  Arminius  fur  les  Romains.  (  a  )  vrem  une  de 

Germanicus  ayant  appris  la  défaite  des  Bru&ères,  ré-  lcurs  Aigles, 
pandit  fon  armée  dans  leur  Province  :  tout  leur  pais  fitué 
entre  l'Ems  &  la  Lippe  fut  ravagé.  Les  Romains  n'y  trou- 
vèrent aucune  réfiftance  ,  pareeque  l'ennemi  n'ofoit  fe 
rallier  ,  dans  la  crainte  d'être  taillé  en  pièces. 

Comme  l'armée  Romaine  n'étoit  pas  loin  de  la  forêt   SchAten.  hifl. 
de  Teutberg ,  où  l'on  affuroit  que  les  os  des  légions  de  jreJlfb-  L  *• 
Varus  étoient  encore  fans  fépulture ,  (  b  )  Germanicus  fut  p"  *7' 
d'avis  de  leur  rendre  les  derniers  devoirs  :  on  approuva 
fon  deffein.  Cecinna  fut  envoyé  pour  reconnoitre  les 
routes  que  l'on  devoit  tenir,  &:  pour  dreffer  des  ponts  & 
des  chauffées  dans  les  marais  où  il  y  avoir  des  fondrières 
&  des  gouffres.  En  entrant  dans  ces  trilles  lieux  ,  le  pre- 
mier objet  que  rencontrèrent  les  Romains  fut  le  camp 
de  Varus ,  remarquable  par  la  largeur  de  fon  enceinte  ,  &: 
par  la  trace  des  trois  Principes  ,  {c )  qui  féparoit  les  trois 
légions.  Un  peu  plus  avant  on  voyoit  un  retranchement 


(4)  Piafcxi  dans  fa  Chronique  ,  dit 
que  dans  la  défaite  des  légions  fous 
Varus  ,  les  Romains  perdirent  deux 
Aigles  ,  l'une  blanche  &  l'autre  noire  ; 
que  la  blanche  échut  aux  Sarmates  au- 
xiliaires ,  &  la  noire  aux  Germains. 
(£)  Le  champ  où  Varus  fut  défait  avec 
fes  légions ,  s'appelle  aujourd'hui  Win- 
feld  ,  c'eft-à-dire  en  Allemand  , 
Champ  de  victoire.  Bernardin  de  Mcn- 
doça  dit  qu'il  refte  encore  aujour- 


le  Bourg  de  Varus ,  lequel  fut  bâti  par 
les  habitans  de  cette  contrée ,  pour  con- 
ferver  la  mémoire  de  la  victoire  rem- 
portée fur  les  Romains.  Mendof*  I.  J. 
c.  j.  de  fes  mémoires  de  lu  guerre  des 
Pms-B*j. 

( t)  Un  Principe,  félon  les  Romains, 
étoit  un  lieu  vuide  où  l'on  mettoie  les 
aigles  &  les  drapeaux.  Comme  chaque 
légion  avoit  fon  aigle ,  elle  avoit  auilï 


fon  principe  ;  de  forte  que  l'on  voit  ici 
d'hui  dans  le  Dioccle  de  Munfter  un  I  qu'il  y  avoit  eu  trois  légions  dans  le 
lieu  appcllé  VsrauUrf  ,  ç'cft-  à  -  dire  i  )  camp  de  Varus. 
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■  à  demi  ruiné ,  entouré  d'un  fofle  nrefque  comblé  ,  dan* 
An.  de  j.  c.  ]equei  on  jUgeoit  qlie  s'étoient  ralliés  les  débris  de  l'ar- 

■    mée  Romaine.  Au  milieu  du  champ ,  paroilfoient  des  car- 

caftes  &  des  os  fecs ,  difperles  ou  entalTés ,  félon  que  les 
fbldats  avoient  Riis  ou  réiiftés  :  de  rous  côtés  ,  on  apper- 
cevoit  des  picques ,  des  javelots ,  des  membres ,  des  mâ- 
choires de  chevaux  ,  des  têtes  d'hommes  attachées  à  des* 
troncs  d'arbres  :  enfin  dans  les  bois  voifins ,  on  trouvoic 
des  autels  où  les  Barbares  avoient  égorgé  les  Tribuns  8c 
les  Capitaines  des  premières  cohortes. 

Derniers  de-     Les  fbldats  touchés  de  ce  fpettacle  ne  penférent  d'a- 
a°x  Romains    k°rQl  clu  a  ren£fre  aux  Mânes  de  leurs  camarades  les  devoirs 
tués  dans  ia  dé-  funéraires.  On  fit  une  foiTe  très-large  où  l'on  jetta  tous  les 
£âicc  de  Vams.  olfemens  que  l'on  put  trouver.  Gei  maniais  mit  le  pre- 
mier gazon  fur  ce  funeftç  tombeau  ,  &  les  foldats  ache- 
vèrent de  le  couvrir.  Un  trifte  iîlence  régnoit  dans  tous 
les  rangs ,  &  tant  que  dura  ce  travail  funèbre ,  on  n'en- 
tendit que  le  fon  lugubre  de  quelques  inltrumens  mili- 
taires. 

Marche  de  Ge*  maniais  marcha  enfuite  contre  Arminius ,  &  le 
S.nrT'Trmi    pourfuivit  jufques  dans  des  lieux  très-écartés.  Dès  qu'il 

contre  Armi-    \  ,   J    7]  r  r   ^      .     .  •   •  i 

niuï.  1  eut  atteint ,  il  ht  avancer  la  Cavalerie  pour  lui  enlever 

TéKit. Atm.l  i.  le  pofte  qu'il  occupoit.  Le  Général  Chéruique ,  (ans  s'amu- 
fer  à  le  défendre ,  fit  marcher  fes  troupes  fur  les  côtés  de  la 
forêt  :  il  mit  un  détachement  en  embufeade  ,  8c  marchanc 
avec  le  refte  en  ordre  de  bataille ,  il  fit  tout  d'un  coup 
face  à  la  Cavalerie  ennemie  qui  fut  obligée  de  retourner 
fur  fes  pas.  Arminius  fi:  avertir  le  corps  de  troupes  qui 
étoit  en  embufeade ,  de  la  route  que  prenoient  les  Ro- 
Efcarmouchcs  mains  :  il  les  attendit ,  &  les  attaqua  au  paffage.  La  Cava- 
{  lerie  Romaine  furprile  de  voir  tomber  fur  elle  de  nou- 
veaux ennemis ,  fe  mit  en  défbrdve  ;  les  cohortes  qui  ve- 
noient  à  fon  fecours ,  embaraifées  par  la  foule  des  fuyards 
qui  -ournoient  bride  fur  elles,  prirent  l'épouvante-,  Ar- 
minius qui  connoifloit  le  pais  ,  alloir  pouffer  la  Cavale- 
rie Romaine  dans  un  malais  ,  d'où  elle  ne  Ce  feroit  jamais 
tirée,  h  Germanicus  n'eût  rangé  fes  légions  en  bataille, 
pour  arrêter  les  efforts  des  Germains.  Le  Chérufque  alors 
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ne  jugea  pas  à  propos  4'actaquer  les  Romains  :  les  deux  ar-  . 
mées  Te  retirèrent  ;  celle  de  Germanicus  prit  le  chemin  Aî*'  DE  J-  c 

de  l'Ems  ,  où  les  légions  s'embarquèrent  pour  retourner  *" 

lur  le  Rhin  ;  &ù  une  partie  de  la  Cavalerie  Romaine  eut  E,lcs  fc  ^P*- 
ordre  de  s'y  rendre  en  côtoyant  toujours  l'océan. 

Cecinna  qui  ramenoit  (es  cohortes  par  un  chemin  qu'il 
croyoit  sûr ,  parcequ'il  le  connoifloit ,  fût  averti  cepen- 
dant de  s'arrêter  le  moins  qu'il  pourrait  dans  le  partage  des 
longs  ponts,  {a)  c'étoit  un  chemin  étroit  &  environne  de 
marais.  C.  Domitius  l'avoit  réparé  autrefois ,  mais  depuis 
ce  n'étoit  plus  qu'une  terre  limoneufê ,  forte  ,  gluante  , 
coupée  par  des  ruifleaux ,  &  entourée  de  montagnes  8>c 
de  marais ,  où  Arminius  qui  avoit  devancé  Cecinna  par 
une  autre  route ,  avoit  jetté  plufieurs  détachemens.  Les 
Romains  y  étant  arrivés  s'y  trouvèrent  d'autant  plus  emba- 
rafTés  ,  qu'il  falloir  en  meme-tems  relever  la  chauffée ,  &s 
repoufler  l'attaque  de  l'ennemi. 

Arminius  ne  travailloit  qu'à  referrer  le  camp  de  Ce-  Arminius  «- 
cinna;  il  tomboit  fréquemment  fur  Tes  foldats,  &:  ne  laif-  taque  Cecinna. 
foit  paner  aucun  jour  fans  les  harceler  vigoureufement  ; 
il  vint  meme  à  bout  d'enfoncer  un  corps-de-garde  avancé , 
il  parvint  jufqu'aux  travailleurs ,  les  diffipa  &:  ruina  une 
parrie  des  travaux.  Tout  alors  éroit  contraire  aux  Ro- 
mains ,  la  pefânteur  des  armes ,  la  longueur  de  la  retraite, 
la  profondeur  du  marais ,  où  ils  ne  pouvoient  ni  avancer 
ni  reculer ,  ni  fe  tenir  aues  fermes  pour  lancer  leurs  jave- 
lots; au  contraire  coût  favori  foit  les  Chérufques:  accou- 
tumés aux  marais ,  plus  robuftes  que  les  Romains  ,  &  ar- 
més de  longues  piques ,  ils  combattoient  avec  avantage , 
&  ils  auroient  défait  entièrement  l'a  mcç  Romaine ,  Ci  la 
nuit  ne  les  eût  féparés.  Arminius  profi-a  des  ténèbres 
pour  rompre  les  digues  qui  a-rctoient  les  eaux  des  mon- 
tagnes. Elles  noyèrent  le  c  \mp  des  Romains  ,  détruiiirent 
leurs  ouvrages ,  &:  les  obligèrent  de  paner  la  nuit  fous  les 
armes. 

Cecinna,  qui  depuis  quarante  ans  faifoitla  guerre,  ou 

(  4  )  Ccft  une  ch.nifTec  bâtie  fur  pi-  J    Les  Hollan  bis  y  ont  conftniit  un  Fort 
lotis,  qui  a  plus  d'une  licuc  de  long.  {  qui  facilite  ic  partage  en  trife 
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comme  fbldat  ou  comme  Capitaine ,  ne  s'étoit  jamais 
trouvé  dans  une  conjoncture  fi  ràcheufe.  Il  falloir  un  cou- 
rage extraordinaire  ,  &:  peut-être  encore  plus  de  prudence , 
pour  éviter  le  danger  de  la  ruine  totale  dont  il  étoit  me- 
nacé. Il  y  avoit  entre  les  marais  &c  les  montagnes  une 
plaine ,  ou  une  petite  armée  pouvoit  fe  ranger  en  bataille  ; 
Cecinna  réfolut  d'y  faire  camper  fes  troupes.  Il  donna  Tes 
ordres  pendant  la  nuit  pour  la  marche  ,  ôc  dès  la  pointe 
du  jour  tout  étoit  en  rang  ,  Iorfque  la  cinquième  &  la 
féconde  légions  qui  faifoient  les  deux  ailes  ,  Ibrtirent 
de  leur  porte  pour  fe  mettre  en  bataille  au  -  delà  du 
marais.  Armimus  ne  les  chargea  pas  d'abord  ,  il  atten- 
dit jufqu  a  ce  qu'il  vit  le  bagage  embarafle  dans  la  boue 
&  dans  les  foliés.  Alors  il  donna  le  fignal  pour  l'attaque , 
en  criant  à  les  fbldats  :  Voici  Varus  ejr  fes  légions  qui  vont 
encore  être  vaincus  ;  il  fondit  auflicôt  avec  l'élite  de  les 
_   ...       troupes  fur  la  première  ligne  des  Romains .  qui  ne  purent 

Bataille  entre  -      *    .  ».         .     °  ,      t.r     \      r       *  t-  £ 

Cccinaa&  Aj-  foutemr  ce  premier  choc;  le  defordre  fe  mit  bientôt  par- 
mmius.  mi  eux ,  Se  il  Rit  encore  augmenté  par  l'embarras  ou  le 
trouva  la  Cavalerie  dans  un  terrain  fi  incommode  ;  la  plu- 
part des  chevaux  ne  purent  tenir  dans  un  endroit  aulfi  glif- 
fànt ,  ils  fe  renverfoient  fur  les  cavaliers ,  &  s'échapanc 
après ,  ils  couroient  tout  erràrouchés  à  travers  les  rangs , 
écrafant  ceux  qui  étoient  tombés ,  &  renverfant  les  autres. 
Les  Germains  profitant  de  ce  défordre ,  avancèrent  fur  les 
Romains  avec  plus  d'ardeur,  ils  pénétrèrent  jufqu'au  cen- 
tre ,  &  étoient  près  de  s'emparer  des  aigles  Romaines ,  Iorf- 
que Cecinna  accourut  au  fecours  ;  la  dérenfe  des  aigles 
devint  alors  le  feul  point  de  vue  des  troupes  Romaines ,  la 
confufion  régnoit  par-tout  ailleurs. 
Avantages  Arminius  profita  en  habile  Capitaine  de  l'embarras  où 
4'Anntnius.  il  vit  le  Général  Romain  ;  il  fit  faire  un  mouvement  aux 
Chérufques ,  ôc  vint  prendre  en  queue  le  corps  de  trou- 
pes commandé  par  Cecinna.  Les  Romains  les  reçurent 
d'abord  avec  beaucoup  de  valeur-,  mais  les  Chérufques 
s'étant  rendus  maîtres  du  terrain ,  s'y  rangèrent  en  bataille  , 
&  vinrent  à  bout  de  féparer  la  légion  de  Cecinna  du 
refte  de  l'armée  Romaine.  Le  Tribun  de  la  première  lé- 


Digitized  by  Google 


An.        J.  C. 

M- 


LIVRE   SECOND.  185 

gîon  voyant  cerce  manœuvre,  accourut  pour  délivrer  Ton 
Général  qui  étoit  prêt  d'être  invefti,  &  attaqua  Je  corps 
des  Chémfques  j  il  y  eut  là  un  carnage  épouvantable , 
les  uns  s'obftinant  à  conferver  leur  avantage ,  &  les  autres 
s'eftorçant  de  gagner  le  terrain  qu'ils  avoient  perdu.  Cecin- 
na  eut  un  cheval  tué  (bus  lui.  La  difproportion  étoit  trop 
grande  pour  que  le  fucccs  pût  être  long-rems  balancé  ,  fi 
les  Chémfques ,  qui  étoient  en  plus  grand  nombre ,  euflent 
continué  de  combattre  avec  le  même  courage  -,  mais  s'érant 
amufés  au  pillage ,  ils  donnèrent  le  tems  à  Cecinna  de  fâu-  cécinna  fauve 
ver  le  refte  de  Tes  troupes  :  il  fe  retira  en  bon  ordre ,  &  ,c  rcftc  rt 
gagna  fur  la  fin  du  jour  un  lieu  commode  &  découvert ,  troupcs* 
où  il  fe  retrancha. 

On  ne  peut  exprimer  les  fatigues  que  les  troupes  Ro- 
maines efluyérent  pour  former  ce  nouveau  camp  :  lorfqu'il 
fallut  faire  les  paliiiades  &  les  retranchemens ,  ils  fe  trou- 
vèrent dépourvus  de  la  plupart  des  outils  nécelîaires  pour 
remuer  la  terre ,  &  pour  faire  des  fafcines  ;  ils  en  vinrent 
à  bout  néanmoins ,  la  néceffité  les  rendit  induftrieux  y  & 
fans  prefque  fe  donner  le  tems  de  prendre  de  nourriture , 
ils  travaillèrent  fans  relâche  à  fe  mettre  à  couvert  des 
infultes  de  l'ennemi.  Il  leur  fut  plus  difficile  de  fe  procu- 
rer au  dedans  ce  qui  leur  étoit  néceflaire ,  il  n'y  avoir 
point  de  tentes  pour  les  fbldats  ,  point  de  remèdes  pour  les 
malades  &  les  blefles  ;  &  par  deAus  tout  cela  une  fbmbre 
mélancolie  paroiflbit  avoir  faifi  toutes  les  troupes  :  ces 
Romains  fi  courageux  ,  fi  intrépides  ,  fembloient  envi- 
fager  par-tout  l'image  d'une  mort  prochaine  ;  ils  contri- 
buoient  eux-mêmes  a  énerver  leur  courage  par  les  runeftes 
idées  dont  ils  occupoient  leurs  efprits  :  &:  lorfciue  dans 
leurs  convertirions  ordinaires  ils  s'entretenoient  ae  l'atta- 
que prochaine  de  l'ennemi ,  ils  n'en  parloient  que  comme 
du  moment  fatal  qui  alloit  mettre  fin  à  la  trille  deftinée 
de  tant  de  milliers  d'hommes.  Il  n'eft  pas  étonnant  que 
des  efprits  ainfi  préoccupés  ruflent  fîifceptibles  des  plus 
vives  allarmes  à  la  moindre  occafion.  Un  cheval  eriàrou-  ^J^X/ic 
ché  par  les  cris  de  plufxeurs  foldats,  étant  venu  à  s'échapper,  {ainp. 
renverfa  quelques-uns  de  ceux  qui  fe  trouvèrent  fur  fon 
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Cccinna  raf- 
furc  les  l'oldacs. 


AN  DE  j  c  partage.  Tout  le  camp  en  prit  l'allarme.  Us  s'imaginèrent  que 
i$.       les  Germains  l'avoient  pris  d'artaut  :  on  courut  aux  portes 
"  pour  fe  fauver,&  fur-tout  à  laDécumane  {a)  comme  a  celle 

qui  écoit  la  plus  éloignée  des  ennemis ,  &c  la  plus  sûre.  Ce- 
-  cinna  ayant  fu  le  fujet  de  cette  terreur  panique ,  montra  aux 
"  fbldats  un  vifage  alfuré,  &  un  air  intrépide.  Il  employa  l'au- 
torité Se  les  prières  pour  les  retenir.  Mais  plus  il  les  éxhor- 
toit ,  plus  ils  s'imaginoient  que  le  danger  étoit  grand.  Ne 
pouvant  rien  gagner  fur  eux  ,  il  fe  coucha  à  travers  la 
porte ,  pour  les  arrêter  par  la  crainte  ou  l'horreur  qu'ils 
auroient  fans  doute  de  pafler  fur  le  corps  de  leur  Géné- 
ral ;  cette  action  &c  les  remontrances  des  premiers  Offi- 
ciers rirent  revenir  les  fbldats  de  la  confternation  où  ils 
étoient.  Alors  Cecinna  les  aflembla  dans  la  place  d'ar- 
mes ,  &:  leur  dit ,  Qu'ils  ne  dévoient  plus  attendre  de  falut 
que  de  leur  valeur  -,  mais  qu'il  falloit  manier  les  armes 
avec  prudence  :  Que  le  plus  sûr  étoit  de  demeurer  tran- 
quilles dans  le  camp  ,  d'y  attendre  les  Germains,  qui  pré- 
fumans  trop  de  leurs  forces ,  ne  manqueraient  pas  de  l'atta- 
quer^ de  tâcher  de  l'emporter  d'aflautaux  premiers  efforts; 
qu'alors  on  feroit  une  vigoureufe  fortie  fur  eux,  qui  ouvri- 
rait le  partage  jufqu'au  Rhin  :  Qull  étoit  comme  aflliré 
de  les  vaincre ,  pourvu  que  les  légions  fe  (buvinrtent 
qu'elles  'fèrvoient  fbus  les  aigles  Romaines  :  Qu'en  pre- 
nant la  fuite ,  c'écoit  s'expofer  à  une  mine  certaine ,  par- 
ceqa'on  ne  pouvoit  fe  fauver  qu'à  travers  des  bois  &  des 
ma-ais  dangereux  ,  où  les  Chérufques  cjrefleroient  des  em- 
bufeades  dont  on  ne  pourrait  fe  tirer  ;  au  lieu  que  fi  l'on 
fortoit  victorieux  ,  on  n'aurait  plus  aucun  danger  à  crain- 
dre ,  &  que  les  légions  acquéreroient  une  gloire  immor- 
telle. A  ces  motifs  Cecinna  joignit  ceux  de  la  gloire  de 
l'entreprife  ,  du  fouvenir  de  la  Patrie ,  &  du  devoir.  Apres 
ce  difeours ,  le  Général  Romain  diftribua  aux  plus  braves 


(  m  )  Le  camp  des  Romains  étoit  or- 
dinairement de  figure  quarréc  :  il  avoit 
quatre  portes ,  dont  la  plus  grande  i'ap- 
pelloit,  Décumane,  &  fer  voit  de  porte 
de  derrière  ,  par  où  pallbicnt  les  fbl- 
dats qu'on  menoit  au  fupplicc;  elle  étoit 


à  roppofitcdc  la  porte  Prétorienne,  ain- 
fi  appclléc  à  caufe  du  Prétoire ,  c'eft-à- 
dirc  de  la  tente  du  Général  qui,  regar- 
doit  toujours  les  ennemis.  Les  deux  au- 
tres portes  qui  étoient  aux  deux  côtés , 
s'appelloicnt ,  Principales. 

les 
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îes  chevaux  des  Tribuns  &t  des  Lieutenans ,  8t  les  fiens , 
nvec  ordre  à  ces  cavaliers  d'aller  les  premiers  à  la  charge, 
-&  à  l'infanterie  de  les  foutenir. 

Cependant  la  divifion  régnoit  entre  les  Généraux  des 
Chérufques.  Arminius  &  Inguiomer  ne  pouvoient  s'accor- 
der fur  le  tems  &  la  manière  d'attaquer  les  Romains  ; 
ils  étoient  tous  deux  trop  grands  Capitaines ,  &  d'humeur 
trop  différente,  pour  vouloir  déférer  l'un  à  l'autre.  Armi- 
nius étoit  d'avis  qu'on  affamât  les  Romains  dans  leur  camp , 
ou  qu'on  les  en  laiflat  fortir  pour  les  enfermer  une  féconde 
ibis  dans  les  marais  :  Inguiomer  vouloir  au  contraire  qu'on 
forçât  leurs  recranchemens  ,  prétendant  qu'il  y  auroit  plus 
de  prifbnniers,  &qne  rien  n'échapperoit  au  pillage.  On 
adopta  cet  avis  comme  plus  hardi, &  plus  conforme  au 
caractère  des  Germains.  Dès  le  point  du  jour  les  Chéruf- 
ques fortirent  des  bois  où  ils  s'étoient  retirés:  lors- 
qu'ils furent  arrivés  au  camp  des  Romains ,  ils  jettérent  des 
falcines  dans  le  foflTé  Se  des  clayes  par  deflus  pour  monter 
à  la  paliflade.  {  4  )  Tout  étant  prêt  félon  le  délir  d'Inguio- 
mer ,  on  attaqua  la  paliflade  qui  fut  rompue  fans  trouver 
de  réfiftance  ;  les  Romains  ne  commencèrent  à  remuer 
que  Iorfque.les  Chérufques  s'attachèrent  au  rempart  ;  alors 
Cecinna  fit  fonner  la  charge  ;  les  foldats  fortirent  du  camp  Avantage  de 
en  faifant  grand  bruit ,  Se  invertirent  l'ennemi ,  qui  s'atten-  Cecinna  fur  lu- 
doit  à  vaincre  fans  peine  un  petit  nombre  de  gens  qu'il  S1"001"- 
croyoit  à  demi  défarmés  Se  abbatus  par  les  fatigues  Se 
fes  malheurs  précédens.  Les  Chérufques  furent  attaqués 
de  tous  côtés  avec  tant  de  fureur  qu'ils  n'eurent  pas  le 
tems  de  fe  ranger  en  bataille  ,  les  Romains  en  tuèrent  un 
grand  nombre  ,  Se  pourfuivirent  le  refte  jufqu'à  la  forêt. 

Inguiomer  fît  voir  dans  cette  action  toute  la  capacité 
d'un  bon  Général ,  Se  le  courage  déterminé  d'un  fbldat  :  il 
rallia  un  corps  de  Chérufques ,  revint  à  la  charge ,  Se  ne 
fe  rerira  du  combat  qu'après  avoir  reçu  une  blenure  con- 
fidérablc.  Arminius  qui  n'avoit  pas  été  d'avis  qu'on  forçât 


(  a  )  Le  camp  des  Romains  étoit  for-  i  fade  faite  de  gros  pieux  dont  il  étoit 
tific  au-dchoK  d'un  îoûc ,  fof a  y  d'un      environné ,  vallum. 
Kmpart  de  terre ,  sgger  j  &  d'une  palif-  I 

Tome  I,  A  a 


Digitized  by  Google 


I 


rU     HISTOIRE  D'ALLEMAGNE. 

le  camp  des  Romains,  ne  fit  aucune  attion  de  remarque? 

an.  de  j.  c.  |j  paroît  m£me  qu'il  fe  fauva  des  premiers, ou  qu'il  s'ex- 

 —        pofa  peu  ;  mécontent  peut-être  de  ce  que  l'avis  d'Inguio- 

mer  avoit  prévalu  fur  le  lien.  Les  légions  retournèrent 
dans  leur  camp  avec  un  grand  nombre  de  bleflés.  Elles 

Tuit.Ann.  L  x.  manquoient  de  vivres ,  mais  elles  trouvèrent ,  dit  Tacite  „ 
la  force,  la  fanté  &  l'abondance  dans  la  victoire  qu'elles 
venoient  de  remporter.  Cecinna  fit  ce  qu'il  put  pour  rendre 
le  mal  plus  fupportable.  Il  vifitoit  les  bleflés  ;  il  fe  faifoit 
montrer  leurs  plaies ,  donnoit  à  chacun  les  louanges  que 
méritoit  leur  bravoure ,  piquoit  les  uns  par  des  (ènrimens 
d'honneur ,  les  autres  par  l'intérêt  ;  enfin  la  douceur  de  fes 
paroles ,  &:  le  foin  qu'il  prit  de  fes  foldats,  les  lui  attachèrent 
de  façon  qu'ils  lui  hirent  dès-lors  entièrement  dévoués  Se 
prêts  à  le  fuivre  dans  les  plus  grands  dangers. 

Comme  le  bruit  s'étoit  répandu  que  l'armée  Romaine 
enveloppée  par  les  Chérufques  avoit  été  taillée  en  pièces,, 
&  que  les  Germains  marchoient  vers  le  Rhin  pour  faire 
une  irruption  dans  les  Gaules  ,  Agrippine  ,  femme  de 
Germanicus  ,  qui  étoit  demeurée  à  Trêves ,  fi:  ce  qu'elle 
put  pour  diffiper  ce  bruit,  &  en  prévenir  les  mauvais  erlets  » 
elle  vint  en  grande  diligence  au  pont  qui  étoit  fur  le  Rhin 
empêcha  qu'on  ne  le  rompît ,  y  reçut  les  troupes  Romai- 
GênéTofoé  nés  qui  venoient  de  Germanie,  leur  diftribua  de  l'argent, 

ve  s  iV Tidu$  ^es  nak*rs  >  &  cout  ce  dont  elles  avoient  befoin  :  cette  Prin- 
L  0  '  celle  joignit  a  les  préfens  les  éloges  les  plus  flateurs  ;  elle 
loua  leur  courage ,  &c  les  remercia  des  fervices  qu'elles 
avoient  rendus  à  l'Empire.  Les  foldats  pénétrés  de  recon- 
noiflance  pour  Agrippine ,  la  comblèrent  de  louanges ,  & 
lui  promirent  d'etre  plus  attachés  que  jamais  à  Germa- 
nicus ,  qu'ils  appelèrent  alors  le  pere  des  légions.  Cepen- 
dant ce  Prince  ne  paroifTant  point ,  il  le  répandit  un  autre 
bruit  mieux  fondé  que  le  premier  :  on  publia  que  fon 
armée  avoit  fait  naufrage.  Cette  nouvelle  étoit  d'autant 
plus  vrai-fèmblable ,  qu'on  avoit  appris  que  ce  Général 
s'éroit  embarqué  avec  la  plus  grande  partie  des  troupes, 
&  que  dans  la  fuite  ayant  été  obligé,  pour  voguer  plus  aifô- 
ment,de  mettre  à  terre  deux  légions  fous  les  ordres  de 
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Vitellius, elles  avoient  manqué  dette  fubmergées  par  un 
flux  extraordinaire  qui  s'étoit  élevé  allés  promptement ,  An  D[r  J'  c 

&  avoir  inondé  toute  la  campagne.  Un  vent  furieux  avoir  

alors  agité  les  flots  avec  tant  de  violence  ,  que  ni  les  hom-  cou^f^^ 

mes,  ni  même  les  chevaux,  n'avoient  pu  tenir  contre  les  va-  Germanicus. 

gues  ;  il  en  étoit  péri  un  grand  nombre ,  &  tout  le  bagage 

avoit  été  perdu  :  Vitellius  avoit  heureulement  trouvé  le 

moyen  de  fe  fauver  fur  une  petite  éminence  où  il  s'étoit 

retiré  avec  le  débris  de  Tes  légions  :  la  nuit  étant  furve- 

nue,  il  avoit  fallu  la  paffer  dans  ce  même  endroir,  fans 

aucun  foulagement ,  fans  provifions ,  &:  fans  efpérance  d'en 

avoir.  Enfin  le  jour  les  ayant  tirées  de  cette  exrrémité ,  Tscù.  Ann.  \.u 

elles  trouvèrent  le  "moyen  de  gagner  le  Rhin  (a)  où  elles 

fe  rembarquèrent  fur  la  flotte  de  Germanicus  qui  s'y  étoit 

rendue.  L'arrivée  des  troupes  Romaines  remit  le  calme 

dans  les  efprits. 

Germanicus  palTa  l'hyver  à  Trêves ,  occupé  des  opéra- 
îions  de  la  campagne  prochaine.  Il  repartent  dans  fon  ef-  An-  Dt  J-  c. 

prit  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  depuis  trois  ans  qu'il  I6'  

fàiibit  la  guerre  en  Germanie  ;  les  fautes  qu'il  avoit  faites ,  Ag**k*** 
les  avantages  qu'il  avoit  remportés  ,  les  campemens  des 
Germains ,  leur  manière  de  combattre ,  &  la  méthode 
qu'ils  fuivoient  dans  toutes  leurs  opérations  militaires. 
Nous  avons  déjà  eu  occaiîon  de  remarquer  que  la  façon  de 
combattre  des  Germains ,  étoit  bien  différente  de  celle  des 
Romains.  Ceux-ci  combattoient  prefque  toujours  en  malTe; 
cela  pouvoir  avoir  fon  inconvénient  vis-à-vis  des  Ger- 
mains ,  qui  ne  fe  battoient  que  par  pelotons  ;  d'ailleurs , 
pour  éluder  le  choc  de  la  phalange  Romaine ,  il  fuffifoit 
de  lui  oppofer  les  fêuls  obftacles  du  terrain.  Les  Germains 
au  contraire  s'accommodoient  de  toute  poûtion  :  ils  défo- 


1. 1. 


(  m  )  Le  Latin  de  Tacite  porte  le 
VtHcr  y  mais  il  doit  y  avoir  le  Rhin  ou 
étoit  le  quartier  d'nyvcr  des  lésions. 
Car  Vitellius  mertoit  fcs  deux  légions 
«Uns  la  Belgique  ;  au  lieu  qu'il  les  eut 
conduit  dans  la  Germanie  Trans-Rhé- 
nâne ,  "en  gagnant  le  Véfcr  qui  cft  au- 
delà  de  l'Éak  Au  refte  il  cft  plus  viai- 


femblablc  de  croire  que  le  mot  Vi/ur- 
gtm  s'eft  glifle  dans  le  texte  pour  IV- 
drum ,  dit  aujourd'hui  le  VVcch ,  qui 
cil  une  des  embouchures  du  Rhin  ;  que 
d'attribuer  cette  erreur  à  Tacite  ,  qui 
place  toujours  le  Vcfer  dans  le  heu  où 
il  cft  aujourd'hui. 
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_  loient  les  Romains  par  leurs  attaques  fréquentes  &  leur 

An*  c  fuite  fimulée.  La  valeur  des  légions  ne  pouvoir  rien  con- 
■  tr'eux ,  ils  venoient  les  harceler  fouvent  à  coup  de  traits  ; 

&  comme  ils  étoient  extrémément  légers ,  ils  fuyoient 
avec  une  promptitude  incroyable ,  ôc  revenoient  de  même 
à  la  cliarge ,  fans  fe  laifler  aborder  :  leur  Infanterie  étoit 
partagée  en  plufieurs  corps  ;  ils  fe  rangeoient  en  bataille 
par  troupes ,  par  cantons ,  &  même  par  famille ,  qui  fai- 
lbient  chacune  un  peloton.  Le  corps  de  troupes  qui  occu- 
poit  le  milieu ,  étoit  compofë  de  plufieurs  pelotons ,  qui 
faifbient  un  triangle  à  qui  ils  donnoient  le  nomde  Coin~ 
Ce  corps  ainfi  difpofé ,  le  préfentoit  toujours  par  la  pointe  ; 
fon  ufàge  étoit  de  fendre  ,  pour  ainfi  dire  ,  les  rangs  des. 
T*tit.Am.  1. 1.  ennemis  ,  pour  tâcher  de  les  rompre  :  auffi  avons  -nous 
vu  dans  plufieurs  actions  les  Germains  pénétrer  jufqu'au 
centre  des  armées  Romaines ,  y  piller  le  bagage ,  &  enlever 
les  aigles. 

La  conduite  que  les  Germains  obfèrvoient  dans  les  atta- 
ques ,  n'étoit  pas  la  feule  chofe  qui  inquiétoit  Germanicus. . 
Les  troupes  avoient  encore  bien  plus  à  foufFrir  de  la 
part  du  climat  où  il  étoit  obligé  de  faire  la  guerre:  l'hy- 
ver  y  étoit  très-long  de  très-rigoureux  ;  les  Germains  n'eni 
étoient  que  légèrement  incommodés ,  pareequ'ils  y  étoient 
accoutumés  des  l'enfance;  mais  les  Romains  letrouvoienc 
infupportable  ,  auffi  bien  que  la  difficulté  de  tenir  des. 
routes  à  travers  des  bois  entrecoupés  de  marais ,  dont  les 
naturels  du  pais  ne  s'appercevoient  que  médiocrement. 
D'ailleurs  Germanicus  étoit  informé  que  les  Belges  &  les- 
autres  Gaulois  fè  laflbient  de  fournir  des  chevaux  &  des 
équipages  :  cet  inconvénient  étoit  d'une  conféquence  d'au- 
tant plus  dangereufe ,  que  les  Germains  avoient  fouvent. 
réuflî  à  enlever  les  convois  des  Romains  ,  &  que  leur  ar- 
mée ferait  bientôt  expofée  à  périr  par  la  ramme,  fi  l'on 
étoit  privé  des  reflources  qu'on  avoir  eues  jufqu'alors  du 
côté  des  Gaules.  Toutes  ces  difficultés  déterminèrent 
Germanicus  à  imaginer  d'autres  mefures  que  celles  qu'il 
avoit  prifes  jufqu'alors.  Il  crut  qu'en  faifant  tranfporter 
pox  mer  les  munitions  &  autres  chofes  néceflàires  aux: 
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C  roupes ,  ce  feroit  un  moyen  sûr  de  vaincre  cous  les  obf-  - 
tacles ,  &:  d  être  en  état  de  commencer  la  campagne  bien  An'  de6  j'  c 

plutôt  qna  l'ordinaire.  Il  donna  auflicôt  des  ordres  pour  '■  

la  conftrucHon  de  mille  navires,  qui  furent  tous  prêts  au 
prinrems.  Les  uns  avoient  la  poupe  &:  la  prouë  étroite, 
&  le  ventre  large ,  pour  réfirter  à  la  violence  des  vagues  ; 
les  autres  avoient  le  fond  plat ,  afin  de  pouvoir  aborder 
lorfque  la  marée  feroit  bafle.  Pluiieurs  étoient  à  double 
timon  ,  pour  tourner  plus  vite  ,  Se  prendre  terre  des  deux 
côtés  ;  &c  les  autres  furent  couverts  de  ponts ,  pour  porter 
les  machines  de  guerre ,  les  chevaux  éc  les  vivres.  Enfin 
tous  ces  vaifTeaux  étoient  faits  pour  aller  à  voiles  &  à 
rames.  On  choifit  la  Batavie  ,  c'elt-à-dire  la  Hollande  , 
pour  le  rendés-vous  général  de  l'armée  :  cette  ifle  parue 
la  plus  commode  pour  aflembler  les  troupes ,  &:  mettre  à 
la  voile. 

Pendant  qu'on  équipoit  la  flotte ,  Germanicus  envoya 
Silius  contre  les  Cartes  ;  &:  lui ,  à  la  tête  de  lix  légions ,  cou- 
rut au  fecours  d'un  fort  bâti  fur  la  Lippe  que  les  enne-  Marche, &ex- 
mis  aflfiégeoient.  Silius  furpris  par  les  pluyes ,  ne  put  faire  potion  de  Gcr- 
autrechofe  que  de  ravager  une  pateie  du  canton  ,  &  d'en-  ksCattc/°mrC 
lever  La  femme  &c  la  fille  d'Arpus  chef  des  Cartes.  Ger- 
manicus n'arriva  pasafles-tôt  pour  attaquer  les  affiégeans , 
ils  avoient  levé  le  fiége  fur  la  nouvelle  de  (à  marche  ,  ôc 
avant  de  partir  ils  avoient  ruiné  le  tombeau  drefle  aux 
légions  de  Varus ,  &:  l'autel  confacré  à  Drufus.  Le  Prince 
rétablit  l'autel ,  autour  duquel  les  légions  fe  rangèrent  en 
lataille ,  &:  célébrèrent  des  jeux  funéraires  en  l'honneur  de 
cet  illultre  Romain.  Germanicus  avoit  deflein  de  châtier 
lies  Marfès  &  les  Tubantes  qui  avoient  détruic  le  monu- 
ment de  Drufus  ;  mais  on  lui  repréfenta  le  danger  d'une 
pareille  entreprife  ,  contre  un  ennemi  caché  dans  des  bois 
&c  des  marais  impénétrables  ,  qui  ne  manquerait  pas  de 
faire  périr  l'armje  dans  des  embufeades.  Germanicus  eut 
égard  à  cet  avis  -,  il  Ce  contenta  de  fortifier  le  r>aïs  entre 
l'Aliirs  &c  le  Rhin  ,  pour  mettre  la  Belgique  a  couvert 
des  irruptions  des  Barbares  :  puis  il  revint  à  fa  flotte ,  fur 
fcquelle  il  fie  embarquer  fes  croupes  avec  des  munitions  de 
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1  bouche  &  de  guerre  pour  l'expédition  qu'il  méditoit.  H 
an.  m.  J.  c  entra  ^!Lns  je  canai  <jue  Drufus  avoir  fait  tirer  entre  le 

 —  Rhin  &  l'Iflel ,  depuis  Arnheim  jufqu'à  Doesburg.  De  là 

,„  .^T  m'J1c  il  fit  voile  par  les  lacs  &  par  l'océan  jufqu'à  l'embouchure 

contre  les  Mar-  *•!  t  •/»>/-    n          \   i  i  x 

lès  se  les  Cau-  de  IEms  ;  il  laifla  la  Hotte  a  la  gauche ,  &  prenant  à  la 
d»cj.  droite  ,  il  entra  dans  le  pais  des  Cauches  ,  qu'il  eut  bien 

de  la  peine  à  traverfer  a  caufe  des  marais  confidérables 
dont  il  étoit  coupé  :  û  Germanicus  rut  remonté  plus  liaut 
dans  la  rivière  d'Ems ,  il  eut  trouvé  un  terrain  fec  & 
plus  court.  Cette  faute  retarda  fon  expédition  ,  &  lui  fît 
perdre  plufieurs  jours ,  qui  furent  employés  à  conftruire  des 
ponts  pour  le  partage  de  l'armée. 

Cependant  la  Cavalerie  &:  les  légions  paflTérent  fans  au- 
cun péril ,  nareeque  la  mer  étoit  baffe  :  mais  les  alliés  qui 
s  fui  voient  furent  furprispar  le  flux  ,&  plufieurs  d'entre  les 
B.iraves  qui  voulurent  faire  voir  qu'ils  n'appréhendoient 
pas  l'eau  ,  y  périrent  malheureuiement. 
Révolte  des     Germanicus  commençoit  à  camper,  lorfqu'on  lui  apporta 
Anpt.varicns    la  nouvelle  de  la  révolte  des  Angrivariens  ,  qu'il  avoit 
vc,,Stc-         laifTés  derrière  lui  entre  I'Ems  &  le  Véfer;  il  ordonna  à 
Stertiniuslde  marcher  contr'eux  avec  de  la  Cavalerie  &  de 
l'Infanterie  armées  à  la  légère  ,  qui  ravagèrent  le  canton 
des  rébelles.  Comme  il  n'y  avoit  que  le  Véfer  entre  les 
Romains  &  les  Chérufques ,  Arminius  fe  préfenta  fur  la 
rive  du  fleuve ,  &  demanda  la  permirtion  de  parler  à  fon 
frère  Flavius.  Celui-ci  fervoit  depuis  long-tems  dans  les 
armées  Romaines,  &c  étoit  fort  eftimépour  fa  fidélité  &  fa 
bravoure. 

Conférence      Germanicus  ayant  confenti  à  cette  entrevue  ,  Flavius 
entre  Arminius  s'approcha  du  Vélèr.  Dès  qu'Arminius  l'eut  apperçu ,  il 
fit  retirer  fes  gens  pour  obliger  fon  frère  à  faire  la  même 
TMat.Atm.Li.  chQfe .  &  pavoir  conlidéré  un  moment ,  il  ne  put 

s'empêcher  de  fourire  :  D'où  vous  vient  ,  lui  dit  -  il  , 
cette  difformité  que  fapperçois  dans  votre  vifageï  Flavius 
étoit  borgne  :  il  raconta  à  fon  frère  qu'il  avoit  perdu  un 
œil  dans  une  bataille  où  commandoit  Tibère.  Arminius 
demanda  enfuire  quelle  récompenlè  il  en  avoit  reçu. 
Flavius  répondit  que  fes  appointemens  étoient  augmentés, 
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fc  qu'on  lui  avoic  fait  préfenc  d'un  collier ,  d  une  couronne,  === 
le  de  quelques  autres  marques  aufquelles  étoient  arrachés  An-  de  j-  c- 
les  honneurs  militaires.  Tu  es  fartage  en  homme  riche  qui  " 
a  vendu  fa  liberté  ,  dit  Arminius,  mais  tu  ne  Ces  pas  en 
homme  de  guerre  &  en  véritable  Germain.  Flavius  lui  die 
que  ce  n'étoit  pas  la  matière  du  préfent  qu'on  devoir  efti- 
iner  dans  ces  récompenfes ,  mais  l'opinion  qu'en  ont  les 
hommes ,  pareeque  leur  vénération  ne  s'addrefle  pas  au 
méral  du  collier  &  de  la  couronne  ,  mais  à  l'honneur  qui 
y  eft  attaché  ;  en  effet ,  une  ame  noble  fait  plus  de  cas 
de  ce  qui  honore  que  de  ce  qui  enrichit.  Flavius  éleva 
enfuite  la  majefté  de  l'Empire ,  la  féverité  des  Romains 
envers  les  rébelles  ,  leur  clémence  à  l'égard  de  ceux  qui 
%  fè  foumettent  à  l'autorité  de  l'Empereur  ,  6c  il  finit  par 
1  raconter  le  bon  traitement  que  l'on  faifoit  à  fa  femme  & 
à  fbn  fils ,  aufqnels  on  fournirfbit  par  ordre  du  Prince  touc 
ce  qui  leurétoit  néceflaire. 

Arminius  au  contraire  infîfta  flir  l'amour  indifpenfable 
de  la  Patrie  ,  fur  l'ancienne  liberté  Germanique  ,  fur  le 
refpect  dû  aux  Dieux  tutélaires  du  pais  ,  &  il  conjura 
Flavius  au  nom  de  fa  mère ,  qui  joignit  fes  prières  avec 
les  fiennes  ,  de  préférer  la  qualité  de  libérateur  &  de 
chef  de  ùl  narion  ,  à  celle  de  déferreur  &  de  traitre  qu'on 
ne  manquerait  pas  de  lui  donner.  Comme  les  entrevues 
des  Grands  aigriflent  d'ordinaire  les  efprits  plus  qu'elles 
ne  les  adoucirent ,  Arminius  &  Flavius  fe  piquèrent  par 
des  reproches  d'où  ils  pafTérent  aux  injures  &  aux  mena- 
ces. Flavius  avoit  fbuffert  patiemment  la  raillerie  fân- 
fflanre  d'Arminius  qui  lui  avoit  reproché  detre  l'elclave 
des  Romains  :  mais  fitôt  que  fbn  frère  l'eur  appellé  traître, 
il  ne  put  diflimuler .  davanrage  ;  &  fins  Stertinius  qui 
l'arrêta  ,  il  alloit  fe  venger  de  cette  injure. 

Arminius  après  avoir  confîdéré  le  camp  des  Romains , 
leur  dir  qu'il  les  attendoit  pour  combattre.  Le  lendemain 
en  eflèt  les  Chérufques  &  les  autres  Germains  parurent 
en  bapaille  au-delà  du  Véfer:  mais  Geimanicus  ne  crue 
pas  qu'il  y  eût  de  la  prudence  à  hazarder  le  partage  d'une 
rivière ,  fans  avoir  jetcé  auparavant  un  pont  &  des  for*» 


Digitized  by  Google 


An.  de  J.  C. 


16. 


t9i      HISTOIRE  D'ALLEMAGNE. 

ces  de  l'autre  côté  pour  le  défendre  ;  il  fit  donc  pafler  à 
gué  fa  cavalerie  en  deux  bandes ,  (bus  la  conduite  de  Ster- 

—  ■  tinius,  &:  d'Emilius  primipile  d'une  légion,  (a)  Ces  deux 

Officiers  traverférent  le  fleuve  en  deux  endroits  diftérens, 
pour  n'avoir  pas  en  mcme-tems  contr'eux  toutes  les  forces 
des  Germains.  Cariovalda  chef  des  Bacaves  pafla  à  l'en- 
droit le  plus  rapide ,  8c  voyant  reculer  les  ennemis ,  il 
crut  qu'ils  avoient  pris  l'épouvante  ;  c'étoit  une  feinte  des 
Chérufques,  qui  réuffirenr  à  l'attirer  dans  une  plaine  en- 
vironnée de  bois ,  où  ils  étoient  en  embufcade.  Ils  en 
lortirenc  avec  une  fi  grande  impétuofité ,  qu'ils  renverfë- 
rent  les  premiers  rangs  des  Bataves.  Cariovalda  ne  per- 
dit pas  courage  ,  il  rallia  fes  troupes ,  &  revint  à  la  charge 
pour  rompre  les  Chérufques ,  te  fe  jettant  lui-même  au 
plus  fort  de  la  mêlée ,  fon  cheval  fut  tué  fous  lui ,  &  il 
tomba  par  terre  percé  de  coups  ;  la  meilleure  partie  de  (es 
troupes  fut  taillée  en  pièces ,  le  refte  (ê  (auva  en  défbrdre. 
Avis  d  une  atta-     Dès-que  Germanicus  eut  pafTé  le  Véfer,  un  transfuge 
<]uc.  cermani-  lui  donna  avis  qu'Arminius  avoit  choifi  fon  champ  de  ba- 
cus    préparc.  taiue .  que  d'aucres  nations  s'étoient  jointes  à  lui  dans  une 
forêt  confàcrée  à  Hercule ,  &  que  la  nuit  prochaine  les 
Germains  dévoient  forcer  le  camp  des  Romains.  Cet 
avis  paroiflbit  d'autant  mieux  fondé ,  qu'on  voyoit  déjà 
des  feux  allumés  de  toutes  parts ,  &  que  les  coureurs  rap- 
portoient  qu'ils  avoient  entendu  le  henniflement  des  che- 
vaux ,  &  le  bruit  confus  d'une  multitude  qui  marchoit 
avec  une  grande  précipitation.  Dans  un  danger  fi  pref- 
lànt,  où  il  s'agiflbit  de  tout  perdre  ou  de  tout  gagner  ,  Ger- 
manicus ne  voulut  rien  hazarder  qu'il  n'eût  mis  le  bon 
ordre  par-tout.  Il  voulut  même  (avoir  air  jufte  ce  que  les 
(bldats  penibient  de  cette  entreprife  ;  &  comme  les  Offi- 
ciers rapportent  ordinairement  plutôt  ce  qu'on  fouhaite 
que  ce  qui  eft  effectivement ,  il  ne  s'addrefTa  point  à  eux. 
Voici  comme  il  s'y  prit  pour  tâcher  de  découvrir  par  lui- 
même  les  difpofitions  de  fes  troupes.  A  l'entrée  de  la  nuit 

(«)  Le  Primipile  etoh  le  .premier  1  étoit  admis  dans  les  conCcils  de  guerre  , 
Centurion  de  toute  la  légion ,  il  com-  I  où  le*  Tribuns  croient  appelles, 
nandou  les  foldats  nommés  PiUtu,  k  I 

il 
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Il  ïbrtit  du  camp  par  la  porte  augurale  (  a  )  couvert  d'une 
peau  de  bête  iauvage ,  (  b  )  &:  fuivi  d'un  ieul  homme  ;  il  AN" 
-enfila  par  des  chemins  détournés  &  inconnus  aux  fenti-  Ann  |  7 
nelles.  Il  vilita  les  rues  du  camp ,  &  prêta  l'oreille  à  tou- 
tes les  tentes.  Ce  furent  des  inftans  bien  flateurs  pour  ce 
•Général  :  les  uns  louoientffon  port  &c  fon  air  majeftueux,  les 
autres  la  bonne  mine  &  la  haute  naiflance  ,  plufieurs  (a 
modération  &  (à  douceur  ;  ceux-ci  la  lagefle  &c  fon  intré- 
pidité dans  les  dangers  ,  ceux-là  la  patience  infatigable , 
&c  (on  égalité  d'efprit  dans  les  affaires  &  dans  les  plaifirs. 
Tous  eniemble  aUuroient  qu'il  méritoit  d'être  fervi  avec 
:affe£tion  ;  qu'il  étoit  tems  de  s'acquitter  de  ce  qu'ils  dé- 
voient à  la  vertu  ,  &  qu'il  falloir  au  plutôt  lacrifier  le 
perfide  Germain  à  la  gloire  du  Général ,  &c  à  la  vengeance 
de  fon  armée. 

Dans  le  même  tems  un  Chérufque  qui  lavoir  la  langue 
Latine  poinTa  Ion  cheval  vers  le  camp ,  &  cria  à  haute 
rvoix  qu'on  promettoit  de  la  part  d'Arminius  à  chaque 
ibldat  qui  fe  rendrait  à  lui ,  cent  fefterces  (  c  )  par  jour  , 
•tant  que  la  guerre  durerait ,  &  à  tous ,  des  femmes  &  des 
terres  pour  vivre  commodément  le  relie  de  leurs  jours. 
Cette  bravade  ne  féduilit  pertonne;  au  contraire,  elle  en- 
flamma encore  davantage  le  courage  des  légions  qui  de- 
mandèrent avec  inftance  qu'on  les  menât  à  l'ennemi.  Les 
Chérufques  parurent ,  mais  ils  ne  firent  que  fe  montrer  5  le 
coupd'ccil  au.  camp  leur  fit  faire  des  réflexions  :  en  eftèt, 
il  n'étoit  pas  aile  de  le  furprendre,  ni  même  de  l'attaquer 
avec  avanrage  ;  tous  les  remparts  étoient  bordés  de  cohor- 


(  4  )  La  porte  augurale  étoit  la  pré- 
torienne où  étoit  l'augurai  ,  c'eft-à-dire 
le  lieu  où  le  Général  prenoic  l'augure 
&  les  aufpiccs  avant  que  de  rien  entre- 
prendre. L'augurai  ctoit  a  main  droite  , 
Se  le  pavillon  du  General  à  main  gauche. 

{  b  )  C  ctoit  l'habillement  ordinaire 
des  Germains  qui  lervoicnt  dans  l'armée 
Romaine  en  qualité  de  troupes  auxiliai- 
res. Gcrmanicus  prenoit  cet  habit  afin 
de  palier  pour  un  des  Germains  de  là 
garde. 

{  c  )  Seftcrcc  étoit  une  forte  d'ancienne 


monnoye  Romaine  qui  avoir  cours  chés 
les  Germains.  Il  y  avoir  le  petit  &  te  grand 
Scftercc,  le  petit  valoitdcux  lois  un  de- 
nier &  un  peu  plus  de  notre  monnoye 
félon  M.  Bouteroue:  d'autres  auteurs  en 
reduifent  la  valeur  à  un  fol  (ix  deniers. 
Le  grand  Seftcrcc  n'étoit  qu'un  mot  de 
compte  qui  valoir  mille  petits  Scfter- 
ccs.  Le  Chérufque  d'Arminius  ne  parloii 
que  des  petits  &  non  des  grands  Scftcr- 
ces,  dans  la  propolition  qu'il  faifoit  aux 
légions  Romaines. 


Tome  J.  Bb 
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An  pE  j  c  tes  Romaines  qui  paroiflbient  être  bien  fur  leurs  gardes. 
N*  Germanicus  qui  n'ignoroit  pas  que  ce  qui  tient  un  peu  du 

 merveilleux  a  beaucoup  de  pouvoir  fur  le  commun  des 

Difcours  de  efprits ,  raconta  à  (es  foldats  qu'il  avoit  eu  un  fonge  de 

2"tT«up^s.S  *  bon  augure  :  il  lui  lembloit ,  leur  dit-il ,  qu'il  ofrroit  un 
fàcrificé  aux  Dieux ,  &  que  (à  robe  étant  tachée  du  fang 

74tit.Anfi.li.  des  victimes,  il  en  recevoir  une  plus  belle  des  mains  de 
l'Impératrice  Ton  ayeule.  Ce  fonge  flic  confirmé  par  les 
Arufpices ,  en  prélence  de  toute  l'armée  ;  auflitôt  Germa- 
nicus profilant  de  la  joie  qu'en  reçurent  les  loldats ,  leur 
dit ,  que  le  fort  des  Romains  n'éroit  pas  feulement  de 
combattre  en  raze  campagne  ,  qu'ils  auroient  le  même 
avantage  dans  les  bois  &c  les  marais,  lorfqu'ils  voudraient 
agir  prudemment;  que  les  Germains  ne  pouvoient  ma- 
nier leurs  grands  boucliers  ,  ni  fe  fervir  de  leurs  longues 
piques  parmi  les  halliers  &  les  troncs  d'arbres  ;  que  le 
loldat  romain  au  contraire  couvert  de  Ces  armes ,  (e  ler- 
voit  toujours  facilement  de  ion  épée  &c  de  (on  javelot  : 
que  les  ennemis  n'avoient  ni  cuirafle  ni  morion ,  (a)8c 
que  leurs  boucliers  d'ofier  ou  d'ais  peints  ne  réûftoient 
que  foiblement  à  l'épée  romaine  :  «  Redoublez  donc  vos 
»  coups,  Uur  dit-il ,  &C  portez  toujours  au  vilage  ;  il  eft 
**  vrai  que  leur  premier  rang  eft  garni  cie  piques  ,  mais 
»»  le  refte  n'a  pour  armes  que  des  bâtons  endurcis  au  feu , 
»  ou  des  dards  fort  courts.  Des  armes  pareilles  ne  font 
»pas  plus  redoutables  que  les  hommes  qui  les  manient  \ 
«  ce  font  des  gens  fans  honneur ,  fans  ordre ,  fans  difei- 
»  pline ,  infolens  dans  la  bonne  fortune  ,  fans  coeur  dans  la 
»  mauvaife  ,  &:  qui  n'ont  pour  toute  valeur  qu'une  brutale 
»impétuofké.  Si  la  fatigue  des  chemins  vous  raie  defirerde 
-  voir  la  fin  de  cette  guerre  ,  nous  voilà  près  de  l'Elbe  où 
«  Augufte  a  fixé  les  bornes  de  l'Empire  :  faites-moi  gagner 
»  la  bataille  dans  un  pais  où  Tibère  &:  Drufus  ont  porté 
»  leurs  conquêtes  &:  planté  leurs  trophées  ,  &:  la  guerre 
»  eft  finie.  >»  La  harangue  du  Général  fut  fuivie  des  accla- 
mations des  foldars ,  les  trompettes  formèrent  la  clwrge.. 
Arminius  de  fon  coté  &  fes  Officiers  éxhortoienc  les. 

(  -»  )  Le  Morion  «oit  un  calque  rond  avec  une  crête. 
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Germains  à  rappeller  leur  ancien  courage  pour  foutenir  ■ 
avec  honneur  le  combar  auquel  ils  fe  préparaient.  »  Voilà  ,  An-  nt  J  c 

•»  difoicnt-ils ,  des  fuyards ,  les  relies  honreux  de  la  défaite  ' 

t»  de  Varus.  Pour  éviter  les  glorieux  travaux  de  la  guerre  ,   Ar  mni  js  i>ï- 

»  ils  fe  font  révoltés  contre  leur  Prince ,  après  avoir  trahi         lcs  lo1" 

*>  leur  Patrie  par  la  fuite.  Aujourd'hui ,  couverts  de  bleflu- 

».  res ,  Se  brifés  par  la  tempête  ,  ils  ofent  marcher  contre 

■»>  nous  en  dépit  des  Dieux  Se  des  hommes.  Ils  ont  pris 

♦>  les  routes  les  plus  inconnues  ,  pour  n  ctre  rencontrés  ni 

«  pourfuivis  de  perfonne  :  mais  quand  une  fois  ils  feront 

»  dans  la  mclée,  à  quoi  leur  ferviront  les  rames  Se  les  vents  î 

*  Rapellez-vous  leur  avarice,  leur  cruauté  Se  leur  orgueil , 

«  Se  vous  verrez  qu'il  ne  vous  refte  plus  qu  a  vaincre  ,  ou 

«  à  mourir  dans  la  fèrvitude. 

Les  Germains  animés  par  ce  difcours ,  Se  plus  encore 
par  l'air  intrépide  avec  lequel  il  avoir  éré  prononcé  ,  de- 
inandoient  qu'on  les  menât  au  combat:  aufli-rôt  Arminius 
les  fi:  fortir  des  bois  ,&  les  rangea  en  bataille  dans  la  plaine  11  ranSc  r°n 
d'Idiftavis.  (j)  Elle  s'étend  entre  des  collines  vers  le  Vêtes,  ^  ai  ba' 
Se  fe  courbe  inégalement  félon  le  cours  du  fleuve  qui 
s'élargit  en  quelques  endroits ,  Se  fe  relTerre  en  d'autres. 
Derrière  les  collines  s'élevoit  une  foret  dont  les  arbres 
étoient  hauts  &:  touffus ,  mais  qui  lairtoient  des  efpaces  vui- 
des  entre  les  troncs  :  les  Germains  occupèrent  la  plaine  &: 
l'entrée  de  la  forer.  Arminius  qui  comptoit  beaucoup  fur 
les  Chérufques ,  les  porta  fur  une  colline  ,  où  il  y  avoir  des 
taillis  qui  les  déroboient  à  la  vue  des  Romains.  Il  les  fe- 
para  enfuite  par  pelotons ,  Se  les  fit  défiler  par  des  fentiers 
qui  lui  étoient  connus,  tandis  qu'une  partie' de  fon armée 
préfenroit  un  front  anuré  aux  Romains. 

Le  feul  afpect  des  Chérufques  étoit  effroyable.  On  ne    Portrait  des 
pouvoir  les  envifager  fans  horreur  ;  leur  taille  étoit  beau-  cllerultiucs- 
coup  au-delTus  de  l'ordinaire  -,  ils  avoient  les  épaules  &:  la 
poitrine  très-larges  -,  leur  vifage  éroit  de  même ,  il  avoic  g^J^* 
près  d'un  pied  en  quarré ,  fans  régularité  ,  fans  proportion ,  part.  I. 


(  m  )  C'cfl  VcgcfacK  CclonLipfc  ,  à  \  plus  loin  au-deflus  cotre  MiuJcn  &.  Ol- 
deux  ltcucs  Ac  Brcmcn  ,  tirant  vers  la  I  dendorp. 


OH)OU  ,  klonCluvcrc  ,  c'eft  Eifilorp  , 


Bbij 
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'  leur  nés  étoit  petit  ,  écrafé  ,  il  falloir  être  auprès  d'euff 
an.  vtj.  c.  p0ur  |'appercevoit .  iis  avoient  l'air  féroce  &  hideux  ;  du 

■  refte  ils  écoient  habiles  gens  de  cheval ,  adroits  tireurs  ,. 
&  manians  la  pique  avec  autant  de  force  que  d'adreiïê. 

Germanicus  voyant  quelques  pelotons  de  Chérufques  ve- 
nir à  lui ,  commanda  à  ceux  de  la  Cavalerie  qui  étoient  les 
mieux  montés,  d'aller  les  charger  en  flanc.  Les  Chérufques 
les  reçurent  avec  beaucoup  de  valeur ,  &  ils  auraient  enfon- 
cés les  cavaliers  Romains ,  fi  Stertinius  ne  fut  venu  à  leur  (e- 
cours.  Il  prit  les  Chérufques  en  queue,  les  diffipa,&:  lespour- 
fuivic  jufqu'au  bois.  Pendant  cette  action  ,  Germanicus  vit 
paflet  huit  aigles  qui  voloient  vers  la  foret.  Ce  Général  qui 
profitoit  de  tout  pour  animer  les  fiens,s'écria  qu'il  éroit  tems 
démarcher  &:  de  fuivre  les  Dieux  des  légions  qui  leur  tra- 
çoient  eux-mêmes  le  chemin.  L'Infanterie  Romaine  fe^ 
Bataille  <Tcs  m'c  en  marche ,  &  la  Cavalerie  qui  étoit  partie  la  pre^ 

Romains  &  des  micre  ,  chargea  les  Germains  en  queue  &  fur  les  ailes. 

GheniGiucj.  L'attaque  rut  fi  vive  qu'elle  fit  plier  les  Germains  ;  alors 
par  une  avanture  inefpérée ,  deux  de  leurs  bataillons  qui 
lâchèrent  pied  en  même  tems ,  prirent  des  routes  toutes 
contraires  :  ceux  qui  étoient  dans  la  plaine  fe  retirèrent 
dans  la  forêt  ,  &:  ceux  de  la  forêt  fe  fauvérent  dans  la 
plaine. 

Un  commencement  fi  heureux  ranima  le  courage  des 
Romains.  Ils  chargèrent  le  corps  de  bataille  où  comman- 
doit  Arminius;  ce  Général  y  kmtint  leurs  efforts  pendant 
quelejues-tems  :  mais  l'ardeur  de  fes  foldats  s'étant  rallen- 
tie ,  ils  cédèrent  peu  à  peu ,  &:  les  Romains  les  pouffant 
Arminius  &  toujours  >  ta  plus  grande  partie  prirla  fuite.  Arminius  après 
les   Germains  s'être  inutilement  fatigué  à  rallier  fes  gens  ,  étoit  remonté 
mis  en  fuite.     fur  Ia  hauteur  ^  d'ou  [\  voyoit  avec  chagrin  le  défordre  de  fes 

troupes ,  làns  pouvoir  y  remédier.  Germanicus  ayant  remar- 
qué un  corps  de  Chérufques  qui  fâifoit  toujours  bonne  con- 
tenance ,  jugea  que  leur  chef  étoit  au  milieu  d'eux  ;  il  y  en- 
voya une  brigade  d'Archers  pour  l'attaquer.  Ses  ordres  fu- 
rent éxécutés  avec  autant  de  courage  que  de  prudence.  Les 
Chérufques ,  après  avoir  fourenu  plufieurs  charges  confé- 
cutivesavec  beaucoup  d'intrépidité ,  fe  jettérent  fur  les  A*? 
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chers.,  &  les  auroient  rompus ,  fi  les  Gaulois  aidés  des  Vin-  -- 
déliciens  &  des  Grifons  ne  fe  fuffent  avancés  pour  les  le-  An"  "  J*  c" 

courir.  Arminius  Ce  voyant  enveloppé  de  tous  côtés  ,  fe  

défendit  avec  bravoure.  Les  Chérulques  obligés  de  céder 
au  grand  nombre  ,  fe  firent  tuer  prefque  tous.  Leur  Géné- 
ral couvert  de  blelîures ,  &  prefque  kir  le  point  de  périr , 
fe  mafqua  le  vifage  avec  le  fang  de  Ces  playes  pour  n'être 
pas  reconnu  ,  &c  pana  ainfi  au  travers  des  ennemis.  Quel- 
ques-uns ont  écrit  qu'il  fut  remarqué  par  les  Cauches 
qui  fervoient  dans  l'armée  Romaine  ,  &  qu'ils  le  laifle- 
rent  échapper.  Inguiomer  fe  fauva  de  même  par  fon  cou- 
rage Se  par  fon  adreffe.  Le  refte  de  l'armée  des  Germains 
fut  mis  en  pièces  ou  diflipé.  Quelques  Soldats  s'étant  jettes 
dans  la  rivière  pour  la  palier  à  la  nage  ,  furent  tués  à  coup 
de  traits ,  ou  emportés  par  le  courant  ;  d'autres  furent  acca- 
blés par  le  poids  de  ceux  qui  tomborent  fur  eux  ,  ou  par 


s  terres  qui  s'ébouloient  le  long  du  rivage. 
Plufieurs  d'entre  les  fuyards  étoient  monté  fi 


îir  les  arbres 


(  *  )  Aufidius 


pour  fe  cacher  dans  leurs  fommets  qui  étoient  fort  touffus.  «f.Pto. 
Germanicus  qui  en  fut  informé  ,  commanda  à  l'es  Archers 
de  tirer  fur  eux  ,  tandis  qu'on  abattrait  les  arbres  :  la  plu- 
part des  haches  qui  étoient  rouillées,  s'émouffoient  ou  ne 
faifoient  qu'une  légère  entamure  ;  ce  qui  donna  le  tems 
aux  Germains  extrêmement  adroits  à  tirer ,  de  tuer  &  de 
bleffer  un  grand  nombre  d'Archers.  Germanicus  impa- 
tienté du  peu  de  fuccès  de  cette  attaque  ,.  rapella  tous  fes 
gens  ,  aufquels  il  ordonna  de  prendre  de  l'étoupe  ,  d'en 
garnir  leurs  flèches  ,  d'y  mettre  le  feu ,  &  de  les  tirer 
enfuite  dans  les  branches  des  arbres.  Les  flèches  enflam- 
mées y  eurent  bien  -  tôt  mis  le  feu  ,  &:  un"*  vent  affés 
violent  étant  venu  à  s'élever  ,  l'incendie  fe  communi- 
qua en  peu  de  tems  par  toute  la  forêt.  Ces  malheureux 
fugitifs ,  pris  ainfi  de  toutes  parts  ,  devinrent  alors  les  vic- 
times du  fer  ou  du  feu.  Leur  camp  &c  fes  environs  for- 


(*)  Aufidius  Balîus  ,  hiftorien  latin  , 
a  vécu  du  tems  des  Empereurs  Auguftc 
8c  Tibère.  Il  cft  auteur  de  lïiiftoirc 
d*Ja  guerre  de  Germanie  ,  dont  l'linc 


&  Fabius  nous  ont  confervé  des  fra- 
gmens,  qui  font  plus  étendus  &  en  plus 
grand  nombre  dans  un  ancien  manuf- 
çrir  de  la  Bibliothèque  Autiichicttiic. 
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moienc  un  fpe&acle  affreux  par  le  grand  nombre  de  morts 
J'     qui  couvroienc  la  terre  de  tous  côtés. 

  Une  bataille  auflî  fanglante  déconcerta  abfblument  les 

Germains  qui  s  étoient  nattés  d'un  fuccès  bien  différent  ; 
&  Ton  vit  par  la  quantité  de  chaînes  dont  ils  avoient  fait 
proviiion  pour  les  prifonniers  ,  qu'ils  s'attendoient  à  une 
victoire  complette  fur  les  Romains.  La  fortune  en  ayant 
décidé  autrement  ,  ils  crurent  ne  devoir  point  taire  de 
nouvelles  tentatives  :  ils  rallièrent  les  débris  de  leurs  can- 
tons ,  &:  prirent  le  parti  d'abandonner  leur  pais.  Ils  étoient 
près  de  fe  retirer  au-delà  du  Rhin ,  lorfqu'ils  apperçurent 
un  trophée  que  les  Romains  avoient  élevé ,  &  qu'ils  avoient 
Les  Germains  charge  de  leurs  dépouilles.  A  la  vue  de  ce  monument  qui 
rhicnncnti  Ia  exPnm°it  ^ur  honte  autant  que  la  valeur  de  leurs  enne- 
c  argc*  mis ,  ils  entrèrent  en  fureur.  Tous  coururent  aux  armes, 
les  vieillards  ,  les  enfans  ,  le  peuple . ,  la  noblefle  ;  per- 
fbnne  ne  s'en  éxemea  :  ils  vinrent  attaquer  l'armée  vido- 
rieufè.  Après  plufieurs  efearmouches ,  ils  choillrent  pour 
champ  de  bataille  une  petite  plaine  fituée  entre  une  rivière 
&  des  bois  ,  qui  étoit  environnée  d'un  côté  d'un  profond 
marais ,  &  de  l'autre  d'un  rempart  très-large ,  qui  féparoit 
les  Chéaifques  des  Angrivariens.  L'Infanterie  des  Ger- 
mains prit  fon  porte  dans  la  plaine,  Si  leur  Cavalerie  s'é- 
tendit dans  les  taillis  pour  invertir  les  légions  ,  lorfque  le 
combat  feroit  commencé.  Germanicus  qui  étoit  bien  fervi 
par  fes  efpions ,  ne  tarda  pas  à  être  informé  de  leurs  def- 
feins  :  il  donna  des  ordres  fi  à  propos,  que  toutes  les  rufes 
&  les  entreprifes  des  Germains  tournèrent  à  leur  défa- 
vantage. 

Seconde  ba-  La  Cavalerie  Romaine  commandée  par  Tubéron  le  ran- 
taiiic.  gea  cn  bataille  dans  la  plaine;  l'Infanterie  fut  ieparée  en 

L  J"fit- Annal  deux  corps,  dont  le  premier  eut  ordre  d'attaquer  la  chaulfee, 
&  le  fécond  d'entrer  dans  la  foret.  Germanicus  (ê  réfêrva 
ce  qu'il  y  avoir  de  plus  difficile ,  &c  abandonna  le  refte  à 
fes  l.ieutenans.  Ceux  qui  combattoient  fur  un  terrain  uni 
forcèrent  ailément  l'ennemi  ;  mais  les  autres  qui  atta- 
quoient  le  rempart,  étoient  très-incommodés  delà  mul- 
titude des  traits  qu'on  droit  fur  eux.  Germanicus  les  fie 
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tin  peu  retirer ,  &  commanda  aux  Frondeurs  &  aux  Ar- 
chers de  déloger  l'ennemi  à  coup  de  pierres  &c  de  jave- 
lots :  on  fît  aufli  jouer  les  machines  qui  jettoient  de  gros 

Quartiers  de  pierre  &  de  plomb  ,  des  pièces  de  bois  &:  des 
ards ,  dont  le  fer  étoit  long  de  deux  ou  trois  pieds.  Cette 
attaque  réullit  ,  &c  Germanicus  s'empara  du  rempart.  Il 
entra  enfuite  dans  la  foret  avec  les  cohortes  prétorien- 
nes ;  on  y  combattit  alors  d'homme  à  homme.  Les  Ger- 
mains ne  pouvoient  reculer  à  caufe  du  marais  qui  étoit 
derrière  eux ,  ni  les  Romains  à  caufe  de  la  rivière  &:  des 
montagnes  qui  les  enfermoient:  nul  moyen  d'échapper, 
que  par  la  valeur  ;  nulle  efpérance  de  falut ,  que  dans  la 
victoire.  Le  courage  étoit  égal  dans  les  deux  armées ,  mais 
les  Romains  étoient  fupérieurs  dans  tout  le  refte.  Les  Ger- 
mains ,  prefles  dans  un  lieu  étroit ,  ne  pouvoient  fe  fervir 
de  leurs  longues  piques  ,  &:  leur  agilité  naturelle  leur  étoit 
inutile  dans  un  combat  de  main-a-main.  Le  foldat  Ro- 
main au  contraire  avec  le  bouclier  ferré  contre  l'eftomac 
&:  le  coutelas  à  la  main  ,  frapoit  à  l'aife  fur  l'ennemi ,  &c 
souvroit  avec  l'épée  un  pafTage  au  travers  des  rangs. 

Arminius  fatigué ,  &:  d'ailleurs  incommodé  de  la  blef- 
fure  qu'il  avoir  reçue  dans  l'autre  action ,  ne  pouvoir  plus 
agir  pour  animer  lès  troupes.  Inguiomer  couroit  dans  les 
rangs  pour  encourager  le  foldat  ,  mais  fes  efforts  huent 
inutiles.  Les  Germains  fe  voyant  percés  fans  pouvoir  le  c,1t,c" 
détendre  ,  perdirent  courage  :  la  frayeur  fe  mit  parmi  eux. 
Alors  Germanicus ,  la  vifièi  e  levée ,  courut  les  rangs ,  criant 
par-tout  qu'on  fit  main-bafle  fur  tous  :  point  de  prifonniers, 
dit-il ,  la  guerre  ne  finira  jamais  que  la  nation  entière  ne 
foit  exterminée.  Sur  la  fin  du  jour  il  retira  du  combat  une 
légion  pour  travailler  aux  logemens  ;  les  autres  fe  ralfafié- 
rent  de  fang  &  de  carnage  jufqu'à  la  nuit. 

Cette  vittoire  fema  la  terreur  dans  tous  les  cantons  de 
Germanie;  les  Lieutenans  que  Germanicus  avoir  détachés 
pour  fbmmer  les  peuples  voihns  de  fe  rendre  ,  n'eurent 
qu'à  Ce  p'efenter  pour  en  recevoir  les  hommages.  Ce  rut 
ainfi  que  les  Angnvariens  &L  les  Dulgibiniens  fe  fournirent 
à  la  première  fommation  que  leur  fit  Stertinius.  Lorfque 
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toutes  les  troupes  furent  ranemblées  ,  Germanicns  les 
combla  d'éloges  ,  &c  il  érigea  un  monument  avec  cette 
infcription  :  Les  peuples  d'entre  l'Elbe  &  le  Rhin  étant  vain- 
Monument  Formée  de  Tibère  a  confacté  ce  trophée  a  Mars  ,  à 

criée  par  Gcr-  .        »    \  „     Ti       r   J  f-       j    i   •  * 

mal.icus.  Jupiter  Çr  a  Auguftc.  Il  ne  fit  aucune  mention  de  lui-même 
T*nt.  AnnA.i,  dans  cette  infcription  ,  foit  afin  de  ne  pas  exciter  d'en- 
rli'V'",:"'^  vie ,  ou  peut-être  aufii  ,  comme  Tacite  le  remarque ,  par- 

JTrâùh.  hb.  l.  »  i    •  •  |  rr>  p 

p  l7\  cequ  il  jugeoit  que  ce  monument  parlerait  ailes  pour  Ion 

One».  Uff.  auteur.  Mais  ni  (à  modeftie ,  ni  les  fages  précautions.ne 
purent  guérir  la  jaloufie  de  Tibère  ;  te  tes  inecès ,  quoi- 
qu'avantageux  à  l'Empire  àL  à  l'Empereur  ,  ne  fervirent 
qu'à  allumer  la  fureur  de  ce  Prince.  Comme  il  fa  voit  par- 
faitement l'art  de  dimmuler ,  il  déguifa  (à  paflion  fous  de 
belles  couleurs,  &  forma  le  deiTein  de  rapeller  Germa- 
iiicus ,  ôc  de  1  oter  aux  légions  qui  lui  étoient  dévouées , 
fous  prétexte  de  couronner  tes  vertus ,  &  de  récompenfer 
fes  fervices  ;  mais  ce  rappel  n'eut  lieu  que  l'année  fuivante. 

L'Eté  étant  déjà  fort  avancé ,  une  partie  des  légions  fut 
envoyée  par  terre  fur  le  Rhin  ;  les  autres  s'embarquèrent 
fur  l'Ems  pour  retourner  par  l'Océan.  La  mer  tranquille 
n'étoit  agitée  que  par  les  rames  6c  les  voiles  des  vaifleaux } 
l  fl  ttc  de  ma*s  tout  a  couP  nirvint  une  grêle  épaifle ,  accompagnée 
G.rmanicus  °°un  vent  impétueux  ,  qui  diflipa  tous  les  navires  ;  les  uns 
battue  dune  furent  poulies  contre  des  rochers  où  ils  te  briférent ,  les 
hombic  tem-  autres  flottèrent  au  gré  des  vents  fâns  pouvoir  ancrer ,  ni 
épuifer  avec  les  pompes  l'eau  qui  entroit  de  tous  côtés  : 
de  forte  que  l'on  tut  obligé  de  jetter  en  mer  les  chevaux , 
les  bagages  te  les  armes ,  pour  décharger  les  vaifleaux.  Les 
Romains  ne  voyoient  d'un  côté  que  rivages  ennemis ,  te 
de  l'autre  une  mer  fi  vafte ,  qu'ils  s'imaginoient  ne  pou- 
voir plus  aborder  fur  terre.  Une  partie  de  la  flotte  fit  nau- 
frage ,  l'autre  fut  jettée  dans  des  Ifles  écartées  &  déferres 
où  les  foldats  moururent  de  faim ,  à  la  réterve  de  quel- 
ques-uns qui  vécurent  de  la  chair  des  chevaux  que  la 
tempête  avoit  jettés  fur  le  rivage.  La  feule  galère  de 
Germanicus  aborda  fur  les  terres  des  Cauches.  Ce  Prince 
à  qui  tout  réuflîlfoit ,  quand  il  combattoit  fur  terre  ,  voyoit 
le  ciel  te  les  vents  toujours  conjurés  contre  lui ,  lorfqu'il 

étoit 
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ètoit  fur  mer.  Il  s'accufa  d'être  l'auteur  de  ce  naufrage  , 
&  vouloit  fuivre  le  deftin  de  fes  légions.  Enfin  le  vent 
étant  devenu  plus  favorable  ,  quelques  vaifleaux  retour- 
nèrent avec  la  marée ,  fans  rames ,  &  n'ayant  pour  voiles 
que  des  habits  étendus  ;  les  autres  tout-à-fait  délabrés ,  en 
iuivoient  quelques-uns  qui  les  traînoient  vers  le  Port. 
Germanicus  en  fit  radouber  plufieurs  à  la  hâte ,  qu'il  en- 
voya dans  les  Ifles  voifines  pour  recueillir  les  débris  du 
naufrage  ;  cette  précaution  ne  fut  pas  inutile  ,  car  outre 
plufieurs  foldats  qui  furent  ramaflfés ,  les  Angrivariens  qui 
venoient  d'embraner  l'alliance  des  Romains ,  leur  en  ren- 
dirent d'autres  qu'ils  avoient  achetés  des  Infulaires  leurs 
voifins. 

Le  bruit  de  ce  naufrage  donna  de  nouvelles  efpéran-  Nouilles  en- 
ces  aux  Chérufques ,  aux  Cartes  &  à  leurs  voifins.  Mais  Kepnfo  contre 

f      i  /  •  •        •        e  '    t  r  les  Romains. 

les  légions  qui  avoient  fait  la  route  par  terre  ,  fe  trou- 
vèrent encore  affés  fortes  pour  les  réprimer.  Germanicus 
envoya  Silius  contre  les  Cartes  avec  trente  mille  hom- 
mes d'infanterie  &  trois  mille  chevaux.  A  l'approche  de 
ce  Général ,  les  Cartes  qui  ne  (e  fentoient  pas  aiTés  forts 
pour  l'arrêter ,  (e  retirèrent  dans  les  forêts  ;  Silius  entra 
<lans  leurs  pais  où  il  mit  tout  au  pillage.  Aucun  Catte 
n'ofa  tenir  devant  lui  ;  tout  ce  qui  parut  fut  enveloppé , 
battu  ou  brûlé  ,  l'épouvante  fe  mit  par-tout.  Pendant  que 
Silius  ruinoit  le  pais  des  Cattes ,  Germanicus  étoit  entré 
dans  celui  des  Maries  pour  les  traiter  de  la  même  ma- 
nière. Malovendus  leur  chef  avoir  voulu  les  détacher  de 
l'alliance  des  Chérufques  pour  embrafler  celle  des  Ro- 
mains. N'ayant  pu  en  venir  à  bout ,  il  fe  rendit  auprès  de 
Germanicus  pour  lui  demander  fà  protection ,  &  l'avertir 
que  l'aigle  d'une  des  légions  de  Varus  étoit  enfouie  dans 
un  bois  voifin  affés  mal  gardé.  Comme  c'étoit  une  igno- 
minie chés  les  Romains  de  perdre  les  aigles ,  c'étoit  une 
impiété  &  un  facrilége  parmi  eux  de  ne  pas  les  retirer 
<les  mains  des  ennemis ,  quand  l'occafion  s'en  préfentoit. 
Aufli-tôt  Germanicus  fit  (ortir  quelques  troupes  pour  amu- 
fer  les  Marfês ,  tandis  que  d'autres  iroient  enlever  l'aigle 
Romaine.  L'entreprife  réulfit ,  &  ce  Général  en  fut  plus 
Tûmc  I.  Ce 
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-  hardi  à  pénétrer  plus  avant  dans  le  canton  des  Marfes.  Iî 

An"  *?/  C  faccagea  tout  leur  pais ,  &  il  ne  leur  donna  pas  le  tems 
'  de  fe  mettre  fous  les  armes  pour  s'oppofêr  au  ravage  qu'il 
y  faifoir.  Les  Germains  dirent  alors  que  les  Romains 
étoienr  invincibles ,  puifqu'aprcs  un  naufrage  où  ils  avoienc 
perdu  tant  d'hommes  &  de  chevaux ,  ils  ofbient  encore 
venir  attaquer  leurs  ennemis  avec  autant  de  fierté  que 
s'il  ne  leur  étoit  arrivé  aucun  fùnefte  accident. 
Taàt.  An»,  l.  x.  Après  cette  expédition  l'armée  Romaine  retourna  fur  le 
Rhin  pour  y  prendre  fès  quartiers  d'hy  ver.  Germanicus  fie 
des  largefles  a  fes  fbldats ,  &  les  dédommagea  des  pertes 
qu'ils  avoient  faites  dans  le  naufrage.  Les  Romains  ne 
longèrent  plus  qu'à  fe  délaffer  de  leurs  fatigues ,  perfuadés 
que  les  Chérufquesôd  leurs  alliés,  abattus  par  la  ruine  en- 
tière de  leurs  pais ,  demanderaient  bientôt  la  paix ,  ou  du 
moins  qu'il  ne  falloit  plus  qu'une  campagne  pour  termi- 
ner la  guerre  qu'on  leur  faifoit.  Mais  Tibère  n'étoit  pas 
d'avis  de  laifler  plus  long-tems  à  Germanicus  le  comman- 
dement de  l'armée  fur  le  Rhin.  Le  mérite  &  la  haute 
Titore  jaloux  réputation  de  ce  Général  troubloient  fon  repos.  Jaloux  &c 
delà  gloire  de  foupçonneux  ,  il  aimoit  mieux  perdre  un  bien  certain 
Germanicus.  _ue  £cn  avojr  obligation  à  un  Capitaine  ,  dont  la  gloire  lui 
faifoit  ombrage.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  fut  très- flatté  des 
conquêtes  faites  dans  la  Germanie  ,  mais  il  ne  pouvoir 
fbunrir  le  Conquérant.  Il  cherchoit  un  prétexte  de  le  rap- 
peller  à  Rome ,  &  il  ne  fût  pas  fâché  d'en  trouver  un  dans 
la  révolte  des  Parthes. 

Ces  peuples  mécontens  du  gouvernement  de  deux  de 
leurs  Chefs ,  les  avoient  mafTacrés  fucceffivement ,  &  refù- 
foient  d'obéir  à  celui  que  Tibère  leur  avoit  envoyé  avec 
le  titre  de  Roi  *  c'étoit  un  Prince  de  cette  nation  qui 
avoit  été  long-rems  en  ôtage  à  Rome.  Comme  ce  refus 
étoit  une  fuite  de  leur  haine  contre  les  Romains  ,  ils  rom- 
pirent bientôt  la  paix  qu'ils  avoient  folemnellement  jurée 
fous  Augufte ,  &  ils  entrèrent  en  Arménie.  Tibère  faifit 
cette  conjoncture  pour  envoyer  Germanicus  en  Afie.  Il 
r.  lui  décerna  les  honneurs  du  triomphe ,  &  en  meme-tems 

Germaoïcus  ,,.     •  .  .     .       .  >      .  .... 

«lYcitë.        1  invita  par  une  lettre  écrite  de  fa  main ,  a  venir  jouir  de 
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larécompenfe  qu'il  avoit  méritée.  «  Je  ne  penfe  ,difoit-il , 

».  qu'avec  une  reconnoiffance  infinie ,  aux  dangers  où  vous    ,'6  "  ,  7-C 

»  vous  êces  expofé  contre  les  Barbares  pour  le  falut  de  ' — • 

•»  l'Empire.  Je  me  fouviens  toujours  avec  plaifir  des  cam- 
•»  pagnes  que  nous  avons  faites  enfemble  autrefois  ;  &  fi  j'ai 
»  acquis  de  la  gloire  en  Germanie  ,  j'en  fuis  redevable  à 
»•  votre  valeur ,  ou  à  vos  confeils.  Mais  puifque  les  Ger- 
»  mains  font  en  partie  fournis ,  &:  que  les  Romains  font 
-  aflfés  vengés ,  laiflbns  ces  Barbâtes  le  faire  la  guerre  ÔC 
•»  fe  détruire ,  fans  nous  mêler  davantage  de  leurs  affaires.  - 
.  Germanicus  qui  favoit  les  véritables  motifs  qui  por- 
toient  l'Empereur  à  fouhaiter  fon  retour  ,  écrivit  qu'on 
le  laifTa  encore  une  année  commander  fur  le  Rhin  ;  que 
ce  tems  fuffiroit  pour  terminer  la  guerre  contre  les  Ger- 
mains ,  &  les'foumettre  entièrement.  Mais  Tibère  qui 
avoit  entrepris  de  le  faire  revenir  à  Rome ,  fe  fervit  de 
toutes  fortes  de  moyens  pour  accélérer  fon  retour.  Non 
content  de  lui  offrir  les  honneurs  du  triomphe  ,  il  le  flatta 
de  l'efpérance  prochaine  du  Confulat.  Il  appelloit  ce  Prince 
à  la  jouiflànce  de  cette  dignité  ,  &c  à  l'honneur  du  triom- 
phe ,  avant  l'entière  foumiffion  de  la  Germanie ,  pour  tour- 
ner en  grâce  &  en  bienfait  ce  que  Germanicus  étoit  àJa 
veille  aavoir  à  titre  de  récompenfe  ;  &  fous  prétexte  de 
lui  faire  un  traitement  paternel ,  il  lui  faifoit  une  efpéce 
d'injuftice.  Germanicus  fe  vit  enfin  obligé  de  céder  aux 
inftances  de  l'Empereur ,  &  de  lui  (àcrifier  toute  la  gloire 
qu'iî  efpéroit  acquérir  entre  le  Véfer  &c  l'Elbe  la  cam- 
pagne luivante.  Quoiqu'il  fut  perfuadé  que  l'envie  feule 
le  rappelloit  à  Rome ,  il  n'infifta  pas  davantage  ,  il  par- 
tit (ans  délai ,  la  faifon  étant  déjà  avancée.  Avant  fon  arri- 
vée ,  on  dreifa  à  Rome ,  en  mémoire  de  Ces  conquêtes  dans 
la  Germanie  ,  un  arc  de  triomphe  auprès  du  temple  de 
Saturne ,  &  on  confiera  un  temple  à  La  fortune  dans  les 
jardins  voifins  du  Tibre  ,  que  Céfar  avoit  légués  au  peuple 
Romain. 

Germanicus  arriva  à  Rome  au  commencement  de  l'an-  Réception  de 
née  fui  vante,  &  le  peuple  alla  plufieurs  milles  au-devant  Germanicus  a 
de  lui.  Un  triomphe  magnifique  l'y  attendoit  ;  cet  hon-  Romc' 

Ccij 
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neur  écoit  devenu  alors  bien  plus  rare  qu'autrefois.  Outre 
les  grâces  répandues  fur  le  vifage  de  ce  Prince  ,  &  fon 
■  air  noble  ,  il  avoir  tes  cinq  enfans  aflîs  auprès  de  lui 

fur  le  même  char  ,  qui  donnèrent  un  nouvel  éclat  à  la 
folemnité  de  ce  triomphe ,  Se  charmèrent  tous  les  Ro- 
mains. Mais  une  crainte  (ecrette  tempéroit  la  joie  de 
ceux  du  peuple  qui  fa  voient  que  leur  arreâion  avoit  été 
fatale  au  Père  de  Germanicus  :  que  Marcellus ,  oncle  du 
même  Prince ,  que  les  Romains  aimoient  tendrement , 
avoit  été  enlevé  dans  la  fleur  de  (on  âge  ;  Se  qu'enfin  tous 
les  favoris  du  peuple  avoient  eu  fous  Tibère  une  vie  affés 
courte. 

Triomphe  de  Le  triomphe  de  Germanicus  commença  au  lever  du  So- 
Germanicus.  qq  prwice  revêtu  de  la  robe  triomphale ,  couronné 

f,r*' 1 7*  de  lauriers ,  Se  tenant  une  palme  à  la  main  droite ,  fit  une 
courte  harangue  au  peuple  Se  aux  foldats  qui  l'avoient 
fuivi  ;  puis  il  diftribua  a  ceux  qui  s'étoient  comportés 
vaillamment ,  des  préfens ,  Se  une  partie  des  dépouilles  en- 
levées aux  Germains  :  les  Officiers  Se  les  foldats  s'en  fi- 
rent honneur  dans  cette  cérémonie,  Se  ils  les  gardèrent 
enfuite  avec  foin  comme  des  monumens  de  leur  bravoure.' 
Pendant  ce  tems-là ,  quelques  Sénateurs  précédés  des  Lic- 
teurs avec  leurs  faifeeaux  ornés  de  lauriers ,  commencèrent 
la  marche  ;  ils  étoient  fiiivis  de  trompettes  Se  de  joueurs 
d'inftrumens  :  on  voyoit  enfuite  on  chariot  rempli  de  bou- 
cliers ,  de  longues  piques ,  de  dards ,  de  javelots ,  d'arcs  Se 
de  carquois  garnis  de  flèches.  Toutes  ces  armes  Germani- 
ques étoient  difpofëes  de  manière  que  le  mouvement  du 
chariot  les  faifant  choquer  les  unes  contre  les  autres ,  fbr- 
moit  par  leurs  cliquetis  un  bruit  de  guerre  qui  convenoit 
très-bien  à  cette  pompe  martiale.  D'autres  chariots  fui- 
voient ,  portant  les  plans  des  cantons,,  des  montagnes  Se 
des  forets  fituées  entre  le  Rhin,  le  Véfer  Se  l'Elbe  -,  la 
repréfentation  de  ces  trois  fleuves ,  des  Dieux  du  pais 
fubjugué,  Se  des  peuples  vaincus  ;  enfin  plufieurs  tableaux 
où  l'on  voyoit  les  batailles  livrées  aux  Chérufques  ,  aux 
Carres,  aux  Angrivariens ,  Se  à  leurs  alliés.  Paroiflbienc 
enfuite  les  captifs  des  peuples  d'entre  le  Rhin ,  le  Véfer 
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&  l'Elbe  ;  &  parmi  leur  grand  nombre ,  les  plus  diftingués  - 
étoient  Arpus  Prince  des  Cartes ,  Lybis  Grand  Prêtre  de  Ah'  ™  J'  c- 

ce  peuple ,  Sigifmond  fils  de  Ségefte  ,  l'un  des  Ducs  des  —  

Chérulques ,  Thufnelda  fa  fœur  femme  •  d'Arminius ,  avec 

le  fils  qu'elle  en  avoir  eu ,  pour-lors  âgé  de  deux  ou  trois 

ans ,  nommé  Thimelicus  \  Sefitacus  fils  de  Segimer  autre 

Duc  des  Chérufques ,  fa  femme  Rhamis  fille  a  Acmmer  *    *  Ouei^es- 

Duc  des  Cartes  »  &  Theudorix ,  ou  Theodorick ,  fils  de  Bai-  H(^Jfnt  cv 

totritus  frère  de  Mélon  Roi  des  Sicambres.  Ce  Théo- 

dorick  ,  depuis  que  les  Sicambres  avoient  été  transférés 

dans  la  Gaule  belgique  par  Augufte,  s'étoit  retiré  avec 

quelques  reftes  de  la  nation  dans  le  pais  des  Cattes  &  des 

Chéruiques  ,  Se  avoit  été  pris  en  combattant  avec  eux 

contre  les  Romains. 

Immédiatement  après  tous  les  prifonniers  ,  venoient 
plufieurs  Officiers  de  l'armée  Romaine ,  &c  enfin  le  Triom- 
phateut  dans  fon  char ,  précédé  des  trompettes ,  6c  accom- 
pagné de  les  Li&eurs  couronnés  de  lauriers ,  portant  leurs 
failceaux  qui  en  étoient  aulfi  entourés.  Lorlque  les  cap- 
tifs furent  arrivés  devant  le  Capitole ,  on  les  conduifit 
en  prifon  :  mais  on  ne  fait  fi  les  Romains  firent  mourir 
les  chefs  &c  les  principaux ,  commeîc'étoit  la  coutume  dans 
les  triomphes.  Germanicus  mit  pied  à  terre ,  quitta  (à  robbe 
triomphale ,  &  (àcrifia  à  Jupiter  plufieurs  taureaux  blancs  : 
il  porta  enfuite  au  temple  de  Mars  le  vengeur ,  les  orne- 
mens  du  triomphe  &  les  dépouilles  des  Germains  ;  il  fie 
des  largefles  au  peuple,  U  alfifta  au  feftin  public.  Tibère 
aiuîi  diflimulé  que  jaloux ,  parut  s'intérefier  à  la  gloire 
de  Germanicus  :  il  fit  en  fon  nom  des  formelles  conhdéra- 
bles ,  chaque  citoyen  Romain  reçut  jufqu'a  trois  cents  pe- 
tits fefterces  ;  &  le  Triomphateur  fut  défigné  Confiil  pour 
l'année  fuivante. 

Depuis  c«ue  Germanicus  eut  quitté  les  Provinces  du  J^^^f31' 
Rhin ,  Tibère  prit  des  mefures  pour  que  ceux  qui  y  com-  f"m^ 
manderaient  dans  la  fuite  ne  fùflfent  pas  en  fituation  d'ac- 
quérir trop  d'autorité.  Il  eut  loin  de  ne  pas  laifier  long- 
tems  en  ptace  les  mêmes  perlbnnes  :  tantôt  il  y  en- 
voyoit  un  Proconful ,  tantôt  des  Préteurs ,  6c  fouvent  de 
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=  {impies  Liéutenans.  Les  Proconfuls  fe  prenoient  dans  le 
\n.  pe  j.  c.  Sénat .  jes  Prêteurs  parmi  le  peuple  ;  à  l'égard  des  Lieute- 
 :        nans,  il  les  choififtoic  indifféremment  dans  tous  les  or- 
dres. Quelquefois  il  honorait  ceux  -  ci  du  titre  de  Pro- 
conful ,  pour  étendre  davantage  leur  autorité  ;  allés  (buvent 
ils  prenoient  le  nom  de  Liéutenans  de  Tibère  ,  6c  alors 
leur  pouvoir  étoit  fubordonné  à  celui  de  Proconful.  Les 
Préteurs  avoient  plus  d'autorité  que  les  fimples  Liéute- 
nans ,  car  ils  avoient  droit  d'infpe&ion  fur  les  gens  de 
guerre  ,  ce  que  n'avoient  pas  les  Liéutenans  ,  à  moins 
que  ce  droit  ne  leur  fut  accordé  par  un  ordre  exprès.  L'Em- 
pereur fe  réferva  le  commandement  des  armées ,  moins 

5our  prévenir  &  punir  en  perfbnne  les  Germains  ennemis 
e  l'Empire ,  que  pour  contenir  le  Sénat  &  le  Peuple  dans 
l'obéilTance  &  la  ioumiuion.  Enfin  après  avoir  bien  varié 
fur  l'ordre  qu'il  mettrait  dans  les  troupes ,  il  réfblut  de 
féparer  celles  du  Rhin  en  deux  armées ,  qui  auraient  cha- 
cune leur  Général  :  il  donna  à  Virellius  le  commande- 
ment des  troupes  de  la  Germanie  fupérieure ,  &c  à  Caïus 
Silius  celui  des  troupes  de  la  Germanie  inférieure.  Ces 
deux  Généraux  continuèrent  la  guerre  deux  ou  trois  ans 
contre  les  Germains ,  mais  ce  fut  aftes  foiblement  ;  ils  ne 
penférent  pas  même  à  les  attaquer ,  ils  ne  fongérent  qu'à 
fê  mettre  fur  la  défenfive. 

Cette  façon  de  fe  conduire  étoit  aflTés  du  gout  de  Ti- 
bère qui  ne  vouloit  pas  que  fes  Généraux  fiflent  de 
grandes  entreprifes.  Sa  jaloufie  lui  fàifoit  craindre  qu'ils 
n'acquîuent  trop  de  gloire  &  de  crédit.  Peut-être  étoit-il 
de  fa  politique  de  laitier  les  Germains  en  repos  ,  afin  qu'ils 
travail larTent  eux-mêmes  à  leur  propre  deftruttion.  Car  on 
pouvoir  facilement  prévoir  que  les  guerres  civiles  les  défii- 
niroient ,  dès  que  la  crainte  des  armées  Romaines  ne  les 
obligerait  plus  de  fe  réunir  pour  attaquer  l'ennemi  com- 
Fin  delà  guerre  mun,  ou  pour  fe  défendre  contre  lui.  Telle  fut  la  fin  de 
sicambrioue.  ja  glierrc  que  plufieurs  nomment  Sicambrique,  parcequ'elle 
commença  par  les  £icambres.  Elle  dura  environ  trente- 
cinq  ans.  Augufte  fut  contraint  de  venir  quatre  ou  cinq 
fois  fur  le  Rhin ,  &  d'y  envoyer  à  diverfès  fois ,  Agrip- 
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pa,  Dmfus,  Tibère  ,  Germanicus,  &ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  grands  Capitaines  &  de  meilleures  troupes.  Depuis  N'l8D&î;>.C' 

cette  guerre ,  qui  ne  fut  pas  moins  fonefte  aux  Romains  •  — 

qu'aux  Germains ,  on  tint  à  Rome  pour  maxime  d'Etat  de  L'Empire  bm- 
terminer  l'Empire  aux  rives  ultérieures  du  Rhin  ,  &  de  a*  Par  i»  ^ 
n'en  pas  étendre  les  bornes  dans  la  Germanie  ;  mais  (eu-  ^q1CUIC  du 
lement  d'y  faire  refpetter  l'autorité  de  l'Empereur  &  les 
armes  des  Romains. 

La  Germanie  jouiflbit  d'une  paix  qu'il  fembloit  que    Origine  de 
rien  ne  pouvoit  troubler ,  lorfque  tout  d'un  coup  on  vit  J^froblk^S 
s'élever  un  orage  qui  penfa  ruiner  entièrement  fes  Pro-  Arminius. 
vinces.  Marobode  chef  des  Marcomans ,  s'étoit  rendu 
odieux  à  fes  fuiets  par  fa  domination  abfolue .  &  fufpeft    _   ,  .  , 

i      S    |     *s  r     '      tf  Condujte  de 

aux  autres  peuples  de  la  Germanie  par  les  intelligences  c«  acttx  prj«. 
avec  les  Romains ,  quoiqu'il  ne  fut  ni  leur  allié  ni  leur  ami.  ces. 
Il  prenoit  le  nom  de  Roi ,  Se  s'en  attribuoit  toute  l'auto- 
rité ,  changeant  à  fon  gré  la  forme  du  Gouvernement , 
fiipprimant  les  anciennes  Loix,  &  en  établifTanc  de  nou- 
velles. Il  prétendoit  avoir  droit  de  vie  &  de  mort  fur  (es 
fujets ,  être  l'arbitre  de  la  paix  &  de  la  guerre ,  lever  des 
troupes  ou  les  réformer  quand  il  le  jugeoit  à  propos ,  fans 
que  perfonne  pût  lui  demander  raifon  de  fâ  conduite. 
Arminius  chef  des  Chérufques ,  plus  habile  &  plus  modéré , 
ne  voulut  jamais  prendre  le  titre  de  Roi  j  il  (avoir  laver- 
fion  des  Germains  pour  le  nom  &c  l'appareil  de  la  Royauté  ; 
&  comme  il  ne  vouloir  paraître  ouvertement ,  ni  Souve- 
rain, ni  particulier,  il  prit  une  qualité  par  laquelle  il  crut 
pouvoir  s'attacher  étroitement  les  Chérufques ,  U  dégoû- 
ter les  Marcomans  aufli-bien  que  les  Suéves  du  gouverne- 
ment de  Marobode.  Ce  titre  étoit  celui  de  Détenteur  de 
la  liberré  Germanique.  Il  s'en  fèrvit  pour  commencer  à 
éxercer  fur  les  Chérufques  une  autorité  qui  devint  bien- 
.  tôt  arbirraire. 

Arminius  fut  choifi  pour  commander  l'armée  des  Ché-  j!jjjju^* 
rufques.  A  peine  fe  vir-il  à  la  tête  de  fes  compatriotes ,  brcVeTnléc."* 
qu'il  engagea  les  peuples  voifîns  à  fe  ranger  fous  fes  en- 
fei^nes.  Attirés  par  les  louantes  qifil  leur  donna ,  &c  fé-  . 
duirs  par  l'éfpérance  de  la  vîéloire  qu'il  leur  prornettoic 
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-  avec  un  air  de  confiance ,  ils  accoururent  de  toutes  parts , 
An.  de  j.  c.  enforte  qU'ii  fe  vit  bientôt  Général  d'une  armée  nom-  \ 

 —  breufe.  Les  Cartes ,  les  Martes  &  les  Angrivariens  alliés 

Tsat.  Ann.  1.x.  jes  £héru(ques ,  les  Semnons  &:  les  Lombards  qui  failbient 
partie  du  Royaume  des  Suéves  ,  Ce  joignirent  à  lui  : 
Arminius  auroit  en  peu  de  tems  chaflé  Marobode  de  fes 
Etats ,  Ci  l'inquiétude  d'avoir  encore  les  Romains  pour  en- 
nemis ,  n'eût  pas  balancé  dans  Ton  efprit  les  avantages 

3u'il  fe  promettoit  en  tournant  Ces  armes  contre  lui; 
'ailleurs  Inguiomer  (on  Oncle ,  à  qui  on  avoit  rerufê  le 
commandement  de  l'armée ,  s'étoit  rendu  auprès  de  Ma- 
robode avec  les  liens.  Cette  retraite  donna  de  l'inquiétude 
à  Arminius ,  &  il  fe  trouva  tres-embarafle  fur  ce  qu'il 
devoir  faire.  Ses  alliés  s'en  plaignirent  comme  d'une  lâ- 
cheté, &  menacèrent  de  pafler  dans  le  parti  de  Maro- 
bode. C'en  fut  afle-s  pour  tirer  Arminius  de  (on  irréfolu- 
tion.  Il  fit  la  revue  de  (es  troupes  ,  &  (e  mit  en  marche 
pour  aller  à  la  rencontre  de  l'ennemi ,  qui  de  (on  côté 
s'avançoit  aufli  en  bon  ordre.  Les  deux  armées  Ce  trou- 
vèrent en  préfence ,  &  la  nuit  qui  précéda  la  bataille ,  fe 
pafTa  de  part  &  d'autre  dans  de  grandes  agitations. 

Arminius  toujours  à  cheval ,  alloit  de  auartier  en  quar- 
tier encourager  les  fiens  par  le  fouvenir  de  la  défaite  des 
pifeour^  légions  commandées  par  Varus.  «  Vous  allez ,  difoit-il , 
fo  taupes.  "  combattre  pour  la  liberté  ;  la  Nation  Germanique  attend 
»  fon  falut  de  votre  courageu(ê  réfiftance.  C'eft  à  vous  à 
u  faire  voir  que  vous  n'êtes  pas  indignes  de  la  réputation 
>»  que  vous  vous  êtes  acquife  par  votre  valeur.  Tout  ce  que 
»  vous  avez  à  craindre  de  Marobode ,  c'eft  que  (à  lâcheté  ne 
»  fa(Te  point  affés  éclater  votre  grand  courage  ;  il  ne  (ait  que 
»»  fuir ,  &c  n'entend  pas  à  combattre.  Après  s'être  caché  hon- 
••teufement  dans  (es  forêts,  il  eft  venu  mandier  votre  al  - 
~  liance;enfuite  il  vous  a  abandonnés  en  déferteur  infâme  Se 
.»  en  elclave  de  Tibère  :  il  mérite  que  vous  le  traitiez  comme 
»»  Varus ,  que  vous  avez  immolé  a  votre  liberté  &  à  votre 
*>  vengeance.  Rappel  lez-vous  les  batailles  que  vous  avez 
»»  gagnées  ;  cette  ancienne  valeur  que  vous  y  avez  fait  pa- 
»  roître ,  &  cette  intrépidité  fi  redoutable  aux  Romains  : 

I* 
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•  la  crainte  qu'ils  ont  fait  voir  dans  leur  dernière  retraite , 

•  montre  affés  que  l'avantage  vous  eft  demeuré.  •> 

Marobode  harangua  aufli  Tes  foidats.  Il  leur  fit  voir  ; — 

que  fous  fa  conduite  ils  n'avoient  rien  à  craindre  d'un  haraj^uc°0tfo 

ennemi  tel  qu'Arminius.  «  Voilà  (  difoît-il  en  prenant  foidats. 

«  Inguiomer  par  la  main  )  celui  qui  renferme  en  fa  per-    Hanekius  d* 

»  (bnne  toute  la  gloire  des  Chérulques  -,  les  fiiccès  &:  les  Mmj*a. 

»  événemens  avantageux  à  la  Nation  font  dus  à  fa  prudence 

•»  Se  à  fa  bonne  conduite.  Arminius  jeune  homme ,  étourdi , 

»  &:  fans  expérience  ,  s'attribue  follement  une  gloire 

-  qui  ne  lui  appartient  pas.  La  défaite  des  trois  légions  de 
»  Varus  dont  il  ne  celle  de  parler  ,  n'eft  pas  une  action  fi 
«  glorieufè  qu'il  fe  l'imagine.  Où  eft  l'avantage  de  com- 
«  battre  contre  des  gens  fans  défenfe  ,  &  contre  un  Gé- 
»  néral  qui  fait  tout  à  fa  tête  ?  Peut-on  avec  juftice  com- 
«  parer  cette  a&ion  avec  la  gloire  que  j'ai  acquife  d'avoir 
»  défendu  la  Nation  Germanique  contre  douze  légions 
•»  commandées  par  Tibère ,  que  j'ai  même  obligé  de  le  re- 

-  tirer  à  des  conditions  qui  ont  conlervé  la  gloire  &  les 
n  intérêts  des  Germains.  Je  n'ai  aucun  mjet  de  me 
».  repentir  de  ce  que  j'ai  fait  -,  il  m'eftglorieux  au  con- 
traire de  vous  avoir  acquis  la  liberté ,  ou  de  recommencer 

•  la  guerre  contre  les  Romains  ,  ou  d'entretenir  la  paix 

•  avec  eux. 

Outre  ces  motifs ,  les  deux  armées  avoient  des  raifons 
particulières  de  demander  qu'on  en  vint  à  une  a&ion.  Les 
Chérufques  la  vouloient  pour  foutenir  leur  ancienne  ré- 
putation ,  les  Lombards  pour  conferver  leur  liberté ,  &: 
Marobode  pour  aggrandir  fon  Royaume  &c  affermir  fon 
autorité  ablolue.  L'aurore  ne  faifoit  que  paroître  ,  lorfque 
les  deux  Cltefs ,  comme  de  concert ,  firent  fortir  chacun 
leur  armée  de  leur  camp  :  l'un  &  l'autre  rangèrent  leurs    Bataille  entre 
troupes  en  bataille  dans  un  ordre  qui  approchoit  de  celui  mSÎSÎSs* 
des  Romains;  la  bataille  commença  par 'les  deux  ailes  de 
chaque  côté.  Jamais  on  ne  combattit  avec  plus  d'opiniâ- 
treté., ni  avec  une  fortune  plus  égalé  ;  l'aile  droite  fut  en- 
foncée de  part  &  d'autre.  La  campagne  étoit  couverte  de 
morts  &c  ae  mourans ,  le  fang  couloit  de  toutes  parts  ;  &: 
Tome  L  D  d 
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an  de        l'a^*on auroit  continué  avec  plus  d'acharnement,. fi  la  nuit 
19.     '  n'eût  contraint  les  deux  armées  de  fe  féparer. 

~     Arminius  s'attendoit  à  un  fécond  combat ,  lorfqu'il  ap~ 
T0ttt.Atm.il.  pr-c       MarQbojg  s'étoit  retiré  avec  fes  troupes  dans  les. 

montagnes  pour  s'y  retrancher  >  ce  qui  fie  juger  que  ùu 
perte  étoit  confidérable  ;  d'ailleurs  l'abondance  qui  regnoir 
dans  le  camp  d' Arminius  y  attira  bien  des  déferteurs ,  ce 
oui  afîbiblit  confidérablement  l'armée  de  Marobode.  La 
abanSé^c  ^e^lOTÏ  devint  prefque  générale  dans  fon  camp  ;  les  fol- 
les foidatL    C  dats  ne  craignant  plus  leur  Roi ,  levèrent  leurs  enfeignes  > 
Se  allèrent  fe  rendre  par  troupes  à  Arminius.  Marobode 
fe  voyant  ainfi  trahi  Se  abandonné  par  la  plus  grande 
AmbafTade  de  partie  de  fes  troupes  ,  envoya  demander  du  fecours  à  Ti- 
Marobode  à  bère.  On  ne  fut  pas  fâché  à  Rome  de  le  voir  humilié.  Ce 
*°,ac*         Prince  avoit  porté  fâ  puifiance  à  un  fi  haut  dégré ,  qu'il 
étoit  devenu  redoutable  aux  Romains,  Sans  paraître  cher- 
cher à  les  combattre  ,il  leur  avoit  faiteonnoître  qu'il  avoir 
aflés  de  force  Se  de  courage  pour  fe  défendre ,  s'ils  venoienr 
l'attaquer.  Ses  AmbafTadeurs .  voulurent  fbutenir  dans  le: 
Sénat  ce  cara&ère  de  fupériorité ,  Se  parler  comme  d'égal 
à  égal  :  on  leur  répondit  qu'on  ne  trouvoit  dans  leur  de^ 
mande  ni  raifon  ni  équité.  ~  Les  alliés ,  leur  dit-on ,  font 
Onlui  refiife  »  fubfifter  l'alliance  en  partageant  le  péril  Se  la  dépenfe 
dcJiandc" qUl'  "  avec  eux»  rnais  elle  le  démiit  bientôt,  fi  on  néglige  de 
»  l'entretenir  par  des  offices  réciproques.  C'eft  vous  qui 
»  toujours  négligens  Se  endormis  dans  nos  dangers  ,  Se 
»  toujours  preUans  dans  les  vôtres ,  n'avez  jamais  fécondé' 
»  notre  amitié  de  fecours  efîe&ifs ,  mais  feulement  de  pa- 
m  rôles  Se  d'ambafTades  inutiles.  Dites-nous  quelle  preuve 
«  le  Roi  Marobode  nous  a  donnée  de  fôn  amitié ,  pendant 
»  qu'Aucune ,  Drufus ,  Tibère  Se  Germanicus  étoient  ck> 
>.  cupés  a  faire  la  guerre  aux  Sicambres  ,  aux  Cartes  SC 
»  aux  Chérùiques  ?  Nous  voulons  bien  vous  pardonner 
m  cette  faute ,  mais  nous  ne  pouvons  fbuffrir  que  les  Etats 
«  de  votre  Roi  ayent  fervi  Se  fervent  encore  de  retraite 
-  à  ceux  qui  fe  (ont  révoltés  contre  les  Romains.  Après 
«cette  infidélité,  comment  ofe-t-il  s'adrefTer  à  PEmpe- 
^reur  pour  foutenir  fà  fortime  ébranlée  par  un  malheu» 
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V  reux  combac ,  lui  qui  n'a  jamais  donné  aucun  fecours  à 
«nos  Généraux  ,  Se  qui  fe  vantoit  d'être  l'arbitre  de  la  An'  C 
»  paix  ôc de laguerre  ?  »  ■ 

Les  Ambaûadeurs  concernés  de  cette  réponfe ,  gardè- 
rent le  filence  ,  Se  retournèrent  chés  eux  tres-miconrens. 
Cependant  Tibère  envoya  Drufus  fur  le  Rhin, pour  obfer- 
ver  la  conduite  des  Germains.  Il  mèditoit  de  les  détruire 
les  uns  par  les  autres ,  &:  de  commencer  par  Marobode. 
Pour  cela  il  fit  entendre  à  Tes  ennemis  que  ce  Prince 
arfoibli  par  fa  dernière  défaite  ne  pourroit  long-tems  refit 
ter  ,  &  que  la  conjoncture  étoit  ravorable  pour  achever  fa 
ruine. 

Catualda ,  jeune  Seigneur  du  pais  des  Godions  ,  refo- 
lut  de  profiter  du  mauvais  état  où  étoienc  les  affaires  de 
Marobode.  Il  étoit  irrité  contre  ce  Prince  qui  l'avoir  mal- 
traité pendant  le  féjour  qu'il  avoir  fait  chés  les  Marco- 
mans.  Catualda  vif,  entreprenanr ,  conlidéré  d'ailleurs  de 
la  noblelfe  Marcomane  ,  en  mit  une  grande  partie  dans 
Ces  intérêts.  Auffi-tot  qu'il  vit  les  efprits  difpofés  en  (à 
faveur ,  il  s'avança  avec  un  corps  de  troupes ,  fit  prendre 
les  armes  au  peuple,  qui  ne  balança  pas  à  le  déclarer  pour 
lui ,  &:  vint  fe  préfenter  devant  le  palais  du  Roi  qu'il  força , 
prit  fes  richelïes  ,  &:  délivra  le  pais  de  la  tyrannie  fous 
laquelle  il  gémifloit  depuis  long-tems. 

Marobode  challe  de  les  Etats ,  eut  recours  à  l'Empereur  (  a(rfIuoI>0i!c 
Tibère.  Il  traverfa  le  Danube  &  paffa  dans  la  Norique  ,  \xm^  dc 
aou  il  écrivit  à  ce  Prince,  non  en  fuppliant  ni  en  rugi-     u  dcmandc 
tif,  mais  en  Roi  humilié  qui  fe  fouvenoit  de  fâ  première  «ne  retraite  à 
grandeur.  Il  lui  marquoitque  plufieurs  Nations  lui  offraient  ^P"0"- 
une  retraite  ,  parcequ'elles  fe  trouvoient  honorées  d'éxer- 
cer  l'hofpiralité  envers  un  Souverain  ,  dont  la  puiffance 
avoit  été  fi  redoutable  ;  mais  qu'il  préférait  à  toutes  leurs 
offres  l'amitié  des  Romains.  TTibère  communiqua  cette 
lettre  au  Sénat ,  &  fit  voir  à  l'afTemblée  que  Philippe  n'a- 
voir jamais  été  fi  formidable  aux  Arhéniens  ,  ni  Pyrrhus 
&  Aiitiochus  aux  Romains  ,  que  Marobode  l'avoit  été 
aux  Gaules  &  a  la  Germanie.  Auffi  Patercule  ne  fait  au-    Vtttrnu  T** 
cune  difficulté  de  dire  que  ce  Prince  avoit  porté  fon  pou-  urt- 1  u 
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'  '  '  -  voir  à  un  fi  haut  dégré  ,  qu'il  ccoic  devenu  redoutable  à 
an.  de  j.  c.  i'£mpire .  Que  tous  ies  rnécontens  qui  s'étoient  reciré* 

3'  de  l'obéiflance  des  Romains ,  avoient  cherché  un  azile  dans 
les  Etats  de  ce  Prince:  Qu'il  avoit  entretenu  une  armée  de 
fbixante&dix  mille  hommes  d'infanterie  &  de  quatre  mil- 
le chevaux  :X^u'il  avoit  aflujetti  tous  fes  voifins  ,  ou  par  lar 
force  en  leur  faifant  continuellement  la  guerre  ,  ou  par 
des  traités  qui  les  obligeoient  à  fe  déclarer  pour  lui  : 
Que  (on  Royaume  étoit  auffi  très-formidable  parfafitua- 
tion  ,  étant  environné  de  la  Germanie ,  de  la  Pannonie- 
&:  de  la  Norique  ;  de  forte  qu'on  le  craignoic  autrefois' 
comme  un  Prince  qui  pouvoir  avec  fuccès  faire  des-  irru- 
ptions de  tous  côtés. 

Tibère  répondit  à  Marobode  qu'il  auroit  toujours  urr 
azile  honorable  en  Italie ,  ôc  la  liberté  de  retourner  dans 
fes  Etats ,  lorfqu'il  y  auroit  un  parti  capable  de  le  défèn- 
Marobodc  fc  dre  contre  les  rébelles.  Sur  cette  réponfe  ce  Prince  choi- 

retirc  à  Ra-  fit  Ravenne  ,  pour  être  à  portée  de  veiller  fur  les  Suéves 
&  les  Marcomans.  Il  n'y  fut  pas  long-rems  fans  s'apper~ 
cevoir  c|u'il  n'étoit  pas  plus  libre  ,  &:  que  c'étoit  moins 
pour  lui  faire  honneur  que  pour  l'obfèrver,  que  Tibère  le 
faifbit  toujours  accompagner  par  un  grand  nombre  d'Offi- 
ciers qui  ne  le  perdoient  point  de  vue.  Il  demeura  dix- 
huit  ans  en  Italie ,  méprilc ,  &  ne  penfànt  qu'à  vivre ,  (  a  ) 
fans  faire  paraître  aucune  envie  de  recouvrer  fes  Etats. 

tkcit.Jj$»A.u  Catualdaeut  le  même  fort  de  Marobode.  Chaffé  par 
les  Hermundures ,  il  fe  réfugia  chés  les  Romains ,  qui 
l'envoyèrent  à  Fréjus,  colonie  de  la  Gaule  Narbonnoife. 


(  a  )  Dom  Pio  Matîo  prend  la  dt'fcnfc 
de  Marobode  conrre  Tacite  qui  aceufe 
ce  Prince  de  baiTcflc  ,  par  le  ibin  qu'il 
prit  de  prolonger  fa  vie.  Laijfons,  dit-iL, 
aux  Stoïciens  cent  di'mangoaifm  dt 
mourir  ,  &  cherchons  Us  moyens  de  con- 
fervrr  cette  vie  que  Dieu  nous  a  donnée, 
four  fecostrir  nos  partns,  nos  arr.is,rjr  pour 
fervir  notre  Patrie...  Il  me  femble  dont , 
conclut  Murio  ,  que  c'ejl  à  tort  (tue  Ta- 
eite  llarr.t  Marobode  3  puifqu'à  mon  «vis 
H  n'y  m  fat  moins  defloir*  À  minier 


.  cette  vie  four  fervir  Dieu  ,  la  Patrie  ri» 
1  fes  amis  ,&àfe  réferver  four  un*  mttl- 
|  leure  fortune ,  qu'a  aller  fe  faire  tuer 
I  dans  Us  batailles,  four  acquérir  une  gloirt 
qui  comme  la  famée ,  efi  emportée  par 
un  foufledt  vent.  Cette  Coniîdcration 
qui  clt  la  quarante-cinquième  de  la  (c- 
condc  partie, me  paroît'plus  convenable 
à  des  particuliers ,  qu'a  des  Princes  dé- 
trônés ,  qui  font  obligés  par  état  de 
tout  entreprendre  pour  foumcttxe  k  uig 
fojett  révoltée. 
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Dans  les  guerres  qui  s'élevoient  entre  les  Germains ,  cous 
fes  peuples  du  pais  vaincu ,  ou  en  croient  chaffés  par  le 
vainqueur ,  ou  iuivoient  volontairement  leurs  Chers.  Mais 
les  Romains  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  permettre  à  ceux 
oui  avoient  embrafles  le  parti  de  Marobode  Se  de  Catualda , 
ce  palier  avec  eux  en  Italie  ni  dans  la  Gaule  Narbon- 
noiie ,  par  la  crainte  qu'ils  ne  troublaflent  le  repos  de  ces 
Provinces.  Ils  les  placèrent  au-delà  du  Danube  ,  entre  les    Sommerai  im 
rivières  de  Moraw  Se  de  Wage ,  Se  ils  leur  donnèrent  pour  v*' 
Roi  un  Prince  de  la  nation  des  Quades ,  nommé  Vannius ,  ***** 
que  d'autres  appellent  Vannimer ,  dont  nous  parlerons  dans 
la  fuite. 

Catualda  ètoit  gardé  à  vue  dans  Fréjus.  Sa  bravoure  t 
Se  le  defir  de  la  liberté ,  le  rendoient  inquiet  ^continuel- 
lement occupé  des  moyens  qu'il  pourroit  prendre  pour  la 
recouvrer.  Heureufement  pour  le  jeune  Germain ,  il  fut 
plaire  à  la  femme  du  Lieutenant  du  Proconful.  L'amour  , 
ibus  le  voile  de  la  pitié ,  rendit  cette  femme  fenfible  à  fes 
malheurs  ;  &  malgré  (on  inclination  fecrette  ,  elle  fut  ailés 
cénéreufe  pour  lui  faciliter  les  moyens  d'échaper.  On  ne 
fait  où  il  fe  retira  ,  ni  où  il  eft  mort. 

Cependant  Arminius  redoutable  aux  Romains  ,  maître   Déteins  am- 
du  pais  des  Cattes,  des  Chérufques  ,  des  Marcomans  Se  biticuxd  Axmi- 
de  plulieurs  cantons  Mieves ,  tournoit  toutes  les  vues  vers  -       .  -, 
la  Souveraineté.  Il  étoit  aimé  de  fes  fbldats ,  familier  avec  B»ffT 
eux ,  grave  avec  fes  égaux  ,  méprifànt  les  richefTes  ;  une 
noble  fîmplicité  faifoit  toute  fon  opulence.  Il  étoit  grand, 
bienfait ,  brave ,  aimant  la  guerre  ;  Se  dans  tout  fon  exté- 
rieur on  remarquoit  un  air  de  hardiefle ,  de  majefté ,  qut 
ihfpirok  également  Se  la  crainte  Se  le  refpeâ:.  A  force  de 
faire  la  guerre  aux  Romains ,  il  avoit  appris  leur  manière 
décamper,  de  ranger  une  armée  en  bataille ,  &de  difei- 
pliner  fes  troupes.  Tous  ces  avantages  dont  il  fe  prévaloir , 
fortifièrent  fon  ambition  ,  Se  il  conçut  le  deflein  de  fe 
faire  déclarer  Roi ,  Se  d'en  prendre  toute  l'autorité. 

Inguiomer ,  oncle  Se  ennemi  d'Arminius ,  employa  tout  inguiomcr 
fon  crédit  pour  rendre  odieux  fon  neveu.  Il  envoya  dans  ^^euAfr^ 
les  Cantons  des  gens  affidés ,  qui  y  femérent  des  difeours  niin. 
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!  contre  la  conduite  d'Arminius ,  &c  qui  s'afTurérent  fecré, 

an.  de  j.  c.  tement       ciiefs  pQur  ies  f^ire  foulever  contre  lui ,  lorf- 

—   que  la  faction  feroit  aflfés  puilTante  pour  lui  réfifter,  Inguio- 

mer  ayant  appris  l'irréfblution  de  quelques  Cantons  qui 
rerufoient  de  fe  déclarer ,  entreprit  lui-même  de  les  faire 
changer.  »  Comment ,  leur  difoit-il  avec  un  air  d'amitié , 
-  voulez  -  vous  qu'on  fe  fie  à  un  homme  que  l'ambition 
.>  dévore  ?  Il  n'a  longé  en  faifant  la  guerre  aux  Romains, 
»  aux  Marcomans ,  aux  Suéves  &:  à  leurs  alliés  ,  qu'à  fes 
»  intérêts  particuliers  &  non  à  ceux  de  fa  Patrie  ;  c'eft  à 
»>  notre  liberté  qu'il  en  veut.  Il  afpire  à  la  Royauté,  vous 
»  deviendrez  tous  fes  efclaves  ;  &:  peut-être  le  fèriez-vous 
«déjà  fans  notre  vigilance  &:  notre  activité  à  retardet 
»  l'éxécution  de  fes  delîeins.  Il  eft  encore  tems  de  pré- 
«  venir  ce  malheur,  en  l'immolant  à  fà  propre  ambition; 
»»  par  là  vous  allure rez  la  liberté  Germanique  ,  &  vous 
»»  conferverez  dans  toutes  fes  prérogatives  votre  Nation  , 
»  aue  le  tyran  a  déjà  épuifëe  pour  préparer  les  voies  qui 
m  doivent  le  conduite  à  la  fuprême  puilTance. 

Plufieurs  Cantons  qui  jufqu'alors  avoient  pris  la  réfo- 
lution  de  demeurer  neutres ,  fe  déterminèrent  fur  ce  dif- 
cours.  Ils  prirent  les  armes ,  &  fe  joignant  avec  les  Sué- 
ves &:  d'autres  qui  s'étoient  déjà  déclarés  ,  marchèrent 
contre  Arminius.  Inguiomer  avec  cette  armée  entra  dans 
le  pais  des  Chérufques  ,  dont  il  ravagea  les  frontières  , 
ménageant  néanmoins  les  habitations  de  ceux  qui  em- 
braflbient  fon  parti.  Arminius  toujours  actif  ne  fut  pas 
fitôt  informé  de  la  marche  d'Inguiomer  qu'il  affembla  fes 
troupes  ,  joignit  celles  qui  venoient  à  fon  fecours  ,  &C 
n'eut  bien-tôt  plus  rien  à  defirer  qu'un  combat.  Il  en  livra 
Combats  en-  plufieurs  où  la  fortune  lui  fut  tantôt  favorable  ,  tantôt 
ne  les  deux    contraire.  Apres  une  action  affés  vive  de  part  &c  d'autre , 
pams'  mais  qui  ne  fut  pas  décifive  ,  Inguiomer  fe  retira  fur  des 

collines  à  la  vue  du  camp  d'Arminius.  Celui  -  ci  envoya 
un  détachement  pour  engager  les  alliés  à  un  nouveau 
combat  ;  cette  démarche  eut  fon  efter.  Inguiomer  vint 
fondre  avec  toute  fon  armée  fur  le  déracinement ,  dont  la 
réfiftance  donna  le  tems  à  Arminius  de  Élire  avancer  le 
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tefte  de  Tes  troupes  :  il  y  eut  encore  une  action  très-vigou-  ■■ !  = 
reufe  où  Inguiomer  Rit  entièrement  défait.  N*  c* 

Arminius  n'ayant  plus  rien  à  craindre  ,  marcha  vers    '  

les  cantons  des  alliés ,  foumettant  les  uns  par  la  force ,  &:  <^jLffiuomct 
accordant  la  paix  à  ceux  qui  la  demandoient.  Adgandef- 
tre  chef  des  Cartes ,  informa  Tibère  des  progrès  a  Armi- 
nius ;  il  vouloir  engager  les  Romains  à  déclarer  la  guerre  Confpiratiou 
à  ce  Conquérant  de  la  Germanie  ,  ou  leur  faire  approu-  contre  Amn- 
ver  le  perfide  defTein  qu'il  avoit  d'empoifonner  ce  Géné-  nius; 
ral.  L'Empereur  lui  répondit  que  le  Peuple  Romain  fe  Tm"t"AmXl' 
vengeoit  de  (es  ennemis  à  force  ouverte ,  &c  non  par  des 
lâchetés  ni  par  des  crimes.  Cette  réponfe  fit  honneur  à 
Tibère,  mais  elle  n'empêcha  pas  Adgandeftre  &  fes  com- 
plices de  former  une  confpiration  contre  Arminius.  On 
prétend  qu'Inguiomer  eut  quelque  connoiflânce  de  cette  Chrmit.  Liff. 
confpiration ,  &  que  cet  homme  jaloux  &  ennemi  de  la   Sthmm,  Hijt. 
gloire  de  fon  Neveu,  n'étoit  pas  fiché  de  le  voir  périr.  ^W^l»*- 
De  quelque  manière  que  la  chofe  arriva ,  les  conjurés  , 
après  avoir  employés  plufieurs  moyens  qui  ne  purent 
réuffir ,  gagnèrent  les  parens  d' Arminius  qui  l'aflaflinérent 
lorfqu'il  s'entretenoit  avec  eux.  Ce  Prince  étoit  dans  la  fa^7liaius  tf 
trente-feptiéme  année  de  fon  âge ,  &  il  y  en  avoit  douze 
qu'il  commandoit  les  troupes. 

Tacite  l'appelle  le  Libérateur  de  la  Germanie:  il  en    Eloge  d  Ar- 
parle  comme  d'un  des  plus  grands  Capitaines  du  fiécle  de  r^T'j,  j 
Tibère.  »  Il  n'a  pas  ,  ait  cet  Hiftorien  ,  attaqué  l'Empire  mt'  ' 
»  Romain  dans  un  tems  où  il  fût  peu  redoutable ,  comme 
»  ont  fait  les  autres  Rois  qui  lui  ont  déclaré  la  guerre  dans 
»  fa  nainance  ;  celui-ci  a  paru  dans  le  tems  qu'il  paroif- 
»  foit  au  comble  de  fà  pu  i  (Tance ,  &c  s'il  ne  fut  pas  toujours 
»  vainqueur ,  du  moins  il  ne  fut  jamais  vaincu.  Ileft  mort 
*  à  trente-fept  ans ,  mais  il  vit  encore  dans  la  mémoire 
»  des  Germains  qui  chantent  fes  louanges.  »  Cet  éloge 
d'Arminius  que  Tacite  nous  a  laiflfé ,  détruit  fuffifamment 
le  portrait  odieux  que  quelques  auteurs  ont  fait  de  ce 
grand  Capitaine  ,  qu'ils  ont  repréfenté  comme  un  bri- 
gand ,  qui  avoit  ufurpé  le  commandement  plus  par  fes  ar- 
tifices que  par  fon  mérite  perfonnel. 
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^  pE  j  c  Vers  la  fin  des  guerres  civiles  entre  les  Germains  ,  il  y 
ir.  &  11.  eut  une  grande  révolte  dans  la  Belgique  ôc  dans  toutes  les 
Révolte  des  Gaules.  Les  peuples  accablés  d'impôts  ,&  véxés  par  les  ra- 
Gaui«.  pines  des  Receveurs  Romains  ,  murmuraient  contre  lé 
Téuit.Ann.  1.  j.  Gouvernement.  Outre  la  taxe  qui  étoit  impofëe  par  tête  % 
chacun  payoit  encore  à  proportion  de  tous  les  biens  qu'il 
pofledoit  ;  l'eftimation  s'en  faifoit  par  le  Gouverneur  de  la 
Province.  Mais  Drufus  ayant  remarqué  aue  le  luxe  des 
Gaulois  augmentoit  de  jour  en  jour ,  fit  eftimer  très-haut 
leurs  biens  Se  leurs  meubles ,  &  ordonna  qu'on  payeroit  qua* 
cre  as  pour  chaque  mille  as  de  leur  valeur.  Ces  impots  8c 
d'autres  qu'on  éxigeoit  avec  rigueur ,  ne  firent  point  céder 
le  luxe  ;  les  dépenfes  exceflives  continuèrent ,  &c  réduili- 
rent  à  la  mendicité  plufieurs  familles.  La  pauvreté  &  les 
dettes  ufuraires  qu'elles  avoient  contractées  pour  entrete- 
nir leurs  excès ,  les  mirent  dans  la  néceffité  de  vendre  leurs 
biens  à  toutes  fortes  de  prix  :  (buvent  même  làns  attendre 
cette  extrémité ,  les  créanciers  ou  les  receveurs  (aifïk 
(oient  les  terres  des  débiteurs ,  &  s'en  mettoient  en  pofle£- 
fion.  Ces  véxations  révoltèrent  les  Belges  &c  les  autres  peu- 
ples des  Gaules  :  Julius  Florus  à  Trêves ,  &  Julius  Sacro* 
vir  à  Autun ,  fe  mirent  à  leur  tête.  L'un  Se  l'autre  étoient 
recommandables  par  leur  noblefle,  &  par  le  titre  de 
Citoyen  Romain ,  qu'ils  avoient  méritée  dans  un  tems  où 
l'on  n'accordoit  cette  qualité  qu'à  la  vertu  &  à  la  valeur. 
Ces  deux  Chefs  répandirent  dans  la  Province  des  difcours 
fédicicux  contre  la  rigueur  des  tributs ,  &  contre  la  cruauté 
des  Gouverneurs ,  &  ils  repréfentérent  en  même-rems  la 
foiblefle  des  armées  Romames ,  dépourvues  alors  de  bra- 
ves fbldats  &  de  bons  Généraux.  -xAîi 
Ces  difeours  firent  impreffion  fiir  l'efpric  de  ceux  ,  qui  , 
après  avoir  confumés  leurs  biens  dans  le  jeu  &  la  débau- 
che ,  foupiroient  après  une  guerre  civile  ,  qu'ils  regar- 
doient  comme  l'unique  reflburce  à  leur  misère.  Tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  jeuneflfe  élevée  dans  le  luxe ,  ceux  qui 
étoient  ruinés  &  qui  ne  pouvoient  plus  fournir  à  leur  dé- 
penle  ordinaire  ,  les  ambitieux  qui  afoiroient  aux  premiè- 
res dignités  de  leurs  Provinces ,  d'autres  qui  ne  pouvoient 
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le  venger  de  leurs  ennemis,  parcequ'ils  écoient  troppuif- 
{àns  -,  les  peuples  de  leur  côté  pouflés  à  bouc  par  la  rigueur 
avec  laquelle  on  levoit  les  impots ,  tous  en  un  mot  le  flat- 
toienc  que  leur  condition  fèroit  meilleure  dans  le  trouble 
des  Provinces.  Enfin,  animés  chacun  de  différentes  paf- 
fions ,  ils  conjurèrent  tous  contre  le  Gouvernement ,  8c 
ne  parloient  que  du  recouvrement  de  leur  ancienne  li- 
De  itc. 

Julius  Florus  n'oublioit  rien  pour  fe  mettre  en  état  de 
faire  une  guerre  fanglante  aux  Romains.  Il  efTaya  de  gagner 
un  corps  de  Cavalerie  qu'on  avoir  levé  à  Trêves ,  &:  qui 
étoit  inftruit  des  évolutions  miliraires.  Il  en  artira  une 
partie  dans  fes  troupes  ,  mais  le  plus  grand  nombre  de- 
meura dans  le  devoir.  Comme  Ton  armée  n'étoir  pas 
encore  a/Tés  forte  pour  attaquer  ,  ni  mcme  pour  fe  dé- 
fendre ,  il  réfolut  de  la  conduire  dans  les  Ardennes ,  où 
il  comptoir  attendre  les  renforts  des  Villes  &  des  Pro- 
vinces voifines.  Mais  Vitellius  8c  Caius  Julius  Généraux 
Romains ,  ayant  eu  avis  de  la  marche  des  rébelles ,  les 
coupèrent  dans  leur  roure ,  en  faifant  marcher  chacun  de 
leur  côté  une  légion  pour  fermer  les  palTages.  D'autre 
part  Julius  Indus  Trévirien  ,  fe  mit  à  la  tête  d'un  corps 
confidérable  ,  pourfîiivit  Florus  8c  fes  troupes  qui  mar- 
choient  fans  ordre  ,  &  fans  difcipline ,  8c  les  dilîipa  faci- 
lement. Florus  le  fauva  fans  qu'on  pût  {avoir  le  chemin 

3u'il  avoir  pris ,  8c  il  demeura  caché  pendanr  quelque  teins 
ans  des  lieux  inconnus  :  mais  voyant  que  les  avenues 
étoient  bien  gardées ,  8c  qu'il  ne  pouvoir  échaper ,  il  fe 
tua  de  fa  propre  main ,  pour  ne  pas  tomber  entre  celles  de 
les  ennemis. 

Vers  la  fin  du  régne  de  Tibère ,  les  Frifbns  (  a  )  fecoué- 
rent  le  joug  des  Romains ,  moins  par  efprit  de  révolte ,  que 
par  l'avarice  de?  Officiers  de  l'Empereur.  Ces  peuples  ont 


(  4  )  Par  les  bornes  que  Tacite  donne 
au  païs  des  Frifbns ,  il  cft  évident  qu'ils 
avoienc  l'Océan  en  front ,  le  lit  moyen 
du  Rhin  d'un  côté,  &  l'Erns  de  l'autre  ; 
&  que  par  derrière  ik  conlînoient  aux 
valus  marais  des  Brudcrcs ,  fle  au  canal 

Tome  I. 


de  Drufïis.  De  forte  que  le  pais  des  Fri- 
fbns étoit  alors  fïparc  de  celui  des  Ba- 
taves  par  le  Rhin ,  de  celui  des  Brudc- 
rcs par  l'Iflcl ,  &  de  celui  des  Chama- 
ves  par  l'Ems.  Tacit,  An».  1.  4. 
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=  été  ceux  de  toute  la  Germanie  qui  ont  défendu  leur  liberté 
, c  avec  plus  de  courage ,  &:  qui  l'ont  confervée  plus  long- 
—  rems.   Drufus  Germanicus  avoir  fait  d'abord  un  traité 
avec  eux  ,  par  lequel  il  leur  lahToit  le  pouvoir  de  vivre 
félon  leurs  Loix ,  de  jouir  tranquillement  de  leurs  préro- 
gatives ,  &  de  ne  payer  aucun  tribut ,  pourvu  qu'en  tems 
de  guerre  ils  accordaient  le  fervice  qu'on  leur  demande- 
roit.  Dans  la  fuite ,  Drufiis  leur  impofà  un  léger  tribut ,  qui 
confiftoit  à  fournir  quelques  cuirs  de  bœufs  pour  l'ulàge 
de  l'armée ,  fans  en  déterminer  la  force  ni  la  grandeur  % 
mais  Olennius  Lieutenant-général  d'une  légion ,  ayant  été 
établi  Gouverneur  de  cette  Province  ,  éxieea  des  Frifbns 
des  cuirs  auffi  grands  que  ceux  des  buffles.  Ce  tribut  leur* 
étoit  d'autant  plus  infupportable ,  que  leurs  bœufs  domef-- 
tiques  étoient  médiocres.  Après  donc  qu'ils  eurent  donné 
tout  ce  qu'ils  avoient  en  mobilier ,  ils  furent  obligés  de 
fe  défaire  de  leurs  fonds,  ils  vendirent  enfuite  leurs  fem- 
mes &  leurs  enfans  ;  cruelle  extrémité  qui  fut  un  nouveau 
fujet  de  murmures  &  de  plaintes  ,  mais  ils  ne  furent  point 
écoutés.  Se  voyant  ainli  épuifcs ,  &:  fans  efpérance  d'avoir 
aucune  juftice  ,  ils  eurent  recours  aux  armes ,  fe  jettérenc 
fur  les  foldats  qu'on  avoit  envoyés  pour  éxiger  le  tribut , 
s'en  fâifirent,&:  les  attachèrent  au  gibet.  Olennius  n'eue 
que  le  tems  de  fê  fauver  dans  le  château  de  Flévequi  étoit 
gardé  par  une  garnifon  de  foldats  Romains  &:  d'Alliés.  La 
rorterefle  fut  auffitôt  affiégée  par  les  Frifbns ,  Se  ils  au- 
raient affamés  les  troupes  d'Olennius  qui  manquoient  de 
vivres ,  fi  Lucius  Apronius  Gouverneur  de  la  baffe  -  Ger- 
manie ne  fut  venu  au  fecours  de  la  place ,  avec  l'élire 
des  Alliés,  &:  un  corps  de  Romains.  A  la  nouvelle  de  la 
marche  de  ces  troupes ,  les  Frifbns  levèrent  le  fiége ,  rom- 
pirent les  chauffées  6c  les  ponts  qui  étoient  fur  leur  route, 
Se  fè  retirèrent  dans  leurs  marais.  Apronius  donna  des  or- 
dres pour  faire  promptement  réparer  les  ponts  &:  les  chauf- 
fées ,  afin  de  faciliter  le  paffage  du  gros  de  l'armée  >  & 
pendant  qu'on  y  travailloit ,  ce  Général  envoya  la  cavale- 
rie des  Caninéfates  avec  fon  infanterie  Germanique  pafler 
à  gué  quelques  bras  de  rivière ,  pour  envelopper  l'ennemi 
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l'engager  à  un  combat.  Les  Frifons  voulurent  fe  retirer,  " 
mais  comme  on  ne  leur  en  donna  pas  le  tems ,  ils  fe  vi-  An'  d j7J"  C* 

rent  contraints  de  fe  battre.  Il  y  eut  alors  une  mêlée  très-  :  - 

vive  &  très -opiniâtre  :  la  cavalerie  des  Caninéfates  ,  &  .  Bataille  entre 

i,-   r        '        •  i    r  c  •  i  les  Romains  ac 

1  înranrene  qui  la  loutenoit ,  rurent  entièrement  rompues.  Frifons. 
La  cavalerie  Romaine  qu'on  envoya  à  leur  recours  ne  put 
aiiili  tenir  contre  les  Frifons.  Apronius  détacha  au  plutôt 
trois  cohortes  armées  à  la  légère ,  &  enfuire  deux  autres 
qui  vinrent  à  bout  de  rallier  la  cavalerie.  Elle  revint  à  la 
charge  avec  plus  de  fureur ,  mais  néanmoins  toujours  avec 
déiavanrage  ;  ce  n'eft  pas  que  ce  Général  n'eût  fufnfam- 
ment  de  troupes  pour  battre  les  Frifons ,  mais  il  auroit 
fallu  qu'elles  eiuTent  pu  donner  en  même  tems  ,  ce  qui 
étoit  alors  impofTible  à  cauie  du  terrain  qui  étoit  fort 
étroit  :  les  marais  qui  le  reflèrroient  empêchoient  les  trou- 
pes d  étendre  leur  front  pour  combattre  avec  avantage. 
Ainfi  comme  les  foldats  ne  pouvoient  fe  préfenter  que 
fucceflivement  ,  il  arrivoit  que  les  premiers  etoient  en  dé- 
(brdre  avant  que  les  derniers  fuiTent  en  état  de  les  recourir. 

Apromus  fit  palTer  le  relie  des  Alliés  (bus  la  conduite  de 
Cethégus  Labeo}  mais  les  braves  Frifons  faifant  plier  tout 
ce  qui  fe  préfentoit  devant  eux ,  traitèrent  fi  rudement  ce 
dernier  corps ,  qu'ils  l'obligèrent  de  reculer.  Devenus  maî- 
tres du  terrain ,  ils  le  rangèrent  en  bataille  fur  la  terre 
ferme  &  dans  les  marais  ,  &  enfermèrent  les  alliés  des 
Romains.  Apronius  voyant  que  tout  l'avantage  étoit  du 
côté  des  Frifons ,  &  que  (es  troupes  ne  pouvoient  ni  recu- 
ler ni  avancer ,  vint  tomber  fur  l'ennemi  avec  la  quatriè- 
me légion.  Alors  l'afFaire  devint  générale.  Tous  ces  corps 
combattirent  l'un  contre  l'autre  avec  opiniâtreté  &:  avec 
un  acharnement  réciproque  :  le  Général  Romain  crut 
ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux  que  de  débarafTer  les 
alliés  ,  &  de  fe  retirer  promptement  avec  le  refte  de  la 
légion  qui  étoit  tres-endommagée.  Les  Frifons  harcelèrent  L'armée  Ro- 
l'ennemi  dans  cette  retraite ,  &c  leur  tuèrent  beaucoup  de  ™££ u,u  Qak 
monde.  Les  Romains  y  perdirent  une  partie  de  leur  ar- 
mée ,  &  la  plupart  de  leurs  Officiers  principaux. 

Pendant  cette  attion  ,  neuf  cents  foldats  Romains  qui 
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a^  t  t  j  "  n'avoient  pu  rejoindre  l'armée ,  s'écoient  retirés  dans  Te 
N'       '  '  bois  de  Badubéne.  Ils  y  furent  attaqués  par  les  Frifons  , 

'  qui  les  maflfacrérent  tous  fans  faire  grâce  à  perfonne.  Un 

autre  corps  de  quatre  cents  hommes  s'étoit  réfugié  dans  la 
maifon  ae  Cruptorix  qui  avoir  autrefois  fervi  dans  les 
armées  des  Romains  ;  &  la  crainte  qu'ils  avoient  de  tomber 
entre  les  mains  des  Barbares ,  les  fit  réfoudre  à  fe  tuer  eux- 
mêmes. 

La  perte  de  cette  bataille  fembloit  devoir  entraîner  celle 
de  toutes  les  troupes  Romaines  qui  étoient  fur  le  Rhin  ; 
mais  la  vigilance  &c  1'attivité  d'Anronius  prévint  ce  mal- 
heur ,  ou  pour  mieux  dire ,  les  Frilbns  éblouis  de  leur  vic- 
toire n'en  dirent  point  profiter.  Ils  Ce  contentèrent  d'a- 
indiffércncc  voir  battu  les  Romains  ,  &:  ils  demeurèrent  tranquilles' 

&T«  fa  £-  <*ans  leur  mara^s-  T^ère  dilfimula  cet  échec ,  comme  les 
fie/"  aj  °u"  autres  que  fes  Généraux  avoient  foufterts  dans  la  Méfie 
&  l'Arménie.  Il  craignoit  de  donner  la  conduite  de  fes 
armées  à  quelqu'homme  de  rélblution  qui ,  après  avoir 
gagné  l'affection  des  foldats ,  auroit  pu  conlpirer  contre  luu 
Il  vit  l'Empire  impunément  infulté  par  lesChérufques,  les 
Allemans  ,  les  ChalTuaires ,  les  Marfes  &  les  Chamaves. 
Ces  fortes  d'outrages  inouis  jufqu'alors  ,  ou  toujours  ven- 
gés par  les  Romains ,  n'émurenr  point  Tibère  :  ce  Prince 
laifloit  à  (es  légions  le  foin  de  défendre  les  frontières  com- 
me elles  le  pourraient ,  ou  comme  elles  le  jugeraient  à 
propos.  Il  étoit  fi  peu  touché  de  la  confèrvation  des  Pro- 
vinces ,  &  fe  foucioit  fi  peu  de  ce  qui  arriveroit  après  lui  y 
qu'il  fouhaitoit  à  ce  qu'il  difoit ,  que  fa  fin  fut  celle  de 
Mort  de  Ti-  l'Univers.  Il  mourut  vers  l'an  j8.  de  Jefus-Chrift,âgé  ds 
foixame  &  dix-huit  ans ,  fept  mois  &  fept  jours. 

Fin  du  fteond  Livre* 
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LIVRE  TROISIEME- 

A  ï  u  s  Caligiila ,  fils  de  Germanicus ,  &  quatrième  Caligula  Em- 
^  Empereur  Romain  ,  fie  oublier  les  fureurs  de  Tibère  percur. 
par  les  tiennes.  Ce  Prince  étoit  né  au  pais  de  Trêves ,  dans 
un  Village  ou  un  camp  nommé  Ambitarin.  (4)  Il  fut  Education, & 
élevé  auprès  de  fon  Père  au  milieu  des  troupes ,  dans  la  S^rcdcC*~ 
Germanie  fupérieure.  Caligula  n'avoit  que  vingt -cinq 
ans  lorfqu'il  hit  proclamé  Empereur.  Il  étoit  naturelle- 
ment fin ,  diflimulé  ,  fier  &:  cruel.  On  accula  la.  nourrice 
qui  étoit  de  Germanie ,  d'avoir  contribué  à  le  rendre  fan- 
guinaire ,  en  lui  failànt  fuccer  avec  le  lait ,  le  fang  dont 
elle  avoit  coutume  de  fe  frotter  le  fein.  On  fut  quelque 
tems  fans  connoître  fon  mauvais  naturel  ,  &  lur-tout 
fon  penchant  à  la  folie  ;  elle  étoit  telle  qu'il  fe  plai- 
gnoit  quelquefois  que  fous  fon  régne  il  n'arrivoit  dans 
TEmpire  aucune  calamité  confidérable ,  dilant  que  celui 
d'Augufte  étoit  remarquable  par  la  défaite  de  Varus  dans 
Ja  Germanie  ;  celui  de  Tibère  par  la  chute  de  l'Amphi- 
téâtre  de  Fidennes  ;  &  que  pour  lui ,  il  feroit  a/Tés  mal- 
heureux dans  fa  profpérité  pour  ne  rien  voir  de  fem- 
blable.  Il  portoit  l'extravagance  jufqu'à  defirer  la  perte 
d'une  de*  (es  armées ,  une  famine  ,  une  pefte  ,  un  incen- 
die, ou  que  la  terre  s'entrouvrît  &  engloutît  quelque 
Ville. 

De  fi  horribles  inclinations  engagèrent  plufieurs  per-  SaiH».i»c*h. 
formes  à  confpiter  contre  Caligula  ;  mais  le  defTein  en 
fut  différé  à  caufe  des  préparatifs  confidérables  qu'il  fit  con- 
tre les  Germains  fur  la  fin  de  la  troifiéme  année  de  fon     D"-  L  S9. 
régne.  Etant  un  jour  allé  à  quelques  lieues  de  Rome  pour 


F  (  *  )  Pline ,  dans  Suétone ,  (buttent 
crac  Caligula  eft  né  au  pais  de  Trêves 
dans  le  camp  d*  Ambitarin  ,  mais  Sué- 
tone tâche  de  prouver  le  contraire  ,  il 
suTure  que  Caligula  cft  né  à  Antium  ou 
à  Tiburc.  Juftc  Lipfe ,  Olarcau  8c  Brou- 


verus ont  (liivi  le  (intiment  de  Pline  & 
de  Tacite.  Brouverus  fait  voir  que  le 
vi  llaçc  ,ou  le  camp  d'Arobitarin ,  étoit 
dans  la  plaine  où  cft  aujourd'hui  l'Ab- 
baye de  Mciofçld  fur  lç  Rhin  au-<k!liis 
dcC*Wf»/r 
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—      "   ~  fe  promener,  on  lui  fît  remarquer  que  fa  compagnie  des 

An'  " .  '  '  gardes  Baraves  n'étoit  pas  complexe  ;  il  dit  qu'elle  le  fe- 
'     .        ^  roit  bientôt.  A  l'inltant  les  ordres  furent  donnés  pour  met- 

un;        for-  rre  fur  pied  plutieurs  légions  ;  on  raflbmbla  des  troupes  au- 

HiidaWc.  xiliaires ,  &:  on  fît  des  fbldats  dans  toutes  les  Provinces.  On 
leva  un  nombre  fi  confidérable  de  nouvelles  troupes  pour 
l'expédition  contre  les  Germains ,  6c  le  Prince  témoignoic 
tant  d'envie  de  la  rendre  célèbre ,  qu'on  ne  doutoit  point 
qu'il  ne  fournit  fans  peine  tous  les  ennemis  de  l'Empire, 
il  va  en  Aile-     Caligula  partit  auflîtôt,  menant  avec  lui  des  Gladiateurs , 

mag^.         jes  cncvaux  du  Cirque,  des  Comédiens  6c  des  Femmes.. 

Sa  marche  fe  reflentoit  du  délbrdre  de  (on  efprit  :  elle 
étoit  quelquefois  fi  précipitée  ,  qu'à  peine  (es  gens  le  pou- 
voient  fuivre  ;  en  d'autres  tems  elle  étoit  li  lente ,  qu'il  pa- 
roifToit  fe  promener.  Il  fe  fàifoic  porter  par  huit  foldats ,  6c 
il  envoyoit  devant  lui  avertir  les  Magiftrats  des  Villes  de 
faire  netoyer  les  grands  chemins ,  &  d'y  jetter  de  l'eau  pour 
abattre  la  pouffière.  Quand  il  rut  arrivé  fur  le  Rhin,  il  fie 
la  revue  de  fbn  armée  ,  qui  fè  trouva  monter  à  deux  cents 
ou  deux  cents  cinquante  mille  hommes.  Il  cafTa  plufieurs 
anciens  Officiers ,  pour  faire  montre  d'éxa&itude  6c  de  fé- 
vérité ,  mais  en  eflèt  pour  n  ctre  pas  obligé  de  les  récom- 
it  parti  le  penfer.  Il  pana  le  Rhin;  6c  après  s  être  un  peu  avancé  dans 

Rhin.  Je  païs  ^  if  revint  fans  avoir  rien  fait ,  &  fans  avoir  même 

vu  l'ennemi.  Son  retour  refïembloit  plutôt  à  la  déroute 
d'une  armée  épouvantée ,  qu'à  une  marche  véritable  ;  nul 
ordre  ,  nulle  difeipline ,  nul  rang  obfervé  parmi  les  fol- 
dats. En  pafTant  dans  un  endroit  fort  ferré ,  quelqu'un  lui 
fit  obferver  que  fi  les  Germains  paroi  noient ,  on  verrait 
Terreur  pa-  bien  de  la  confufion.  La  crainte  le  faifit  auffi-tôt ,  il  crut 

nique  de  Caii-  avoir  l'ennemi  à  fes  troufles  ,  6c  prêt  à  le  faire  prifbnnier. 

"tt^*  Il  voulut  à  l'i nftant  courir  droit  au  pont  pour  repafïer  le 

Rhin  au  plutôt  ;  mais  la  frayeur  de  l'Empereur  s'étant  com- 
muniquée à  une  partie  des  troupes ,  le  pont  fè  trouva  fi 
embarafTc  par  la  multitude  de  ceux  qui  fuyoient  en  dé- 
fbrdre ,  que  Caligula  ne  put  le  pafTer  à  cheval  auffi  promp- 
tement  qu'il  l'auroit  fbuhaité  :  il  mit  à  l'inltant  pied  à 
terre ,  6c  fe  fit  pafTer  de  main  en  main  par-deflus  la  foule 
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qui  lui  bouchoit  le  partage:  Il  parvint  ainfi  au  bout  du  - 
ponr ,  &  fe  crut  fort  heureux  de  n  'être  plus  fur  les  terres  Am*  v*x  L  c' 

des  Germains.   — 

Quelq-ie  tems  après  ,  il  détacha  une  troupe  de  Ces 
gardes  Baraves  ,  avec  ordre  de  palier  le  Rhin  ,  de  le 
cacher  en  quelque  endroit  voilin  ,  &:  de  crier  enfuite 
aux  armes  avec  tout  le  bruit  que  l'on  fait  d'ordinaire 
lorfqu'on  apperçoit  l'ennemi  de  près.  Ils  exécutèrent  fi- 
dèlement ce  qui  leur  étoit  commandé  ,  &:  au  premier 
bruit  qu'ils  rirent  ,  l'Empereur  s'avança  fièrement  fuivi 
d'un  petit  nombre  de  gens  de  confiance  ,  à  la  tête  de 
quelques  efeadrons  ,  &  s'enfonça  dans  un  bois  qui  n'é-  s«  rldiculei 
toit  pas  loin.  Il  y  demeura  tout  le  tems  qu'il  crut  né-  g2?r™B  dc 
ce/Taire  pour  perfuader  qu'il  avoit  été  à  la  pourfuite  de 
l'ennemi  -,  puis  ayant  fait  allumer  une  grande  auantité  de 
flambeaux  ,  il  s'en  revint  en  triomphe  à  la  tête  Je  Tes  trou- 
pes ,  avec  des  couronnes  &:  des  rameaux  élevés  en  figne 
de  victoire.  L'Empereur  enflé  de  ce  fuccès ,  reprocha  à 
ceux  qui  ne  l'avoient  pas  fuivi  leur  lenteur  éc  leur  timi- 
dité ;  il  récompenfa  ceux  qu'il  regardoit  alors  comme  lès 
compagnons  de  fortune  ,  &  leur  donna  des  couronnes 
d'une  nouvelle  efpèce ,  avec  l'honorable  furnom  àtExplo- 
ratoru. 

Pour  donner  encore  plus  de  vraifemblance  à  fa  préten- 
due victoire,  il  fit  fecrétement  enlever  des  otages  de  la 
nation  Germanique  des  lieux  où  on  les  gardoit ,  &  il 
donna  ordre  qu'on  vint  l'en  informer  comme  d'une  fuite 
de  leur  part.  La  nouvelle  lui  en  fut  apportée  dans  le  tems 
qu'il  étoit  à  table  ;  il  parut  fi  irrité  de  cette  évafion  fimu- 
lée ,  qu'il  fe  leva  à  l'infrant ,  monta  brufquement  à  cheval , 
&  marcha  au  grand  trot  après  eux ,  avec  un  corps  de  Ca- 
valerie. Les  chofes  étoieut  trop  bien  préparées ,  pour  avoir 
befbin  de  courir  long-tems  fans  rejoindre  les  otages.  Il 
les  fi:  enchaîner  comme  des  fugitifs,  Se  les  ramena  lui- 
même  au  camp. 

Quelque  tems  après  Caligula  entreprit  de  palTer  dans  Caîiguia  mar- 
ia Grande-Bretagne:  il  n'auroit  fans  doute  jamais  ofé  por-  Grande" B«u- 
ter  Ces  vues  de  ce  côté-là,  Ci  un  Breton  ne  l'eût  engagé  gnc. 
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dans  le  projet  de  faire  la  conquête  de  cette  Ifle.  Admi- 

an.  de  j.  c.  nms  ^  gfs  de  Cunobelin ,  ayant  encouru  ladilgrace  de  fon 

 —  père  ,  vint  demander  la  protection  de  l'Empereur ,  Se  fut 

perfuader  à  ce  Prince  qu'il  fe  rendrait  aifément  maître  de 
la  Bretagne  ,  s'il  vouloir  tenter  cette  entreprife.  Caligula 
crut  fur  la  parole  d'Adminius  ,  qu'il  n'y  avoit  qu'à  fe  pré- 
fenter ,  pour  foumettre  les  Bretons.  Dans  ce  deflein ,  il 
donna  ordre  à  fon  armée  de  s'avancer  vers  la  Batavie  :  il 
fit  embarquer  fes  troupes ,  &  le  préparait  à  mettre  à  la 
voile ,  lorlqu'il  apprit  que  les  Bretons  l'attendoient  de  l'au- 
tre côte  de  la  mer ,  pour  défendre  leur  pais.  Cet  avis  ayant 
modéré  fon  ardeur  guerrière ,  il  fe  défifta  de  fon  entreprife 
qui  lui  paroiflbit  périlleufe.  Cependant  comme  fon  caprice 
Trait  extra-  le  portoit  aux  actions  les  plus  extravagantes ,  il  monta  fur 

i^îa*  04  xme  galère ,  &:  ayant  fait  tourner  la  proue  du  côté  de  la 
Bretagne  ,  il  (e  fit  conduire  à  force  de  rames  jufqu'auprès 
de  rifle  ;  peu  après  il  revint  avec  la  même  diligence  fur  la 
côte  pour  rejoindre  fon  armée.  Des  qu'il  fut  defcendu  fat 
le  rivage ,  il  harangua  fes  troupes ,  d'une  manière  à  leur 
faire  comprendre  qu'il  alloit  les  employer  à  quelque  grande 
expédirion.  La  harangue  finie ,  il  difpofa  les  machines  de 
guerre,  rangea  fes  troupes  en  bataille,  &:  fit  fonner  la  charge. 
*Tout  ce  grand  appareil  fe  termina  par  commander  aux  fol- 
dats  de  remplir  leurs  cafques  de  coquillages  :  voilà  ce  qu'il 
jugea  à  propos  de  décorer  du  beau  nom  de  Dépouilles  de 

SHtttn.i»C*io.  roecdn  conquis ,  &  de  tribut  four  le  C  apitoie.  Toute  l'armée 
obéit  ,  les  foldats  fe  difperférent  fur  le  rivage  pour  y 
amalTer  des  coquilles.  L'Empereur  fatisrait  de  l'ardeur 
que  fes  troupes  avoient  marquée  dans  cette  occafion ,  les 
raflembla  à  la  manière  des  Généraux  qui  ont  remporté 
une  victoire  importante  ,  il  les  harangua  ,  fit  l'éloge  de 
leur  vertu  militaire  ,  &  leur  diftribua  une  grande  quan- 
tité d'argent,  afin,  difoit-il ,  qu'ils  jouilTent plus  commo- 
dément du  fruit  de  leurs  travaux.  On  éleva  avant  fon 
départ  une  tour  fur  le  bord  de  la  mer  comme  un  monu- 
ment de  fes  grandes  actions ,  {a)  &:  il  fit  favoir  à  Rome 

(  *  )  Cette  tour  a  fervi  longt;ms  I  fur  l'océan  Germanique. 
4c  Phare  aux  vaiiTcaux  <pi  voguoient  | 

le 
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le  fuccès  de  cette  expédition  pour  laquelle  il  demanda 
que  les  honneuts  du  triomphe  lui  fîiflent  accordés. 

L'Empereur  étant  de  retour  fur  le  Rhin  y  fut  reçu  en 
conquérant,  félon  l'ordre  qu'il  en  avoir  donné.  Il  emmena 
exprès  quelques  Germains  fugitifs  pour  les  faire  fervir  à 
fbn  triomphe  ;  6c  parcequ'il  imaginoit  ians  cefle  des 
moyens  de  le  rendre  plus  éclatant ,  il  voulut  être  accom- 
pagné des  hommes  les  mieux  faits  d'entre  les  Germains  qui 
étoient  ou  alliés,  ou  fournis  à  l'Empire.  Il  leur  ordonna 
de  donner  une  couleur  roufle  à  leurs  cheveux  ,  de  repré- 
iènter  fur  leurs  vifages  des  fleurs ,  des  arbres ,  6c  des  ani- 
maux ^  félon  la  coutume  des  Bretons ,  6c  il  les  fit  marcher 
devant  fon  char  comme  des  captifs  enlevés  fur  la  Bretagne. 
Les  folles  dépenfes  de  Caligula  pendant  fon  féjour  fur  le 
Rhin ,  coûtèrent  bien  cher  aux  peuples  des  deux  Germa- 
nies  6c  des  Gaules.  Ce  Prince  peu  fatisfait  des  préfens 
qu'il  fe  faifoit  donner  par  les  Villes  6c  par  les  particuliers ,  <k  Caligula. 
condamnoit  à  la  mort  fous  dirlérens  prétextes  ceux  qu'il 
croyoit  les  plus  riches ,  pour  s'emparer  de  leurs  biens.  Il 
vendoit  leurs  terres  ,  6c  en  faifoit  l'enchère  en  perfonne 
pour  les  faire  acheter  ce  qu'il  vouloir.  S'étant  un  jour 
trouvé  fans  argent  dans  le  tems  qu'il  jouoit  aux  dés ,  il 
imagina  un  cruel  expédient  pour  s'en  procurer  :  il  fe  fit 
apporter  les  regiftres  du  dénombrement  des  Gaules  ,  afin 
de  connoître  les  perfbnnes  les  plus  riches ,  6c  donna  ordre 
qu'on  les  fit  mourir.  Apres  cela  il  reprit  fon  jeu ,  en  s'ap- 
plaudiiTant  de  fa  manière  de  faire  en  peu  de  tems  des 
gains  confidérables;  il  railloit  même  ceux  jouer 
avec  lui ,  de  ce  qu'ils  n'avoient  pas  le  même  pouvoir. 

Tandis  que  cet  Empereur  par  fa  lâcheté  ,  fes  fôiblefles 
6c  fes  extravagances  ,  fèmbloit  n'avoir  pour  but  que  de 
deshonorer  le  nom  Romain  ,  il  y  avoit  des  Généraux  qui 
tâchoient  d'en  (butenit  la  gloire.  Lentulus  Genticulus  qui 
commandoit  depuis  dix  ans  les  armées  dans  les  deux  Ger- 
mâmes ,  continuoit  d'y  fervir  la  République  avec  tant  de 
fuccès  6c  de  fageffe  ,  qu'il  étoit  adoré  des  foldats  ;  mais 
il  fut  aceufé  d'avoir  confiùré  contre  Caligula,  &:  fa  conf- 
piration  vraie  ou  fauite  fit  expiée  par  fa  mort.  Galba  lui 
Tome  I.  F  f 
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fuccéda  dans  le  commandement  des  troupes.  Il  fe  lignai* 
ÀN'  "Z"  C  d'abord  par  fa  fermeté  &  fon  éxactitude  pour  la  difcipline* 

'        Bien-tôt  après  il  eut  occafion  de  donner  des  marques  de 

fa  valeur  dans  l'irruption  des  Cauches  qui  paflerent  le, 
Rhin.  Cali^ula  fut  fi  effrayé  de  cette  incurfion  ,  qu'il  fon- 
geoit  déjà  a  fe  pourvoir  de  vaifTeaux  pour  s'enfuir  6c 
paffer  en  Orienr.  Mais  Galba  les  repoufla  avec  tant  de 
Calba  défaic  bravoure  ,  que  l'Empereur  fut  obligé  de  reconnoitre  fes 
ksCaucbcs.     fervices ,  6c  de  donner  des  louanges  à  ce  Général.  Perle 
allure  que  ce  Prince  lui  envoya  une  lettre  avec  une  cou» 
ronne  de  laurier  en  honneur  de  cette  victoire.  (  a  )  L'Im- 
pératrice Cefonia  fît  la  diftribution  des  dépouilles  des 
Cauches ,  6c  Vefpafien ,  alors  Préteur ,  demanda  la  per-r 
million  de  faire  célébrer  des  jeux  extraordinaires  pour  la 
défaite  de  ces  Germains. , 
CaliguL»  veut     On  ne  pouvoir  guères  efpérer  qu'un  Prince  d'un  carac- 
£rCicgiomCïï  tère  au{n  ^rouche  6c  auffi  inconftant  que  Caligula  pût 
£hin.  relier  Iong-tems  dans  la  même  aflîette.  Les  troupes  Ro- 

maines ne  tardèrent  pas  à  refTentir  les  effets  de  la  fureur 
6c  de  fa  folie.  Il  prit  la  cruelle  réfolution  de  faire  malïa- 
crer  les  légions  qui  étoient  fur  le  Rhin  y  fur  le  vain  pré- 
texte qu'elles  s'étoient  autrefois  foulevées  contre  Germa- 
nicus.  On  a  vu  ce  que  c'étoit  que  cette  révolte  :  Caligula 
lui-même  qui  étoit  alors  dans  le  camp  de  Germanicus  ,  6c 
qui  avoit  été  témoin  de  tout  ce  qui  s'étoit  palTé ,  devoir 
bien  fe  refïbuvenir  que  l'efpéce  de  fédition  ,  qu'il  vouloir 
fi  cruellement  punir ,  n'avoit  été  excitée  que  par  le  vif 
attachement  que  les  troupes  tant  de  fois  vi£toneufes  fous 
la  conduire  du  brave  Germanicus ,  avoient  conçu  pour  ce 
Général  ;  l'averfion  que  tout  le  monde  avoit  pour  Tibère 
avoit  été  auflî  un  des  motifs  de  ce  fbulévement.  Caligula 
le  favoit  bien ,  il  favoit  auffi  que  Germanicus  lui-même 
n'avoit  point  laiffô  la  fédition  impunie  ,  6c  que  les  prin- 
cipaux factieux  avoient  été  punis  de  mort.  Tout  cela  ne 
fit  aucune  impreflîon  fur  l'Empereur,  il  ordonna  le  maf. 
facre  des  légions  du  Rhin. 

(a)  Mifa  ffi  h  CéfatUKrus  in-  I   fii».  S*t.  6.  Ver/.  4J. 
figritm  «b  cUdem  Germant  fubis.  Per-  | 
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Un  ordre  auffi  cruel  révolta  les  efprits  ;  ceux  qui  avoient 
quelque  accès  auprès  de  Caligula  employèrent  tout  leur 
crédit  pour  obtenir  la  grâce  de  tant  de  braves  Romains 
cjui  avoient  fi  généreufement  expofé  leur  vie  pour  la  gloire 
de  la  République.  Les  fbllicitations  prenantes  firent  quel- 
que effet ,  l'Empereur  conlentit  à  les  faire  décimer  :  on 
s'employa  encore  vivement  pour  modérer  ce  jugement 
rigoureux  ;  Galieula  fut  infléxible ;  ils  turent  défarmés  & 
amenés  devant  lui  ;  il  fembloit  d'abord  qu'il  eût  def- 
lein  de  les  haranguer.  Mais  dès  qu'ils  furent  en  fa  pré- 
sence ,  il  les  fit  envelopper  par  un  corps  confidérable  de 
Cavalerie  qu'il  avoir  chargé  de  l'éxécution  de  les  or- 
dres ;  heureufement  fa  lâcheté  fit  échouer  fbn  cruel  def- 
iêin  :  il  s'apperçut  qu'on  avoit  pénétré  fes  intentions ,  fie 
que  déjà  plufieurs  foldats  maigre  la  cavalerie  qui  les  tenoit 
enfermés ,  s'échappoient  &  couroient  aux  armes ,  il  prit 
auffitôt  la  fuite  èc  partit  pour  Rome.  Quatre  mois  après  .More  de  Ca- 
fon  retour  dans  cette  Ville ,  il  fut  tué  par  Chéreas ,  Tri-  gula" 
bun  d'une  compagnie  de  fes  gardes.  Il  étoit  alors  âgé  de 
•vingt-neuf  ans ,  &c  fur  la  fin  de  la  quatrième  année  de  fon 
impire.  La  mort  de  ce  méchant  Prince  mit  tout  en  mou- 
vement dans  Rome.  Les  cohortes  prétoriennes ,  &  la  garde 
Batave ,  ou  Germanique ,  demandoient  la  punition  des 
meurtriers  de  Caligula  ,  &un  nouvel  Empereur.  Les  pre- 
miers defiroient  le  gouvernement  Monarchique  ,  dans  l'ef- 
pérance  de  faire  telle  éle&ion  tju'il  leur  plairoit  la  garde 
Germanique  le  defiroit  aufïi  a  caufe  des  profits  confidé- 
rables  qu'elle  avoit  trouvés  à  éxécuter  les  ordres  fangui- 
naires  de  Caligula;  elle  ne  pouvoir  plus  compter  fur  rien 
de  femblable  fous  un  gouvernement  Républicain.  On  étoit 
fort  embaralTé  à  Rome  fur  le  parti  qu'on  devoit  prendre 
dans  ces  conjonctures.  Enfin  les  foldats  de  le  peuple  obli- 
gèrent le  Sénat  de  reconnoître  pour  Empereur  ,  Claude  Claude  Em- 
Sulpitius ,  qui  avoit  alors  cinquante  ans.  Il  étoit  frère  &c  F"0"- 
gendre  de  Germanicus ,  dont  il  avoit  époufë  la  fille;  c'étoit 
Açrippine ,  veuve  de  Domitius  &  mère  de  Claude  Néron 
qui  fut  fbn  fuccefleur. 

Dès  le  commencement  du  régne  de  Claude  Sulpitius , 

Ffij 
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Galba  fie  la  guerre  aux  Cattes ,  &  Gabinius  aux  Mar- 

An.  de  j.  c.  fes  (  rf  )  &  aux  Cauches.  Les  Cartes  étoient  voifins  des 

 **'       Chérufques  ,  &  pofTédoient  une  partie  de  ce  qui  forme 

Les  Cattes  aujourd'hui  le  Duché  de  Brunfvic ,  PEvcché  d'Hildesheim, 

P--upic  guerner.  ,a  Thuringe ,  la  Hefle  ,  &  les  Comtés  de  Schaumbourg , 
de  Waldeck  U  de  Mansfeld.  Ce  peuple  étoit  tout-à-faic 
né  pour  la  guerre  dont  il  faifbit  fa  principale  occupation  ; 
le  plus  fort  de  leurs  troupes  confiftoit  en  infanterie  ,  qui 
pafioit  pour  la  meilleure  de  la  Germanie.  Ils  furent  les 
premiers  d'entre  les  Germains  qui  difeiplinérent  les  trou- 
pes ,  U  c'étoit  par  cette  raifon  que  les  autres  peuples  rai- 
foient  leurs  efforts  pour  en  avoir  à  leur  folde.  Quoique 
foldats  mercénaires  ,  ils  fervoient  avec  autant  de  fidélité 
que  s'ils  euflent  été  compatriotes  de  ceux  qui  les  em^ 
ployoient.  Ils  fe  montroient  acharnés  les  uns  contre  les 
autres  dans  le  combat ,  comme  s'ils  ne  (e  fuflent  pas  con-r 
nus  ;  l'amour  même  de  la  Patrie  cédoit  à  l'intérêt  de  ceux 
pour  qui  ils  s'étoient  obligés  de  combattre. 
Die. \.  (o.  Peu  de  tems  après  que  Claude  eut  été  reconnu  Empe- 
SMttA.  s.  reur ,  il  fit  demanaer  aux  Germains  le  trihut  qu'ils  dévoient 
à  l'Empire.  Galba  ,  qui  rut  chargé  de  cette  comraiiïion,, 
les  trouva  peu  difpofés  à  le  fatisfaire.  Outre  que  ce  tribut 
n'avoit  jamais  été  régulièrement  payé  ,  on  l'avoit  quelque* 
fois  éxigé  avec  tant  de  rigueur ,  que  ces  peuples  prirent 
enfin  le  parti  de  le  refufer  tout-à-fait.  Les  Cattes  dé- 
fendirent aux  cantons  de  leur  dépendance  d'avoir  aucun 
commerce  avec  les  Romains  ,  &  ae  fervir  dans  leurs  ar- 
Gucrrc  de»  m^es-  Comme  Galba  cnerchoit  un  prétexte  de  leur  faire 

Canes.  la  guerre ,  il  ue  fut  pas  fâche  qu'ils  lui  en  fourouTent  une 

occafion  fi  plaufible.  Il  aflembla  une  armée  fur  le  Rhin , 
paiîale  fleuve  ,  &  entra  dans  le  pais  des  Cattes  fans  trou- 

('*)  Le  texte de  Dion  'porte  qucGa-  i   Se  Cantbos  font  des  mocs  trop  diflcm- 
binius  ayant  vaincu-  les  Maures  ,  retira  |   b labiés  pour  xroirc  que  les  copUtcs  les 


une  des  Aigles  prifes  fur  Varus.  C'cft 
une  faute,  car  Varus  &  les  Maures  n'ont 
rien  de  commun.  Il  faut  apparemment 
lire  les  Mariés  peuples  Germains.  D'au- 
tres veulent  qu'on  lilc  Cnurhts ,  parce- 
que  Suétone  nous  apprend  que  Gabi- 
on» défit  les  Caucbcs.  Mais  Mumfin 


ayent  confondus.  Il  cft  plus  aile  de 
croire  que  Dion  même  s'elt  trompe  en 
prenant  un  peuple  pour  l'autre  ;  ou  que 
Gabinius  défît  les  Marfcs  &  les  Cau- 
ches ,  (bit  unis  enfcmblc ,  (bit  dans  deux 
guerres  ,  &  en  deux  tems  différera. 
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ver  d'oppofcion.  Il  auroit  fouhaité  de  leur  livrer  un  com- 
bat à  ion  arrivée  ;  mais  ils  avoient  réfolu  de  l'éviter  & 
de  fe  tenir  réparés  en  trois  corps  ,  derrière  les  marais  ou 
fur  les  montagnes.  Leur  but  étoit  de  faire  perdre  du  tems 
aux  Romains  ,  dans  l'efpérance  qu'après  avoir  confumé 
leurs  provifions,  &  n'en  trouvant  pas  dans  le  pais,  ils  feroient 
obligés  de  repafler  le  Rhin.  La  conduite  des  Cattes  caula 
beaucoup  d'embarras  au  Général  Romain ,  oui  fe  vit  obligé 
de  chercher  en  divers  lieux  des  ennemis  difperfés  ,  qu'il 
s'étoit  flatté  de  pouvoir  vaincre  aifément ,  s'il  avoit  pu  les 
réunir  &c  les  engager  à  un  combat  général.  Malgré  ces 
difficultés  il  trouva  cependant  le  moyen  de  les  attaquer. 
Il  furprit  le  premier  corps  ,  qui  fut  dérait  après  une  longue 
réûftance  :  le  fécond  &  le  troiliéme  allai  més  de  cet  échec 
fc  retirèrent  avec  les  débris  du  premier  au-delà  du  Vêler 
où  ils  fe  retranchèrent  ;  ils  penférent  alors  à  remettre  leur 
armée  en  état  de  difputer  le  partage  aux  Romains  ,  malgré 
l'inégalité  de  leurs  forces.  Ils  avoient  deflein  de  repafler 
Je  fleuve ,  lorfque  les  Chérufques  ,  qui  venoient  à  leur 
fecours  r  feroient  arrivés.  Galba  en  étant  informé  réfb- 
lut  d'empêcher  cette  jonction.  Il  palîa  vers  le  minuit 
le  fleuve  à  la  nage  ,  accompagné  de  trois  mille  hom- 
mes choifis  t  &  gagna  les  hauteurs  pour  fe  mettre  en 
embufcade  dans  un  bois  qui  commandoit  au  camp  de 
l'ennemi  :  avant  le  point  du  jour  il  envoya  un  détache- 
ment pour  faire  quelques  efearmouches.  Les  Cattes 
crurent  que  l'armée  avoit  palTé  le  Rhin.  Us  fe  rangèrent 
en  bataille  ,  ce  qui  donna  la  liberté  aux  Romains  qui 
étoient  au  -  delà  du  fleuve  de  le  traverfer  en  bon  ordre 
pour  en  venir  à  une  action  générale.  L'attaque  fût  û  vigou- 
reufe  de  la  part  des  Cattes,  que  le  détachement  de  Galba 
qui  venoit  joindre  fon  armée  fut  mis  en  défordre.  Il  ïê 
trouva  tellement  engagé  au  milieu  des  ennemis  ,  qu'on 
le  crut  mort  ou  bleflé  ;  mais  l'avantage  des  Cattes  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  Galba,  qui  s'étoit  heureufèment  tiré 
de  leurs  mains ,  rejoignit  fes  troupes ,  &  s'étant  mis  à  leur 
tête  il  chargea  fi  brufquement  les  Cattes  qui  (e  croyoient 
déjà  aflurés  de  la  victoire  ,  qu'après  un  fanglant  combat 
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-  i!  les  contraignit  enfin  de  prendre  la  fuite.  Cette  affaire 
An.  ot  j.  c.  fut  çx  bien  conauice  ^  &  d'une  façon  fi  glorieufe  à  Galba  &  à 

 —        l'Empire ,  que  Claude  en  l'honneur  de  cette  victoire  fe  re- 

Galba  vido-  v£cic  des  ornemens  du  triomphe  &  prit  le  titre  &  Imper at  or. 
Goitbx.      o  Galba  n'eut  enfuite  autre  choie  a  faire  qua  donner  la 
p'  40  '  chafle  à  quelques  petits  corps  de  troupes  ennemis  qui  fu- 
rent bien-tôt  diflipés  ;  &  après  avoir  ravagé  le  pais,  il  reprit 
la  route  du  Rhin  qu'il  repafla  avec  fon  armée. 

Gabinius  faifoit  alors  la  guerre  aux  Marfes  fur  lefquels 
il  eut  quelques  avantages  ,  dont  un  des  plus  intéreflans 
Vù.  L  6o.  ur  phonneur  des  Romains  fut  de  reprendre  fur  les  enne- 
mis la  dernière  des  Aigles  Romaines  qui  avoit  été  perdue 
dans  la  défaite  de  Varus  :  il  remporta  auffi  une  victoire 
complette  fur  les  Cauches  alliés  des  Marfes ,  qui  lui  me-, 
rira  le  furnom  de  Caucius. 
Conque  de  Claude  fut  le  premier  des  Empereurs  qui  affermit  la 
la  Grandc-Bre-  domination  Romaine  dans  la  Grande-Bretagne.  Jules  Céfar 
JSwCbudt  y  avoit  vaincu  quelques  peuples,  fans  les  avoir  tout-à-fait 
fubjugués.  Augufte  avoit  eu  le  deflein  d'y  paner ,  &  ne  l'a- 
voir pas  éxécuté  ;  Caligula  l'avoit  dompté  en  imagination 
feulement.  Claude  entreprit  d'en  faire  abfolument  la  con- 
quête, &  il  chargea  Plautius  de  cette  expédition.  Ce  Géné- 
ral partit  auflitôt  avec  une  armée  confidérable,  dans  laquelle 
il  y  avoit  entr'autres  troupes  un  corps  afTés  nombreux  de 
Germains  dont  il  fe  fervit  avec  avantage.  Les  Bretons  voyant 
l'armée  Romaine  dans  leur  Ifle ,  fe  retirèrent  au-delà  d'une 
rivière  où  ils  campèrent ,  fans  prendre  beaucoup  de  pré- 
caution ;  ils  crurent  que  les  Romains  ne  pourroient  point 
franchir  ce  paAage ,  parcequ'il  n'y  avoit  pas  de  pont  fur 
cette  rivière.  Mais  Plautius  donna  ordre  aux  Germains 
de  la  palTer  à  la  nage.  La  facilité  avec  laquelle  ils  la  tra- 
verférent  étonna  tellement  les  Bretons  ,  qu'ils  abandon- 
nèrent leur  pofte  pour  fe  retirer  plus  loin.  Plautius  joi- 
gnit ces  infulaires ,  &:  les  chargea  fi  brufquement ,  qu'il  les 
obligea  de  prendre  la  fuite.  Us  gagnèrent  à  la  nage  l'em- 
bouchure d'une  rivière  qui  fe  jette  dans  la  Tamife ,  (  a  )  les 

(  4  )  Dion  Camus  dit  que  les  Bretons  |  trouvèrent  de*  endroits  guéablcs  à  I'cjd- 
&  les  Germains  qui  les  pourfuivoient  |  bouehuxe  de  la  Tamife ,  &  les  Romains 
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Germains  les  y  pourfuivirent  avec  vigueur  ;  mais  les  Ro- 
mains fc  trouvèrent  fort  embarralTés  pour  les  féconder , 
à  caufe  des  marais  qu'ils  trouvoient  fur  leur  paflage.  Plau- 
tius  ayant  trouvé  ou  fait  conftruire  un  pont  plus  haut ,  fit 
palier  la  rivière  à  les  troupes.  Les  Bretons  furent  bien- 
tôt environnés  de  toutes  parts  ,  &  il  s'en  fit  un  grand 
carnage. 

Plautius  écrivit  à  l'Empereur  ce  qui  s'étoit  pafTé  ,  & 
l'invita  de  venir  en  perlbnne  pour  achever  la  conquête 
de  l'Ifle  qu  fèmbloit  lui  être  refervée.  Claude  s'y  étoit 
déjà  préparé.  Il  partit  aufli-tôt,  &  s'étant  embarqué  à  Oftie 
il  arriva  en  peu  de  jours  à  Marfeille.  Enfuite  continuant  (on 
voyage  par  terre  ,  il  le  rembarqua  à  Boulogne  pour  palier 
dans  la  Bretagne.  Jamais  expédition  ne  fut  plus  rapide  ; 
en  leize  jours  il  fit  (à  defcente  dans  Tille ,  joignit  l'armée 
Romaine,  marcha  à  l'ennemi ,  le  combattit ,  le  mit  en 
déroute ,  prit  Malden  dans  le  Comté  d'ElTex ,  (e  rendit 
maître  par  force ,  ou  par  compoficion  de  plufieurs  places , 
Se  retourna  triomphant  à  Rome.  Plautius  continua  les 
conquêtes  que  l'Empereur  &  lui  avoient  commencées  :  il 
conierva  fon  corps  de  Germains ,  qui  contribua  autant 
eue  les  légions  à  la  gloire  que  le  Général  Romain  acquit 
dans  cette  guerre. 

Les  Caucnes  cependant  avoient  recommencé  leurs  cour- 
fes  fous  la  conduite  d'un  jeune  Seigneur  Caninéfate  (  « )  JJ^'fJJjJ" 
nommé  Gannafque ,  qui  après  avoir  été  long-tems  au  (èr-  ISuire"^ 
vice  des  Romains  étoit  retourné  chés  les  Barbares  ;  il  Gannafque. 
piratoit  avec  des  vailTeaux  légers  mr  les  côtes  de  la  Ger- 
manie inférieure ,  c'eft-à-dire  de  la  Belgique ,  où  il  y  avoit 
des  richefles  immenfes.  Les  Caninéfàtes  ne  montrèrent 
d'abord  qu'un  petit  nombre  de  barques  armées  &  des  bri- 
gantins  qui  couroient  les  mers  pour  enlever  quelques  mar- 
chands ou  des  paflàgers  qu'ils  faifoient  efclaves.  Leurs 


Les  Cauches 


on  pont  un  peu  plus  haut.  Cela  ne  pa- 
roît  pas  croyable.  Il  cft  très  -  difficile 
de  comprendre  qu'il  y  eût  des  gués 
vers  l'embouchure  de  la  Tamifc ,  &  un 
pont  à  une  ou  deux  lieues  au-deflus.  Il 
nui  qu'il  ait  confondu  une  rivière  qui 


fc  jette  dans  la  Tarai  (e  avec  la  Tamilê 
même. 

(  m  )  Les  Caninéfàtes  paroiAcnt  avoir 
habité  une  partie  «le  l'Ifle  des  Batavcs  , 
mais  dans  un  canton  différera  ,  d  fépa» 
rément  de  ces  peuples. 
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premiers  fucccs  les  rendirent  plus  entreprenans  ;  ils  armè- 
rent de  grands  vaiflèaux ,  formèrent  des  flottes  redouta- 
bles ,  6c  étendirent  leurs  courfes  jufque  fur  les  côtes  de 


An.  de  J. 


la  Belgique ,  enlevèrent  les  habitons  dont  les  ports  étoienc 
fans  détente  ,  6c  détruifirent  plufieurs  colonies  Romaines. 
Corbulon  qui  commandoit  dans  la  Germanie  inférieure 
L«Ro™ains  à  la  place  de  Sanguinius  mort  depuis  peu  ,  envoya  ordre 
"  ■^LJbm  à  une  partie  de  fes  galères  de  defcendre  en  diligence  le  long 
1. 1 1™        du  Rhin ,  6c  à  l'autre  de  prendre  (a  route  par  les  canaux  6c 
par  les  lacs.  Les  Romains  coulèrent  à  fond  plufieurs  bar- 
ques des  Caninéfates ,  6c  donnèrent  la  chaffe  a  Gannafque. 
Cette  expédition  fit  beaucoup  d'honneur  à  Corbulon  ;  c'é- 
toit  un  Capitaine  de  grande  réputation  ,  6c  très-éxatt  pour 
la  difcipline  militaire  ;  il  remit  en  vigueur  le  règlement 
d'Augufte  à  ce  fujet.  Les  foldats  recommencèrent  à  taire 
toutes  leurs  factions  (bus  les  armes  la  nuit  comme  le  jour; 
il  n'y  avoit  point  de  pardon  pour  ceux  qui  quittoient  leurs 
rangs ,  ou  qui  fortoient  (ans  congé.   Ènfin  Corbulon  fe 
montra  fi  févère ,  qu'il  fit  mourir  deux  foldats  pour  avoir 
travaillé  à  la  clôtute  du  camp  ,  l'un  fans  fon  épée  ,  6c  l'au- 
tre n'ayant  qu'un  poignard. 

La  Frife  ,  ou  (ulpeâe  ou  ennemie  depuis  la  défaite 
d' Apronius  ,  fut  contrainte  de  donner  des  otages  à  Cor- 
bulon ,  6c  de  fe  contenter  des  terres  qui  lui  turent  afli- 
gnées  :  Corbulon  donna  aufli  à  ces  peuples  des  Loix  6c  des 
Magiftrats  ;  6c  afin  de  les  contenir  dans  leur  devoir,  il 
établit  dans  leur  pais  une  bonne  garnifon.  Cependant  tout 
étoit  à  craindre  de  Gannalque ,  qui  pouvoir  exciter  les 
Cauches  à  faire  irruption  fur  les  terres  des  Romains.  Il 
Pomtic  de  avoit  la  confiance  de  ces  peuples ,  comme  Arminius  avoit 
eu  celle  des  Chérufques  ;  d'ailleurs  ces  deux  Chefs  Ce  ref- 
fembloient  à  bien  des  égards.  Ils  avoient  eu  une  même 
éducation  à  Rome  ,  6c  avoient  rendu  aux  Romains  les  mê- 
mes fervices  militaires.  Une  noble  ambition  les  portoit 
l'un  6c  l'autre  à  s'élever  par  la  vertu  au  -  de/fus  de  leurs 
compatriotes.  Conduits  par  un  amour  démefuré  de  la 
gloire  6c  de  la  liberté ,  ils  avoient  Ja  même  activité  ,  6c 
une  valeur  égale  ;  ils  eurent  aufli  les  mêmes  ennemis ,  6c 

enfin 
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enfin  une  mort  femblable ,  car  Gannafque  périt  par  la  per-  : — ' 

CJ-     J>       r>      u  jl         r*>    L  1  *         An.  de  J.  C. 

fadie  d  tin  Cauche  gagné  par  Corbulon.  4<f. 

Les  Cauches  prirent  les  armes  pour  venger  fa  mort.  ~~ "  

Corbulon  qui  vouloir  leur  faire  la  guerre  fe  mit  peu  en  j, ,  Al" 
peine  de  les  appaifer.  Mais  à  Rome  on  ne  fut  pas  de  fbn 
avis  :  ceux  qui  étoient  jaloux  de  (on  crédit  appréhendé- 
sent  que  le  fiiccès  de  cette  guerre  ne  donnât  à  ce  Géné- 
ral une  autorité  qu'il  feroit  enluite  impolTible  de  balancer. 
Claude  qui  agiflbit  par  les  impre liions  des  envieux  de 
Corbulon ,  lui  ordonna  de  revenir  fur  le  Rhin  avec  (on 
armée.  Cet  ordre  lui  fut  donné  lorfqu  'il  étoit  prêt  d'en-     Q  , 
trer  dans  le  pais  des  Cauches.  Il  ne  délibéra  point ,  il  fit        *l*  ^°r~ 
auffi-tôt  former  la  retraite ,  &C  dit  feulement  :  J^ue  les  anciens  point  agir  con- 
Capit  aines  Romains  étoient  heureux  !  Les  Cauches  voyant  tfc  lcs  r 
Corbulon  s'éloigner  de  leur  pais ,  fe  tinrent  tranquilles:  Ce 
parti  étoit  aflcs  conforme  au  caractère  que  Tacite  leur  at- 
tribue. »  Illuftres,  dit-il ',  entre  les  Germains,  ils  aiment 
*>  mieux  foutenir  leur  grandeur  par  la  paix  êc  l'équité ,  que 
»  par  la  force  des  armes  :  fans  defirs ,  fans  ambition ,  paifi- 
»  blés ,  renfermés  dans  leurs  limites ,  ils  n'attaquent  per- 
»»  forme ,  ils  n'ufènt  jamais  de  violence ,  &:  ils  font  inca- 
«»  pables  de  faire  tort  à  qui  que  ce  foit. 

L'Empereur  qui  pouvoit  croire  que  la  défenfe  faite  à 
Corbulon  d'entrer  dans  le  pais  des  Cauches  avoir  chagriné 
ce  Général ,  voulut  le  confoler  en  lui  accordant  les  hon- 
neurs du  triomphe.  Corbulon  remercia  ce  Prince  ,  (ans 
néanmoins  refufer  ni  accepter.  Il  fit  paroître  qu'il  étoit 
au-defTus  de  ces  honneurs  frivoles  que  l'on  pouvoir 
alors  regarder  plutôt  comme  le  prix  de  l'intrigue  &  de 
l'importunité ,  que  comme  la  récompenfe  du  vrai  mérite. 
Ce  n'eft  pas  que  ces  apparences  de  modération  fufTent 
fincères ,  car  il  afpiroit  au  Confulat  ;  mais  il  ne  vouloit  que 
des  honneurs  utiles  à  fès  grands  defleins,  &  propres  à  fervir 
fbn  ambition. 

Des  cjue  Corbulon  fut  arrivé  dans  la  Germanie  infé- 
rieure ,  il  penfa  à  occuper  fes  troupes  pour  empêcher  que 
l'oifiveté  n'amollît  leur  courage  :  il  commença  d'abord  par 
travailler  à  rendre  le  pais  plus  praticable  pour  la  marche  des 
Tome  I.  G  g 
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-  troupes  ;  il  fie  creufer  à  cet  effet  un  Canal  entre  la  Meufe  & 
AN"  °lé!'  C  le  Rnin,  dans  le  deflein  d'obvier  aux  inondations  de  l'Océan. 
 : — -  Quoiqu'on  ne  voye  aujourd'hui  aucune  trace  de  ce  canal 

crcuftr"1^  Ca-  <Iui  avoit  ju%'^  vingt-trois  mille  pas  de  longueur ,  on  con- 
nai.  vient  néanmoins  allés  généralement ,  qu'il  prenoit  auprès 

de  l'Eide ,  depuis  le  rivage  qu'on  appelle  Vlict  ,  &:  qu'il 
s'étendoit  jufqu'à  Gcervliet ,  lieu  lîtué  au  confluant  de  la 
Meufe  &L  du  Vahal.  (  a  ) 
itaïus demandé     Cependant  les  Chérufques  qui  avoient  perdu  leur  Chef 
par  les  cheruf-  dans  les  guerres  précédentes  ,  envoyèrent  à  Rome  pour 
1UCS*  demander  qu'on  leur  donnât  Italus.  Il  étoit  fils  de  Flavius, 

6c  neveu  du  célèbre  Arminius.  L'Empereur  Claude  leur 
accorda  ce  jeune  Prince ,  auquel  il  dorina  un  équipage  cort- 
Caraftèrc  d'i-  forme  à  fa  qualité.  Le  commencement  de  (on  gouverne- 
ment fut  agréable  aux  peuples.  Iralus  ne  pou  voit  manquer 
de  leur  plaire  ;  c'étoit  un  Prince  de  bonne  mine ,  bien  fait , 
ôc  dans  la  fleur  de  (on  âge  :  il  joignoit  à  ces  avanrages  exté- 
rieurs, un  cœur  droit  en  apparence  ,  un  efprit  jufte  &  orné 
de  tous  les  agrémens  que  donne  une  excellente  éducarion  : 
la  modeftie  &  la  tempérance ,  qui  en  font  une  fuite ,  lui  con- 
cilièrent bien-tôt  l'eftime  de  ces  peuples ,  &:  elle  prit  en- 
core de  nouveaux  accroiflemens  par  l'équité  qu'il  gardoic 
en  rendant  la  juftice.  C'étoit  déjà  beaucoup  d'être  eftimé 
de  cette  Nation ,  mais  ce  n'étoit  pas  affés ,  il  falloir  tra- 
vailler à  s'en  faire  aimer.  Italus  y  réurfit,  il  prit  quelque 
chofe  de  leurs  mœurs  ;  &  par  une  adroite  condefoendance , 
il  parut  le  prêter  à  des  parties  de  débauches  qui  n'étoient 
nullement  de  fon  goût  ,  mais  qui  étoient  conformes  au 
génie  de  la  Nation.  Ce  jeune  Prince  acheva  de  gagner  les 
cœurs  par  fon  defmtérelTement  &c  (es  libéralités  :  il  répan- 
dit une  partie  des  richefTes  qu'il  avoit  apportées  de  Rome , 
&  il  reçut  chés  lui  avec  magnificence  ceux  qui  voulurent  y 
venir  :  (à  maifon  fut  ouverte  à  tout  le  monde. 

Au  refte ,  ces  façons  infinuantes  étoient  moins  une 

entre  ces  deux  Villes.  De  plus.IaLcc- 
que  eft  trop  éloignée  de  la  mer ,  pour 
qu'cljc  pût  iervir  au  dcll'ciu  que  Corbu* 

loi 


(  *  )  Orrelius  Géographe  a  cru  que 
ce  Canal  étoit  la  Lccquc ,  dont  le  cours , 
comme  le  montre  Cluverius ,  venoit  an- 
ciennement de  Dorftad  à  Vlarcdindicn; 
mais  il  y  a  quarante  milles  de  diftance 


Ion  i'c  propofoir. 
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effûfion  de  fon  coeur ,  qu'une  rufe  adroite  pour  pénétrer  = 
&  preflentir  les  efprits ,  &  par  ce  moyen  détruire  les  caba-  An 

les  :  c'étoit  une  politique  qu'il  avoit  prife  chés  les  Romains.   

Elle  lui  réuflît  pendant  quelque  tems  ,  mais  il  fe  trouva 
parmi  les  Chérufques  de  ces  génies  déliés ,  qui  ne  fe  laif- 
iérent  point  éblouir  par  les  manières  engageantes  d'Italus. 
Ils  crurent  ne  voir  dans  ce  Prince  que  de  la  dimmula- 
tion,  &:  un  deftein  formé  de  ruiner  leur  liberté,  pour  les 
tenir  fous  la  domination  des  Romains.  Il  n'y  eut  que  quel- 
ques-uns des  principaux  des  Chérufques  qui  penferent  amfi  -, 
mais  comme  ils  avoient  un  crédit  conddérable  parmi  ces 
peuples  ,  ils  confpirérent  contre  lui  avec  plus  d'avantage.  Confpiratioa 
Ils  publièrent  que  l'ancienne  liberté  Germanique  étoit  coutrc  Italus* 
opprimée  par  la  tyrannie  des  Romains  ;  que  Rome  leur 
avoit  donné  pour  chef  le  fils  d'un  traître  &  d'un  efpion , 
élevé  dans  les  maximes  d'une  puiffance  étrangère ,  èc  qui 
ne  fuivoit  que  (es  impreffions.  Ils  parcoururent  ainli  tous 
les  Cantons  ;  &  dans  tous  les  lieux  où  ils  palTcrent ,  ils 
éxhortoient  les  peuples  à  prendre  les  armes  pour  la  défenfe 
de  la  liberté  :  la  révolte  devint  bien -tôt  générale,  &  la 
guerre  fut  réfolue. 

Italus  inftruit  de  tous  ces  mouvemens  ,  prit  le  parti  de 
ibutenir  (on  autorité  ;  il  convoqua  l'aflemblée  des  Ché- 
rufques ,  &  leur  parla  en  ces  termes.  «  On  tient  aujourd'hui    D;fcour«  de 
»»  à  mon  égard  une  conduite  bien  extraordinaire  ;  vous  êtes  ce  Prince  aux 
»  venus  à  Rome  me  chercher  pour  être  votre  chef,  fans  aucu-  c^"1^*- 

ne  follicitation  de  ma  part  ni  de  l'Empereur  :  vous  m'avez 
«  conféré  cette  dignité  d'un  confentement  unanime ,  à  pré- 
•»  fent  on  veut  m'en  priver  fans  m'entendre ,  (ans  même  vous 
•»  avoir  confulté.  Après  un  pareil  attentat ,  que  pouvez- vous 
»»  efpérer  de  votre  liberté ,  de  vos  droits ,  &:de  vos  fuffrages  ? 
.»  Si  j'avois  été  moins  attentifà  vos  intérêts ,  je  n'aurois  point 
»  d'envieux  ni  d'ennemis  :  c'eft  le  zèle  que  j'ai  eu  pour  vous 
••qui  me  met  à  la  veille  de  perdre  mon  autorité  ,  d'être 

(ans  patrie,  (ansmaifon,  (ans Dieux,  forcé  d'errer  àl'a- 

vanture ,  ou  de  me  cacher  dans  un  pais  où  j'ai  droit  de  com- 
•»  mander ,  pour  fauver  une  vie  qu'on  veut  aulïî  m'arracher. 
Ce  difeours  fit  impreûlon  fur  les  Chérufques  ;  d'ailleurs 

Ggij 


Digitized  by  Google 


i}6     HISTOIRE  D'ALLEMAGNE. 


!  Italus  avoit  parmi  eux  im  grand  nombre  de  partifans  o,ui  le 

an.  de^  .    .  ^fenjirent  je  tout  jeur  pouvoir.  Ils  remontrèrent  à  leurs 


mpatriotes  que  ce  Prince  ne  s'étoit  point  emparé  par 
les  cfpiîr1  nC  ^orce  ^e  l'autorité  Souveraine  ;  qu'il  avoit  été  invité  de 
Tmcit.  Ann.  l'accepter  :  Qu'il  falloir  éprouver  s'il  méritort  d'être  le 
Lii.  premier  par  fa  valeur, comme  il  l'étoit  par  fa  naifTance , 

&:  s'il  feroit  le  digne  héritier  d'Arminius ,  &c  de  Catumes  : 
Que  fon  père  n'étoit  point  coupable  pour  avoir  gardé  une 
foi  inviolable  aux  Romains ,  après  être  entré  à  leur  fer- 
vice  du  contentement  de  toute  la  Germanie  :  Qu'en  vair» 
les  méconrens  fe  couvroient  du  prétexte  de  la  liberté  : 
Que  leur  ambition  étoit  le  motif  unique  qui  les  failbic 
courir  aux  armes ,  pour  fe  rendre  enfuite  les  maîtres  de 
l'autorité  ,  &  choifir  un  Chef  dont  ils  difpoferoient  à 
leur  gré. 

italus  viao-  Italus  rafltiré  par  les  difpoiitions  des  Chérufques,  Ce  miti 
ricux.  leur  tête ,  livra  bataille  aux  mécontens  ,  &  la  gagna.  Les 

Chérufques  qui  n'avoient  jugé  des  (entimens  a  Italus  que 
fur  (on  difeours ,  furent  défabufés,lorfqu'après  cette  victoire 

UcftchaïK.  voulut  les  gouverner  delpotiquement  :  ils  fe  revoltérenc 
,  contre  lui ,  &c  le  chafTérent  de  leur  contrée.  Italus  le  réfu- 

gia chés  les  Lombards  qui  le  rétablirent  dans  (à  dignité. 
On  ne  fait  pas  s'il  s'y  maintint  long-tems  ,  &  Ci  apres  une 
autre  difgrace  il  reprit  l'ancien  gouvernement  des  Ché- 
rufques. 

Mcmvcmens  Cependant  la  Germanie  fupérieure  étoit  troublée  par  les 
des  cawcs.  courfes  des  Cartes.  Lucius  Pomponius  qui  gouvernoit  l'ar- 
Tscit.  Ann.  m^e  Romaine  dans  certe  Province ,  envoya  conrr'eux  la  Ca- 
valerie des  alliés  y  &c  les  troupes  des  Vangions  &:  des  Nemé- 
tes ,  avec  ordre  de  prévenir  ces  coureurs ,  ou  de  les  envelop- 
per ,  s'ils  les  rrouvoicnt  occupés  au  pillage.  L'ardeur  des  fol— 
dats  répondit  au  commandement  du  Général  ;  ils  le  divifë- 
rent  en  deux  détachemens  :  le  premier  prit  à  droite,  &  trou- 
vant un  corps  de  Cartes  endormis  fur  leur  butin  ,  il  le 
tailla  en  pièces ,  &  délivra  quelques  loldats  Romains  qui 
étoient  captifs  depuis  la  défaite  de  Varus.  Le  (econd  déta- 
chement prit  à  gauche ,  &  rencontra  une  autre  troupe  de 
ces  me  mes  Barbares  qui  retournoient  dans  leurs  cantons  ^ 
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il  les  attaqua  Se  les  défit  entièrement.  Cet  avantage  rendit  -  — — 
les  Romains  maîtres  d'un  butin  confidérable  qu'ils  portèrent  An"4- J4gJ'  °* 

fur  la  montagne  de  Taure.  Pomponius  les  y  attendoit ,  prêt  à   :  : — 

attaquer  les  Cartes  s'il  les  eût  vu  difpofës  à  hazarder  une  ",£?rfd,,iM 

a-  1      1   1    1       w  •  1      *     •  1»  parlcsRoniains. 

action  générale.  Mais  ces  peuples  craignant  d  avoir  en 
mcme-tems  fur  les  bras  Se  les  Romains  Se  les  Chcrufques , 
avec  lefquels  ils  étoient  en  guerre ,  envoyèrent  à  Rome  des 
Ambafladeurs ,  avec  des  otages ,  pour  obtenir  la  paix. 

Vers  le  même  tems  Vannius  Roi  des  Suéves ,  que  Dru-  Guerre  civi'c 
fus  avoit  inftalé  dans  cette  dignité  ,  rut  châtie  de  fes  Etats.  ks  Suévct* 
Le  commencement  de  fon  régne  avoit  femblé  ne  promet- 
tre rien  que  d'heureux  ,  mais  il  ne  tarda  pas  long-tems  à 
dégénérer  en  une  odieufè  tyrannie.  Haï  des  fiens  &:  des 
étrangers ,  il  implora  le  fecours  de  l'Empereur  contre  Ju- 
)ilius  Roi  des  Hermundures  ,  Se  contre  Vangion  Se  Sidon 
es  neveux  qui  s'ètoient  unis  pour  le  détrôner.  Claude  ne 
voulut  prendre  aucun  parti  dans  cette  affaire  :  il  promit  feu- 
lement une  retraite  à  Vannius  ,  au  cas  qu'il  fut  contraint 
d'abandonner  fon  pais.  Il  ordonna  à  Publius  Attilius  Hif- 
tes ,  Gouverneur  de  la  Pannonie ,  de  prendre  une  légion 
avec  les  troupes  de  la  Province  >  Se  d'aller  camper  mr  le 
bord  du  Danube  ,  pour  recevoir  les  vaincus ,  Se  arrêter  l'ef- 
fort des  vainqueurs ,  en  cas  que  la  chaleur  de  la  victoire  Se 
la  préfomption  de  leurs  forces  les  portaient  plus  avant.  Le 
parti  formé  contre  Vannius  étoit  confidérable  :  car  outre 
les  Hermundures  Se  les  Suéves ,  Jupilius  avoit  mis  dans  fês 
intérêts  les  légions  qui  habitoient  le  pais  de  deçà  la  Viftule , 
Se  d'autres  Narions  voilines ,  qui  vinrent  d'abord  à  gran- 
des journées ,  moins  pour  fervir  Jupilius ,  que  pour  piller 
les  richeffes  de  Vannius.  Ce  Prince  n'ayant  pas  anes  de 
troupes  pour  tenir  la  campagne  ,  rélblut  de  s'enfermer 
dans  une  de  (es  forterefles  ,  mais  il  changea  bientôt  de 
deflein.  Ses  troupes  étoient  principalement  compofées  de 
Sarmates  ,  peuples  qui  ne  favoient  combattre  qu'à  cheval , 
Se  qui  dès-la  étoient  peu  propres  à  foutenir  un  fiége  ;  tou- 
jours en  courfe ,  Se  jamais  en  repos ,  ils  ne  cherchoienc 
qu'à  attaquer  Se  à  butiner  ,  Se  n'aimoient  pas  à  attendre 
jpaifiblement  l'ennemi  dans  une  Ville  fortifiée.  Ils  firent 
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-  plufieurs  irruptions  fur  les  Hermundures  &  leurs  alliés. 

an.  de  j.  c.  ç;omme  ies  petits  combats  qu'ils  livraient  ne  décidoienc 

 —         rien ,  on  en  vint  à  une  aclion  générale ,  où  Vannius  à  la 

tête  des  Sarmates  fit  paraître  beaucoup  de  bravoure  ;  mais 
la  Fortune  lui  fut  contraire  :  il  perdit  la  bataille ,  prit  la 
fuite ,  &c  fe  retira  avec  ceux  de  Ton  parti  dans  le  camp 
des  Romains  qui  étoit  fur  le  Danube.  On  leur  donna  une 
retraite  dans  la  Pannonie.  Les  Etats  des  Suéves  furent  par- 
tagés entre  les  deux  neveux  de  Vannius ,  qui  fe  montrèrent 
fidèles  aux  Romains.  Ils  fe  firent  aimer  dé  leurs  fujets 
pendant  quelque  tems  ;  mais  la  haine  fuccéda  bientôt  à 
cette  amitié ,  par  l'inconftance  du  peuple ,  ou  par  la  con- 
duite des  deux  Chefs ,  qui  voulurent  changer  la  forme  de 
l'ancien  gouvernement. 

Ces  mouvemens  ne  pouvoient  fe  faire  fans  diminuer 
les  forces  des  Suéves  ,  &  fans  entretenir  la  divifion  en- 
tre les  pais  voifins.  Les  Gaulois  regardoient  ces  guerres 
d'un  œil  indifférent  ;  les  Romains  de  leur  côté  n'en  étoient 
Politique  des  Pas  fichés  >  e^es  fervoient  même  à  leur  politique  :  ils 

Romains.  voyoient  les  Germains  ennemis  de  l'Empire,  fe  ruiner 
réciproquement  î  la  retraite  qu'ils  offraient  aux  vaincus 
dans  des  pais  étrangers  convenoit  anes  à  leur  deflein  -,  ils 
prenoient  parmi  ces  réfugiés  la  fleur  de  la  jeunefTe  ,  dont 
ils  faifbient  des  fbldats ,  qu'ils  difperfbient  enfuite  dans 
les  autres  Provinces  de  l'Empire  ;  ils  envoyoient  des  corps 
entiers  de  Germains  en  d'autres  pais  éloignés ,  par  éxemple, 
les  Allemans  dans  la  Grande-Bretagne  ,  les  Bataves  dans 
l'Illirie  ,  les  Sicambres  dans  les  Gaules ,  &  les  Marco- 
mans  dans  la  Pannonie.  Par-là  ils  fe  mettoient  à  couvert 
des  révoltes  des  Germains  qu'ils  affoiblilfoient  fans  celle 
en  leur  ôtant  leur  principale  force ,  &:  en  méme-tems  ils 
fe  fervoient  d'eux  pour  faire  ailleurs  d'autres  conquêtes. 

Agrippine  nièce  &  époufe  de  l'Empereur  Claude ,  & 
fille  de  Germanicus ,  accordoit  depuis  long-tems  fa  protec- 
tion à  la  Ville  capitale  des  Ubiens.  Elle  y  étoit  née  ,  lorf- 
que  Germanicus  fon  pere  commandoit  les  armées  Ro- 
coionic  à  Co-  mames  ^ur  Ie  Rhin«  Dès  qu'elle  fut  déclarée  Impératrice , 

ioSnc?ni  *  °"  elle  envoya  dans  cette  Ville  une  Colonie  de  Vétérans , 
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qui  donnèrent  à  la  Capitale  des  Ubiens  le  nom  de  co- 
lonie Agrippine  ,  (  a)  que  Ton  appelle  aujourd'hui  Colo- 
gne. Les  Villes  de  Trêves ,  de  Mayence ,  &  planeurs  autres 
obtinrent  dans  la  fuite  ou  le  droit  de  colonie  Romaine , 
ou  le  droit  municipal ,  &  s'en  crurent  tort  honorées , 
pendant  qu'à  Rome  on  regardoit  comme  un  trait  de  poli- 
tique de  le  décharger  ainii  de  fes  pauvres  citoyens  &c  de 
les  foldats  ,  &  de  les  enrichir  des  terres  dautrui. 

Il  eft  néceflfaire  d'expliquer  ici  ce  qu'on  entendoit  par  ^«Ij 
le  droit  de  colonie  ,&  par  le  droit  municipal.  Rome  avoir  SlSp^i 
été  bâtie  dans  le  Latium.  Les  Peuples  de  cette  contrée  drondc  colonie. 

d'Italie  s'étoient  oppofés  de  toutes  leurs  forces  aux  pro- 
ses avantages 
pour   les  Ro- 
mains. 

eux  ,  &  de  leurs  ennemis  ils  en  rirent  leurs  compa- 
gnons de  guerre ,  en  leur  permettant  de  fervir  dans  leurs 
légions  ,  d'afprrer  aux  Magiftratures  ,  aux  honneurs  9 
&  aux  premiers  emplois  de  l'Etat.  Ces  Peuples  deve- 
nus Romains  par  ce  privilège ,  qu'on  appella  ////  Lotis , 
demandèrent  enfuite  le  droit  de  pouvoir  donner  leurs  fuf- 
frages  dans  la  création  des  Magiftrats  de  Rome  ,  comme 
les  citoyens  de  cette  Ville  :  on  rut  obligé  de  leur  accorder 
encore  cette  grâce ,  qu'on  appella  Civsum  Romonomm , 
droit  qui  tut  enfuite  donné  a  toute  l'Italie,  d'où  il  prit  le 
nom  de  Tus  Italie ssm.  Les  citoyens  Romains  qu'on  tranf- 
portoit  dans  quclqu'endroit  pour  le  peupler ,  confervoient 
ce  droit  fous  le  nom  de  colonie  ;  .&  lorlqu'on  l'accordoic 
à  quelque  Ville  étrangère  ,  on  l'appel  loi  t  droit  municipal , 
avec  cette  différence,  que  ceux  qui  jouiffoient  du  droit 
de  colonie ,  fe  gouvernoient  en  tout  comme  les  citoyens 
de  Rome ,  au-lieu  que  ceux  qui  avoient  obtenu  le  droit 
municipal ,  confervoient  leurs  Loix  &c  leurs  Coutumes ,  &c 
avoient  moins  de  privilèges  &  d'immunités.  Au  refte  les 


(  m  )  le  P.  Hardouin  prétend  qu'on 
eft  mieux  fondé  à  rapporter  à  Agrip- 
pinc  femme  de  Germankus  la  fonda- 
tion de  la  colonie  des  Ubiens,  qu'à 


Agrippine  femme  de  l'Empereur  Claude: 
je  croi  cependant  t]tic  l'on  autorité  doir 
céder  à  celle  i\c  Tacite  d'.»nt  nous  avons 
foivi  le  llnumcnt  dans  cette  Hiitoirc. 
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-  Romains  donnoient  plus  ou  moins  de  bornes  à  ce  droit 
an.  de  j.  c.  municipaj .  car  [es  uns  l'obtenoienc  dans  route  fon  éten- 

—   due  ,  &  les  autres  n'en  portoient  fouvent  que  le  nom , 

fans  en  avoir  les  avantages  qui  confiftoient  ,  comme 
nous  avons  dit ,  à  jouir  de  tous  les  privilèges  que  les  ci- 
toyens de  Rome  même  poflfédoient ,  comme  à  lèrvir  dans 
les  armées  de  la  République,  à  éxercer  les  charges  les  plus 
éminentes  de  la  Ville ,  &:  enfin  à  avoir  le  droit  de  déli- 
bérer dans  les  aflemblées  publiques ,  touchant  les  ai&ires 
de  l'Etat. 

La  haute  idée  que  les  Nations  s'étoient  faite  de  ce  droit , 
fut  fouvent  plus  utile  aux  Romains  que  leurs  victoires.  Ils 
trouvèrent  par  ce  vain  honneur ,  le  moyen  d'attacher  à  la 
République  des  Peuples  vaincus ,  qui  n'euflent  pas  man- 
qué de  le  révolter  ,  Se  de  former  de  nouvelles  ligues»pour 
en  abbattre  la  puiflance.  Pour  rendre  ce  droit  plus  relpec- 
table  ,  ils  ne  l'accordoient  qu'aux  (ervices  eflentiels ,  &: 
aux  plus  prenantes  lollicitations.  La  plus  grande  ven- 
geance qu'ils  tiroient  de  ceux  qui  le  révoltoientcontr'eux, 
étoit  de  leur  ô:er  ce  droit.  Ils  avoient  fi  bien  accoutumé 
leurs  alliés  à  le  regarder  avec  une  efpcce  de  vénération , 
qu'il  n'y  avoir  rien  qu'ils  ne  fiflent  pour  l'acquérir  ou 
pour  le  conlèrver  ,  ce  qui  rendoit  la  République  inépui- 
fable  en  refiources  dans  les  conjonctures  les  plus  fa- 
cheules. 

riufinmpcu-  Comme  parmi  les  Germains  la  plupart  éroient  toujours 
fLs  dï  Gcr-  fufpects  à  l'Empire  à  caufe  de  leur  férocité ,  les  Romains 

manie  honores      •         i      //-  •  *•  •  r  r    •  •  » 

du  droit  de  ci-  P^ent  la  réiolution  pour  apprivoiler  ces  elprits  inquiets  &C 
toyens  Ro-  guerriers  ,  d'honorer  plufieurs  Villes  de  la  haute  &  baffe 
Germanie  du  droit  de  colonie,  6c  du  droit  municipal.  Cette 
efpéce  de  prérogative,  dont  cependant  tout  l'avantage  tour- 
noit  au  profit  de  Rome ,  eut  plus  de  pouvoir  fur  les  Ger- 
mains du  Rhin  que  les  aimes  Ôc  toute  la  puilfance  de 
l'Empire.  Dès  ce  moment  les  Ubiens ,  les  Tréviriens , 
les  Vangions  ,  les  Tribocces  lui  furent  dévoués  ;  ils  entrè- 
rent dans  les  intérêts ,  le  montrèrent  (enfibles  aux  troubles 
qui  agitèrent  la  République  ,  fervirent  dans  leurs  légions  , 
&C  furent  honorés  des  charges  de  l'Empire. 

Cependant 
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Cependant  l'Empereur  Claude  étoit  le  jouet  de  fes  An  JE  j  c 
affranchis  èc  de  fà  femme  Agrippihe ,  qui  lui  fit  adopter   H'  ^4.  ' 
Néron  fils  d'Enobarbus  (on  premier  mari.  Elle  eut  dans  - 
la  iuite  affès  de  crédit  fur  Tefprit  de  l'Empereur ,  pour  le  • 
porter  à  déclarer  Néron  (on  fuccefîeur  à  l'Empire  ,  au  pré- 
judice de  Britannicus  fon  fils  ,  &:  fon  héritier  légitime. 
Pour  récorapenfêr  ce  Prince  de  fa  complaifance ,  Agrip- 
pine  le  fit  empoifonner  par  l'eunuque  Halotus.  Néron  re-  L'Empereur 
connut  mal  les  crimes  que  fà  mère  avoit  commis  pour  le  Jr^c  c 
faire  régner.  Elle  éprouva  comme  les  autres  les  fureurs  °Néroa 
de  fon  fils  ,&  le  choix  du  fupplice  fut  le  feul  privilège  P6»". 
qu'elle  eut  au  deifus  d'eux. 

Pompée  Paulin  commandoit  alors  les  lésions  de  la  T«'*- 
Germanie  inférieure ,  &c  Lucius  Vêtus  celles  d'Alfàce ,  de 
Trêves  &  de  Mayence.  Le  premier  continua  de  faire 
travailler  à  la  levée  que  Drufus  avoit  commencée  foixan- 
te  &  trois  ans  auparavant ,  pour  (butenir  la  pente  que  le 
Rhin  avoit  du  coté  de  la  Belgique.  Le  fécond  entreprit 
de  joindre  la  Saône  à  la  Mofdle,en  creufànt  un  canal  Projet  de 
de  l'une  à  l'autre  vers  leurs  fources ,  qui  font  voifines  de  j?1^™  df,la 

11  _         .         _  'm.  .  _    .  i      Saonc  a  la  Mo- 

la  haute-Lorraine.  Par  ce  moyen  on  aurait  pu  facile-  fcuc. 
ment  faire  paffer  les  armées  avec  leurs  équipages ,  de  la 
Méditerranée  dans  l'Océan.  On  efpéroit  les  faire  re- 
monter par  l'embouchure  du  Rhône  dans  la  Saône,  de- 
là par  un  canal  dans  la  Mofèlle  ,  puis  de  cette  rivière 
dans  le  Rhin ,  jufqu'aux  côtes  maritimes  de  l'Océan  Ger- 
manique. L'utilité  de  cette  entreprife  étoit  évidente ,  & 
Ja  difficulté  n'étoit  pas  confidérable ,  puifque  les  fources 
de  la  Saône  &c  du  Madon  ne  font  qu'à  une  lieue  Tune  de 
l'autre ,  &  que  le  Madon  le  dégorge  dans  la  Mofèlle  au 
Pont  S.  Vincent  à  deux  lieues  au-deffous  de  Nancy.  Il 
étoit  aifé  de  groffir  ces  rivières  près  de  leurs  fources, 
en  y  jettant  plufieurs  ruifTeaux  qiu  font  à  portée  :  mais 
Elius  Gracilis ,  Lieutenant  de  la  Belgique ,  où  eft  la  Mo- 
fèlle ,  ne  voulut  pas  que  Vêtus  conduisit  fes  troupes  dans 
fa  Province  :  il  lui  fit  entendre  qu'il  ne  faifoit  pas  même 
fa  Cour  en  propofant  une  entreprife  fi  belle  ,  &  fi  utile 
aux  Belges  ;  &  qu'elle  ferait  furement  ombrage  à  l'Empe- 
sa»/. H  h 
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=====  reur<jui  ne  manquerait  pas  de  latraverfêr.  Telles  furent 
an.  m^j.  c.  |es  ralfons  QUe  la  jaiouûe  feu]e  di&a  à  Gracilis  pour  arrêter 

-  ■  les  projets  de  Vêtus. 

Comme  les  Romains  depuis  quelque  tems  ne  fai  (oient 
aucune  entreprifè  contre  les  Germains ,  le  bruit  courut 
qu'on  leur  avoit  défendu  de  paflèr  le  Rhin;  les  Frifbns 
ïri^a^nsh  *e  crurent  » &  ^ous  ^  conduite  <Je  Verritus  &  de  Malorich 
jci^quc.  '  deux  de  leurs  Princes ,  ils  paflcrent  &  s'établirent  dans  les 
Tscit.  L  ij.  terres  de  la  Belgique  qui  étoient  incultes,  &  qu'on  avoir 
abandonnées  pour  le  pâturage  des  troupeaux.  Les  Frifons 
commencèrent  à  les  cultiver  ,  &  les  regardant  comme- 
leurs  biens  propres ,  ils  les  enfèmencérent»  Dubius  Avi- 
tus  &  Titus  Martilius  voulurent  les  en  chafler  ,  &  les 
menacèrent  d'envoyer  un  détachement  de  troupes  con- 
tr'eux ,  s'ils  n'obtenoient  l'agrément  de  l'Empereur  pour 
foutenir  leur  poueflion.  Verritus  &  Malorich  allèrent  à 
Rome  pour  en  faire  la  demande.  Pendant  leur  féjour 
dans  cette  Ville  ,  fie  en  attendant  leur  audience  de  Né- 
ron ,  ils  allèrent  par  hazard  au  théâtre  de  Pompée  pour 
prendre  part  aux  divertiflemens  ;  là,  jettant  les  yeux  fur 
les  fpe&ateurs  ,  ils  s'informèrent  où  étoient  les  places 
des  Sénateurs  ,  &:  celles  des  Chevaliers;  ils  remarquè- 
rent dans  les  rangs  des  Sénateurs  des  perfbnnes  vêtues 
extraordinairement.  Ayant  appris  que  c'étoient  les  Am» 
baflàdeurs  des  Nations  les  plus  braves  fie  les  plus  unies 
au  peuple  Romain ,  ils  allèrent  à  l'inftant  ,  fans  délibé- 
rer ,  fe  placer  au  milieu  d'eux  ,  en  s'écriant  ,  que  pour 
la  fidélité  &  le  courage ,  les  Frifons-Germains  ne  le  cé- 
doient  à  perfonne.  Cette  liberté  fut  prifè  en  bonne  part  ^ 
&  regardée  comme  une  faillie  de  zèle  fie  d'affeûion.  L'Em- 
pereur leur  accorda  la  qualité  de  Citoyens  Romains  ,  mais 
il  leur  refùfà  Pé'abliuement  qu'ils  demandoient.  Lar£ 
qu'ils  forent  retournés  dans  leur  canton,  ils  firent  diffi- 
culté d'abandonner  le  pais  qu'on  leur  difputoit;  on  y  en- 
voya de  la  Cavalerie  qui  défit  les  plus  opiniâtres  ,  & 
chafla  le  refte. 

Mémeemre-  Les  Anfibariens  qui  fè  croyoient  plus  forts  que  les  Fri- 
AaûbzrZa.  Ies  *°ns ,  s'emparèrent  de  ce  canton.  Ces  peuples  étoient  pui& 
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fans  &  nombreux ,  ils  avoient  attiré  dans  leur  parti  plu- 
fieurs  de  leurs  voifîns ,  qui  étoient  touchés  de  compamon 
de  les  voir  fans  demeure  fixe.  Ils  erroient  çà  &  la  vaga- 
bonds ,  (ans  aucune  retraire  afïurée ,  depuis  que  les  Cau- 
ches  les  avoient  chartes  de  leur  pais ,  qu  on  croit  aujour- 
d'hui être  Déventer.  Bojocalus  leur  Cnef ,  diftingué  par 
les  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  l'Empire  dans  les  armées 
de  Tibère ,  de  Drufus  &  de  Germanicus ,  étoit  alors  à  leur 
tête  ;  ce  Général  s'étoit  établiriez  eux  depuis  qu'Arminius 
l'avoit  fait  prifonnier  dans  une  bataille  :  il  fe  perfua- 
<loit  que  les  Romains  auraient  égard  à  (es  (êrvices  ,  & 
'à  fa  confidération  ils  lauTeroienc  (es  compatriotes  jouir 
canton  dont  ils  venoient  de  s'emparer.  Il  réprélènta  à 
Avitus  qui  commandoit  fur  le  Rhin,  que  la  plus  grande  par- 
tie de  cette  contrée  étoit  inutile  ;  Que  c'étoit  une  chofe 
honteulè  de  charter  les  hommes  d'un  pais  pour  l'abandonner 
aux  bêtes ,  &  d'aimer  mieux  lairter  des  terres  incultes  &  dé- 
ferres, que  de  les  donner  à  de  fidèles  fiijets  de  l'Empire,  pour 
y  faire  leur  demeure  &  les  labourer  :  Que  ce  canton  avoic 
autrefois  appartenu  aux  Chamaviens ,  enfùite  aux  Tuban- 
res  &  aux  Ufipétes  :  Que  la  terre  étoit  le  partage  des 
hommes  ,  comme  le  ciel  le  domicile  des  Dieux  ;  &c  que 
ce  qui  n'étoit  poffédé  de  perlbnne ,  appartenoit  au  pre- 
mier occupant.  Enfuite  s'adreuant  au  foleil  &  aux  aftres , 
il  leur  demanda  s'ils  fê  plaifoient  à  voir  des  terres  (ans 
habitans ,  &  pourquoi  ils  ne  détruifoient  pas  un  pais  donc 
on  bannirtbit  le  genre  humain. 

Avitus  répondit  que  la  loi  du  plus  fort ,  dans  la  conjonc- 
ture préfente ,  établifïbit  le  droit  de  propriété  ,  &c  que  ces 
Dieux  adorés  par  les  Anfibariens ,  avoient  choiiis  les  Ro- 
mains pour  ctre  les  arbitres  du  monde ,  les  interprêtes  des 
loix,  les  difpenfateurs  des  biens,  fans  fournir  d'autres 
juges  qu'eux-mêmes.  Enfuite  il  prit  en  particulier  Bojo- 
calus ,  &  lui  dit  que  l'Empereur  lui  accordoit  en  propre 
une  partie,  du  canton  que  (a  Nation  vouloit  habiter.  Bojo- 
calus repartit  avec  généralité ,  qu'il  ne  demandoit  rien 
pour  lui:  Que  (es  intérêts  n'étoient  point  féparés  de  ceux 
«de  fa  Nation ,  &  que  s'ils  n'avoient  point  dé  terres  pour 

H  h  ij 
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■  vivre  ,  ils  en  auraient  du  moins  pour  mourir.  Puis  il  &. 
an.  db  1.  G  Kûrz  fort  irrité. 

S9'  Les  Anfibariens  réfolus  d'avoir  par  force  ce  que  l'on? 

refufoit  à  leurs  prières,  appellérent  à  leur  fècours  les 
Ten&ères,  les  Bruâères,  6c  d'autres  peuples  de  la  na- 
tion Germanique.  Avitus  fut  informé  de.  leur  deffein, 
il  manda  à  Titus  Martilius  ,  qui  commandoit  l'armée 
du  haut-Rhin ,  de  pafîer  le  fleuve ,  d'entrer  dans  le  can- 
ton des  Tenûcres ,  6c  de  les  menacer  de  mettre  tout  à 
feu  6c  à  fang ,  s'ils  n'abandonnoient  pas  l'alliance  des  Anfi- 
bariens. Les  Tenctères  qui  étoient  en  marche  revinrent 
fur  leurs  pas ,  6c  réitèrent  tranquilles  ;  les  Bru&cres  faivi- 
rent  leur  éxemple,  6c  aucun  peuple  n'olà  expofer  fon 
pais  à  une  défolation  certaine ,  pour  uneentrepnfe  dont  le 
iùccès  étoit  fort  douteux.  Les  infortunés  Annbarierts 
entièrement  abandonnés,  furent  contrains  de  fe  retiret 
vers  les  Tubantes  6c  les  Ufipétes,  d'où  étant  repouffés, 
ils  le  réfugièrent  chés  les  Cartes,  enfuite  chés  les  Ché- 
ruiquest  enfin  après  avoir  long-tems  erré  de  provinces  en. 

«  .  «.    provinces ,  quelquefois  reçus  comme  hôtes  ,  fouvent  traités 

Extinction  •      ••      /•  •/•rit  < 

JcsAfl/ibaiicas.  en  ennemis ,  ils  périrent  rruferablement  ^toute  leur  )eu- 
*  nèfle  fut  tailléeen  pièces  dans  les  attaques  différentes  qu'ils 
livrèrent,  ou  qu'ils  foutinrent  pour  s'emparer,  ou  pour 
jouir  de  quelque  habitation  -,  le  refte  qui  ayoit  été  fait 
prifônnier  fut  vendu  à  l'encan.. 

Les  Hermundures  6c  les  Cattes  étoient  toujours  en? 


ÈsS.^SS  g"6™  au  ^«^e  la  "vière  de  Sala  àans-.lz.  haute-Saxe,, 
les  Hcriuiidu-  (  a  )  que  les  uns  6c  les  autres  s'efforçoient  de  tirer  de  leur 

rcs  fit  les  Cat- 

cts.  (a)  Voici  comme  ils  s'y  prenoienf 

pour  chriftaliicr  l'eau  de  cette  rivière  , 
ils  la  jetroient  fut  un  gros  monceau  de 
bois  allumé ,  dont  la  chaleur  faifoit  é- 
vaporcr  l'eau  comme  celle  de  la  mer 
s'exhale  par  l'ardeur  duibleil  dans  les 
marais  lalans ,  &  celle  de  Salins  8t  de 
Lorraine  par  le  feu  des  chaudières.  L'eau 
épailfic  par  la  chaleur  formoit  une 


«ourc  que  les  habirans  caJïbient  avec 
de 


que 

des  perches  &  reduifoient  en  grain  , 


en  monceaux 


u'ilsfamaiToicnt  enfui  te 
fourie  pyramidale  ,  afles  fcmblablcs 


aux  meules  de"  foin  qu'on  élève  dans 
les  prairies  de  quelques  Provinces  de  1 
France  pour  y  pailler  l'hyvcr.  Ces  mon- 
ceaux achèves ,  on  les  couvroir  de  ro- 
feaux  &  dherbes  féches  aufquelles  on 
mettoit  le  feu  pour  brûler  la  fuper- 
ficic  des  meules.  Alors  il  Ce  formoit 
une  croutenoire  &  cpaiiTc  qui  réfiftoit 
aux  plus  grandes  pluyes,  fie  qui  coo* 
(ervoit  la  ïechererte  du  Ici ,  (ans  qu'elle 
pût  être  endommagée  par  aucune  in- 
tempérie de  l'air. 
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côté  par  des  rigoles  pour  en  faire  du  Tel.  Certe  fabrique  du  0E  j  , 
felfàifoitle  fujet  d'une  guerre  continuelle  entre  les  Her-  «7.. 
mundures  &  les  Cartes.  Apres  pluûeurs  petits  combats  """""  " 
toujours  défavantageux  aux  Cartes ,  qui  furent  enfin  tous 
maflâcrés  dans  le  dernier ,  les  Hermundures  demeurèrent 
en  poffefllon  des  falines  de  Saxe ,  qui  les  rendirent  plus 
puiilans  dans  la  fuite  par  le  commerce  qu'ils  en  firent,  & 
les  richefles  qu'ils  en  tirèrent. 

Pendant  que  Néron  révoltoit  contre  lui  tout  l'Empire  Conjuration 
par  fâ  tyrannie  &:  par  l'horreur  de  fes  débauches ,  Julius  ^«n^" 
Vindex ,  Seigneur  Gaulois ,  &  Gouverneur  de  la  Gaule 
Celtique ,  porta  fès  compatriotes  à  fecouer  le  joug  de  ce 
tyran.  Dès  qu'il  fe  fut  afïiiré  d'un  parti  confidérable  ,  il 
écrivit  à  Galba  pour  lui  annoncer  qu'il  lui  offroit  l'Em- 
pire ,  &:  pour  le  prier  de  venir  fe  mettre  à  la  tête  de 
cent  mille  Gaulois  ,  avec  lefquels  il  lui  feroit  bien-tôt 
facile  de  fe  faire  rtcormom^  Votre  préfence ,  lui  difoit-il, 
en  fera  croître  le  nombre ,  df  l*  réputation  fue  vous  avez» 
d aimer  la  jufiice  doit  vous  répondre  de  la  Ji  délité  des  peu* 
pies  qui  veulent  vous  obéir.  Galba  qui  n'ignoroit  pas  que  Né- 
ron avoit  donné  des  ordres  pour  le  faire  mourir ,  profita  de 
l'offre  qu'on  lui  fàifbit ,  il  travailla  de  (on  côté  à  foulever  les 
Efpagnes ,  tandis  que  Vindex  fbrtifîoit  fon  parti  dans  les 
Gaules  -,  mais  le  projet  fut  plus  facile  à  concevoir  qu'à  éxé- 
cuter  :  Vindex  ne  put  gagner  ni  le  Lyonnois ,  ni  les  Pro- 
vinces du  Rhin  &  de  la  Mofelle.. 

Verginius  Rufùs  y  Chevalier  Romain ,  qui  gouvernoir 
k  Germanie  fupérieure ,  fâchant  que  le  Général  Gaulois 
s'avançoit  dans  le  pais  des  Séquaniens  qui  s'étoit  dé- 
claré contre  Galba.,  rafTembla  les  légions  qui  étoient  à  (es 
ordres  ,  y  joignit  les  troupes  levées  dans  fa  Province , 
bc  marcha  contre  Vindex  >  mais  lorfqu'il  fut  près  de  Be- 
fançon,  on  lui  en  ferma  les  portes  :  il  fë  mit  alors  en 
devoir  d'afTiéger  cette  place.  Vindex  voulant  empêcher 
les  fuites  de  ce  fiége ,  demanda  à  Verjginius  une  confé- 
rence particulière.  Mais  pendant  qu'ils  traitoient  ,  les 
troupes  de  Vindex  ayant  fait  un  mouvement,  l'armée  Ro- 
maine crut  qu'elles  vouloient  fe  faifir  de  Befançon ,  & 
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fans  autre  éxamen  elle  fondit  fur  les  troupes  de  Vindex  ; 
dont  une  grande  partie  rut  taillée  en  pièces.  Cette  défaite 
fut  un  coup  de  foudre  pour  le  Général  Gaulois  ,  qui  fe  poi- 
fuycrKG0Uuvxt-  gnarda  de  défefpoir.  Le  foldat  enrichi  des  dépouilles  d'un 
ncur'  d'Alfacc ,  ennemi  vaincu ,  voulut  dans  le  tranfport  de  (a  joie  pro- 
dé&it  larméc  clamer  Verginius  Empereur.  Mais  ce  fage  Capitaine  re- 
des  conjures.  cet  .  n  ne  voujut  pas  même  l'accepter  dans 

Mort  de  Né-  la  fuite  ,  lorfqu'on  le  lui  offrit  après  la  mort  ae  Néron 
ron.  qui  arriva  le  10  de  Juin.  Ce  fut  Galba  que  le  Sénat 

Galba  Empc-  choifit  pour  lui  fuccéder.  Verginius  fut  même  un  des 
icur"  plus  ardens  à  perfuader  aux  légions  Se  aux  peuples  de  la 

Germanie  (upérieure  de  reconnoître  le  nouvel  Empereur , 
&  il  donna  lui-même  l'éxemple  dè  la  fbumiffion  ,  lorfque 
Galba  eut  envoyé  Hordeonius  Flaccus  pour  commander 
dans  la  haute-Germanie  ;  Verginius  lui  céda  fa  place ,  fê 
mit  à  la  fuite  de  Galba  ,  &c  peu  après  il  quitta  la  Cour* 
préférant  une  vie  tranquille  aux  agitations  du  nouveau 
régne. 

Galba  fit  d'abord  un  mauvais  ulage  du  pouvoir  dont  il 
venoit  d'être  revêtu.  Il  irrita  les  Germains  par  plufieurs 
injuftices  qu'ils  ne  s'étoient  pas  attirées  ;  il  priva  ceux 
qui  lui  avoient  été  fidèles ,  des  récompenfes  qu'ils  avoient 
lieu  d'attendre,  &  combla  de  bienfaits  des  hommes  qui 
ne  l'avoient  pas  fervi  avec  autant  de  zèle.  Cette  conduite 
fit  des  mécontens ,  &  prefqu'auftl-tôt  des  conjurés.  La  Ger- 
manie fupérieure ,  qui  étoit  la  plus  maltraitée  ,  ne  forma 
plus  cjue  des  projets  de  vengeance  ,  &  Cecinna  ,  jeune 
Officier  qui  fervoit  fur  le  haut-Rhin ,  n'oublia  rien  pour 
fomenter  cet  efprit  de  révolte.  Il  fe  croyoit  d'ailleurs 
oftenfé  en  particulier ,  pareeque  Galba  l'avoit  aceufë  de 
péculat ,  6c  l'ambition  acheva  de  lui  perfuader  qu'il  devoir 
tirer  raifbn  de  cette  injure.  Comme  fa  valeur ,  fbn  élo- 
quence ,  ùl  taille  avantageufe ,  fa  générofité ,  lui  avoient 
gagné  l'eftime  &  l'affection  des  troupes ,  il  s'en  fervit  pour 
les  indifpofer  contre  Galba  &c  les  prévenir  en  faveur  de 
Cec'nna  in-  Vitellius  qui  venoit  d'être  nommé  pour  commander  l'ar- 
P^oLrcGÏÏ-  mée  de  la  bafTe-Germanie.  »  Qu'avons-nous  à  craindre, 
ba.  »  Uur  dit  -  il ,  Hordeonius  Flaccus  n'eft  que  l'ombre  d'un 
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•»  homme  ÔC  un  vain  fimulacre  de  Galba  j  nous  fommesà 
m  une  journée  de  Vicellius  -,  il  efl  fils  d'un  pcre  qui  a  été 
m  Cenfeur  &  trois  fois  Conful  :  bien  loin  de  s'être  enrichi 
»  par  des  rapines  ,  fa  prodigalité  la  mis  à  l'étroit ,  &:  rien  ^  ^  . 
m  n'eft  plus  doux  pour  des  liijets  que  d'obéir  à  un  maître ,  „  fawTfe 
t  oui  n'étant  pas  avide  du  bien  du  peuple ,  aime  à  répan-  Vitellius. 
m  Jre  le  ûen  :  les  Provinces  refpireroient  fous  un  tel  Chef, 
»  &  les  foldats  vivroient  dans  l'abondance  ?  Pourquoi  tarder 
9  davantage  >  Faifons  connoître  à  toutes  les  Gaules  que  nous 
»  ne  voulons  point  recevoir  un  Empereur  de  la  main  des 
»  Efpagnols  &  des  Lufitaniens  -,  nous  avons  droit  d'en 
«►choilir  un  qui  nous  convienne  ,  &  nousfbmmesen  état 
»  de  le  maintenir ,  quand  nous  l'aurons  choifi. 

Ces  difcours  eurent  leur  effet  :  les  légions  qui  étoient 
en  quartier  d'hyver  fur  le  haut-Rhin ,  briférent  les  ftatues 
de  Galba  le  premier  de  Janvier  de  l'an  69  ;  &c  pour  cou-     fiMtgr(^  in 
yrir  leur  révolte  ,  elles  rirent  leur  ferment  militaire  au  g*».      '  '* 
nom  du  Sénat  &  du  peuple  Romain. 

Hordeonius  Flaccus  ,  fpe&ateur  de  cet  attentat  ne  s'y 
oppofa  pas  :  lâche  &  timide ,  il  n'ofa  pas  même  éxhorter 
ceux  en  qui  il  voyoit  cjuelque  refte  de  bonne  volonté ,  à 
demeurer  dans  le  devoir.  Un  Enfeiene  qui  fe  déroba  fecré- 
tement  vint  informer  Vitellius  cfe  ce  qui  s'étoit  pafTé 
dans  la  Germanie  fupérieure  :  le  bruit  s'en  répandit  dans 
le  camp  ,  &c  dès  le  lendemain  Fabius  Valens  ,  Colonel 
d'une  légion  ,  accompagné  d'un  grand  nombre  d'Officiers  , 
vint  faluer  Vitellius  comme  Empereur.  Cette  nouvelle 
ayant  été  portée  à  Rome ,  Galba  pour  arrêter  cette  révolte, 
crut  devoir  fe  défigner  un  fuccefTeur  capable  de  le  fbute- 
nir  contre  les  feditieux  ;  il  adopta  Pifbn  Licianus  ,  mais 
cette  adoption  accéléra  (à  perte.  Othon ,  qui  avoit  des 
vues  fur  l'Empire  ,  en  fût  fî  irrité  ,  cju'il  réfolut  de  fe 
défaire  au  plutôt  de  Galba  &  de  Pifon  :  en  effet  ce 
projet  Rit  éxécuté  quatre  jours  après.  Galba  flic  tué 
au  milieu  de  Rome  ,  fans  que  perfonne  fe  préfentâr. 
pour  le  défendre.  Il  n'y  eut  ,  dit  Suétone  ,  que  la  com- 
pagnie des  Germaniques  ,  c'eft-à-dire  ,  des  foldats  levés 
dans  les  Germanies  en  deçà  du  Rhin ,  qui  touchés  du  foin 
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âne  Galba  avoir  pris  d'eux  à  leur  recour  d'Aléxandrie  ; 
an.  de  .   .  j>o^  ja  pjUpart  Soient  revenus  malades  ,  coururent  à  fa 

 défenfe  ;  mais  ils  furent  avertis  trop  tard ,  &  ne  connoif- 

fant  pas  aflTés  les  rues  de  Rome  ,  ils  n'arrivèrent  auprès  de 
Othoo  élu  Galba  que  lorfqu'il  étoit  déjà  percé  de  coups.  Cecte  révolte 

£32*  Par  for9a  le  sénat  a  fe  déclarer  pour  Ochon  ,  à  qui  il  déféra 
les  honneurs  de  l'Empire.  ;?<é  ' 

Vitellius  amolli  par  la  volupté  ne  parut  pas  d'abord  fore 
ému  de  cette  élection  ;  mais  les  foldats  cjui  l'avoient  pro- 

VitdiiuTciitrc  clamé  l'ayant  forcé  à  foutenir  leur  choix ,  il  envoya  Valens 

en  adiou.  dans  les  Gaules  pour  s'en  rendre  maître  ,  avec  ordre  de 
mettre  tout  au  pillage  fi  elles  ne  vouloient  pas  le  recon- 
noître.  Valens  fut  fort  bien  reçu  à  Trêves  ,  qui  étoit  une 
ville  amie  &c  alliée.  Mais  lorfqu'il  fut  arrivé  à  Mets  une  ter- 
reur panique  s'empara  de  fes  troupes  ,  elles  firent  main- 
baffe  fur  les  citoyens ,  &  il  y  eut  quatre  mille  hommes  de 
tués ,  avant  qu'ont  eût  fçu  pourquoi  l'on  avoit  pris  les  armes. 
Taàt.  Hifi.      Le  déforare  auroit  été  plus  loin ,  mais  Valens  vint  à  bouc 

L  *■  de  contenir  fes  croupes ,  U  il  continua  fa  route.  Gecinna  le 

joignit  en  Italie ,  où  l'armée  d'Othon  vint  les  attaquer.  Les 
foldats  de  ce  Prince  écoienc  robultes ,  vaillans ,  &  d'un  ex- 
cérieur  avancageux  ,  mais  ils  avoienc  peu  d'ufage  de  la 
guerre  :  au  lieu  que  ceux  de  Vicellius ,  avec  moins  d'ap- 
parence ,  avoienc  été  dès  l'enfance  élevés  dans  les  camps 
&  formés  aux  éxercices  militaires.  Ils  étoient  tous  pour 
la  plupart  Germains  de  naifiance  ;  on  en  comptoir  juiqu'à 
trente  mille  de  cecte  Nation  fous  les  ordres  de  Cecinna. 
Les  deux  armées  fe  rencontrèrent  entre  Crémone  6c  Man> 
Combat  en-  toue  fur  la  rivière  d'Oglio  ,  proche  de  Bébriac  ,  à  peu 

ne  ks  deux  ar-  près  où  eft  aujourd'hui  la  ville  de  Canette:  ce  fut  là  qu'il 
y  eut  un  fanglant  combat.  Cet  endroit  étoit  coupé  d'ar- 
bres &  des  haies  ,  ce  qui  rendoic  les  attaques  difficiles 
&  irrégulières  ;  mais  le  foldat  animé  fiirmontoic  tous  les 
obftacles  :  il  abattoit  avec  l'épée  &:  la  hache  d'armes  ,  ce 
qui  retardoit  l'approche  ,  &:  combattoit  avec  fureur.  Le 
parti  de  Vitellius  ayanc  remporté  une  pleine  victoire  , 

fcSSfcÇ^ft  0thon  fe  tua  lui-même,  &  lama  le  victorieux  maître  de 

me.  l'Empire. 

Vicellius 
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Vitellius  vint  à  Rome  au  mois  de  Juillet.  Les  troupes 


Cermaniques  qui  corroient  les  armes  au  fervice  de  la  An<  "/'C 

République  précédèrent  de  quelques  jours  l'arrivée  de   '■ — - 

i'Empereur  :  ce  fut  pour  les  Romains  un  fpedtacle  bien   virelliu$  Em- 
nouveau  de  voir  des  troupes  dont  les  cafques  &:  les  habits  pctcur. 
militaires  n'étoient  que  de  peaux  de  bêtes  fauvages.  Cette 
armure  ûngulière  leur  donnoit  im  air  dur  &  féroce  ,  qui 
aioutoit  encore  à  celui  qu'ils  avoient  naturellement.  Le 
nouvel  Empereur  entra  dans  Rome  avec  tout  l'appareil 
<i'un  conquérant ,  mais  il  n'en  foutint  pas  la  réputation  -,  ' 
il  fe  livra  aux  plaifirs  &  à  la  bonne  chère  ;  en  un  mot, 
il  tint  une  conduite  fi  peu  convenable  à  un  militaire  de 
diftinction ,  qu'il  perdit  le  fruit  de  fà  conquête  :  il  tomba 
bien-tôt  dans  le  mépris  ;  différentes  factions  s'élevèrent  î 
plufieurs  légions  réunies  formèrent  contre  ce  Prince  un 
parti  li  puifiant ,  qu'il  fut  enfin  obligé  de  renoncer  à  l'Em- 
pire. Vefpafien  fut  élu  en  fà  place. 

Les  diviiions  de  la  République  firent  naître  fur  le  Rhin  Révolte  des 
de  nouveaux  troubles  dans  lefquels  la  Germanie  fupé-  f/^olte'Ctdc 
rieure  fè  trouva  engagée  :  Vitellius  en  partant  pour  l'Ita-  a  r  vote* 
lie  en  avoit  en  quelque  forte  jetté  les  femences.  Il  avoit  T*e  HifL  L  «■ 
mené  avec  lui  des  foldats  Bataves  commandés  par  des 
Capitaines  de  leur  nation  qui  le  fêrvirent  avec  beaucoup 
de  fidélité  &  de  valeur ,  ôc  qui  contribuèrent  au  gain  de 
la  bataille  de  Bébriac  contre  Galba.  Mais  ces  ttoupes 
étant  devenues  d'une  fierté  &  d'une  infolence  infuppor- 
table  ,  Vitellius  avoit  été  obligé  de  les  renvoyer  dans 
leur  pais.  Celles-ci  prirent  ce  renvoi  pour  un  outrage , 
&  ne  dilfimulérent  point  leur  reflentiment.  Claude  Ci- 
vilis ,  le  plus  illuftre  des  Bataves ,  &  qui  comptoit  des 
Rois  parmi  fes  ayeux ,  haifioit  mortellement  les  Romains 
qui  l'avoient  indignement  mis  aux  fers  en  deux  diffé- 
rentes circonftances.  Il  profita  du  mécontentement  des 
foldats  de  fa  Nation  pour  les  fbulcver  contre  les  Romains. 
Mais  comme  il  étoit  de  fôn  intérêt  de  n'éclater  qu'à 
propos  ,  il  feignit  d'abord  d'être  attaché  au  parti  de  Vef- 
pafien contre  Vitellius  ,  &  empêcha  qu'on  ne  conti- 
Buât  les  levées  que  ce  dernier  faifoit  faire  dans  le  pais 
Iêmc  I.  Ii 


avilis  à  leur 
cetc. 
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==  des  Bataves.  La  manière  dont  elles  fe  faifbient ,  lui  en 
an.  de  j.  c  fourni  un  prétexte  a<Tés  fpécieux.  Les  Officiers  de  Vitel- 
9'  lius  affe&oient  de  prendre  des  vieillards  incapables  de  por- 
ter les  armes  ,  &  ils  les  renvoyoient  enfuite  pour  de 
T*cit.Ei]t.\. +.  l'argent  :  ils  enrôloient  auffi  de  jeunes  gens  ;  ils  choi- 
fiflbient  même  les  plus  beaux  &  les  mieux  faits  >  mais 
c'étoic  pour  en  abufer  d'une  manière  abominable.  Civilis , 
qui  avoit  éxaminé  de  près  la  conduite  de  ceux  qui  étoient 
chargés  de  lever  des  troupes  ,  commença  par  en  infermer 
les  principaux  de  fa  Nation.  Voici  les  mefùres  qu'il  prît 
afin  que  la  dénonciation  fit  fur  leurs  efprits  l'effet  qu'il 
fôuhaitoit  :  il  les  invita  à  fê  trouver  dans  un  bois  fàcré , 
fous  prétexte  de  fàcrifice  &  de  feftin  de  religion  ;  &  quand 
r  il  les  vit  échauffés  par  les  excès  aufquels  ils  fê  livroient 

aifément ,  il  leur  parla  d'abord  de  la  gloire  &  de  la  valeur 
de  leur  Nation  ;  enfùite  éxaggérant  les  violences  >  les 
éxaftions  ,  les  infamies  ,  l'avarice  des  Romains  ,  Se  la 
mauvaifê  lituation  où  étoient  les  affaires  de  ce  peuple, 
il  leur  fit  entendre  que  s'ils  vouloient  en  fècouer  le  joug, 
les  Germains  &  les  Gaulois  mécontens  fe  joindroient  à 
eux ,  &  leur  preteroient  un  fècours  capable  de  réfiiter  à 
tout  :  Que  pour  lui  il  avoit  d'excellentes  troupes ,  &  que 
s'ils  vouloient  le  fuivre  &  lui  jurer  fidélité  %  il  les  défèn- 
droit  au  péril  de  fà  vie. 

Tous  les  alltftans  perfuadés  par  ces  raifbns  y  lui  promi- 
rent obéiffance.  En  même  tems  on  envoya  vers  les  Ca- 
ninéfates  &  les  Frifbns ,  peuples  voifîns ,  cjui  ne  balancè- 
rent pas  à  entrer  dans  ce  complot ,  &  qui  commencèrent 
aofïï-tôt  leurs  hoftilités  contre  les  Romains ,  qui  étoient 
alors  commandés  par  Aquilius.  Cette  première  aâion  fut 
y^*J5     avantageufe  aux  conjurés  i  les  Romains  furent  défaits ,  & 
vainqueurs  leur  enlevèrent  des  armes  &  des  vai (féaux. 
Les  Germains  informés  de  ce  premier  avantage ,  envoyé- 
Lannée  des  rCnt  ^  Ambafiadeurs  à  Civilis  pour  lui  offrir  leur  fècours 
conjures  fe  for-       wt  accepté.  Dans  le  même  tems  Civilis  voulant  auffi 
tiâe.  artirer  les  Gaulois  dans  fbn  parti ,  renvoya  les  Officiers  de 

leur  Nation  qu'il  avoit  fait  prifbnniers  de  guerre ,  &  donna 
le  choix  aux  troupes  qui  s'étoient  rendues  de  s'en  aller 
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dans  leur  pais ,  ou  de  demeurer  dans  fon  armée  *  il  com-  ,: 
bla  de  biens  &  d'honneurs  celles  qui  reftérent  auprès  de   N"  ™  ^  * 

lui ,  &:  éxhorta celles  qui  retournoient  dans  les  Gaules,  de   :  

fonger  à  recouvrer  leur  ancienne  liberté. 

Cependant  Hordeonius  Flaccus  apprenant  de  tous  côtés 
les  progrès  de  Civilis ,  envoya  promptement  contre  lui 
Mummius  Lupercus  ,  Ton  Lieutenant ,  avec  deux  légions 
<ie  la  cavalerie  de  Trêves  :  il  y  joignit  une  troupe  de  ca- 
valerie Batave  qui  feignoit  d'être  demeurée  dans  le  devoir , 
mais  qui  attendent  pour  fe  joindre  aux  conjurés  que  les 
armées  fiiflent  en  préfence.  Civilis  après  avoir  rangé  la 
tienne  en  bataille ,  &  mis  derrière  les  troupes  (a  mère , 
lès  fours ,  les  femmes  &  les  enfans  de  les  (bldats ,  fit 
donner  le  lignai.  Tout  d'un  coup  on  entendit  le  chant 
des  hommes  &  les  cris  des  femmes.  Le  corps  de  cava- 
lerie Batave  qui  étoit  fur  l'aile  gauche  des  Romains ,  fe 
détacha  8c  alla  joindre  Civilis.  Les  légions  Romaines  Sou- 
tinrent quelque  tems  l'impétuofité  des  ennemis.  Les  trou-  viitoirc  de 
pes  de  Trêves  &  de  Cologne  tournèrent  le  dos  &  fe  jet-  civilis. 
tirent  dans  les  champs.  Les  Germains  les  y  poursuivirent,  Tscit-  mfi- L  «■ 
&  donnèrent  par  là  moyen  aux  légions  de  le  retirer  dans 
le  vieux  camp ,  qui  étoit ,  dit-on ,  à  Pfeter  dans  le  Duché 
de  Bavière,  ou  àSanten  fur  le  Rhin  au  pais  qu'on  a  de- 
puis appel  lé  le  Duché  de  Cléves. 

Dans  le  même  tems  les  cohortes  Bataves,  Scelles  des 
Caninéfates  qui  étoient  à  Mayence  ?  eurent  ordre  de  paner 
les  Alpes  pour  aller  à  Rome.  Mais  ces  cohortes  gagnées 
par  les  envoyés  de  Civilis,  au  lieu  de  fervir  les  Romains, 
ne  cherchèrent  qu'à  colorer  leur  révolte  ;  elles  firent  à 
Hordeonius  Flaccus  des  demandes  indolentes.  Sur  (on  refus 
elles  quittèrent ,  de  prirent  le  chemin  4c  la  baffe-Germa- 
nie ,  pour  aller  joindre  Civilis.  Ces  cohortes  furent  arrê- 
tées aux  portes  de  Bonn  par  trois  mille  hommes  de 
troupes  Romaines ,  &  par  quelques  troupes  de  Belges  qui 
(ê  trouvèrent  là  par  hazard.  Mais  les  Bataves  les  rompi- 
rent ,  forcèrent  le  paftage  ,  tuèrent  bieiii  du  monde ,  & 
arrivèrent  enfin  au  lieu  où  étoit  Civilis  :  celui  -  ci  ,  qui 
redoutoit  la  puiflànce  Romaine  plus  qu'il  ne  faifoit  pâ- 
li ij 
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—  roîcre  ,  jugea  à  propos  de  faire  prêter  ferment  à  fbn  armée» 
an.  de  j.  c.  au  nom  jfg  Velpahen ,  &  envoya  fommer  les  deux  légions» 

 —        auiétoientau  vieux  camp,  &  qui  tenoient  pour  Vitellius^ 

rarmfc  de  ci-  de  faire  le  même  ferment.  Ces  légions  ayant  mal  répon- 
vjIis  „  ^cc'are  du  à  cette  fommation .  Civilis  fe  mit  en  devoir  de  les  y 
TMàt.HiftA^  forcer.  Mais  elles  fe  défendirent  avec  tant  de  courage  ,  que 
le  Chef  des  conjurés  changea  de  batterie  ,  &  les  fit  invertir 
afin  de  les  réduire  par  famine. 

La  divifion  qui  fè  mit  alors  dans  les  troupes  Romaine* 
que  commandoient  Hordeonius  à  Mayence  ,  &  Gallus  à 
Toibkflé  des  ^onn  >  ^ut'  favorable  aux  conjurés.  Hordeonius  accu/ë  de 
chefs  Romains,  négligence  &L  de  foiblefTe  ,  quitta  le  commandement,  8c 
Ttcit.  Htfi.  1.4.  le- remit  à  Vocula.  Celui-ci ,  avec  Herennius  Gallus ,  ré- 
folut  d'aller  au  recours  des  légions.  Ils  menèrent  leur 
armée  à  Geldube ,  aujourd'hui  Gélombe ,  où  ils  fortifiè- 
rent un  camp  ;  &  Vocula  qui  vouloit  animer  les  trou- 
pes par  l'efpérance  du  butin  ,  les  fit  marcher  fur  les 
terres  des  peuples  alliés  -de  Civilis  ,  pendant  que  Gallus 
demeuroit  dans  le  camp.  Alors  un  navire  chargé  de 
blé  s'étant  arrêté  fur  le  Rhin  ,  donna  occafion  à  .une 
bataille  entre  les  Romains  &  les  Germains.  Ceux-ci  rem- 
portèrent la  vi&oire  ,  ce  qui  ayant  encore  augmenté  la 
naine  des  troupes  contre  Hordeonius  ,  elles  l'arrachèrent 
de  fa  tente  &  le  traitèrent  indignement  ,  mais  Vocula 
étant  lurvenu  le  tira  de  leurs  mains.  Civilis  profitant  de 
cet  avantage  envoya  des  troupes  pour  faire  le  dégât  dans  les 
terres  de  Cologne  &  de  Trêves ,  te  d'autres  au-delà  de  la 
Meule  jufqu 'aux  extrémités  de  la  Gaule  Belgique ,  pendant 
que  de  fbn  côté  il  prefTbit  toujours  vivement  le  fîége  du? 
vieux  camp  pour  tâcher  de  s'en  emparer ,  avant  que  le  fè- 
cours  qui  venoit  aux  deux  légions  leur  fut  arrivé.  Mais 
fes efforts  étant  toujours  inutiles,  &  perdant  beaucoup  de 
monde,  il  elTaya  de  féduire  par  promefTes  ceux  qu'il  ne 
pouvoir  réduire  par  la  force. 

Tout  cela  fe  palToit  en  Germanie ,  avant  la  défaite  des* 
troupes  de  Vitellius  &:  la  mort  de  ce  Prince,  (a)  LorA 

(  »  )  VitcllitK  mourut  après  trois  j   xo  Décembre ,  ou  peu  de  jours  aprà  » 
«o«  &  quelques  joun  <k  régne,  le  1   l'an  de  J.  C  tj. 
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«jiie  les  troupes  Romaines  quiétoienteh  Gaule  Se  en  Ger-  —  ^  ~ 
manie  ,  eurent  reçu  des  nouvelles  certaines  de  ce  qui  An'  °l9  J'  c" 

étoit  arrivé  en  Italie ,  elles  prêtèrent  ferment  de  fidélité  : — — 

au  nom  de  Vefpafien ,  Se  leurs  Comraandans  envoyèrent  vcfpaficn  re- 
dire à  Civilis,  que  s'il  n'avoit  pris  les  armes  que  pour  le  connu  Empc- 
fervice  de  Vefpafien ,  il  n'avoit  qu'à  les  quitter  Se  le  réu  !c?trou- 

v  fr    ...  1  1  —  pt-s  Romaines. 

mr  a  eux ,  puiiqu  ils  1  avoient  tous  reconnu  pour  Empe-  TjKil      |  + 
reur.  (a)  Alors  Civilis  déclara  qu'il  éroit  réiblu  de  déli- 
vrer fa  Patrie ,  &  toutes  les  Gaules ,  du  joug  des  Romains,     .  ^  fc  ^ 
Se  qu'il  fe  croyoit  aflfés  fort  pour  y  réuflir  ;  Se  fans  attendre  clarc  contre  les 
l'effet  que  produiroit  certe- déclaration  ,  il  alla  avec  (es  Romain*, 
meilleures  troupes  attaquer  les  Romains  à  Geldube  :  il  les 
lûrprit  Se  les  battit  «,  mais  un  corps  confidérable  de  Vafcons 
étant  (urvenu  dans  le  meme-tems ,  Se  ayant  pris  les  Bata- 
ves  par  derrière,  les  Romains  repouflérent  à  leur  tour 
les  troupes  de  Civilis ,  qui  perdit  beaucoup  de  monde  en 
cetre  occafion. 

Apres  ce  combat  ,  Civilis  tenta  de  nouveau  les. deux 
légions  qui  étoient  dans  le  vieux  camp  ;  il  leur  fit  enten- 
dre que  le  fecours  qu'elles  attendoient  étoit  entière- 
ment défait?  Se  pour  les  mieux  perfuader,  il  leur  montra 
les  étendards  Se  les  autres  dépouilles  prifes  à  Geldube  ,  Se 
fit  promener  les  prifonniers  à  leur  vue.  Un  de  ces  captifs  Gc'nérofîte' 
ayant  eu  la  générofité  de  publier  à  haute  voix  que  les  *un  captif  Ro- 
enofes  étoient  autrement  qu'on*  ne  les  difôit ,  Se  que  les  mam' 
Romains  étoient  demeurés   victorieux  ,  fut  tué  fur  le  jMit  j 
champ ,  ce  qui  confirma  ce  qu'il  avoir  dit. 

Le  fecours  fi  long-tems  attendu  arriva  en  effet.  VocuIa: 
voulait  qu'on  fe  campât  Se  qu'on  fe  fortifiât  avanr  que  de 
donner  bataille  ;  mais  les  (bldats ,  quoique  fatigués  du  che- 
min ,  demandèrent  avec  de  grands  cris ,  Se  même  avec 
menaces ,  qu'on  les  menât  promptement  à  l'ennemi  ;  Se  Combat.  les 
iâns  attendre  qu'on  les  mît  en  bataille  Se  qu'on  leur  donnât  Batavcs  ioot 
des  ordres ,  ils  attaquèrent  les  Bataves.  Le  combat  rut  vif  ' 
de  part  Se  d'autre.  Mais  Civilis  érant  tombé  de  cheval ,  & 
le  bruit  s'étant  répandu  qu'il  étoit  tué ,  les  Romains  profi- 

(  «  )  Vefpafien  fur  reconnu  Empe-  I  l'an  69  de  J.  C  enfuîce  toutes  les  Pro- 
Kuz  à  Alexandrie  le  premier  Juillet  de  J  vinces  fc  rangèrent  foui  fon  obéi/Eure^ 
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=^=  térent  du  défordre  que  cette  nouvelle  occafionna  parmi 
an.  de^j.  c.  jejj  conjur<4$  5  &  remportèrent  fur  eux  un  avantage  confidé- 

 '•         rabledont  Vocula  ne  fut  pas  faire  ufàgc.  Au  lieu  de  pourfui- 

vre  l'ennemi ,  il  le  biffa  échaper ,  Te  contentant  de  réparer 
les  broches  du  vieux  camp  ,  &:  d'en  cirer  mille  hommes 
dont  il  augmenta  les  troupes.  Le  reîte  de  l'armée  revint 
àGeldube,  d'où  elle  éroit  fortie  peu  de  tems  auparavant. 
Civilis  profitant  de  la  faute  de  Vocula  ,  revint  afliéger 
Avantagcsde  ]e  vieux  camp  ,  &  marcha  enfuite  avec  vine  partie  de  lès 
Civilis.         troupes  contre  Geldube  qu'il  prit.  De  là  il  s'avança  vers 
•  Cologne  ,  &:  avant  attaque  l'ennemi  avec  fa  Cavalerie ,  il  le 
mit  en  défordre.  Les  Romains  étourdis  de  ces  mauvais 
Divifions  laccés ,  augmentoient  encore  leur  malheur  par  leurs  di- 
cracilcs    dans  vifions.  Leur  ancienne  haine  contre  Hordeonius  le  rallu- 
1-armccRomai-  mant  ^  :js  lc  t[r^Knz  tfe  fon  iit,&  le  tuèrent  fans  qu'au- 
cun des  Officiers  ofàt  leur  réfifter.  Ils  auroient  traité  de 
même  Vocula  ,  s'il  ne  s'étoit  (auvé  déguifé  en  valet.  Après 
ce  premier  tranfport  de  colère,  la  frayeur  les  faiiit,&  ils 
envoyèrent  leurs  Centeniers  dans  les  Provinces  des  Gau- 
les ,  avec  des  lettres ,  pour  demander  de  l'argent  Se  du 
fecours.   Cependant  Civilis  s'étant  approché ,  ils  prirent 
d'abord  les  armes ,  puis  les  quittèrent  pour  prendre  la 
mite.  Peu  après  ils  rendirent  à  Vitellius ,  déjà  mort , les  mê- 
mes honneurs  que  s'il  eût  été  vivant  :  ils  rétablirent  fes 
images ,  Ô£  firent  enfuite  ferment  de  fidélité  à  Vefpafien. 
Enfin  fe  réunifiant  fous  la  conduite  de  Vocula  >  ils  marchè- 
rent contre  Civilis  qui  afliégeoit  Mayence,  &  lui  livrèrent 
un  combat  dont  on  ignore  les  circonftances. 
Révolte  gé-     Ce  rut  alors  que  ceux  du  pais  de  Trêves  ,  dont  les 
néraïc  dans  les  Romains avoient  jufq  ies-l  i  éprouvé  la  fidélité,  fe  rcvolté- 
^aU'C  «  „  i     renr ,  s'imaginant  que  l'Empire  Romain  étoit  fur  le  point 

Tant.  Hifi.  1. 4.    ,     /  r>i  r  1   V  ^  1 

de  la  ruine.  Plufieurs  choies  avoient  concouru  a  leur 
donner  cette  idée.  On  difoit  que  les  Daces  &  les  Sarma- 
tes  tenoient  les  légions  Romaines  afliégees  dans  ia  Méfie 
Se  la  Pannonie  ,  &  qu'elles  n'étoient  pas  mieux  dans  la 
Grande-Bretagne.  On  favoit  la  révolte  de  Civilis,  les 
avantages  qu'il  avoir  remportés ,  la  divifion  qui  régnoit 
dans  les  troupes  Romaines ,  l'atfbibluTement  de  l'Empire 
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par  les  guerres  civiles ,  les  mauvais  traitemens  que  les  ~ 
Gaulois  recevoient  de  ceux  qui  levoient  les  rributs.  Il  An-  Dl  J-  c 

n'en  falloit  pas  davantage  pour  faire  croire  aux  Trévi  —  

riens  qu'ils  fèroient  accablés  s'ils  continuoient  à  fê  tenir 
unis  aux  Romains  ;  mais  rien  ne  contribua  davantage  à 
les  dégoûter  que  l'incendie  du  Capitole,  arrivée  l'année 
précédente.  Ils  crurent  que  c'étoit  un  préfàge  afliiré  de  la 
ruine  prochaine  de  l'Empire.  Les  Druides  ajoutoient  que 
cela  marquoit  la  tranflation  de  l'Empire  d'une  Nation  à 
une  autre.  On  avoit  de  plus  répandu  le  bruit  que  PEm- 
pereur  Othon  ,  lorfqu'il  avoit  envoyé  contre  Vitellius  les 
principaux  des  Gaulois ,  leur  avoit  dit  de  ne  pas  manquer 
ce  Ce  mettre  en  liberté ,  s'ils  voyoient  les  Romains  abattus 
par  les  guerres  civiles ,  &  par  les  autres  malheurs  dont  ils 
éroient  alors  menacés. 

Ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de  Hordeonius  que  la  révolte 
éclata..  Claflicus  qui  fè  voyoit  à  la  téte  de  la  cavalerie  de 
Trêves  étoit  le  plus  considérable  de  fbn  païs  car  fa  no- 
blene  &  par  fes  grands  biens.  Sa  valeur  &  fa  capacité 
dans  la  conduite  des  grandes  affaires  étoient  connues  j  il 
n'avoit  jamais  paiTé  pour  être  fincérement  ami  des  Ro- 
mains ,  fàifànt  gloire  de  fuivre  en  cela  l'exemple  de  fes 
ayeux.  Il  commença  de  lier  commerce  avec  Civilis ,  &  à 
lui  envoyer  des  députés  pour  traiter  avec  lui.  Julius  Tutor 
qui  étoit  comme  lui  de  Trêves,  &  à  qui  Vkellius  avoir 
confié  la  garde  du  Rhin ,  fe  joignit  à  Claflicus.  Julius  Sa- 
binus  de  Langres ,  homme  vain  ,  qui  fe  glorifioit  d'être 
fbrti  de  Jules  Céfàr  à  qui  fa  mère  n'avoit  pas  déplu  pen- 
dant qu'il  fàifbit  la  guerre  dans  les  Gaules  ,  entra  dans  le 
même  complot.  Tels  furent  les  premiers  auteurs  de  la 
révolte  des  Gaules,  &:  de  la  Germanie  Cis-Rhénane  appel- 
lée  Gaule  Belgique. 

Us  ne  s'ouvrirent  d'abord  qu'à  peu  de  perfônnes ,  &  feu-  Aflcmblcc  des 
lemenr  pour  fonder  les  difpofitions  des  efprits.  Quand  ils  co°jurc*- 
en  eurent  gagné  un  certain  nombre,  ils  s'aflemblérent  en  r^-H(/î  l-4. 
fècret  à  Cologne,  dans  une  maifbn  particulière  ,  où  ils 
conclurent  qu'il  falloit  s'afïurer  du  pafTage  des  Alpes ,  & 
pour  pouvoir  plus  facilement  remettre  les  Gaules  en 


sj*     HISTOIRE  D'ALLEMAGNE. 
—     Cecre  réfolurion  fut  reçue  avec  applaudiifement  par 

An.  de  j.  c  toute  l'Aflemblée.  La  feule  chofe  que  l'on  mit  en  déli- 
~°'       bération  ,  fin  de  (avoir  la  conduite'qu'on  tiendroit  envers 
les  reftes  de  l'armée  de  Vitellius ,  qui  étoit  fur  la  fron- 
tière de  la  Germanie.  Quelques-uns  étoient  d'avis  de  les 
exterminer,  comme  des  brouillons  &c  des  perfides  qui 

T»c  mft  L  4.  av0*ent  fouillé  leurs  mains  dans  le  fang  de  leurs  Chefs. 

Les  autres  crurent  qu'il  valoir  mieux  leur  conferver  la 
vie  ,  &  les  attirer  par  la  douceur  dans  leur  parti  :  Que  l'on 
pourroit  feulement  faire  un  éxemple  en  puniilant  les  com- 
mandans  des  légions ,  pour  ne  pas  autorifer  le  crime  par 
l'impunité.  Ce  fentiment  ayant  été  fuivi ,  on  envoya  dans 
la  Belgique,  &:  par  toutes  les  Gaules,  des  députés  pour  exci- 
ter ces  peuples  à  recouvrer  leur  ancienne  liberté. 
I*  Général     Vocula  rut  informé  ,  on  ne  fait  de  quelle  manière  ,  de 

Romain  cil  in-  la  réfolurion  des  conjurés.  Mais  n'étant  pas  en  état  d'en 

[mtarîtiC,acon"  arrêter  l'erfet,  tant  parcequ'il  ne  pouvoir  fe  fier  aux  lé- 
sa conduite,  gions  qu'il  commandoit ,  que  parcequ'il  n'étoit  pas  afles 
fort  pour  attaquer  les  Belges  ,  il  prit  le  parti  de  diili- 
muler  &:  d'ufer  d'artifice  avec  un  ennemi  artificieux.  Il  (è 
rendit  à  Cologne  ,  où  Claude  Labeo  vint  le  joindre  ,  & 
lui  promit,  s'il  vouloir  lui  donner  une  efeorte,  daller  chés 
les  Bataves ,  &:  de  rapeller  au  moins  une  partie  de  cette 
Province  à  l'obéiffance  des  Romains.  Il  partit ,  mais  tout 
ce  qu'il  ofa  enrreprendre  ,  fut  de  raire  armer  quelques 
peuples  -  comme  les  Eburons  &:  les  Ménapiens ,  avec  qui  il 
faifoit  furtivement  des  courfes  fur  les  Caninéfates  &:  les 
Frifons  ,  qui  occupoient  alors ,  à  ce  qu'on  croit ,  le  pais  de 
Gorcum  en  Hollande. 

Enfuite  continuant  de  feindre  qu'il  croyoit  que  Clafli- 
cus  &:  Tutor  étoient  fidèles  aux  Romains,  il  marcha  avec 
eux  contre  les  Germains  ;  mais  les  deux  Capitaines  Bel- 
ges ayant  pris  les  devans  ,  comme  pour  obferver  l'ennemi , 
s'abouchèrent  avec  les  Chefs  des  Germains ,  &:  les  enga- 
ProgTcsdeU  gèrent  dans  leur  parti.  Alors  Claflicus  &  Tutor  s'unirent 

conjuration.  plus  étroitement ,  &  commencèrent  à  camper  féparément 
des  légions.  Vocula  voulut  s'en  plaindre,  &  leur  parla  avec 
beaucoup  de  force  &c  de  liberté  ;  mais  voyant  qu'il  ne 

gagnoit 
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gagnoit  rien ,  il  fe  retira  dans  le  pais  des  Eburons  ,  &  les 


ges  fe  campèrent  dans  une  plaine,  à  deux  milles 


delà 


a ,  ou 


An.  dl  J. 

70. 


ils  engagèrent  à  prix  d'argent  les  cenceniers  &c  les  (bldats 
Romains  qui  venoient  dans  leur  camp ,  &c  les  obligèrent  à 
leur  faire  ferment  de  fidélité ,  &c  à  leur  donner  pour  gages 
de  leur  parole  la  vie  ou  la  liberté  de  leurs  commandans. 

Plufieurs  confeilloient  à  Vocula  de  fe  recirer ,  mais  il  ne 
put  s'y  rélbudre.  Il  aflèmbla  fes  troupes ,  &c  leur  dit  qu'il 
fàvoit  qu'on  en  vouloit  à  fa  vie  ;  qu'il  en  avoit  de  la  joie , 
&C  qu'il  conlîdéroit  la  mort  comme  un  avantage  au  milieu 
de  tels  ennemis  •>  qu'au  refte  ce  feroit  une  tache  éternelle 
à  leur  réputation ,  que  Claiîicus  pût  fe  vanter  de  taire  la 
guerre  à  l'Empire  avec  les  armes  des  Romains  :  que  fi 
c'étoit  fa  perfonne  qui  leur  déplaifoit ,  ils  avoient  d'autres 
Commandans  à  qui  ils  pouvoient  obéir;  mais  qu'il  feroit 
toujours  honteux  au  nom  Romain  d'avoir  obéi  a  des  Gau- 
lois ou  à  des  Bataves.  Ce  difeours  ayant  fait  peu  d'impref- 
fion ,  il  fe  retira  ,  difpofé  à  prévenir  par  une  mort  volon- 
taire ,  celle  dont  il  étoit  menacé  ;  mais  fes  ferviteurs  &c 
fes  affranchis  l'en  empêchèrent.  Il  fut  tué  peu  après  par  1*  Général 
i£milius  Longinus  ,  que  Clalficus  avoit  chargé  de  ce  *?m"°  arta/n- 
meurtre ,  après  quoi  l'on  le  contenta  de  mettre  dans  les  jacit.  Wft.  ].  4. 
fers  Herennius  6c  Numiûus  commandans  des  légions  qui 
s'étoient  livrées  aux .  Belges. 

Clamais  entra  dans  le  camp  avec  les  marques  de  la    cia/ïîcus  ûiué 
dignité  Impériale ,  &:  il  reçut  le  ferment  des  loldats  au  gIX™*  dc* 
nom  de  l'Empire  des  Gaules.  Il  récompenfa  par  des  digni-  Tscit  'Hi^  |  ^ 
tés  celui  qui  avoit  tué  Vocula ,  6c  donna  aux  autres  des 
récompeniès  à  proportion  de  leurs  crimes  6c  de  leur  per- 
fidie. Il  fit  mourir  les  Tribuns  de  Mayence  qui  n'avoient 
pas  voulu  obéir ,  &  chalîa  le  Préfet  du  camp  qui  rerulà 
de  fe  foumettre.  Il  fît  enfuite  fommer  les  Romains  qui 
ctoient  amegés  dans  le  vieux  camp  ,  de  Ce  rendre ,  en  leur 
offrant  le  pardon  s'ils  vouloient  mettre  les  armes  bas, 
£c  les  menaçant  d'une  mort  honteufe  6c  cruelle  fi  on  les  pre- 
noit  d'aflaut.  Les  afliégés  balancèrent  quelque  tems  entre  la 
crainte  &  le  devoir  ;  d'une  part  pretTes  par  le  danger  fie 
par  l'extrême  nécelfité ,  &:  de  l'autre  retenus  par  la  fidé- 
Tomel.  Kk 
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=  liré  qu'ils  avoienc  jurée.  Enfin  vaincus  par  les  follicita- 
An.  de  j.  c.  c-Qns  je  jgy,,  camarades,  ils  fe  rendirent  à  Civilis ,  &  lui 

— — —  envoyèrent  demander  la  vie ,  avec  la  liberté  de  fe  retirer. 

Taàê.HiftA.  4.  Clalficus  ne  voulut  les  recevoir  qu'après  avoir  éxigé 
d'eux  le  ferment  de  fidélité  pour  les  Gaules  ,  &  en  le 
réfervant  tout  le  butin.  Il  envoya  donc  faifir  leur  argent 
leurs  bagages  ,  leurs  efclaves ,  &  les  tailla  aller  où  ils 
voulurent.  Mais  ils  n'eurent  pas  fait  cinq  milles  de  che- 
min ,  qu'une  troupe  de  Germains  fondit  fur  eux.  Comme 
Cruautés  éxcr-  •  js  n'^toient  pas  en  état  de  leur  réfifter .  ils  furent  tous 

cecs  iur  les  Ko-      .    x  1/1  J     ^'  •  r 

mains,  mis  a  mort ,  malgré  les  remontrances  de  Civilis  ,  qui  le 

plaignoit ,  (oit  par  feinte  ou  autrement ,  qu'on  violoit  la 
parole  qu'on  leur  avoit  donnée.  Les  Belges  après  avoir 
pillé  le  vieux  camp,  y  mirent  le  feu,&y  brûlèrent  tour 
ceux  qui  s'y  étoient  fauvés  après  la  dernière  attaque  des 
Germains.  Civilis  qui  par  une  fuperftition  digne  d'un  bar- 
bare ,  avoit  fait  voeu  de  ne  le  faire  ni  la  barbe  ni  les  che- 
veux qu'il  n'eût  mis  a  mort  (es  ennemis ,  le  les  fit  cou- 
per après  le  maflacre  des  légions.  On  dit  même  qu'il  fit 
tuer  quelques  foldats  Romains  à  coup  de  flèches  par  (on 
fils  encore  enfant  ;  mais  il  ne  voulut  pas  prêter  ferment,  ni 
permettre  qu'aucun  des  Bataves  qu'il  commandoit  le  prê- 
tât au  nom  des  Gaules.  Il  fondoit  toutes  fes  efpérances"  far  les 
Germains  &:  fur  la  propre  valeur  ,  perfuadé  que  s'il  lut  fâl- 
loit  difputer  l'Empire  aux  Gaulois ,  il  l'emporteroit  lur  eux.. 
De  la  Dcvi-     Il  y  avoit  alors  dans  la  baffe-Germanie ,  au  pais  des 

ncrdlc  vdl«fc-  Bru&ériens ,  une  fille  de  cette  nation ,  nommée  Velléda 
qui  poffédoit  un  grand  pais ,  &:  fe  meloit  de  prédire  l'ave- 

Tv1t.Hifl.L4.  njr  ^  am£  qlie  beaucoUp  d'autres  filles  de  la  Germanie. 

Elle  demeuroit  feule  au  haut  d'une  tour ,  &  avoit  acquis 
depuis  peu  une  grande  réputation  par  la  prédiction  qu'elle 
avoit  faite  de  la  déroute  des  légions  Romaines,  &  des  avan- 
tages que  les  Gaulois  &:  les  Bataves  remportèrent  fur  leurs 
ennemis.  Civilis  qui  honoroit  particulièrement  cette  Devi- 
nerelTe  ,  lui  envoya  par  préfent  Mummius  Lupercus ,  Chef 
d'une  légion.  Mais  il  fut  tué  comme  on  le  lui  conduifoit. 

Tutor  qui  partageoit  la  Ibuveraine  autorité  avec  Claf- 
Gcus  &:  avec  Civilis,  enveloppa  les  troupes  de  Cologne  ,, 
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Zc  tout  ce  qu'il  y  a  voit  de  foldats  qui  gardoient  le  haut  ~ 
Rhin  ,  &  les  obligea  de  jurer  fidélité  au  nom  des  Gaules.  AN*  D'0  '  ' 

Après  s'être  ainû  affiné  de  toutes  les  troupes,  on  brûla   •_ 

&  on  démolit  tous  les  camps  qu'avoient  occupés  les  Ro- 
mains ,  à  l'exccprioude  ceux  de  Maycnce  &  de  Vinfdrich. 
La  treizième  légion,  &:  les  troupes  auxiliaires  qui  sétoient 
rendues  aux  Gaulois  &  à  leurs  Alliés,  eurent  ordre  de  par- 
tir de  Cologne  ,  &:  de  le  rendre  pour  un  certain  rems  dans- 
la  colonie  de  Trêves  :  on  leur  donna  pour  les  conduire 
un  nomme  Claude  Sanltus ,  homme  fans  efprit ,  borgne,  & 
d'une  phiiionomie  farouche.  La  légion  de  Bonn  arriva, &  Te 
joignit  aux  premières  auili  coupables  qu'elle.  On  accouroit 
de  rous  côtes  à  un  tel  fpettacle.  Mais  le  corps  de  Cavale- 
rie de  la  Marche  d'Ancône  ne  put  fc  ré  foudre  à  fuivre  i 
il  quitta  Sandus ,  &  alla  droit  à  Mayeuce.  Longinus,  meur- 
trier de  Vocula  ,  qu'il  trouva  fur  fa  route,  fut  tué  a  coup 
de  traits.  Les  autres  légions  continuèrent  leur  chemin,  ÔC 
vinrent  camper  fous  les  murs  de  Trêves. 

Civilis  &  Clailîcus  enflés  de  tant  de  fuccès  ,  délibé-  Délibération» 
rérent  s'ils  livreraient  la  ville  de  Cologne  au  pillage;  fevaie"'*  k* 
mais  la  crainte  de  trop  aigrir  les  efprits  Tes  arrêta.  Civi-  habitons dcCo- 
lis  fit  auili  réflexion  que  ion  filssctant  trouvé  à  Cologne  loS,,e- 
au  commencement  des  troubles,  y  avoir  été  traité  honora- 
blement ,  &  cette  conlidération  fur  encore  im  motif  pour 
épargner  cette  Ville.  Cependant  fa  grandeur  Se  ion  opu-  j*cit.  Hijl. 1. 4. 
lence  donnoient  de  la  jaloulîc  aux  Germains.  Ils  croyoient 
qu'il  y  aurait  toujours  parmi  eux  une  femenec  de  di- 
vifion  à  moins  que  cette  Ville  ne  fut  rafée  ,  Se  que  fes 
habitans  ne  fuifent  difperfés,  ou  qu'on  n'en  fit  la  patrie 
commune  de  toute  la  nation  Germanique.  Les  Tenclè- 
res,  qui  n  croient  (épat  és  de  Cologne  que  par  le  Rhin  ,  leur 
députèrent  des  Ambaffadeurs  pour  les  exhorter  à  maiïa- 
crer  les  Romains  qui  demeuraient  parmi  eux ,  à  renoncer  à 
leur  alliance  &:  à  leurs  mœurs  voluntueufes  ,  enfin  à  rafer 
leurs  murailles  comme  un  obftacle  à  leur  liberté  ;  après 
cela  ,  ajoutoient-ils ,  ne  faifant qu'un  même  peuple,  nous 
commanderons  aux  autres  ,  ou  du  moins  nous  ferons 
éxemts  de  fervitude. 

Kk  ij 
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S      Ceux  de  Cologne  leur  répondirent  qu'ils  étoient  très- 
An.  de  j.  c.  difpofcs  Na  recouvrer  leur  liberté ,  &:  à  fe  réunir  à  leur* 

 —         anciens  compatriotes  ;  mais  que  pour  cela  il  étoit  bien 

plus  convenable  d'augmenter  leurs  fortifications  que  de 
!*«/.  lUfi.  L  4.  jes  détruire ,  fur-tout  dans  un  tems  où  les  armées  Romai- 
nes s'aflembloient  de  toutes  parts.  Ils  propoférent  enfuite- 
différentes  difficultés  fur  ce  qu'on  vouloir  exiger  d'eux  ,  & 
pour  les  terminer  ils  offrirent  de  prendre  pour  arbitres  Civi- 
lis  &  Velléda.  Les  Tenttcres  fe  rendirent  à  ces  raifons.  On. 
envoya  de  part  &c  d'autre  des  Ambafladeurs  avec  des  préfens 
à  Civilis  &  à  la  Devinerefle.  Ceux  de  Cologne  obtin- 
rent tout  ce  qu'ils  voulurent  :  mais  ils  ne  purent  ni  voir 
Velléda,  ni  lui  parler ,  parcequ'elle  fe  tenoit  fur  une  haute 
tour,  où  un  de  fes  proches  lui  portoit  par  écrit  les  cho- 
fes  fur  lefquelles  on  la  confultoit,  &  rapportoit  fes  réponfes.. 
te  parti  Je      Civil is  fe  croyant  affés  fort  par  l'alliance  qu'il  venoit  de 
Civilis   groin  contrafter  avec  Ceux  de  Cologne  ,  entreprit  de  gagner  les- 

par  la  foumif-  .  &  /  &  T1 

fion  de  piuiïcurs  peuples  voilins  ,011  de  les  lubjuguer  par  les  armes.  Il  attira 
pépies,  d'abord  à  lui  les  Sédufiens  peuples  voifins  de  Cologne  ,& 
enrôla  leur  jeuneffe:  mais  il  hit  arrêté  dans  fes  progrès, 
par  ClaudiusLabeo,quis'étoit  emparé  du  Pont  delaMeu- 
fe  avec  une  armée  compofëe  de  quelques  troupes  de  Bé- 
thafiens ,  de  Nerviens  &:  de  Tongres  levées  à  la  hâte.  Il 
le  défendit  vaillamment,  jufqu  a  ce  que  les  Germains  ayant 
pafl*é  la  rivière  à  la  nage  ,  vinrent  le  charger  en  queue.. 
En  même  tems  Civilis  vint  hardiment  fe  préfenter  à  ceux 
de  Tongres  qui  étoient  avec  Labeo ,  &  leur  cria  :  Nous. 
»  n'avons  pas  pris  les  armes  pour  donner  l'Empire  à  ceux 
»  de  Trêves  ni  aux  Bataves ,  mais  pour  rendre  la  liberté 
~  au  pais.  Je  viens  à  vous  comme  ami  ;  recevez» -moi  au 
»  milieu  de  vous  ;  je  fuis  prêt  d'y  combattre  en  qualité 
»  de  Capitaine  ou  de  fimple  foldar  ,  pourvu  que  ce  foit 
»  pour  la  caufe  commune.  »  Ces  paroles  les  ébranlèrent  ;. 
ils  mirent  les  armes  bas  ,  &  deux  de  leurs  chefs, Campa- 
nus  6c  Juvenalis ,  pafTant  de  fbn  côté  r  lui  amenèrent  leurs 
troupes.  Labeo  s'enfuit  avant  qu'on  put  l'envelopper.  Les 
Béthafiens  &:  les  Nerviens  fe  voyant  abandonnés ,  vinrent 
aufli  fe  rendre  à  Civilis. 
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Julius  Sabinus  de  Langres ,  dont  nous  avons  déjà  parlé , 
&  qui  écoic  un  des  plus  ardens  auteurs  de  la  révolte  des 
Gaules  ,  ne  demeuroit  pas  non  plus  en  repos.  Il  amalla 
des  troupes  ,  fe  fît  déclarer  Empereur ,  renonça  à  l'alliance 
des  Romains ,  entra  dans  la  Franche-Comté ,  qui  demeu- 
roit encore  dans  l'obéiifance  de  l'Empire ,  &c  prélenta  la 
bataille  à  ceux  du  pais.  Ceux-ci  combattirent  avec  tant 
de  valeur  ,  qu'ils  mirent  en  fuite  Sabinus  ,  qui  fe  fauva  SaI'!nus  va!nFu 
dans  une  mai  Ton  champêtre  où  il  mit  le  feu ,  pour  faire  par  "  onuo,s' 
croire  qu'il  y  étoit  mort  i  mais  il  vécut  encore  Jong-tems 
après. 

Voici  ce  que  Plutarque  nous  en  dit  ,  comme  l'ayant     vimtmch.  ;* 
appris  d'un  des  fils  de  Sabinus.  Il  fe  retira  dans  un  lieu  ç™*!^'0'  '' 
creufé  fous  terre  où  il  avoit  coutume  de  cacher  fes  tré-  77 
fors  j  cet  endroit  n  ctoit  connu  que  de  lui  ôc  de  deux  de 
fes  affranchis.  Il  renvoya  fes  autres  domeftiques ,  difant 
qu'il  vouloit  Ce  faire  mourir  par  le  poifon.  En  même  tems 
il  fit  dire  à  fa  femme  nommée  Empone  ou  Eponine  , 
c'eft  -  à  -  dire  Héroïne  ,  qu'il  s'étoit  empoifonné  ,  &:que 
pour  être  plus  sur  de  périr  ,  il  avoit  mis  le  feu  dans  la 
maifon  où  il  étoit.  Sa  femme  qui  l'aimoit  tendrement  fc™1  * 
s'abandonna  aux  pleurs  te  aux  lamentations,  &  demeura  S^f^J^ 
couchée  par  terre  fans  boire  ni  manger  pendant  trois  jours. 

Sabinus  qui  vouloit  bien  qu'on  crût  qu'il  étoit  mort , 
mais  qui  craignoit  cependant  que  (a  femme  ne  fuccom- 
bât  à  la  douleur ,  lui  envoya  fecrétement  Martial ,  un  de 
fes  deux  affranchis  de  confiance  ,  pour  lui  dire  qu'il  vivoit , 
&  pour  l'éxhorter  à  fe  conferver ,  fans  cependant  quitter 
les  marques  extérieures  de  deuil  9  afin  de  ne  point  donner 
de  foupçon.  Elle  joua  parfaitement  fon  rôle ,  &  1  alla, 
voir  la  nuit  û  fecrétement  ,  que  perfonne  n'en  fut 
rien.  Sept  mois  s'étant  pafTés  aiiîli ,  Eponine  qui  appré- 
hendoit  que  fes  voyages  fouvent  réitérés  ne  découvrit 
fent  enfin  le  myftère ,  fit  tranfporter  en  cachette  fon  mari 
à  Rome  ;  mais  ne  l'y  trouvant  pas  en  lureré  à  caufe  du  grand 
monde  qui  venoit  dans  (a  maifon  ,  elle  prit  le  parti  de 
le  faire  reporter  dans  fa  première  retraite  ,  où  elle  lui 
rendit  pendant  près  de  neuf  ans  de  fréquentes  vifites*  Ce 
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-  qu'il  y  a  de  fingiilier  ,  c'eft  qu'étant  enceinte  ,elle  fut  fi 

an.  ne  J.  c  ^ien  cacner  fa  groflefle  que  perfonne  ne  s'en  apperçut  ; 

 elle  mit  au  monde  ,  fans  le  (ècours  de  qui  que  ce  fut ,  deux 

jumeaux  qu'elle  nourrit  dans  cette  caverne.  Enfin  Sabinus 
fut  découvert  6c  mené  à  Rome  avec  (a  femme  &  fes 
enfans.  Vefpafien  le  fit  mourir.  Eponine  reprocha  à  l'Em- 
pereur fa  cruauté ,  avec  une  fierté  &  une  intrépidité  qui 
étonna  ce  Prince ,  mais  il  en  fut  peu  touché  :  cette  géné- 
reufe  Romaine  fut  auffi  condamnée  à  mort  ;  on  ne  fit  grâce 
qu'à  (es  deux  fils. 
Oncommen-     La  défaite  de  Sabinus  fit  faire  de  férieufes  réfléxions 
«  a  fonger  a  la  aux  provincesqui  avoient  pris  les  armes  ;  la  plupart  voyant 
p:U1,  le  danger  auquel  elles  s'expofoient ,  commencèrent  à  pen- 

fer  à  la  paix.  Ceux  de  Reims  furent  les  premiers  qui  fi- 
T*eit.Hift.i.4  rent  jes  démarches  pour  l'obtenir.  Ils  propoférent  leur 
deflein  dans  une  grande  aflemblée  qui  le  tint  chés  eux,  &  à 
laquelle  les  villes  des  Gaules  envoyèrent  leurs  Députés , 
qui  avoient  à  leur  tete  Tullius  Valentin  un  des  plus  ardens 
qu'il  y  eut  alors  pour  la  révolte  :  aufli  lorfqu'il  harangua 
il  n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvoir  rendre  les  Romains 
odieux.  Julius  Aufpex ,  qui  étoit  des  premiers  de  Reims , 
remontra  au  contraire  le  danger  qu'il  y  avoit  de  s'expofer 
à  la  guerre  ,  la  puiflance  de  l'Empire ,  &  les  avantages  de 
la  paix.  Son  fentiment  prévalut ,  mais  cependant  tout  le 
monde  fit  l'éloge  du  courage  &c  de  la  fermeté  de  Valen- 
tin. On  prit  alors  des  mefures  pour  que  la  tranquillité 
fut  générale:  &  comme  les  Tréviriens  quis'étoient  dé- 
clarés pour  Verginius  dans  la  révolte  de  Vindex ,  paroifc 
(oient  toujours  en  difpolition  de  relier  (bus  les  armes  , 
on  leur  écrivit  que  s'ils  vouloient  les  mettre  bas  , 
toutes  les  Gaules  s'intéreneroient  pour  eux ,  &  obtien- 
draient leur  pardon.  Valentin  ,  qui  n'étoit  point  de  cet 
avis  ,  fit  fi  bien  par  fes  menées ,  qu'il  réunit  à  empêcher 
(es  compatriotes  de  (buferire  à  aucune  réconciliation  avec 
les  Romains.  Il  comptoit  alors  fur  des  fecours  puidans 
de  la  part  des  Officiers  Romains  qui  étoient  chefs  de  la 
révolte,  mais  la  méfintelligence  qui  fe  mit  bien-tôt  en- 
tre eux ,  fut  trcs-nuifible  à  tout  le  parti. 
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Pendant  que  Civilis  parcouroit  les  endroits  les  plus  ■ 
inaccelfibles  dans  le  pais  des  Bataves,  pour  tâcher  de  fur-  A"'  °*  J*  c 

prendre  ou  de  chalfer  Labeo ,  Clalficus  demeuroit  en  repos  •  

comme  s'il  eût  été  paiûble  pofleneur  de  l'Empire  ;  Tutor 
de  (on  côté  n'avoir  tait  aucune  tentative  pour  fe  iaifir  du 
paflage  des  Alpes  ôc  des  bords  du  Rhin  dans  la  haute- 
Germanie.  Il  fe  contenta  de  renforcer  fon  armée  par  les 
(ecours  tirés  d'Alface  &  des  Provinces  voifines ,  auxquelles 
il  joignit  de  vieux  foldats  des  légions  qu'on  avoit  gagnés 
par  promenés ,  ou-  contraints  par  menaces. 

Sextilius  Félix ,  étant  arrivé  d'Italie  Se  s'étant  jetté  dans  T*cit.inji  1 4. 
les  Gaules  avec  la  vingt -unième  légion ,  y  reçut  un  ren- 
fort confidérable  qui  étoit  compofé  d'un  corps  de  Grifbns 
le  d'un  régiment  de  Cavalerie  commandé  par  Julius  Bri- 
gantinus  ,  neveu  de  Civilis,  qui  hai (Toit autant  fon  oncle 
qu'il  en  croit  haï.  Les  troupes  de  Tutor  taillèrent  d'abord 
en  pièces  une  cohorte  que  Sextilius  avoit  détachée;  mais 
lorlque  les  foldats  Romains  qui  avoient  pris  parti  parmi 
ceux  de  Trêves  virent  que  Sextilius  s'approchoit ,  ils  le 
joignirent ,  &:  entraînèrent  après  eux  le  fecours  qui  étoit 
venu  d'Alface  8c  des  Provinces  voifines.  Tutor  affoibli 
par  cette  défeition ,.  au  lieu  de  marcher  droit  à  Mayence , 
s'en  alla ,  avec  le  refte  de  iês  troupes ,  à  Binghen  ;  il  com- 
ptoit  beaucoup  fur  la  force  de  cette  place ,  qui  eft  fituée . 
fur  la  rivière  de  Nave ,  dont  il  avoit  rompu  le  pont.  Mais 
il  fût  furpris  &:  battu  par  les  troupes  de  Sextilius  ,  qui  Tllt0^fauc  dc 
avoient  trouvé  moyen  de  paner  à  gué.  Sa  défaite  décon- 
certa ceux  de  Trêves  :  ils  jettérent  bas  leurs  armes ,  6c  Ce 
fàuvérent  dans  la  campagne  en  délbrdre;  quelques-uns 
même  honteux  de  leur  révolte,  fe  retirèrent  dans  les  Villes 
qui  obéiuoient  aux  Romains. 

Sur  ces  nouvelles,  les  légions  Romaines  qui  s'étoient  Retour  de  rlu- 
rendues  T  8e  qu'on  avoit  fait  paner  du  pais  des  Ubiens  ncurs  «votes, 
à  Trêves ,  arborèrent  d'elles-mêmes  les  enfeignes  de  Vef- 
pafîen  ,  &  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité  ;  elles  fe  reti- 
rèrent enfuite  dans  la  ville  de  Metz ,  qui  étoit  demeu- 
rée fidèle  aux-  Romains.  Valentin  Se  Tutor  firent  repren- 
dre les  armes  aux  troupes  de  Trêves  ;  ils  commencèrent 
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Romain ''chan-  Céréalis  à  Mayence  avec  de  bonnes  trouves,  fie  changer 
la  lace  dc$  face  des  affaires ,  &c  rendit  le  courage  à  ceux  qui  te- 
noienc  pour  les  Romains.  Céréalis  renvoya  d'abord  les' 
milices  des  Gaules,  fur  l'aflurance  que  les  légions  fuffi- 
'  foienc  pour  la  défenfe  de  l'Empire ,  &  il  permit  aux  Alliés 
de  retourner  en  paix  à  leurs  éxercices.  Cette  conduite 
retint  les  Belges  dans  le  devoir  à  l'égard  des  Romains , 
pareequ'écant  déchargés  de  la  milice  ,  ils  étoient  plus  en 
état  de  vacquer  à  leurs  travaux,  ôc  de  payer  les  tributs. 
Tvit.Hijl.L*.  D'un  autre  côté  ,  Civilis  &  Claflicus  ayant  appris  la 
défaite  de  Tutor  &  de  ceux  de  Trêves ,  &  que  les  Ro- 
mains avoient  tout  l'avantage  ,  s'emprefTérent  de  ramailer 
leurs  gens,  &  envoyèrent  couriers  fur  couriers  à  Valen- 
tin pour  l'empêcher  de  rifquer  la  bataille  en  leur  abfence. 
Céréalis  informé  de  ce  mouvement ,  manda  au  plus  vite 
les  légions  qui  étoient  dans  le  pais  Meflin  ,  tandis  qu'il 
raflembloit  les  troupes  qu'il  avoit  amenées ,  &  celles  qui 
croient  à  Mayence.  En  trois  jours  il  vint  à  Rigol  ,  qui 
cil  entre  la  Mofelle  &  les  montagnes ,  à  deux  lieues  au- 
deftous  de  Trêves.  Valentin  s'y  écoit  retranché  avec  les 
troupes  de  Trêves ,  &c  avoit  ajouté  à  la  force  du  lieu  de 
larges  fbiTés  défendus  par  des  gros  quartiers  de  roches  , 
m  qui  en  rendoient  l'approche  trcs-difhcile  :  Céréalis  ne 
laifTa  pas  de  l'attaquer  avec  fon  Infanterie  ,  tandis  que 
fa  Cavalerie  tâchoit  de  gagner  les  hauteurs  :  Valentin  ne 
flit  pas  profiter  de  l'avantage  de  la.  fituation.  Son  Infan- 
terie fit  d'abord  afl'és  de  réliftance  ,  &:  les  troupes  Ro- 
maines eurent  quelque  peine  à  forcer  les  retranchemens  ; 
mais  enfin  ils  en  vinrent  à  bout  ,  &  lorfqu'ils  en 
furent  les  maîtres ,  ils  précipitèrent  en  bas  du  fort  ceux 
qui  le  dëfendoient  :  d'un  autre  côté  la  Cavalerie  Ro- 
maine ayant  gagné  la  hauteur  ,  enveloppa  l'ennemi  ,  &  fe 
faifit  de  Valentin  &  des  principaux  Officiers. 

Le  lendemain  Céréalis  entra  dans  Trêves.  Les  foldats 
bruloient  d'envie  de  faccager  la  Ville  ,  parccqu'elle  étoit , 

difoient-ils , 
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difoient-ils ,  la  patrie  de  Claflicus  &  de  Tator ,  qi  i  avoient 
afliégé  &t  taillé  en  pièces  les  légions  :  ils  repréfentérent 

à  leurs  Généraux  que  Crémone,  qu'on  avoit  mis  au  pillage,   

n'en  avoit  pas  tant  /ait  ,  pu  i  (qu'elle  n'avoit  retardé  le 
vainqueur  que  d'une  feule  nuit   au  lieu  que  Trêves,  qui 
étoit  aux  portes  de  la  Germanie ,  étoit  teinte  du  lang  de 
leurs  Généraux  ,  &  remplie  des  dépouilles  des  Romains: 
Qu'ils  ne  demandoient  pas  à  profiter  du  butin  ;  qu'on 
pouvoit  le  connTquer  &  le  porter  au  tréfor  public  :  Qu'ils 
ne  vouloient  que  venger  le  (àng  de  tant  de  Romains  par 
le  fac  d'ime  ville  perfide  &  rébelle.  Céréalis  s'y  oppo-     U  ville  de 
fz  fortement  -,  le  foldat  obéit ,  mais  ce  ne  fut  pas  fans  coal«- 
murmure.  Lorfque  les  légions ,  oui  venoient  du  pais  Mef-  T^it  HtJl  , 
fin ,  &  qui  étoient  du  nombre  ae  celles  qui  s'étoient  laif-     Ltt  légionJ 
fé  aller  à  la  défetion ,  arrivèrent  à  Trêves ,  elles  atti-  d-vam  cé^aiis, 
rérent  la  compallîon  de  toute  l'armée  :  leur  extérieur  ex-  SJJJJ^6  ïau 
primoit  bien  (enliblement  le  vif  repentir  qu'elles  avoient 
de  leur  faute  :  on  n'entendit  ni  les  cris  ordinaires ,  ni  les 
falutations  réciproques.  Quand  ces  (ôldats  déferteurs  ap- 
prochèrent des  autres  légions ,  ils  ne  répondirent  ni  aux 
amitiés ,  ni  aux  éxhortations  de  leurs  camarades  ;  &  fe 
tenant  cachés  dans  leurs  tentes  ,  ils  n'olbient  fe  mon- 
trer ,  ni  même  parler  pour  demander  pardon.  Céréalis 
les  raflura  ,  en  rejettant  la  faute  fur  la  nécefliré  du 
deftin,furlaméfmrelligence  des  Commandans&  des  fol- 
dats  ,  &  fur  la  perfidie  des  ennemis.  Il'les  éxhortaàbien 
faire  dans  la  fuite,  comme  s'il  ne  fe  fut  agi  que  de  com- 
mencer. Après  cela  il  les  admit  dans  l'intérieur  du  camp , 
6c  fit  publier  une  défenfe  de  leur  faire ,  fur  ce  qui  s'é- 
toic  parle ,  aucun  reproche ,  même  par  manière  de  raillerie. 

Céréalis  afiembla  enfuite  ceux  de  Trêves  &  de  Lan-  ttrfalis 
gres  ,  &:  leur  dit  que  les  Romains  n'étoient  point  enrrés  fuadc  ïïx  effu- 
dans  leur  pais ,  ni  dans  le  refte  de  la  Gaule ,  par  aucune  i°»  qu'il  leur 
vue  d'ambition ,  mais  uniquement  à  la  prière  des  habirans  d-oWirauxR<£ 
de  leurs  Provinces  ,  qui  s'étoient  vus  déchirés  par  des  mains, 
guerres   civiles  ;   ce  qui  les  avoit  obligés  de  recou- 
rir aux  Germains  ,  qui ,  au  lieu  de  les  fecourir ,  les  avoient 
réduits  en  fervitude  :  Que  fi  les  Romains  s'étoient  empa. 
Tome  /.  L 1 
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rés  du  Rhin ,  cen'étoit  pas  ians  doute  pour  défendre  l'Ita- 
lie ;  mais  pour  empêcher  que  quelque  nouvel  Ariovifte  ne 
■■  fit  desentrepriles  mr  les  Gaules  :  Que  les  mêmes  raifons  qui 

avoient  autrefois  porté  les  Germains  à  paiTer  le  Rhin ,  fub- 
fiftoient  toujours  ;  Que  leur  avarice  ,  leur  ambition ,  &c  le 
defir  de  quitter  leurs  bois  6c  leurs  marais  pour  envahir  les, 
riches  Provinces  des  Gaules ,  étoient  les  mêmes  dans  le* 
Germains  d'alors  que  dans  ceux  qui  les  avoient  précédés  t 
Qu'au  refte ,  le  beau  nom  de  liberté,  dont  on  les  flattoit,  n'é- 
toit  qu'un  fpécieux  prétexte  pour  les  aûujettir:  Que 
les  Romains  n'éxigeoient  d'eux  que  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  pour  entretenir  la  paix  :  Que  les  maux  dont  ils  fe 
plaignoient ,  étoient  inévitables  dans  le  gouvernement  s 
Qu'il  fàlloit  fupporter  les  défauts  des  mauvais  Princes  » 
comme  les  orages  8c  les  intempéries  des  faifbns  :  Qu'il 
y  auroit  des  vices ,  tant  qu'il  y  auroit  des  hommes  ;  6c  que 
Tutor  6c  Claflîcus  ne  les  traiteraient  pas  plus  doucement 
que  les  Romains.  Il  conclut  en  les  éxhortant  à  recher- 
cher la  paix,  &c  à  préférer  une  obéiflance  falutaire  à  une 
rébellion  funefte  &  ruineufe. 

Cette  harangue  rauuraceux  de  Trêves,  qui  s'attendoient 
à  un  traitement  plus  rigoureux.  Dans  ce  même  tems  Céréa- 
Propofidon*  j[s  reçut  des  lettres  de  Claflîcus  &  de  Civilis ,  qui  por- 
çéréa-  toicnc  que  Vefpafien  étoit  mort  ,  &c  que  toute  l'Italie 
fis  par  les  chefs  étoit  déchirée  par  la  guerre  civile  :  Que  Mucién  &  Do- 
d«  révoltés,     mitien  ,  qui  gouvernoient  alors ,  étoient  des  perlbnnages 
Tsctt.Wf.l4.  peu  confîdérables  6c  dénués  de  toute  autorité:  Que  ftCé- 
réalis  confèntoit  à  accepter  l'Empire  des  Gaules ,  ils  ne 
demandoient  chacun  que  la  liberté  de  leurs  Provinces  $. 
6c  que  s'il  aimoit  mieux  en  venir  à  un  combat ,  ils  étoient 
difpofés  à  encourir  les  rifques.  Céréalis ,  fans  faire  aucune 
réponfe  ,  renvoya  ceslettres^à  Domitien  par  celui  qui  les 
lui  avoir  apportées.  Son  filence  ayant  été  regardé  comme 
une  déclaration  de  guerre ,  les  ennemis ,  qui  s'étoient  par- 
tagés en  différens  endroits  ,  le  mirent  en  marche  de  tou- 
tes parts  pour  venir  l'attaquer, 
confea  des     Les  Germains  &  les  Gaulois  fe  trouvèrent  partagés  de 
tkiumm.      fentimens.  Civilis  prétendoit  qu'il  falloit  attendre  l'arri- 
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vée  des  Germains  de-delà  le  Rhin ,  parceque  la  terreur  de 
leur  nom  fèrviroit  beaucoup  à  la  défaite  de  l'armée  Ro- 
maine. Il  repréfenta  aufft  qu'on  ne  devoir  pas  beaucoup 
compter  Curies  Gaulois  dont  les  richefTes  ne  fèrviroient  que 
d'amorce  à  l'avidité  du  vainqueur  ;  ni  fur  les  Belges  qui 
étoient  déjà  pour  les  Romains ,  ou  qui  du  moins  avoienc 
pour  eux  des  fentimens  trop  favorables.  Tutor  étoit  d'un 
avis  contraire ,  &  foutenoit  qu'il  n'y  avoit  pas  de  tems  à 
perdre,  &  qu'il  fa'loit  (è  hâter  d'attaquer  l'ennemi.  A  l'en- 
tendre, l'armée  Romaine  fe  fortifient  de  jour-en-jour  par  l'ar- 
rivée des  troupes  de  Bretagne,  d'Eipagne  &c  d'Icalie,  qui 
étoient  compolees  de  vieux  foldars  tres-aguerris  :  les  Ger- 
mains qu'ils  atrendoient ,  écoient  des  troupes  mal  difcipli- 
nées ,  qui  ne  fuivoient  aucun  ordre  ,  &  qui  ne  cherclioient 
qu'à  avoir  de  l'argent:  les  foldats  de  Trêves  &c  de  Lan- 
gres  qui  fe  trou  voient  dans  l'armée  Romaine  ,  ne  fêr- 
voienr  que  par  contrainte  ,  toujours  prêts  à  déferrer  à  la 
première  occafion.  Clalficus  ayant  appuyé  le  fênriment  de 
Turor,  tout  le  monde  s'y  réunit  i  &  le  Confeil  fini ,  on 
mit  les  troupes  en  bataiî le.  ^  bîJuk"56 

Ceux  de  Cologne  &c  de  Langres  occupoient  le  centre ,  cn  âU1  c" 
les  Ba-'aves  la  droite  ,  les  Bruâères  &  les  Tendères  la 
gauche.  Ils  marchèrent  en  cet  ordre  avec  tant  d'impé- 
tuofiré  contre  les  Romains ,  les  uns  du  côté  de  la  mon- 
tagne ,  les  autres  entre  le  grand  chemin  &  la  Mofel- 
le,  que  Céréalis  qui  avoit  couché  hors  du  camp  ,  ne  fut 
informé  de  leur  marche  qu'en  apprenant  la  défaite  en- 
tière de  fes  troupes.  Cette  nouvelle  le  fiirprit  ;  mais  (ans 
s'effrayer ,  il  le  jetta  à  demi  nud ,  &  déformé ,  au  milieu 
des  fuyards  ;  &  à  l'aide  des  plus  hardis  de  (a  fuite ,  il  re- 
prit le  pont  de  Cologne  dont  les  ennemis  s'étoient  faifis  , 
£c  y  mit  une  bonne  garde.  De-là  il  retourna  au  camp ,  & 
voyant  les  légions  du  pais  des  Ubiens  difperfées  ,  les 
drapeaux  déjà  abandonnés  ,  &  les  aigles  prelque  au  mi- 
lieu des  ennemis ,  il  leur  cria  :  «  Lâches  ,  je  vais  aujour- 
d'hui  augmenter  le  nombre  de  vos  chefs  qui  ont  péri 
»  par  votre  faute ,  ou  de  votre  main.  Allez  dire  à  Vefpa- 
-  uen,  que  vous  avez  abandonné  votre  Général  au  milieu 
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|  —  ».  du  danger ,  ou ,  fi  vous  l'aimez  mieux ,  allez  porter  cette 

an.  vtj.  c.  „nouVeUeàClafficus  fie  à  Civilis  qui  font  plus  proches; 

  "bientôt vous  verrez  accourir  de  nombreufes  légions  qui 

»  ne  laifferont  pas  votre  crime  impuni.  » 
cércaiis  ic$     Ces  reproches  eurent  leur  effet ,  les  fuyards  (è  rallié- 
'* "j^Lbac  lc$  rent  y  en  peu  de  tems  toute  l'armée  reprit  fes  rangs  ,  & 
k  l'on  recommença  le  combat.'L'ennemi  y  avoit  encore  par- 

tout l'avantage,  lorfijue  la  vingt -unième  légion  s'étant 
réunie  dans  un  endroit  plus  (pacieux  ,  le  chargea  vive- 
ment, &  l'obligea  de  fuir, 
céréaiispour-  Céréalis  fut  fi  bien  profiter  de  cet  avantage  ,  que  le 
fùik  victoire,  même  jour  il  força  le  camp  des  ennemis  fie  le  détruifit 
entièrement.  Enfuite,  fans  donner  de  repos  à  fes  foldats,, 
11  courut  vers  ceux  de  Cologne  qui  lui  demandoient  du 
(ecours,  fie  qui  offraient  de  lui  remettre  la  femme  &  la  fœur 
de  Civilis ,  &  la  fille  de  Claflicus,  qu'on  leur  avoit  laiffées 
en  otages  ;  ce  (ecours  arriva  heureufèment ,  malgré  les 
efforts  que  Civilis  fit  pour  l'arrêter. 

Valentin  qui  avoit  été  fait  prifonnier  ,  fut  préfenté  à 
Domitien  que  l'efpérance  de  terminer  la  guerre  des  Gaules 
avoir  attiré  du  côté  des  Alpes*  il  y  étoit  relié  fur  la  nou- 
velle qu'il  avoit  reçue  de  la  victoire  que  Céréalis  venoit 
de  remporter  à  Rigol  fur  ceux  de  Trêves.  Valentin  parut 
devant  Domitien  avec  une  contenance  fière ,  8c  entendit 
fàns  s'émouvoir  l'arrêt  de  mort  qui  tut  prononcé  contre  lui.. 
Quelqu'un  lui  ayant  dit,  lorfqu'on  allort  l'éxécuter  ,  que 
SuttminDo-  l'armée  Romaine  étoit  maîtrefle  de  fon  pais  :  SittUtft^. 

répondit-il,  je  nai  plus  dt  regret  de  mourir.  Après  cette 
exécution ,  Domitien  fe  préparait  à  partir  pour  l'armée  de 
Germanie  ;  mais  il  en  fut  détourné  par  Mucien  qui  l'avok 
accompagné  dans  ce  voyage  ,  fie  qui  lui  repréfenta,  que  , 
puilque  par  la  grâce  des  Dieux  la  force  des  ennemis  étoit 
abattue ,  il  n'éroit  pas  de  fa  dignité  d'aller  en  Germanie; 
que  les  chofes  y  étoient  trop  avancées ,  fie  que  n'y  ayant 
pas  affés  de  gloire  à  acquérir  de  ce  côté  là  ,  il  devoit  fe 
contenter  de  demeurer  à  Lyon ,  pour  menacer  de  plus  près, 
les  ennemis  de  l'Empire ,  fie  afin  de  donner  fes  ordres  à  f«s. 
Lieutenans  pour  la  conclufion  de  cette  guerre.. 
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Domicien  fe  retira  donc  à  Lyon •>  mais  l'on  affure  que 


de  cette  Ville  il  dépêcha  fecrétement  à  Céréalis  ,  pour  An-  "  J'  c 

lavoir  s'il  lui  remettroic  le  commandement  des  armées ,  ' 

&  s'il  le  reconnoîtroit  pour  Empereur ,  au  cas  qu'il  vint 
fe  préfenter  en  perfonne.  On  ignore  quelle  étoit  en  cela 
fbn  intention  ,  &  s'il  avoit  envie  de  le  fervir  de  l'armée 
contre  fon  père ,  ou  contre  fon  frère,  pour  leurdifputer 
l'Empire  ;  quoiqu'il  en  foit ,  il  paroit  que  Céréalis  ne 
l'alTura  de  rien ,  &  le  projet  de  Etomitien  ,  quel  qu'il  fut, 
n'eut  aucun  effet. 

Cependant  Civilis  ,  après  (à  défaite  à  Rigol ,  ralfembla     Les  années 
une  nouvelle  armée  de  Germains ,  avec  laquelle  il  vint  fe  R°mainc  & 
porter  fur  le  vieux  camp;  &  comme  il  fe  doutoit  bien  nS*111*"1 
que  Céréalis  le  fuivroit ,  on  prétend  que  pour  retarder  (à  T*cit.Uijl.L5. 
marche,i !  fit  élever  une  digue  fur  le  Rhin,afin  que  ce  fleuve 
venant  à  regorger ,  pût  inonder  les  campagnes  voifines.Mats 
cetobftaclequi  ne  fit  qu'embarrafler  Céréalis,  ne  l'empêcha 
pas  de  marcher  vers  l'ennemi  avec  toute  la  diligence  poffi- 
ble ,  de  forte  qu'en  peu  de  tems  il  fe  trouva  en  préfence  de 
Civilis. Les  deux  armées  ne  tardèrent  pas  à  donner  :  les  plus 
braves  des  Romains  attaqués  par  les  Bataves ,  commen- 
cèrent l'action  ;  mais  voyant  que  l'Infanterie  &  la  Cavalerie 
engagée  témérairement  dans  les  marais ,  avoient  peine  à  en 
fbrtir,  ils  fe  retirèrent.  Les  Germains,  au  contraire,  qui  con- 
noiffoient  parfaitement  le  pais ,  voltigeoient  ça  &  là ,  & 
remportoient  toujours  quelques  légers  avantages ,  qui  ter- 
minèrent cette  journée.  Le  lendemain  ,  chaque  parti  étant 
refolud'en  venir  à  un  combat  décilif ,  Céréalis  mit  la  Cava- 
lerie &c  les  troupes  auxiliaires  fur  la  première  ligne ,  &  les 
légions  fur  la  féconde  ;  il  forma  auflî  un  corps  de  réferve 
pour  s'en  fervir  dans  l'occafion.  Civilis  ne  s'étendit  pas  fur 
un  grand  front ,  mais  il  fe  rangea  par  pelotons  -,  les  Bataves 
ÔC  les  Eugerniens  furent  placés  à  la  droite,  &  les  Germains  à 
la  gauche  le  long  du  Rhin.  Les  Généraux  commencèrent  Bataille, 
chacun  de  fbn  coté  à  parcourir  les  rangs,  pour  éxhorter  les  jMihjj^ \  f> 
troupes  a  taire  paroître  toute  la  valeur  dont  elles  éroient  ca- 


pables. Les  Romains  pouffèrent  des  cris  de  joie  ;  le 
mains  &  les  Gaulois  montrèrent  l'ardeur  qui  les  ani 


les  Ger- 
animoit  v 
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.  en  fautant  à  leur  manière,  &  en  fàifant  du  bruic  avec  leurs 

an.  de  j.  c.  arme?:  Aufli-tôt  le  combat  commença  à  coup  de  traits  &;  de 

 '■  pierres.  Le  foldat  Romain  n'ofoit  s'engager  dans  le  marais , 

quoiqu'il  y  fut  attiré  par  l'ennemi.  Quand  on  eut  épuifé  les 
traits  &  les  javelots ,  l'action  devint  plus  vive,  &  les  deux 
armées  fondirent  l'une  fur  l'autre ,  emportées  par  une  égale 
ardeur.  Les  Germains  armés  de  leurs  longues  picques  pouf- 
fées  avec  vigueur  par  des  corps  d'une  taille  &  d'une  Force 
fupérieure ,  eurent  d'abord  l'avantage  fur  les  Romains  qui 
ne  pouvoient  combattre  de  pied  ferme.  D'ailleurs  les 
Bru&ères  qui  étoient  poftés  fur  la  digue  dont  on  a  parlé , 
ayant  pafTé  l'eau  à  la  nage ,  contribuèrent  auffi  à  mettre  le 
défbrdre  de  ce  côté-là  ;  mais  les  légions  s'étant  avan- 
cées,  rétablirent  le  combat,  &  arrêtèrent  l'ennemi. 

Alors  un  foldat  Batave  avertit  Céréalis,  qu'en  fàifant 
pafTer  de  la  Cavalerie  au  bout  du  marais ,  où  la  terre 
étoit  ferme ,  on  pourrait  invertir  les  Germains.  Ce  foldat 
fût  chargé  de  l'expédition  ;  on  lui  donna  deux  régimens 
de  Cavalerie ,  qui  après  avoir  gagné  le  terrain  folide ,  en- 
veloppèrent les  ennemis  ;  les  légions  ayant  entendu  leurs 
cris  ,  donnèrent  aufli-tôt  de  front ,  àc  renverférent  les 

Gfrmains  Germains  qui  fe  fauvérent  fur  le  Rhin,  &le  repaflerent.  Il 
nus  c;i  fuite.  .    ,  ,  1  ■,     i  ,  '  ,r 

T*cit  Hiji  i  4.  âurott  été  racile  de  terminer  la  guerre  en  les  arrêtant  a 

ce  partage ,  mais  le  Général  Romain  n'y  penfà  pas.  D'un 
autre  côté  Civilis ,  malgré  le  renfort  qu'il  avoit  reçu  des 
Gauches ,  n'ofa  défendre  Batavodure ,  Ville  des  Bataves , 
où  il  s'étoit  retiré;  il  en  emporta  ce  qu'il  put, brûla  le 
iJiu  **  re^e  >  &  Pan"a  enfuite  dans  l'Ifle  ,  où  il  favoit  bien  qu'on  ne 
pouvoit  venir  le  chercher  ,  faute  de  batteaux  pour  la  cons- 
truction d'un  pont.  Il  rompit  même  la  digue  qui  avoit  été 
faire  par  Druius  Germanicus,  &  fit  couler  le  Rhin  du  côté 
de  la  Gaule ,  où  eft  fa  pente  naturelle.  Ainfi  n'étant  féparé 
de  la  Germanie  que  par  un  trajet  peu  confidérable ,  il  lui 
étoit  aifé  de  s'y  rendre  quand  il  voudrait.  Tutor  &  Clafli- 
cus  paflférent  auffi  le  Rhin  avec  cent  treize  Sénateurs  de 
Trêves-,  &  par-tout  où  ilsalloient ,  ils  invitoient  ces  peu- 
ples à  fe  joindre  à  eux ,  foit  à  force  de  préfens  ,  foit  en  leur 
faifânt  envifager  le  trifte  état  où  ils  étoient  réduits. 
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Quoique  Civilis ,  Tutor  &  Claflicus  ne  fuffent  plus  en  ■ 
état  de  tenir  tête  à  Céréalis,  ils  ne  biffèrent  pas  de  l'inquié-  An'  *mu  j'  c 

ter  encore,  en  attaquant  chacun  féparément  différentes  — ; — -  

places  des  Romains  ,  comme  Arnheim  ,  Vageninghen ,  Pcuts  comba 
Rhenen  &c  Duerfted,  non  pas  dans  l'efpérance  de  pou- 
voir les  emporter  toutes  ,  mais  dans  la  confiance  qu'au 
moins  ils  pourroient  réunir  en  quelques  endroits.  D'ail- 
leurs ,  connoiffant  Céréalis  pour  un  Capitaine  peu  vigi- 
lant, ils  fe  flattoient  de  le  furprendre  quand  la  néceffiré  de 
fècourir  les  Gens  l'obligerait  de  paffer  d'un  quartier  à  un 
autre.  Mais  leurs  tentatives  n'eurent  que  de  médiocres  fuc- 
cès  ;  &c  la  nuit  étant  venue ,  ils  furent  obligés  de  repaffer  le 
Rhin  :  Civilis  (e  iauva  à  la  nage ,  Claflicus  &  Tutor  dans 
des  nacelles.  Céréalis  moins  prudent  que  brave  ,  manqua 
plufîeurs  fois  de  tomber  entre  les  mains  de  fes  ennemis.  Un 
jour  entr'autres  qu'il  étoit  allé  dans  le  pais  des  Ubiens  vifi- 
ter  les  quartiers  ,  &c  qu'il  s'en  retournoit  par  eau ,  les  trou- 
pes fortirent  en  affés  grand  nombre,  &  fe  difperfërent  ça  6c 
là  ,  pendant  que  le  relie  ne  faifoir  pas  une  garde  fort  éxa&e.        *om * ,m 
Les  Germains  qui  sjen  apperçurent ,  entrèrent  dans  leur  c^™s  ^ 
camp  fans  aucune  réfîftance,  &c  coupant  les  cordes  qui  fou- 
tenoient  les  tentes ,  ils  égorgèrent  les  foldacs  qui  s'y  trouvè- 
rent. En  même  tems  ils  attaquèrent  auflî  la  flotte,  entraî- 
nèrent avec  eux  un  bon  nombre  de  vaiffeaux  ,  &  le  jetté- 
rent  dans  celui  où  ils  comptoient  trouver  Céréalis.  Mais  ce 
Capitaine  qui  avoir  couché  à  terre ,  profitant  de  cette  er- 
reur, trouva  moyen  de  leur  échaper.  Les^Gaulois  &  les  Ger- 
mains s'en  étant  retournés  fur  les  galères  qu'ils  avoientpri- 
(ès  ,  firent  prélent  a  la  devinereffe  Velléda  de  l'Amirale 
qu'ils  avoient  remontée  par  la  rivière  de  Lippe. 

Civilis»,  rélblu  de  faire  montre  de  la  flotte  qu'il  avoit  T*tit.  Hift.u  t. 
fur  le  Rhin ,  remplit  de  foldats  tous  les  vaiffeaux ,  &  tou- 
tes les  nacelles  qu'il  avoit  prifes  (ùr  les  Romains,  U  vint 
fè  mettre  en  bataille  dans  l'embouchure  du  Rhin  &  de  la 
Meufe  ,  qui  forme  en  cet  endroit  une  efpèce  de  bras 
de  mer.  Céréalis  de  fon  côté  rangea  auflî  Ion  armée 
navale  ;  quoiqu'inférieure  en  nombre  de  vaiffeaux  > 
elle  étoit  cependant  plus  forte  &  bien  mieux  gouvernée» 
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=  L'a&ton  ne  fin:  pas  vive  ,  il  n'y  eut  de  parc  &  d'autre  que 
ne  J.  c.  q:ieiqaeslë^é  es  eica^mo-iches,  après  lefq  telles  iU  fe  fépa- 

7.1'73'  rérent.  Civilis  fe  redra  au-delà  au  Rhin  fans  rien  en?  e- 

prendre.  Ceréalis  fe  répandit  dans  la  campagne  avec  fes 
troupes ,  &:  en  ravagea  une  partie  ;  mais  il  fut  bientôt 
oblige  de  fe  retirer ,  pareeque  les  pluyes  c^ii  furvinrent 
fur  la  fin  de  l'auromne  firent  déborder  la  rivière. 

Civilis  avoua  depuis  qu'il  auroit  pu  ruiner  IVmée  Ro- 
maine ,  &c  que  c'étoit  l'avis  des  Ge-mains ,  mais  qu'il  en 
viits'&'c^r^  .détourna  l'exécution  adroitement ,  pa'cequ'il  avoir  deflein 
fin  Jeu  de  faire  fa  paix  -,  elle  fut  conclue  en  erîet  peu  de  rems  après, 
çuerre  des  Gau-  Joute  la  négociation  fe  traita  fort  fecrétement  entre  Céréa- 
Tcî#  lis ,  Civilis  &  la  PrêtrefTe  Velléda  ;  les  Germains  ne  furent 

informés  de  rien  que  lorfque  la  paix  fut  arrêtée.  Nous 
ignorons  quelles  en  furent  les  conditions ,  aufli-bienque  le 
détail  de  ce  qui  fe  pafl'a  dans  cette  circonftance  ;  &C  c'eft  à 
cet  événement  que  fe  termine  l'hiftoire  de  Tacite.  Peu 
après  la  conclufion  de  la  paix  avec  les  Germains,  les  Ba- 
taves  prirent  aufli  le  parti  de  mettre  bas  les  armes.  Ainfi 
finit  la  guerre  des  Gaules.  L'Empereur  Vefpafîen  mourut 
fix  ans  après ,  il  eut  pour  fuccefleur  Titus  fon  fils  ;  ce  Prin- 
ce ,  les  délices  du  genre  humain ,  ne  régna  que  deux 
ans  &  quelques  mois.  On  ne  (ait  rien  de  ce  qui  arriva  fous 
fon  régne  dans  la  Germanie.  Après  fa  mort ,  l'Empire  pana 
à  Domitien  fon  frère. 
==  Domitien  vers  la  quatrième  année  de  fon  Empire, 
an.  de  j.  c.  tenta  une  expédition  contre  les  Cattes  ,  mais  il  ne  fit 

 8**       qu'entrer  dans  la  Germanie  ;  il  revint  prefqu'auffi-tôtfur 

fes  pas  fans  avoir  vu  l'ennemi.  Le  motif  de  cette  entreprife 
vam" V  D<£  ^to*c  ^  rétabliflement  de  Cariomer  chef  des  Chérufques, 
n^rtien.  C    °~  que  les  Cattes  avoient  cluflTé  de  fon  canton ,  pareequ'il 
Sutt.  c.  e.      écoit  allié  des  Romains.  Cariomer  avoir  demandé  du  fe- 
Dio.  c*jf.  1. 67.  cours  à  l'Empereur  ,  &  lui  avoir  envoyé  des  ôraees  ;  on  les 
reçut ,  mais  pour  tout  fecours  on  lui  accorda  de  l'argent , 
dont  il  fe  fervit  pour  rentrer  dans  fes  Etats.  Domitien  qui 
tiroit  gloire  de  tout ,  fe  fit  décerner  le  triomphe ,  comme 
s'il  eût  véritablement  vaincu  les  Cattes  :  peu  content  mê- 
me de  cet  honneur ,  il  prit  le  titre  de  Germanique  ,  & 

voulut 
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voulut  qu'on  donnât  ce  nom  au  mois  de  Septembre  ,  par-  - 
ceque  c'étoit  celui  auquel  il  étoit  parvenu  à  l'Empire.     An\  d8e4  j"  c 

Vers  le  même  tems ,  les  Ulipétes  qui  fèrvoient  avec  les    Vainc  t" 
troupes  Romaines  dans  la  guerre  que  celles-ci  faifoient  pn^d^  ufi- 
aux  Bretons  (bus  la  conduite  d'Agricola  ,  réfolurent  de 
fe  retirer ,  &  ils  le  firent  en  effet  :  ils  commencèrent  par    Hift.  At%L 
tuer  un  Capitaine  &  quelques  (bldats  Romains  qu'on  avoir 
tnis  dans  le  corps  où  ils  lervoient  pour  les  aifeipliner  ; 
enfuite  s'étant  iaifis  de  deux  petits  vaifleaux ,  ils  tuèrent 
un  des  Pilotes ,  &  contraignirent  l'autre  de  les  conduire , 
le  menaçant  de  le  traiter  comme  fon  camarade  s'il  refu- 
foit  d'obéir;  après  quoi  ils  mirent  à  la  voile  avant  qu'on 
f>ût  être  informé  de  leur  réfolution  :  mais  ils  avoient  fi 
mal  pris  leurs  mefures ,  qu'ils  iè  trouvèrent  bientôt  fâns 
vivres  ;  &  enfin  ils  furent  réduits  à  une  fi  cruelle  extré- 
mité ,  quUls  mangèrent  quelques-uns  de  leurs  compa- 
gnons ,  puis  ils  allèrent  échouer  fur  les  côtes  de  Frife  où  ils 
lurent  faits  efclaves. 

Les  Bataves  &c  les  Thurineiens  continuèrent  defèrvir     Les  Batave* 
les  Romains  avec  beaucoup  de  fidélité ,  &  ilsfe  diftingué-  ^J"  £ 
rent  dans  la  dernière  bataille  que  perdirent  les  Bretons  m 

■eut  au  (ervice 

contre  Agricola.  Ce  Général  voyant  les  ennemis  maîtres 
des  hauteurs ,  d'où  ils  incommodoient  beaucoup  les  Ro- 
mains ,  par  les  traits  qu'ils  ne  ceflbient  de  lancer ,  déta- 
cha trois  cohortes  Bataves  &  deux  Thuringiennes  qui 
fondirent  fur  eux  l'épée  à  la  main  ;  les  Infulaires ,  peu  ac- 
coutumés à  cette  forte  de  combat  ,  ne  purent  loutenir 
l'eftbrt  des  Germains  qui  renverfoient  tout  ce  qui  fe  pré- 
jfentoit  devant  eux.  Les  légions  Romaines  qui  les  fui- 
voient ,  animées  par  Péxemple  des  troupes  auxiliaires  , 
combattirent  avec  rant  d'ardeur ,  qu'elles  ne  laifférent  pas 
à  l'ennemi  le  tems  de  le  rallier  -,  elles  enfoncèrent  les 
chariots  que  les  Bretons  avoient  portés  fur  le  panchant  de 
la  colline ,  pour  couvrir  Pinfanterie  qui  fe  trouvoit  dans 
un  extrême  défbrdte.  Les  Romains  &  les  Germains 
irrités  de  la  réfiftance  qu'ils  avoient  trouvé  au  com- 
mencement de  l'action  ,  maflacrérent  également  ceux  qui 
combattaient  encore,  &  ceux  qui  avoient  mis  les  armes  bas. 
Tome  I.  Mm 
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-     Galgacus  Général  ou  Roi  des  Bretons ,  fe  voyant  dans 
an.  de  j.  c  l'impoffibilité  de  rétablir  le  combat  ,  fe  retira  avec  ce 
■ — 94'  9S'   ■  qui  lui  reftoit  de  troupes.  Il  perdit  dix  mille  hommes 
àans  cette  journée  -,  &  au  côté  des  Romains  &  des  Ger- 
mains ,  il  n'en  demeura  for  la  place  que  trois  cents  qua- 
rante. 

Vers  la  douzième  année  de  Domitien ,  Lucius  Anto- 
nius  craignant  les  fureurs  de  ce  Prince,  (e  fît  proclamer 
Empereur  par  quelques  légions  de  la  Germanie  fupé- 
rieure  dont  il  avoir  le  commandement  :  la  grande  répu- 
tation porta  l'effroi  dans  Rome  ,  mais  la  peur  fut  plus 
Sueton.       g  rande  que  le  mal.  Norbanus  Appius ,  félon  Suétone , 
Xitbtlin.     ou  Maximus  >  félon  Xipliilin  ,  marcha  avec  des  troupes 
contre  Antonius ,  qui  fe  retira  vers  le  Rhin  pour  y  atten- 
dre un  renfort  de  Germains  qui  venoient  à  fon  fecours. 
lis  vinrent  julqu'au  fleuve  ,  mais  ils  ne  purent  le  paffer. 
Norbanus  attaqua  le  camp  d' Antonius  qui  fut  pris ,  mis 
Révolte  d'An-  aiuc  &vs  >  &  envoyé  à  Rome ,  où  il  fut  décapité.  Les  Ger- 
çwius  étouffée,  mains  témoins  de  la  défaite  de  leurs  alliés,  ruinèrent  les 
forts  que  les  Romains  avoient  bâtis  au-delà  du  Rliin ,  &  fe 
retirèrent  chés  eux. 
tes  Romain*     Cependant  les  Quades  ,  les  Marcomans  &  les  Daces 
vaincus  en  plu-  firent  la  guerre  avec  des  fucecs  qui  répandirent  la  terreur 
ictus  combats.  £jans  pjraiie  ^  &  même  jufqu  a  Rome.  Le  Confulaire  Op- 
f.'n'*eer^'M"  Pllls  Salinus,  fut  le  premier  fur  lequel  ils  remportèrent 
une  victoire  fignalée.  Cornélius  Fufcus  Commandant  des 
Gardes  Prétoriennes ,  fut  envoyé  contr'eux  ,  mais  il  ne 
fît  qu'augmenter  leur  gloire  ,  ÔC  la  honte  des  Romains  ;  il 
fut  battu  en  plufieurs  rencontres ,  dans  lefquelles  on  lui 
enleva  plufieurs  étendards.  Les  Ecrivains  de  ce  tems-là , 
ne  nous  ont  lailTé  aucun  détail  de  cette  guerre  :  Tacite 
en  avoit  écrit  les  événemens  ,  mais  nous  n'avons  plus 
cette  partie  de  fon  hiftoire.  Tout  ce  qu'il  nous  apprend 
en  général ,  c'eft  que  les  Quades ,  les  Daces ,  &  les  Mar- 
comans durent  en  partie  leurs  vidoires  à  la  lâcheté  des 
Généraux  Romains.  Ces  peuples  furent  profiter  de  leurs 
avantages ,  &  ils  fe  rendirent  de  jour  en  jour  plus  redou- 
tables à  l'Empire. 
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Il  ne  s'aginoit  plus  alors  pour  les  Romains  de  faire  de  - 
nouvelles  conquêtes ,  mais  de  défendre  les  Provinces  de  A%«",£  C 
l'Empire  ,  dont  la  perte  du  côté  du  Danube  paroiflbit  1  — ' 
inévitable  :  à  chaque  campagne  l'avantage  étoit  toujours 
du  côté  des  ennemis ,  &  il  y  avoit  lieu  d'appréhender  que, 
leur  nombre  augmentant  ,  l'Empire  ne  perdit  enfin  Tes 
plus  belles  Provinces.  Ces  raiions  engagèrent  les  Ro- 
mains à  faire  la  paix  avec  les  Daces  qui  étoient  les  plus 
à  craindre  :  ils  confentirent  à  mettre  bas  les  armes ,  à 
condition  que  les  Romains  leur  payeroienttous  les  ans  un     Les  Romains 
tribut.  On  voit  ici  une  preuve  bien  marquée  de  l'affoiblif-  jjjjjg*"* "  m 
fement  de  l'Empire. 

Domitien  fut  afTalfiné  vers  le  méme-tems,  dans  la    Mort  de  Do- 
quarante-cinquiéme  année  de  (on  âge ,  &  la  quinzième  miti«>' 
de  Ton  régne.  Il  eut  pour  Succefleur  Nerva,  qui  negou-  ^"J?^^ 
verna  l'Empire  que  feize  mois  6c  quelques  jours.  Les  n,cm  ""impc- 
foldats  Prétoriens  l'obligèrent  à  adopter  pour  fils  &  pour 
fuccefTeur  Trajan  qui  commandoit  les  troupes  du  Rhin.  Suet'  c- I0* 
Ce  Général  reçut  a  Cologne  la  nouvelle  de  cette  adop-  ptm*  r""#T- 
tion ,  cela  ne  l'empêcha  pas  de  demeurer  encore  quelque 
tems  pour  terminer  la  guerre  contre  les  Bru&ères  :  mais 
ayant  appris  la  mort  de  Nerva ,  il  partit  fur  le  champ  pour 
Rome,  &  laifTa  le  commandement  des  troupes  à  Spu- 
rinna ,  qui  fut  auffi  fon  fuccefleur  dans  le  Gouvernement 
de  la  Germanie  citérieure. 

Les  Bru&ères ,  peuples  de  la  Germanie  ,  étoient  an-   Etat  des  Bruc- 
ciennement  fituès  de  façon  qu'ils  avoient  les  Frifons  au  tèrcs- 
couchant,  fans  qu'on  puifle  précifément  marquer  les  bor-  T""--*»»-1*- 
nés  qui  les  féparoient.  Selon  Tacite ,  ils  s'étendoient  du 
côté  du  feptentrion  jufqu  a  l'embouchure  de  l'Ems  ;  ils 
avoient  à  l'orient  la  même  rivière  qui  les  fëparoit  des  stuAoA.  «. 
Cauches  ,  des  Chamaves,  des  Angrivariens  &c  des  Tu- 
bantes;  &  ils  étoient  bornés  au  midi  par  la  Lippe.  Ce 
furent  là  les  anciennes  bornes  de  ces  peuples  qui  habi- 
toient  le  pais  où  font  aujourd'hui  Borchteenfoorde  ,  Nien- 
borch ,  Ahmis  ,  Tvede ,  Staldo  ,  Coosfeld ,  Munfter , 
Lunighufèn ,  Werne ,  Ham ,  Alem ,  Beckom  ,  Reide , 
Rydeberg  &c  Delbrugge.  Mais  ces  limites  changèrent  par 
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!  la  fuite:  quelquefois  ils  les  étendirent  plus  loin,  quelque 
5>s  s  a      l*s  *urent  contraints  de  les  refferrer.  Le  premier 

1  changement  arriva  lorfque  les  Marfes  quittant  le  Rhin 

par  la  crainte  de  la  guerre  qui  les  menaçoit ,  fe  reti- 
rèrent dans  l'intérieur  du  pais.  Les  Bru&ères  s'emparè- 
rent auffi-tôt  du  terrain  que  les  Marfes  avoient  aban- 
donné fur  le  Rhin,  &  leur  cédèrent  un  canton  dans  leur 

j.  pais,  entre  l'Ems  &  la  Lippe.  Ce  changement  des  Bruc- 

tèresaèté  caufe  apparemment  de  ce  que  Ptolomée  lésa 
diftingués  en  grands  Se  petits.  Il  appelle  petit?,  ceux  qui 
étoient  reliés  dans  leur  première  demeure  -,  il  prétend  avec 
raifon  que  ceux-ci  conlinoient  aux  Chamaves  Se  aux 
Cauches ,  mais  il  a  tort  d'affiner  qu'ils  étoient  dans  la 
même  polit  ion  à  l'égard  des  Suéves.  Les  limites  du  pais 
des  Bruttères-  changèrent  une  féconde  fois  r  lorfque  les) 
Marfes  eurent  été  défaits  ;  ils  s'étendirent  encore  jufqu'à 
la  Lippe  ,  Se  pour-lors  ils  eurent  les  Tenclères  au  midi  r 
Se  les  Ulîpétes  au  couchant  le  long  de  la  Lippe.  Vers  l'an 

*  cinquante-huit ,.  les  bornes  des  Bruttères  forent  rétrécies 

par  la  ceffion  qu'ils  firent  d'une  partie  de  leurs  terres  aux 
Tubantes  ;  mais  cela  ne  dura  que  jufqu'à  l'an  foixante  Se 
dix ,  ou  environ ,  qu'ils  rentrèrent  dans  la  pofTeflîon  de 
leur  pais  r  après  que  les  Tubantes  en  eurent  été  chafles.- 
Ils  n'en  jouirent  pas  long-tems ,  car  en  l'an  quatre- vingt 
dix-huit ,  s'étant  attirés  la  haine  Se  l'envie  de  leurs  voi- 
iins  ,  ils  forent  défaits  dans  un  combat  en  préfence  des  lé- 
gions Romaines  qui  voyoient  avec  plaifir  les  Germains  fe 
détruire  les  uns  les  autres. 

Ces  peuples  voifins  étoient  les  Chamaves;  3c  les  An- 
tes  Bniflircs  grivariens  qui  firent  aux  Bruttères  une  guerre  très  -  fàn- 

£abï5  3UX  R°~  S,ante  :     y  eut  enrr'autres  combats  une  action  fur  le 

"  T*<,t  dtmtr  Rll'n  '  (*ans  laquelle  ils  leur  tuèrent  foixante  &  dix  mille 

Germ.  "  '  hommes ,  Se  les  châtièrent  enfuite  de  leur  pais.  Malgré 
cette  t>erte  ,  il  en  reftoit  encore  un  grand  nombre  qui 
vint  fe  réfugier  vers  la  rivière  de  Lone ,  dans  la  contrée 

TUn.  1. 1.  F/.  des  Ubiens ,  entre  Cologne  Se  le  pais  des  Cartes.  Nous 
trouvons  dans  Pline  que  Trajan  fît  élever  une  ftatue  à 
Spurinna ,  pareequ'il  avoir,  obligé  les  Bruftères ,  malgré  leuj: 
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fierté ,  de  recevoir  le  Prince  qu'on  avoit  mis  à  leur  tête,  (a) 

Cependant  Trajan  fe  lalToir  de  payer  aux  Daces ,  atijour-  N 
d'hui  les  Tranfilvains  &  les  Valaques  ,  le  tribut  annuel  — 
auquel  Domitien  s'étoit  engagé  comme  on  la  vu  plus 
haut.  Dion  femble  dire  que  leur  Roi  Décébale  avoit  * 
contrevenu  au  traité  de  paix.  Mais  il  eft  plus  vraifemblable 
que  ce  Prince  étoit  devenu  fufpett ,  parcequ'il  rétablifToit 
les  places ,  qu'il  les  fourniflbit  d'armes  &  d'autres  muni- 
tions de  guerre ,  qu'il  levoit  des  troupes  dans  Ton  Royau- 
me ,  &  dans  les  Etats  voifins  ,  &:  qu'il  fe  propofoit  quel- 
que conquête  fur  les  Romains.  L'Empereur  lui  déclara  la  Trajan  déclare 
guerre.  Comme  il  craignoit  que  les  Marfes ,  les  Marco-  \a-^K  * Dé~ 
mans,  les  Boiens  &c  les  Moraves  ne  prifTent  le  parti  de  Sacès.' K<" Jc$ 
Décébale  ,  il  entreprit  de  les  gagner ,  &  les  reçut  dans  fon 
armée  en  qualité  de  troupes  auxiliaires.  Lorfque  Trajan 
eut  aflemblé  les  légions ,  il  pafla  le  Danube ,  &  trouva 
de  l'autre  côté  les  Germains  qui  venoient  fervir  dans  Ton 
armée.  Mais  avant  que  d'entrer  dans  la  Tranfilvanie ,  il 
commanda  un  détachement  de  Cociens  pour  aller  à  la 
découverte  de  l'ennemi.  Ce  corps  étoit  confidérable ,  &: 
d'une  extrême  conféquence  dans  les  circonftances  pré- 
fentes :  il  s'agiflbit  de  conduire  une  armée  nombreufe 
dans  un  nais  de  montagnes ,  où  une  raiilTe  marche  étoit 
capable  de  la  ruiner  entièrement  ;  &  comme  il  n'étoit  pas 
moins  important  de  lui  donner  un  Chef  d'une  prudence 
confommee,  Trajan  nomma  Lucius  chef  des  Marfes, 
pour  commander  ce  détachement  qui  étoit  compofé  de 
Germains. 

Apres  quelques  jours  de  marche  de  montagne  en  mon- 
tagne ,  à  travers  des  lacs  &:  des  marais ,  Lucius  décou- 
vrit l'armée  des  Daces  ;  mais  Décébale  au-lieu  d'avancer, 


(  à)  II  fcmblc  aue  Trajan  ait  fair  à  la 
£11  de  cette  centième  année  un  voyage 
dans  la  Germanie  ,  mais  en  n'en  décou- 
vre rien  que  dans  quelques  médailles  : 
&  même  il  y  a  heu  de  douter  que  ces  mé- 
dailles (oient  vraies.  Si  néanmoins  Tra- 
jan fit  alors  ce  voyage  ,  on  pourrait  y 
rapporter  ce  que  dit  Orale  ,  que  Tra- 
jan déjà  Empereur  avoit  uiabli  la  Ger- 


manie d'au-delà  du  Rhin  dans  l'état  où 
clic  étoit  du  temsde  Germanicus  :  mais 
l'auroritc  d'Orofc  cft  trop  foiblc  pour 
appuyer  un  fait  de  cette  importance.  Il 
l'a  peut -être  pris  «ftutrope  ,  qui  die 

Suc  Trajan  répara  les  villes  d'au  -  delà 
u  Rliin  ;  témoignage  qui  n'cJt  ni  allés 
fort ,  ni  alîés  clair  pour  nous  convain- 
cre. 0cc9.  p.  1^7.  Or».  1.  7.  c.  1 1. 
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fembloit  avoir  pris  le  parti  d'attirer  fon  ennemi  encore 
Ak  1o*.      P^us  avanc-  D  comptoitavec  afles  de  fondement  que  ces 

—  '  marches  difficiles  ruineroient  enfin  l'armée  Romaine. 

Trajan  qui  pénétroit  Ces  vues  ,  réfolut  de  l'attaquer ,  &c 
détacha  un  corps  de  Cavalerie  ,  auquel  il  ordonna  d'en- 
gager le  combat.  Cette  démarche  eut  fon  effet.  Les  deux 
Bataille.  De-  armées  fe  trouvèrent  en  préfence ,  &  on  fe  prépara  de 
ccbalc  vaincu.  part  &  d'autre  à  une  action  générale  où  Décébale  fut 
vaincu  6c  obligé  de  prendre  la  fuite.  Les  Romains  perdi- 
rent néanmoins  beaucoup  de  monde  ,  &c  eurent  un  fi  grand 
nombre  de  blefTés ,  qu'on  manqua  de  linge  &c  d'étoffes 
Humanité  de  pour  bander  les  playes  des  fbldats  ;  on  dit  que  l'Empe- 
Trajan.        reoi  lui-meme  mit  fa  cafaque  en  pièces  pour  en  faire  des 
x  bandes ,  &  qu'il  ordonna  que  l'on  ferait  tous  les  ans  des 

facrifices  pour  honorer  la  mémoire  de  ceux  qui  avoient 
perdu  la  vie  dans  cette  journée. 

Trajan  avoit  efpéré  de  finir  cette  guerre  par  la'prife 
de  Décébale  ;  mais  voyant  qu'il  lui  avoit  échapé ,  il  fe 
détermina  à  le  pourfuivre  jufqu'aux  frontières  de  fes  Etats. 
Il  arriva  jufqu'auprès  de  Zermizégéthufe ,  Capitale  de  la 
Tranfilvanie.  La  fœur  de  Décébale  flic  prife  par  Maxime , 
l'un  des  Généraux  Romains  ,  qui  s'empara  auffi  d'une 
place  très-forte.  Plufieurs  autres  Villes  ouvrirent  leurs 
portes  à  l'armée  vittorieufè ,  deforte  que  le  Roi  des  Da- 
ces ,  ou  Tranfilvains  ,  réduit  au  défefpoir  ,  &  ne  trou- 
vant de  refïburces  en  aucun  endroit ,  rut  obligé  d'en- 
Décébaie  de-  voyer  demander  la  paix ,  aux  conditions  qu'il  plairait  au 
mande  la  paix,  vainqueur  de  lui  impofer.  Trajan  déjà  maître  de  la  meil- 
h™dZÉLpU  ^eure  Partie  de  la  Dacie  ,  fut  touché  de  la foumiffion hu- 
Trajan  la  M  miliante  de  ce  Prince  :  il  confentit  à  la  paix  moyennant 
«ccorde.  Condi-  les  articles  fuivans.  i°.  De  remettre  les  terres  qu'il  occu- 
*  Trai-  poit  fur  la  frontière.  z°.  De  rendre  aux  Romains  toutes 
fes  munitions  de  guerre ,  avec  les  ingénieurs  &  les  défer- 
teurs.  3°.  De  retirer  toutes  les  garnifbns  des  forts  Ôc  des 
places  ;  de  démanteler  celles  qu'on  lui  marquerait  -,  de 
recevoir  garni  fon  Romaine  dans  Zermizégéthufe ,  &  en 
diverfes  autres  places  de  la  Dacie.  40.  De  ne  reconnoître  à 
l'avenir  pour  alliés,  ou  pour  ennemis,  que  ceux  qu'il  plai- 
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roic  au  Sénat  de  déclarer  tels  ;  &  enfin  d'envoyer  dexnan-  1 
der  au  Sénat  la  ratification  du  Traité.  Ces  conditions  An"  de  l  c 

étoient  dures  pour  un  Prince  auffi  ambitieux  que  Dccé-   —  

baie  i  l'impuilTance  où  il  étoit  de  réfifter  pour-lors  ,  les  lui 
fit  accepter ,  &  il  jura  de  les  obferver ,  mais  ce  Prince  ne 
tint  pas  long-tems  fa  parole. 

Honteux  d'avoir  fubi  le  joug  des  Romains ,  il  fe  pré-    Dicébaïc  re- 
para bientôt  à  recommencer  la  guerre.  Dès  qu'on  fut  (es  commence  la 
projets  à  Rome ,  il  fut  déclaré  ennemi  de  l'Empire  ,  fe-  S"""* 
Ion  la  forme  ordinaire  ;  &c  Trajan  plus  animé  qu'aupara- 
vant ,  raflembla  fes  légions  &  les  troupes  auxiliaires ,  &c 
prit  le  chemin  de  la  Dacie.  Décébale  ,  que  les  difgraces 
avoient  rendu  plus  circonfpe&  qu'auparavant ,  réfolut  de 
ne  point  engager  d'attion  générale.  Il  fe  retira  dans  les 


montagnes ,  qui  étoient  fa  plus  grande  reflburce.  Trajan 

3ui  les  avoit  déjà  parcourues  en  victorieux  ,  fe  promettoit 
e  n'y  paraître  alors  que  pour  fe  venger  d'un  perfide.  Ses 


troupes  firent  un  ravage  affreux  dans  la  Valaquie  :  elles 
bruloient  les  Villages  ,  mafTacroient  les  laboureurs  &c  les 
gens  de  la  campagne ,  coupoient  les  arbres  fruitiers  ,  Se 
mettoient  tout  a  feu  Se  à  fang. 

Décébale  eut  fbn  tour.  Trajan  ne  pouvoir  pénétrer  en 
Tranfilvanie ,  fans  paffer  les  détroits  difficiles  des  mon- 
tagnes qui  entouroient  cette  Province ,  &  où  les  Daces 
avoient  drefTé  des  embufeades.  L'Empereur  qui  fuivoit 
trop  fon  ardeur  ,  ne  prit  pas  affës  de  précautions  ;  il  s'en- 
gagea avec  un  peu  trop  de  témérité  clans  ces  défilés.  Les    T.  . 

i    i  -tr-L  r  ¥i  •  n.jL  j  L  armée  Ro- 

Daces  le  lamcrent  avancer.  Ils  avoient  polté  des  troupes  mamc  dans  un 

d'archers  fur  les  hauteurs  :  tout  à  coup  ils  firent  pleuvoir  dangereux  dé- 

fur  les  Romains  une  grêle  de  traits  qui  en  tua  d'abord  un 

grand  nombre ,  fans  qu'ils  puffent  fe  détendre.  Ils  firent 

enfuite  rouler  des  quartiers  de  roches ,  dont  la  chute ,  qu'il 

étoit  impolfible  de  parer ,  mit  la  confiifion  Se  le  défefpoir 

parmi  les  Romains.  Trajan  étoit  à  l'arrière  garde  ,  Se 

près  d'entrer  dans  les  défilés  ,  lorfqu'il  apprit  le  danger  où 

étoient  fes  gens  ;  il  ordonna  à  Lucius  de  gravir  à  l'inftant 

avec  les  Marfes  Se  les  Marcomans  fur  les  hauteurs.  Les 

Marfes  aufu  légers  que  des  chevreuils ,  les  atteignirent  en 
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:  peu  de  tems ,  &  les  attaquèrent  fi  vigoureufement ,  que 
an.  de  c.  jcs  j}accs  firent  contraints  de  quitter  prife.  L'armée  ainli 
■  délivrée  de  ce  péril ,  pafTa  le  défilé  après  avoir  efluyé  une 

perte  a(Tcs  confidérable. 

Les  Romains  en  fureur  fe  répandirent  dans  la  Tranfil- 
vanic ,  Se  y  rirent  les  mêmes  ravages  qu'ils  avoient  faits 
&J  Déo£Sêr~  *^UW  ^  Valaquie.  Décébale  fuyant  de  Province  en  Pro- 
vince ,  fut  pourfuivi  par  Trajan  jufque  dans  la  Méfie  ,  où 
Atrcnt.ire  «le  le  Prince  Dace  réduit  au  défefpoir  ,  réfolut  de  le  faire 
Décébale  coo-  afiàfliner.  Il  gagna  de  faux  transfuges ,  qui  pafierent  dans 
le  camp  des  Romains  ,&  y  furent  bien  reçus  de  l'Empereur 
qui  ne  fe  doutoit  pas  de  la  trahifon  :  mais  leurs  menées 
ayant  donné  quelques  foupçons ,  on  arrêta  un  des  a/Taf* 
fins  oui  découvrit  fes  complices  à  la  queftion  ;  Trajan 
prit  dès-lors  plus  de  précautions  qu'il  n'avoit  encore  fait, 
liirtout  à  l'égard  des  déferteurs.  Décébale  réufiît  mieux 
à  furprendre  Longin  grand  Capitaine ,  fie  Lieutenant  Gé- 
néral des  Romains  ;  il  l'attira  à  une  conférence  ,  fous 
prétexte  de  quelques  propofitions  de  paix ,  mais  en  ef- 
fet pour  favoir  dè  lui  les  defTeins  de  l'Empereur.  Lon- 
gin  ne  lui  voulut  rien  déclarer ,  &  fut  retenu  prifbnnier. 
Décébale  députa  enfiiite  vers  Trajan  pour  lui  offrir  la 
liberté  de  Longin  ,  s'il  vouloit  lui  accorder  la  paix ,  &  lui 
rendre  fes  pais  jufqu'au  Danube.  L'Empereur  répondit  en 
termes  généraux ,  uns  paroître  ni  négliger  Longin,  de  peur 
qu'on  ne  le  fit  mourir ,  ni  s'en  trop  foucier ,  de  peur  qu'on 
lui  fit  acheter  fa  liberté  trop  cher.  Mais  Longin  fe  voyant 
(ans  fureté  pour  fà  vie  ,  &  fans  efpérance  pour  fa  liberté» 
s'empoifbnna  lui-même,  de  ôta  ainfi  à  ton  ennemi  la 
refTource  qu'il  s'étoit  préparée  par  fa  trahifon. 

Trajan  pour  avoir  plus  aifément  de  nouvelles  troupes, 
r     &  faire  palTet  facilement  fbn  armée  au-delà  du  Danube , 
nubc."     *  fie  conftruire  fur  ce  fleuve  un  pont  qui  a  pafTé  pour  le 
plus  magnifique  de  tous  les  fbmptueux  ouvrages  de  ce 
Troc.  JEtif.  i.  prince.  C'eft  auffi  le  plus  fingulier  en  ce  genre  qui  ait 
*'c'6'  jamais  été  entrepris  ,  (bit  à  caufè  des  difficultés  quinaif- 

foient  de  la  profondeur  &  de  la  rapidité  de  ce  fleuve ,  foit 
par  rapport  a  fes  dimenfions.  Il  y  avoit  vingt  piles  pour 

porter 


Trajan  fait 
conftruire  un 
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porter  des  arches ,  épaifTes  chaaine  de  foixante  pieds ,  hau-  *— 
tes  de  cent  cinquante,  fans  compter  les  fondemens  ,  &  à  ' 
cent  foixante  &c  dix  pieds  l'une  de  l'autre  ;  ce  qui  failbit  en 


tout  quatre  mille  fept  cents  foixante  &c  dix  pieds,  (a)  Tra-    D»> 1  <8« 
jan  bâtit  deux  petits  forts  pour  la  garde  du  pont,  l'un 
du  côté  des  Romains  au  midi  du  fleuve  ,  &c  l'autre  du  côté 
delà  Dacie. 

Ce  chef  d'ceuvre  de  l'antiquité ,  &  qui  avoit  été  entre- 
pris pour  aflurer  les  partages  des  armées  Romaines  au- 
delà  du  Danube  ,  fut  détruit  par  la  jalonne  d'Adrien,  . 
fiiccelîeur  de  Trajan  ;  ou  plutôt ,  comme  il  eft  vraifèm- 
blable ,  pour  ôter  aux  Daces  la  facilité  &  l'occalion  de 
faire  des  courtes  dans  l'Empire. 

Après  que  Trajan  fe  fut  ouvert  un  libre  palTage  chés  Expédition? 
les  Dacés,  rien  ne  lui  parut  impomble  ;  &  lesfoldats  ani-  de  Trajan. 
més  par  fa  valeur  &c  par  la  fagefte  de  fa  conduite ,  le  fui- 
virent  au  milieu  des  plus  grands  dangers.  On  remarque 
que  dans  une  action  un  cavalier  ayant  été  blelTé ,  fut 
porté  dans  fà  tente  pour  y  être  panfê ,  &  que ,  comme  on 
kii  eut  dit  que  fa  bleflure  étoit  mortelle ,  il  retourna  au 
combat ,  &  ht  encore  des  "prodiges  de  valeur  avant  que  de 
mourir. 

L'Empereur  ayant  conquis  tout  le  Royaume  ,  y  trouva     P/;«.  i.  i. 
de  grands  tréfors ,  &  réduifit  enfin  Décébale  à  une  telle  Ef  -  * 
extrémité  ,  que  ce  malheureux  Prince  fè  voyant  fur  le 
point  d'être  pris  ,  aima  mieux  fe  tuer  lui-même  ,  que  de  Décébale  te  eue. 
demander  fa  grâce  au  vainqueur.  Sa  tête  fut  envoyée  à 
Rome ,  &  fon  Royaume  réduit  en  Province  de  l'Empire. 

Trajan  furvécut  peu  à  ces  vi&oires  ;  il  mourut  en  Cilicie    Mort  de  Tra- 
dans  la  ville  de  Sélinonte  ,  appellée  depuis  Trajanople ,  >™-  ,n  cft  rc" 
l'an  cent  dix-fept  de  J*.  C.  Tout  l'Empire  regretta  ce 
Prince  à  caufe  de  fa  valeur  &  de  fa  bonté.  Comme  fous 
(on  régne  l'Empire  Romain  n'étoit  pas  terminé  par  le  Rhin, 


(  m  )  Fabreti ,  p.  97  ,  ne  compte  que 


Îf70  pieds,  parccqu'il  comprend 
paùTeur  des pil es  dans  les  70  pieds  mis 
entre  les  arches.  Il  prétend  que  les 
figures  qui  nous  en  retient  dcman- 


piles  font  vingt  &  une  arches ,  pareeque 
les  arches  des  deux  bouts  doivent  être 
ponces  d'un  côté  fur  la  terre.  Fabreti 
fonde  fur  des  médailles ,  foutient  que  — 
lcs'archcs  o'étoieut  que  de  bois. 


dent  qu'on  fuive  ce  calcul.  Les  vingts 

T$m  I.  N  n 
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&:  qu'il  s'étendoit  jufqu'à  la  forêt  qui  confine  à  la  HelTe, 
il  avoir  fait  bâtir  ime  forterelTe  fur  le  Meiri ,  à  laquelle  il 
avoir  donné  ion  nom  ,  &:  où  il  avoit  mis  des  troupes  pour 
réprimer  les  Germains  ,  &  les  empêcher  de  faire  des 
courtes  dans  la  Germanie  citérieure.  Ce  Prince  eut  pour 
fuccefleur  Elius  Adrien  fon  parent ,  à  qui  il  avoit  donné 
le  Gouvernement  de  la  Germanie  fupérieure.  Jamais  l'Em- 
pire ne  fur  plus  étendu  ^ii  plus  refpeûé  que  lorfqu'il  paifa 
des  mains  de  Trajan  en  celles  d'Adrien ,  mais  il  commen- 
ça dès-lors  à  perdre  de  fa  gloire  &  de  fa  puilfance. 

Ce  Prince  a  été  loué  a  avoir  terminé  les  guerres  com- 
mencées par  Trajan.  Il  entreprit  plufieurs  voyages  en  com- 
mençant par  les  Gaules ,  où  il  foulagea  tous  ceux  qu'il 
fut  être  dans  le  belbin  :  il  vifita  enfuite  la  Germanie  qui 
obéilfoit  aux  Romains,  &  il  y  rit  une  revue  éxa&e  de  cha- 
que légion  &c  des  troupes  auxiliaires.  Quoiqu'il  n'y  eût 
point  cle  guerre ,  il  vouloir  cependant  que  la  diieipline  fut 
obfervée  de  même  que  dans  une  guerre  déclarée ,  &:  que 
le  foldat  ne  relâchât  rien  de  certe  vie  dure  qu'on  mène 
dans  les  camps ,  &:  qui  maintient  la  vigueur  6c  le  courage, 
des  troupes.  A  l'armée ,  il  étoit  toujours  vêtu  comme  un 
fimple  foldat ,  &:  fe  nourriflbit  de  même  ;  &  lorlqu'il  or- 
donnoir  quelque  travail  plus  pénible  qu'à  l'ordinaire  ,  il 
accordoit  toujours  une  gratification  qui  y  étoit  propor- 
tionnée :  il  fît  enfuite  un  dénombrement  des  habitans , 
qui  tous  éprouvèrent  la  bienveillance  du  Prince  ;  car  il 
avoir  pour  maxime  qu'un  Souverain  éroit  dans  fes  Etats 
ce  cjue  le  Soleil  eft  dans  l'Univers  ,  &c  qu'à  (on  éxem- 
plc  il  ne  devoir  manifefter  fa  puilfance  que  par  lès  bien- 
faits. 

Avant  de  quitter"  la  Germanie'  fupérieure ,  il  la  divifi 
en  cinq  Provinces,  l'une  prélîdiale,  qui  fut  celle  des  Sé- 
quaniens ,  appellée  la  grande  Province,  &L  les  autres  con- 
sulaires :  relies  furent  les  deux  Germaniques  fupérieure  5c 
inférieure  ,  &  les  deux  Belgiques  première  &  féconde , 
qui"  eurent  pour  capirales  Befinçon  ,  Mayence ,  Cologne  , 
Trêves  &  Reims.  En  chacune  il  y  avoit  un  Gouverneur . 
une  aimée ,  un  Edile , un  Queiteur  &c  pluûeurs  autres  Of- 
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ficiers  fubalcernes.  Les  Gouverneurs ,  dont  le  principal 
réfidoit  à  Mayence ,  tenoient  leurs  fiéges  dans  leurs  Capi- 
tales ,  ils  y  rendoient  la  juftice ,  Se  comroandoient  les  trou- 
pes dans  leur  département.  Les  Ediles  avoient  foin  de  ^f"vc 
l'entretien  dès  édifices  Se  des  bâtimens  publics ,  des  pla- 
ces ,  des  marchés ,  des  tribunaux  de  Juftice ,  des  fortifi- 
cations &  des  théâtres.  Les  Quefteurs  recevoienr  les- reve- 
nus de  la  République ,  Se  tenoient  regîrres  de  la  recette 
&  de  la  dépenfe.  L'armée  étoit  compofée  de  légionnai- 
res Romains ,  Se  des  alliés  qui  («voient  le  plus  (bu vent  dans 
la  Cavalerie.  Ces  alliés  étoient  Uiens ,  Belges ,  Triboc- 
ces  ,  Némétes  ,  Vangions  ,  Sicambres  ,  Marfes, ,  Sec. 
Ils  logeoient  dans  les  Bourgs  Se  les  Villages.  ;-;u*t" 

La  plupart  des  peuples  de  la  première  Se  de  la  féconde 
Germanie  étoient  Provinciaux  ,  Se  les  autres  en  petit 
nombre  étoient  ou  Coloniens  ou  Municipaux. 

Les  Provinciaux  étoient  obligés  d'apprendre  la  langue 
Latine ,  de  payer  des  tributs  immenfes  de  bled ,  d'argent , 
d'armes  Se  de  chevaux  ;  de  fournir  de  tems  en  tems  des 
gens  de  guerre  ,  choiûs  entre  la  jeunefle  la  plus  floriûante  $ 
Se  de  loger  les  Magiftrats  Se  les  foldats. 

Les  Coloniens  étoient,  ou  légionnaires  vétérans  des  Soldats  coto- 
armées  Romaines ,  envoyés  dans  les  Villes  pour  les  peu-  mcns- 
pler  ;  ou  naturels  habitans  ,  qui  avoient  acquis  le  droit  de 
colonie  :  ils  n'étoient  obligés  qu'à  fournir  quelques  trou- 
pes de  Cavalerie  ou  d'Inranterie  ,  ils  mivoient  le  droit 
Romain  ,  Se  pouvoient  prétendre  aux  charges  de  l'Em- 
pire. Ils  étoient  divifés  en  deux  ordres ,  les  Décurions  , 
Se  le  peuple  :  à  l'éxemple  du  Sénat  Se  du  peuple  Ro- 
main ,  ils  formoient  aulli  leur  Gouvernement  fur  celui 
de  la  République  ;  car  le  peuple  de  Mayence  ,  de  Co- 
logne ,  Sec.  élilbit  chaque  année  enrre  les  Décurions 
deux  Magiftrats  ,  un  Intendant  Se  un  Tréforier  oui  avoient 
les  mêmes  fonctions  que  les  Confuls  ,  les  Ediles  &  les 
Quefteurs.  ; 1 

Les  municipaux  étoient  ceux  qui  ,  quoiqu'étrangers }  _  sold.rs  nr..- 
avoienc 'par  de  grands  Se  de  longs  lervices  acquis  le  titre  IU4:iPî,ux- 
Se  les  droits  de  citoyens  Romains.  Ils  étoient  éxemts  de 
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An  1i}  j  L  toute  charge ,  &  vivoient  félon  leurs  anciennes  coutumer. 
1 10.  &c.     Tel  étoit  le  gouvernement  &  la  police  établie  par  les  Ro- 
'  mains  dans  la  Germanie  citérieure  qui  leur  étoit  fou- 
mifê. 

Plufieurs  années  s'écoulèrent ,  fans  que  les  Germains 
qui  étoient  au-delà  du  Rhin ,  commiflent  aucune  hofti- 
lité  contre  les  Belges.  Les  Romains  contens  de  leurs  con- 
quêtes ,  regardoient  le  Rhin  comme  un  rempart  qui  ier- 
voit  de  bornes  à  l'Empire.  Les  Ubiens ,  les  Tréviriens, 
les  Tribocces  &:  les  Némétes,  fous  le  gouvernement  pacifi- 
que d'Arien ,  ne  fongeoient  qu'à  leur  commerce  &  à  la 
culture^  de  leurs  terres.  Les  Romains  étoient  également 
tranquilles  du  côté  des  Germains  ,  car  les  Ufipétes ,  les 
Tenftères ,  les  Sicambres ,  les  Chérufques ,  Les  Catces , 
les  Suéves  ,  &rc.  embaraffés  de  leurs  propres  divifions  , 
n'ofoient  entreprendre  le  partage  du  Rhin  pour  faire  des 
Les  sicambres  irruptions.  Mais  les  Sicambres  qui  le  trouvoient  trop  à 
doaSS"  re"  l'étroit  dans  le  canton  qu'ils  occupoient ,  ayant  panes  avec 
lei  Bru&ères  dans  le  pais  des  Tenftères ,  qui  étoient  fore 
(étendus  t  cette  invafion  fut  la  lource  d'ime  cruelle  guerre 
entre  ces  peuples.  Les  uns  de  les  autres  étoient  tantôs 
vainqueurs  ôc  tantôt  vaincus.  Les  Sicambres  ôc  leurs 
alliés  avoient  autant  de  valeur  que  les  Tenûères ,  mais 
comme  ils  les  furpaffoient  en  nombre ,  Us  les  contrai- 
gnirent de  leur  accorder  des  terres  pour  étendre  leurs 
cantons.  Ces  peuples  confondus  dans  la  fuite ,  n'en  firent 
plus  flu'un  feul ,  &  leur  puiflance  devint  fi  redoutable , 
qu'on  ne  défigna  plus  la  partie  de  la  Germanie  qui  s'é- 
tend depuis  la  mer  jufqu'au  Mein  que  par  le  nom  de 
Sicambres.  Cette  guerre  étant  terminée  ,  les  Sédufiens , 
habitans  de  cette  partie  de  la-  Franconie  ,  011  eft  aujour- 
d'hui Wirtzbourg ,  s'occupoient  de  l'agriculture'  ÔC  de  la 
charte,  lorfque  les  Mattiaques  élevés  dans  les  forets  & 
les  montagnes  ,  dépendirent  dans  la  plaine  ,  pillèrent  le 
bétail ,  &c  défolérent  toute  la  campagne.  Les  Sédufiens , 
revenus  de  la  furprifè  que  cette  irruption  leur  avait  cau- 
fëe  prirent  les  armes  ,  tuèrent  une  partie  des  Maniaques , 
&  les  repoufférent  dans  leurs  forets. 
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Anronin  ayant  fuccédé  à  Adrien  gui  avoit  régné  vingt-  An  de  j  - 
deux  ans  &  onze  mois,  les  Germains  &  les  Daces  vou-     '    ,  ' 

lurent  effayer  le  courage  du  nouvel  Empereur.  Mais  ce  — » 

fut  plutôt  un  projet  de  guerre  qu'une  guerre  réelle  ;  car  ^jSXÎEl» 
les  Généraux  qui  commandoient  fur  le  Rhin  ne  donnè- 
rent pas  le  tems  aux  premiers  de  pafler  le  fleuve.  Cette    c*ph«i. ,» 
guerre,  &  celles  des  Bretons  &  des  Daces  appaifées  aufli  vit*  Anton. 
heureufement ,  acquirent  tant  de  réputation  à  Antonin , 
qu'il  gouverna  depuis  par  fa  feule  autorité  ,  fans  em- 
ployer la  force  &:  la  violence  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Aure-  Anronin,cnûnt, 
îius  Victor ,  que  les  Rois  &:  les  Natidns  entières  le  crai-       &  rcfjicc- 
gnoient ,  l'aimoient  Se  le  refpe&oient ,  &  qu'ils  ne  vou- 
loient  jamais  d'autre  arbitre  que  lui  dans  leurs  différends,   spmheim  de 
En  effet,  les  Quades  s'en  rapportèrent  à  ce  Prince  pour  le  *>  &  pr*ji. 
choix  d'un  Roi ,  &  reçurent  celui  qu'il  leur  donna ,  corn-  gjjjj?'  J-  u 
me  un  préfent  venu  du  ciel.  *  1 3* 

Antonin  prenoit  un  foin  particulier  des  peuples  de  soins  &  amour 
l'Empire  ;  il  diminua  les  impots  &  les  tributs ,  &  défen-  «['Antonin  pour 
dit  qu'on  opprimât  perionne  à  l'occafion  de  la  levée  des  "F6"?"- 
fubfides.  Il  vouloir  connoître  éxa&ement  le  produit  des 
revenus  publics  ,  afin  de  foulager  les  peuples  par  fon  éco- 
nomie ;  &:  fi  quelque  Province  ou  même  un  particulier 
étoit  furchargé  ou  molefté  par  les  partifans ,  on  trouvoit 
toujours  le  Prince  dilpofé  a  recevoir  les  plaintes ,  &  à 
rendre  juftice.  Les  Ubiens ,  les  Tréviriens  ,  les  Némétes 
&  les  autres  peuples  de  la  Germanie  citérieure  ,  lui  en- 
voyèrent des  Députés  pour  le  remercier  de  la  diminu- 
tion des  impôts  qu'ils  payoient  à  l'Empire.  Une  façon  de 
gouverner ,  fi  rare  &  fi  équitable ,  lui  gagna  le  cœur  de 
les  fujets  ;  &  jamais  Prince  n'eut  plus  d'autorité  que 
lui  fur  ces  Nations  &  patmi  les  Germains  de  delà  le 
Rhin. 

Il  mourut  après  avoir  régné  vingt-deux  ans.  Ses  deux     Mon  dAn- 
fils  adoptifs  lui  fuccédérent ,  Marc-Auréle  fon  gendre  ,  6t  '°nin. 
Lucius  Verus.  Ce  fut  pour  la  première  fois  qu'on  vit  &  Aw^fc 
deux  Empereurs  Romains  .régner  enlemble.  Lucius  fut  Emp^rcTr^™' 
un  Prince  de  peu  de  mérite  ;  mais  Marc  -  Auréle  avoit  c*piu>Un.  c.  8 
coûtes  .les  qualités  d'un  honnête  homme  Se  d'un  grand 
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-  Prince.  La  première  année  de  fon  régne  ,  les  Catres 
'  ayant  fait  une  irruption  en  Germanie  &  en  Rhétie ,  oà 


IfSl. 


-  ils  mirent  tout  à  feu  &  à  fang  ,  il  envoya  contre  eux 
bfinmUit'm'  Aufitnils  Viâorinus  :  on  ne  fait  pas  quel  hit  le  fuccès  de 
ci.  la  campagne.  On  trouve  feulement  que  Didius  Julianus , 

gouverneur  de  la  Belgique ,  repoufïa  quelques  années  après 
les  Cauches  qui  avoient  tait  une  irruption  dans  la  balle- 
Germanie  ;  le  Confulat  fut  fa  récompenfe  :  &c  l'hiftoire 
nous  apprend  qu'il  réprima  aufTi  les  Cartes, 
ramcufc  guerre     La  guerre  que  les  Empereurs  foutinrent  dans  la  fuite 
des  Romains   contre  les  Germains  &:  leurs  alliés ,  fut  d'une  bien  plus 
mains  &  aiiu£  grande  importance  que  les  précédentes.  Les  hiftonens 
Af.  Aurei.  v.  ta  repréfentent  comme  une  des  plus  dangereufes  }  &  ils 
p-3»-  la  comparent  aux  guerres  puniques.  Toutes  les  Nations 

Pau/,  a».  i.  8.  vojfines  (je  p£mpire  depuis  les  Gaules  jufqu'à  l'Illyrie , 
s'unirent  enfemble  contre  les  Romains  ,  après  les  avoir 
obligés  pardiverfes  infractions  des  traites  à  leur  décla- 
rer la  guerre.  On  nomme  les  Marcomans  ,  les  Narifques , 
les  Hermundures  ,  les  Quades  ,  les  Suéves ,  les  Sarmates , 
les  Vi&orales  ,  les  Roxolans  ,  les  Bafternes ,  les  Coftobo 
ques ,  les  Alains  ,  les  Vandales  ,  les  Jaziges  &  autres 
peuples  dont  les  noms  font  moins  connus.  Tous  étoient 
poufTés  par  dirTérens  motifs  à  fe  liguer  contre  les  Ro- 
mains ,  les  uns  pour  conferver  leur  liberté  ,  d'autres  pour 
la  recouvrer  ;  plufieurs  pour  avoir  de  nouvelles  habita- 
tions ou  pour  fe  venger  des  maux  que  les  Romains  leur 
avoient  fait  fournir.  Toutes  ces  Nations  formèrent  une 
armée  confîdérable  ,  qui  fe  diftribua  en  plufieurs  corps  ; 
ils  prirent  te  pillèrent  des  Villes  ,  faccagérent  des  Pro-t 
vinces ,  défirent  plufieurs  armées ,  ruinées  d'ailleurs  par 
la  pefte  qui  ravageoit  l'Empire. 

Les  Marcomans ,  les  Vandales  &  d'autres ,  demeurè- 
rent pendant  quelque  tems  maîtres  de  la  Pannonie.  Les 
Coftoboques  coururent  la  Grèce  ,  &  vinrent  jufqu'à  Ela- 

m1?Romaincr"  thée  >.viUe  célébre  de  ,a  P"ocide  en  Achaïe.  L'armée 
mec  omamc.  Romame  commandée  par  Fuj-ius  Victorinus  fut  défaite  ; 

TiiLm.ivfi.drt  ce  Général  périt  dans  cette  action  avec  la  plupart  de  fei 
btfmm.t.  i.  f0ijats<  on  ne  peut  marquer  le  tems  &c  le  détail  de  toui 


Digitized  by  Google 


LIVRE    TROISIEME.  1*7  

ces  événemens ,  parceque  les  auteurs  les  rapportent  fans  An  DE  j  ~ 
ordre  &:  d'une  manière  fort  embrouillée. 


166. 


Le  tems  de  la  guerre  des  Romains  contre  les  Sarma-  ■ 
tes  eft  plus  facile  a  fixer ,  parceque  l'on  fait  que  ce  fut  a^&j  KoL^ 
dans  cetfe  occafion  que  les  deux  Empereurs  prirent  le  ncs. 
nom  d'Jmûerator  pour  la  quatrième  fois.  Avidius  Caifius 
charge  de  conduire  cette  guerre  ,  alla  camper  afTés  près 
du  Danube ,  à  la  vue  d'un  détachement  de  trois  mille 
Sarmates  qui  s'étoienc  poftés  fur  les  bords  du  fleuve  pour 
obferver  la  marche  de  (on  armée.  Un  corps  de  troupes 
auxiliaires  de  l'Empire  ,  informé  que  ce  détadiement  rai- 
fbit  afTés  mauvaife  garde  ,  rut  l'attaquer.  Il  étoit  con- 
duit par  (es  Centemers  ,  qui  agiiToient  fans  le  confente-- 
ment  du  Général ,  à  qui  ils  vouloient  cacher  cette  expé- 
dition. Les  auxiliaires  tuèrent  les  trois  mille  Sarmates , 
qu'ils  prirent  au  dépourvu ,      revinrent  chargés  de  dé- 
pouilles. Les  Centeniers  retournèrent  au  camp  en  triom- 
phe ,  perfuadés  qu'on  alloit  récompenfer  leur  vigilance 
&  leur  bravoure  :  mais  Caflius ,  qui  étoit  févére  de  fon 
naturel ,  &  qui  confidéroit  les  dangers  que  court  une  ar- 
mée  lorfque  les  foldats  manquent  à  la  difeipline  &:  à 
l'obéifTance  ,  fit  arrêter  les  Centeniers ,  ôc  les  condamna 
à  être  mis  en  croix  comme  des  efclaves.  Ce  jugement 
ayant  fbulevé  toutes  les  troupes,  Caflius  vint  fe  prefen- 
ter  à  elles,  nud  en  chemifê  ,  éc  s'écria  ;  Tirez,  fur  moi ,  fi 
vous  êtes  ajfés  hardis ,  C"  ajoutez,  ce  crime  au  mépris  que 
vous  faites  de  la  difeipline  militaire.  Cette  intrépidité 
calma  les  plus  mutins  ,  &  l'ordre  fut  bientôt  rétabli. 
La  févérité  de  Caffius  fit  impreflion  fur  les  Sarmates  , 
&  leur  fit  redouter  les  Romains  ;  ils  furent  alors  perfua- 
dés de  leur  zèle  pour  la  juftice ,  en  voyant  qu'ils  ne  vou- 
loient pas  même  d'une  victoire  remportée  contre  l'ordre. 
Ils  envoyèrent  demander  la   paix  à  l'Empereur  ,  qui  LTmpcreuc 
n'eut  aucune  peine  à  la  leur  accorder  ,  pareequ'il  avoit  ^sTnlitw!* 
deflein  de  joindre  les  troupes  qu'il  employoit  contre  eux , 
à  celles  qu'il  faifbit  marcher  en  Germanie. 

La  paix  conclue  avec  les  Sarmates  fit  faire  des  réfléxions  M- Amtl- viu 
aux  Germains  &  elles  devinrent  encore  plus  férieufes  > 
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lorfqu'ils  apprirent  que  les  deux  Empereurs  dévoient  corn- 
•  c  mander  en  perfonne  l'armée  que  l'on  menoit  contre  eux  * 

 ils  fe  retirèrent  alors  au-deladu  Danube ,  pour  délibérer 

fur  ce  qu'ils  dévoient  faire.  Ceux  qui  furent  d'avis  que 
l'on  fit  la  paix  avec  l'Empire  ,  repréfentérent  qu'il  y  avoit 
de  la  témérité  à  s'oppofer  aux  Romains  dans  la  conjonc- 
ture prélente  ;  qu'il  etoit  plus  à  propos  de  céder  au  tems , 
que  de  s'opiniàtrer  fans  effet  contre  un  ennemi  que  leur 
rélïftance  ne  rendrait  que  plus  ardent.  «  Ne  vaut-il  pas 
••  mieux  ,  dif oient-ils ,  chercher  les  moyens  de  l'adoucir 
»»  en  lui  failant  des  offres  capables  de  utis  faire  (on  avi- 
«  dité  ,  que  d'attirer  fur  nous  des  malheurs  aufquels  il  ne 
»»  fera  plus  tems  de  remédier.  Que  demandera-t-il  après 
«  tout  ?  Un  vain  hommage ,  un  tribut.  Cela  eft-il  com- 
»  parable  aux  maux  excelfifs  que  notre  vaine  opiniâtreté 
»  va  nous  attirer  ?  Pouvons  -  nous  racheter  trop  cher  le 
«  fang  des  peuples  ,  le  pillage ,  l'incendié  des  Villes ,  la 
»  ruine  de  toutes  nos  Provinces  ,  &  les  énormes  excès 
»  aufquels  s'abandonnent  des  conquérans  irrités  ? 

L'avis  Rit  fuivi  du  plus  grand  nombre ,  mais  il  trouva 
des  oppofans  ,  qui  repréfentérent  que ,  quelles  que  pufTent 
être  les  forces  de  l'Empire  Romain  ,  il  n'étoit  pourtant 
point  d'ennemi  fi  redoutable ,  qui  ne  pût  à  la  fan  trou- 
ver fon  vainqueur.  »>  Cé(àr ,  dijoitnt-ils ,  Drufus  ,  Ger- 
«  maniais  &  les  autres  nous  ont  attaqués  (ans  fiuet ,  & 
m  ont  faccagé  pluûeurs  fois  nos  Provinces.  Ne  tiendra- 
»  t-il  donc  a  ces  Conquérans  que  de  prendre  les  armes 
»  àc  d'attaquer  injuftement  une  Nation  qui  n'aura  rien 
»»  à  démêler  avec  eux  ,  pour  l'obliger  de  recevoir  fans 
»  oppofition  les  fers  qu'ils  voudront  lui  faire  porter.  Ce 
»  n'eft  que  par  la  lâcheté  des  peuples  vaincus  que  l'Em- 
»  pire  Romain  eft  devenu  formidable  :  Ofons  lui  rélifter , 
•*  Se  nous  romprons  (ans  doute  la  fuite  de  tant  de  prok 
»»  pérités.  La  fortune  qui  lui  a  été  jufqu'à  préfent  fi  fà- 
»  vorable ,  l'attend  peut-être  ici  pour  lui  marquer  le  terme 
»»  de  Ion  bonheur.  C'eft  à  nous  à  faire  voir  que  nous  ne 
«  fommes  pas  indignes  de  notre  réputation ,  ni  de  l'idée 
»  qu'on  a  oe  notre  valeur.  Notre  armée  eft  forte  ,  nos 

foldacs 
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W  foldats  font  braves  ;  il  y  auroic  une  lâcheté  impardon- 
nable  à  ne  pas  eiTayer  de  quel  côté  la  fortune  pourra  ^"'i. 

».  fe  déclarer.  Les  Quades  voyant  que  cet  avis  ne  laiflbit  

pas  d'avoir  des  partifans ,  s'y  oppoférent  de  toutes  leurs 
forces.  Cependant  ceux  qui  Tavoient  propofé  voulurent 
le  foutenir ,  &c  s'opiniàtrérent  à  opiner  pour  la  guerre. 
La  difpute  s'échautta  ;  &  après  setre  maltraités  de  paro- 
les ,  on  en  vint  aux  mains ,  Ôc  les  oppofans  tuèrent  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  leur  étoient  contraires. 

Cette  querelle  particulière  n'empêcha  pas  la  plupart 
des  Germains  de  députer  aux  Empereurs  &  aux  Géné- 
raux Romains  pour  demander  la  paix.  Les  Quades  qui  D'«C*f-l  7»« 
avoient  perdu  leur  Roi ,  promettoient  de  ne  point  cou- 
ronner celui  qu'ils  avoient  élu ,  qu'après  avoir  eu  l'agré- 
ment des  Empereurs  ;  croyant  par  là  flatter  l'ambicion 
des  Romains ,  qui  s'imaginoient  être  les  maîtres  des  Na- 
tions. Lorfque  les  Députés  parurent  devant  les  Empe- 
reurs ,  ils  dirent  qu'ils  étoient  envoyés  pour  leur  témoi- 
gner de  la  part  des  nations  Germaniques  ,  le  regret 
qu'elles  avoien^'avoir  pris  les  armes  ;  qu'elles  en  avoient 
aflfés  porté  la  peine  par  les  ravages  que  les  Romains 
avoient  faits  dans  leurs  cantons  :  qu'ainfi  ils  fopplioient 
les  Princes  de  faire  ceflTer  les  hoftilités ,  promettant  d'être 
plus  fournis  à  l'avenir,  d'aller  au-devant  de  tout  ce  qui 
pourrait  être  agréable  aux  Empereurs  ,  &c  de  les  con- 
vaincre de  leur  refpeû  &:  de  leur  reconnoifTance.  rr--.., 

Lucius  Verus  ,  qui  n  avoit  quitte  qu  a  regret  les  plai- 
firs  de  Rome  ,  vouloir  qu'on  acquiefçât  à  leurs  defirs  ,  >. 
afin  de  s'en  retourner.  Mais  Marc-Auréle  ,  qui  fo  mé- 
fioit  de  la  fincérité  de  cette  députation  ,  renvoya  les 
Ambafladeurs  fans  leur  rien  promettre  ;  &  il  y  a  toute 
apparence  que  fi  la  paix  fut  accordée  ,  elle  ne  fe  fît 
qu'avec  quelques  cantons  ,  ou  qu'elle  fût  bientôt  rompue. 
Nous  voyons  en  effet  que  les  Germains  vinrent  en  grand 
nombre  camper  auprès  d'Aquilée  ,  &  que  les  Romains 
les  forcèrent  dans  leurs  retranchemens ,  ôc  remportèrent 
fur  eux  une  grande  victoire.  Marc-Auréle  perdit  en  cette 
cccafion  prelque  tous  fes  meilleurs  foldats  &  un  grand  Ro^i^Llcs 

Tome  /.  Oo  Germains. 


Digitized  by  Google 


z9d     HISTOIRE  D'ALLEMAGNE, 
nombre  de  Tes  officiers:  cependant  malgré  cette  perte  i 
Aïî<"iii.C     f>our^uivit  l'cainemi  avec  ardeur  ,  lui  défit  un  fécond 

'   corps  d'armée ,  le  combattit  par-tout  où  il  le  trouva  ,  6c 

réduiût  enfin  les  Germains  à  fe  retirer  dans  leurs  cantons» 
Apres  cette  victoire  ,  comme  l'hyver  étoit  avancé ,  les 
Empereurs  fe  retirèrent  à  Aquilée  pour  y  attendre  le  prin- 
tems.  Cette  ville  fè  trouvant  alors  affligée  de  lapefte,,  ils  fu« 
rent  contraints  de  la  quitter  6c  de  fe  rendre  à  Rome.  Vérus 
•  M\ém  LU~  mouruc  en  cnemm  à  Altinum ,  d'une  attaque  d'apopléxie  * 
tUMarc  Auréle  c'ans  ^  neuv^me  année  de  fon  Empire.  Auréle  ,  qui 
feui  Empereur,  régna  fèul ,  fit  époufer  à  Lucille  ,  veuve  de  Vérus  ,  le 
fils  d'un  fimple  Chevalier  nommé  Pompéien ,  qui  s'étoic 
diftingué  dans  la  guerre  contre  les  Germains. 

Marc-Auréle  fè  prépara  enfuite  au  partage  des  Alpes 
pour  continuer  la  guerre  en  Germanie.  Mais  la  pefte  > 
qui  conrinuoit  fes  ravages  en  Italie  ,  6c  qui  rut  accom* 
nagnée  d'inondations  6c  de  famine ,  jettérent  Rome  dans 
la  confternation  ,  &  firent  différer  ce  voyage  ;  ce  qui 
donna  le  tems  aux  Germains  de  refpirer  Se  de  réparer 
leurs  pertes.  Auréle  employa  tous  les  moyens  qu'il  pue 
imaginer  pour  arrêter  les  maux  qui  menaçoient  la  Mo- 
narchie ;  il  porta  même  Ton  zèle  jufqu'à  la  fuperftition.  Il 
multiplia  les  facrifices  von  fit  des  luftrations  de  toutes  les 
manières ,  pendant  fept  jours  on  prariqua  les  fblemnités 
appellées  LecUfttrnU  ;  6c  les  cérémonies  étrangères  les 
moins  connues  à  Rome  ,  vinrent  au  fecoursde  la  religion; 
de  l'Empire:  cela  fe  paffoit  l'an  169. 
Aïl,  di  j.  c.     L'année  fuivante  y  les  Germains  revinrent  au  nombre- 
i7o-      de  fix  mille  fur  les  terres  de  l'Empire ,  6c  furent  battus 
par  V index  6c  Candide.  Vindex  ne  jouit  pas  long-tems 
de  cet  avantage  $  les  Quades  6c  les  Marcomans  avec  leurs 
alliés  vinrent  lui  préfenter  bataille.  Vindex  furpris  de 
tut  vr  i    ^  a^*v*te  des  Germains  qu'il  croyoit  avoir  mis  en  fuite 
A9\!       P  &  être  très  -  éloignés  de  lui,  ne  fur  quel  parti  prendre.. 

Un  impofteur  nommé  Alexandre  r  tacha  de  le  rafllirer  „ 
il  prédit  la  vi&oire ,  le  triomphe  &:  la  paix  ,fi  l'on  jettoit 
deux  lions  dans  le  Danube  avec  certaines  cérémonies 
qu'il  marquoit.  On  n'en  omit  aucune ,  on  fe  battit  erv 
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fuite }  les  Romains  perdirent  trente-trois  mille  hommes 
vingt-mille  furent  tués ,  &  treize  mille  faits  prifonniers- 
Vindex  y  perdit  aufli  la  vie  ;  le  refte  de  fes  troupes  fut 
pouffé  avec  tant  d'ardeur  par  l'ennemi  ,  qu'il  les  châtia 
ju/que  fous  les  murs  d'Aquilée. 

Marc-Auréle  fit  de  grands  préparatifs  pour  réparer  cette 
perte.  Comme  la  pefte ,  jointe  a  la  guerre  ,  avoir  beau-     M- Aur'  vif* 
çoup  diminué  fes  armées ,  il  enrôla  les  efclaves ,  les  gla-  p* }I* 
diateurs ,  les  bandics  de  la  Dalmatie ,  &  les  archers  delli- 
nés  à  les  pourfîiivre.  Il  prit  à  fà  (bide  un  corps  de  Mar- 
ies ,  Germains  mercénaires ,  qui  pour  de  l'argent  (èrvoient 
amis  &:  ennemis.  Lorfque  l'armée  Rit  affemblée ,  Marc» 
Auréle  fe  rendit  à  Carnunte  ,  ville  de  la  haute  -  Pannonie 
qu'on  croit  aujourd'hui  être  le  bourg  de  Sainte  Perronel- 
le  dans  l'Autriche.  Son  deffein  n'étoit  pas  de  livrer 
bataille  aux  Germains  6c  à  leurs  alliés ,  mais  de  les  har- 
celer dans  leurs  courtes.  Ayant  partagé  (on  armée  en  plu- 
iîcurs  corps ,  il  leur  prefcrivit  a  tous  la  route  qu'ils  dé- 
voient tenir  ,  fiiivant  a  peu  près  les  lieux  vers  leiquels  les 
détachemens  Germains  avoient  coutume  de  rôder.  Ces    Avantage*  <îc 
divers  corps  firent  fi  bien  leur  devoir  ,  qu'ils  changèrent  l'armée  Romai- 
de  la  Pannonie  les  Marcomans ,  les  Quades  U  leurs  alliés ,  J^^nc"1^ 
défirent  les  Jazyges  dans  le  partage  du  Danube ,  &:  obli-  Mare  -  Aurcic 
gèrent  le  refte  des  Germains  a  fortir  de  la  Norique  &:  de 
Ta  Rhétie. 

Mais  ces  avantages  fatiguèrent  beaucoup  l'armée  des 
Romains ,  à  caufe  des  marclies  forcées  qu'elle  fut  obli- 
gée de  faire  prefque  tous  les  jours  dans  l'efpace  de  trois 
ou  quatre  ans ,  pendant  les  plus  grandes  chaleurs  ,  auffi 
bien  que  durant  les  froids  les  plus  rigoureux.  Les  Germains, 
à  qui  toute  (aifon  étoit  indifférente ,  profitèrent  de  l'aftbi- 
bliffement  de  leurs  ennemis ,  pour  fe  rallier  en  plus  grand 
nombre,  &  fe  préfenter  devant  l'armée  de  l'Empire,  qui 
étoit  campée  près  le  Gran.  Cette  rivière ,  qui  tombe  des 
montagnes  de  la  Hongrie  feptentrionale  ,  donne  aujour- 
d'hui (on  nom  à  l'ancienne  ville  de  Strigonie,  placée  vis- 
à-vis  de  fbn  embouchure.  Le  but  des  Germains  étoit 
d'attirer  l'armée  de  l'Empereur  dans  un  lieu  aride ,  pour 
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Ati  rE  j  c  rinveftir  &  la  faire  périr  par  la  (bif  ;  on  étoit  alors  dans 
174.       ^es  PU1S  grandes  chaleurs  de  l'été.  Les  Romains  donné- 

L'amicc  Ro-  rent  t*ans  *e  P*^Se    ^s  ^e  binèrent  enfermer  dans  un. 

mainc  bloquée!  camp  où  l'on  ne  trouvoit  point  d'eau.  Lorfque  l'Empe- 
reur eut  connu  le  danger  où  il  le  trouvoir   il  crut  pouvoir 

Dit  C*jf.  L  71.  le  furmonter  par  le  courage  de  fes  troupes  :  il  attaqua  l'en- 
nemi à  différentes  repriles  pour  s'ouvrir  un  partage  ;  mais 
les  Germains  fe  tinrent  conltamment  fur  la  défenfive  ,  &: 
ne  fongérent  qu'à  empêcher  l'armée  Romaine  de  fortir 
du  lieu  où  elle  étoit  bloquée. 

Marc-Aurélc  alloit  de  rang  en  rang ,  tâchant  d'encou- 
rager par  fes  difeours  les  foldats  confternés  ,  &  de  relever 
leurs  efpérances  par  des  vœux  ôc  des  facrifices ,  qui  ne 
leur  apportoient  aucun  (bulagement.  Ils  étoient  réduits, 
tlîc  eft  fau  ^a  dernière  extrémité  ,  lorfau'une  pluye  abondante  vint 

yét  miraculé-  heureufêment  fournir  aux  foldats  le  rafraîchi flement  après 

fcmtnt.  lequel  ils  foupiroient.  Les  Germains  les  voyant  occupés 
à  profiter  de  ce  fecours ,  fondirent  fur  eux  avec  tant  d'im- 

E*f.l  c.  j.  pémolité  ,  qu'ils  les  auroient  fans  doute  taillés  en  pièces 
fans  une  grêle  accompagnée  de  tonnerres  &  de  foudres  > 
qui  défola  fubitement  toute  l'armée  ennemie  ,  fans  pref- 
que  nuire  à  celle  des  Romains. 

Ce  prodige  (  car  il  fut  pris  pour  rel  )  encouragea  les  uns 
&  effraya  les  autres.  (  a  )  Les  Romains  l'attribuèrent  aux 
mérites  de  leur  Prince ,  &:  lui  donnèrent  pour  la  (eptié- 
me  fois  le  titre  àUlmperjtor. 
ic<  Germains     Les  Germains  les  lai  lièrent  s'applaudir  de  ce  triomphe 

continuent  la   paflrager }  &  n'en  continuèrent  pas  moins  la  guerre.  Ils 


(  «  )  Ce  fait  mémorable  cft  égale- 
ment atrefté  par  les  auteurs  Paycns  & 
Chrétiens ,  qui  ne  différent  que  dans 
la  manière  d*cn  expliquer  lacauic.  Dion, 
Suidas  &  Porpiùrc  ,  l'attribuent  à  des 
Magiciens  ,  qui  étoient  a  la  lui  te  de 
Marc-Aurélc.  Thcmiftius,  Claudicn  , 
Capitolin,  difent  que  ce  prodige  fut 
Perret  de  la  piété  de  l'Empereur.  Dans 
la  colonne  des  Antonins  ,  on  en  donne 
tout  l  lionncUr  à  Jupiter  plu%icur  & 
foudroyant.  Tous  les  auteurs  Chxcûcas 


au  contraire ,  comme  Tcrrutlicn  ,  Eu- 
febe  ,  Apollinaire  Evcquc  d'Hiéraplc  , 
6tc.  ailurcnt  que  Dieu  accorda  ce  mi- 
racle à  la  prière  fervente  des  foldars 
Chrétiens  ,  dont  la  lésion  fulminante 
étoit  compofec.  Tertullicn  prétend  que 
Marc-Aurélc  ,  dans  la  lettre  adiclléc  au 
Sénat ,  attribua  ce  prodige  aux  prières 
des  Chrétiens ,  (ans  néanmoins  le  taire 
clairement  ,  pour  ne  pas  choquer  Icj 
Paycns. 


Digitized  by  Google 


An.  de  J.  C. 


»7f. 


LIVRE  TROISIEME.  z»; 
(àvoient  que  l'Empereur  avoit  perdu  beaucoup  de  monde , 
&  fur-tour,  un  grand  nombre  d  officiers  ,  aucant  par  la 
pefte  que  par  les  armes ,  &  que  (on  armée  ne  pourrait 
pas  tenir  la  campagne.  Dans  cette  penfée,  ils  entreprirent 
de  l'affaiblir  encore  pendant  l'hyver,par  de  petits  com- 
bats ,  afin  qu'elle  périt  peu  à  peu  ,  ne  pouvant  être  re- 
crutée que  difficilement ,  parcequ'elle  étoit  dans  un  pais 
qu'ils  tenoient  bloqué  de  rous  côtés. 

Quoique  la  rigueur  du  froid  ,  qui  frit  extraordinaire     Courtes  des 
cette  année ,  rendit  les  courfes  très-difficiles ,  les  Ger-  Gc»»"ù». 
mains  ne  taillèrent  pas  d'en  faire  ju (qu'aux  Villes  où  l'Em- 
pereur avoit  fes  troupes  en  garnifon  ;  ils  brûlèrent  leurs 
magafins  ,  Se  enlevèrent  leurs  provifions. 

Marc-Auréle  avoit  mis  vingt-mille  hommes  dans  le 
pais  des  Quades  &  des  Marcomans ,  où  ils  étoient  en  gar- 
nifon dans  des  Villes  afles  bien  fortifiées.  Lorfque  le  prin-  DîaCajf.  1.7U 
tems  fut  venu ,  ils  firent  des  courfes  fur  les  rerres  voi- 
lines ,  &:  empêchèrent  les  peuples  de  labourer  &c  de  mener 
leurs  troupeaux  aux  champs.  Ils  firent  quantité  de  pri- 
sonniers ,  &  ôtérent  aux  habitans  leur  liberté  &:  leur 
commerce.  Les  Quades  voyant  qu'ils  ne  pourraient  fub- 
fifter  dans  un  pais  ruiné ,  réfblurent  de  (e  retirer  chés  les  i/Empcrcu* 
Semnons.  L'Empereur  le  fut ,  il  envoya  des  troupes  ,  réduit  piuiïcurs 
qui  leur  coupèrent  le  chemin  ,  &:  les  réduifirent  à  fe  Cantons- 
loumettre.  Ils  rendirent  à  ce  Prince  tous  les  transfuges  Jslui  dcsC*ua* 
avec  treize  mille  prifonniers  ,  &  promirent  d'en  renvoyer 
davantage  lorfqu'ils  les  auraient  trouvés.  Marc-Auréle 
leur  accorda  la  paix  ,  mais  il  leur  refufa  la  liberté  du 
commerce  fur  les  terres  de  l'Empire ,  &  leur  défendir  de  . 
•s'établir  à  moins  de  diltance  de  deux  lieues  du  Danube. 
Plufieurs  cantons  Germaniques  fuivirent  l'éxemplc  des 
Quades ,  6c  obtinrent  auffi  de  l'Empereur  le  même  bien- 
fait. 

Le  traité  fait  avec  les  Quades  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Ces  peuples  affilièrent  les  Jazyges  &  les  Marco-  DioC*jf.\.7t. 
mans ,  qui  étoient  encore  en  armes.  Ils  châtièrent  aulli 
leur  Roi  Furtius ,  &  mirent  en  fa  place  Ariogcfe  ,  enne- 
jpai  déclaré  des  Romains.  Marc-Auréle  ne  voulut  point 
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le  reconnoîrre  ni  continuer  la  paix  avec  eux ,  quoiqu'il* 
promirent  de  lui  rendre  encore  cinquante  mille  prifon-. 
niers.  Il  fut  même  fi  irrité  de  l'élection  d'Ariogèfe ,  qu'il 
DhC*£\.ii.  le  pourfuivit ,  &  promit  une  fomme  confidérable  à  ceux 
qui  le  lui  amèneraient  mort  ou  vif.  Ariogcfe  fut  pris: 
on  le  préfenra  à  l'Empereur ,  tenant  un  étendard  &ç  une 
pique  ,  qui  étoient  chés  les  Germains-Quades  le  fymbole 
de  la  Souveraineté.  Ariogèfe  les  remit  à  Marc-Auréle , 
qui  oublia  toute  fa  colère ,  &c  fe  contenu  de  le  reléguer 
à  Aléxandrie. 

Celui  des  Mar-  Les  Marcomans  vaincus  dans  plufieurs  combats  ,  & 
eomans:  obligés  de  chercher  une  retraite  chés  les  Quades ,  fe  fou- 
r*r1lT'pJripî  m^rent  en*m  *  l'Empereur  ,  &  obtinrent  la  paix  aux  me. 
Ed.'uem.j^ss'-  mes  conditions  qui  avoient  été  impofées  aux  Quades. 

L'Empereur  entra  aum  dans  le  pais  des  Jazyges  pour 
venger  Banadafpe  fécond ,  leur  Roi  ,  qu'ils  avoient  mis 
en  prifbn  ,  pareequ'il  avoit  député  vers  Marc  -  Auréle , 
afin  de  traiter  de  la  paix  avec  lui.  Ce  Prince  commença 
par  s'emparer  de  leurs  premières  villes.  Zantique  ,  leur 
nouveau  Souverain  ,  afiembla  promptement  fes  troupes , 
&:  forma  une  armée  fupérieure  à  celle  des  Romains.  Elle 
fut  cependant  vaincue ,  &  les  Romains  victorieux  alloient 
en  peu  de  tems  fbumettre  tout  le  pais  >  lorfquc  Zantique 
envoya  vers  l'Empereur  pour  parler  de  la  paix.  Ce  Prince 
fit  difficulté  d'entendre  les  Députés  ,  &  les  renvoya  fans 

Celui  d  *eur  ^onner  aucune  parole.  Zantique  ,  accompagné  des 
zygcSi  "  J"  principaux  Seigneurs  de  (on  Canton  ,  rut  obligé  de  fe 
Strnb.  L  7.  rendre  auprès  de  Marc-Auréle.  Ce  Prince  leur  accorda 
la  paix ,  à  condition  qu'ils  rendroient  cent  mille  prifon- 
niers ,  (ans  compter  les  déferteurs  :  Qu'ils  fourniraient  à 
l'Empire  huit  mille  hommes  de  Cavalerie  ,  dont  cinq 
mille  feroient  envoyés  dans  la  grande-Bretagne ,  &c  qu'ils 
s'éloigneraient  du  Danube  beaucoup  plus  que  les  Mar- 
comans. On  peut  voir  par  le  premier  article  quelle  étoit 
la  puiflance  des  Jazyges ,  te  les  maux  qu'ils  avoient  faits 
aux  Romains}  outre  les  cent  mille  prifbnniers  qu'ils  étoient 
obligés  de  rendre ,  ils  en  avoient  faits  beaucoup  d'autres 
qui  étoient  morts  ou  qu'ils  avoient  vendus.  Marc-Auréle 
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permit  aux  Jazyges  le  commerce  avec  les  Roxolans  ;  mais 
il  leur  défendit  d'avoir  des  bateaux  fur  le  Danube  ,  pour 

leur  ôter  toute  occafion  de  recommencer  la  guerre  contre  — - 

les  Romains. 

Les  Bures ,  les  Narifques  ou  Nariftes,  &:  beaucoup  d'au- 
tres Nations  députèrent  aufli  à  Marc-Auréle  pour  lui  rcs^^dcs 
demander  la  paix  ,  ou  pour  faire  alliance  avec  lui  ,  6c  Narifques. 
promettre  de  lui  fournir  des  foidats.  Il  accorda  aux  uns  Dio.CmjfA.71. 
le  droit  de  bourgeoifie ,  aux  autres  un  éxemption  d'im- 
pôts ,  ou  pour  un  certain  tems  ou  pour  toujours  ;  il  leur 
donna  des  terres  dans  la  Dacie ,  la  Pannonie ,  la  Méfie , 
la  Germanie  6c  l'Italie.  Un  détachement  de  Marcomans 
qui  s'étoient  fournis  fut  envoyé  à  Ravenne  :  mais  peu  de 
tems  après  leur  arrivée ,  ayant  voulu  s'en  rendre  maîtres , 
Marc-Auréle  les  en  fit  fortir  6c  les  tranfporta  ailleurs. 
Les  Narifques ,  dont  nous  venons  de  parler ,  s'étendoient 
au  midi  du  Danube ,  des  deux  côtés  de  la  Nave  :  ils 
étoient  bornés  au  Septentrion  par  la  foret  Gabréta  ,  6c 
par  les  montagnes  Hercyniennes  ;  à  l'Orient  par  la  forêt 
Hercynienne ,  6c  au  couchant  par  les  Hermunaures.  Leur 
pais  renfermoit  le  haur-Palatmat  de  Bavière  ,  avec  le 
Landgraviat  de  Leuchtenberg  ,  6c  il  y  a  apparence  qu'il 
étoit  en  partie  du  Royaume  de  Marobode. 

Marc-Auréle  après  avoir  fournis  les  Germains ,  s'applt-    _  i-'Empereuc 

11  1        u  1  /■/•    allure  les  con- 

qua  tout  entier  au  moyen  de  les  contenir  dans  lobeil-  ^ks. 
lance.  Il  impofa  des  loix  aux  dirlerens  peuples ,  les  unes 
plus  dures ,  les  autres  plus  favorables ,  félon  qu'il  jugea 
ces  peuples  plus  ou  moins  portés  au  foulévement.  Il  fit  can- 
tonner des  troupes  fur  le  Danube  pour  les  tenir  en  ref- 
e£t ,  6c  penloit  même  à  réduire  en  Provinces  le  pais 
es  Quades ,  des  Marcomans  6c  des  Jazyges  ;  mais  la  ré-    Ktvo\K  <ta- 
volte  d'Avidius  Camus  en  Syrie ,  empêcha  l'éxécution  de  vidius  Caflks. 
ce  projet.  L'Empereur  pafla  en  Orient  où  il  perdit  l'Impé- 
ratrice Fauftine ,  fille  a  Antonin.  Il  parcourut  l'Egypte  6c 
la  Syrie  où  Canlus  fut  aflaffiné  par  fes  (bldats  ;  alors  la 
révolte  ceflTa ,  6c  l'Empereur  retourna  à  Rome  pour  y  re- 
cevoir les  honneurs  du  triomphe  ,  à  caufe  des  victoires 
^u'il  avoit  remportées  fur  les  Germains» 
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■■  -       —    Le  grand  nombre  de  forterefles  qu'il  fît  rétablir  ou  élever 
AN  i  7  6.J  °  ^e  nouveau  fur  Ie  Danube,  ocaipa  les  troupes  pendant  quel- 

 —  que  tems.  Ces  ouvrages  fervirent  également  à  défendre 

l'Empire  contre  les  incurfîons  des  Germains ,  ôc  à  contenir 
H.Amtl  vu.  ceux       y  avoienc  fixé  leurs  demeures.  Ces  derniers  en 
effet ,  ne  voyant  aucun  jour  à  rompre  des  mefures  prifes 
fi  fagement ,  en  furent  beaucoup  plus  difpofës  à  fe  tenir 
dans  la  foumiflion  ;  ils  permirent  même  que  plufieurs 
Narifques  qu'ils  avoient  chaités  de  leurs  mailons  ,en  vin£ 
fent  reprendre  pofleflion ,  6c  vécufïent  avec  eux  fous  la 
protection  de  l'Empereur.  Ce  fut  alors  que  Marc-Auréle 
La  tranquiu  eut  la  fàtisfa&ion  de  voir  la  tranquillité  rétablie  dans  l'Em- 
lité  rétablie    pire  ,  d'où  elle  avoit  été  fi  long-tems  bannie.  Cet  heu- 
tT]Jfm?"j  neux  calme  dura  trois  ans  .  pendant  lefquels  le  Prince 

par  les  loins  de  •  •     •  1        i  »  /-     1  1        r  < 

i  Empcrcur.  eut  le  tems  de  réparer  bien  des  défordres  qu  une  fi  lon- 
gue guerre  avoit  introduits  dans  la  police  des  Provinces 
frontières  de  la  Germanie.  Il  fît  à  ceux  de  Tes  fujets  qui 
avoient  fouftèrts  dans  la  guerre  ,  une  remile  générale  de 
tout  ce  qu'ils  pouvoient  devoir  au  tréior  public,  &:  à  I'éxem- 
ple  de  Trajan  ,  il  brûla  tous  les  actes  qui  les  conftituoient 
débiteurs.  Il  éleva  aufïî  un  nombre  de  ftatues  à  l'honneur 
des  grands  Capitaines  qui  étoient  morts  dans  la  guerre 
contre  les  Germains ,  &:  il  fît  aux  Officiers  &:  aux  fbldats, 
oui  étoient  actuellement  au  fervice  ,  des  largefTes  confi- 
DioCtfA.  71.  "érables ,  qui  les  dédomagérent  des  pertes  qu'ils  avoient 

faites  &:  des  maux  qu'ils  avoient  fbiuTerts. 
irruptions  de     Une  nouvelle  irruption  des  Marcomans ,  des  Quades , 
plufîeurs  peu-   des  Hermundures  Se  des  Jazyges  au  -  delà  du  Danube  , 
pcî*  vint  interrompre  ces  louables  projets.  Dans  la  dernière 

guerre  ,  ces  peuples  avoient  amafle  (âns  beaucoup  de  peine 
un  butin  immenfe  ,  &c  ils  l'avoient  diffipé  de  même  :  ils 
recommencèrent  leurs  courfes  pour  chercher  de  quoi  piller 


fatigua  afles  inutilement  à  les  pourfuivre.  Au 
il  eft  comme  impoflible  de  marquer  en  détail  les  événe- 
mens  de  cette  guerre  ,  à  caufe  de  la  confufion  qui  fe 

trouve 
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trouve  dans  les  hiftoriens  qui  en  ont  parlé.  Comme  il  y  ■ 
avoit  plufieurs  corps  de  Marcomans  qui  couroient  d'un  An  °gc  '  c' 

lieu  à  un  autre  en  ravageant  la  Stirie  ,  la  Norique  &c  

l'Autriche ,  les  auteurs  contemporains ,  ou  qui  ont  vécu 
peu  après,  n'ayant  pu  en  avoir  une  connoiflfance  bien  di£- 
tin&e ,  ne  nous  ont  rien  lailTé  fur  cela  que  de  fort  incer- 
tain. On  ne  fait  pas  mieux  le  nombre  des  combats  que 
les  Romains  leur  livrèrent.  On  fait  en  général  que  Pa- 
terne ,  Lieutenant  de  l'Empereur ,  gagna  contre  eux  une 
grande  bataille  :  Que  Marc-Auréle  leur  fit  une  guerre  Ci 
cruelle ,  qu'elle  diminua  beaucoup  le  nombre  de  ces  pil- 
lards ,  &  qu'une  campagne  encore  les  auroit  infailliblement 
mis  hors  d'état  de  rien  entreprendre. 

Marc-Auréle  s'y  préparait ,  lorfqu'il  fut  attaqué  d'une 
fièvre  maligne.  Il  étoit  alors  dans  la  haute-Pannonie  4  fa 
maladie  devint  en  peu  de  jours  fi  ferieufe,  qu'elle  l'em-  MortderEm- 
porta  à  l'âge  de  cinquante  -  neuf  ans  ,  après  un  régne  de  l*rcur  Aurdc. 
«Ux-neuf.  Les  rares  qualités  de  ce  Prince  le  firent  géné- 
ralement regretter  de  tout  le  monde.  Ce  qu'on  remarquoit  a  pjfnCç"  e 
principalement  en  lui ,  c'étoit  une  douceur  &  une  bonté 
qu'il  porta  peut-être  un  peu  trop  loin  :  il  étoit  difficile 
Je  l'oftenfer,  parcequ'il  trouvoit  toujours  des  raifbns 
pour  excufer  ce  qu'il  voyoit  faire  de  répréhenfible.  // 
jtfl  impoffible ,  difbiwl ,  de  faire  les  hommes  tels  au  on  veut 
éfuils  /oient  >•  il  faut  les  prendre  tels  qu'ils  font ,  çr  s  en 
fervir  le  mieux  quon  peut.  Il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
former  à  la  vertu  fon  fils  Commode ,  qui  devoit  lui  fuc- 
céder  à  l'Empire.  Mais  fês  foins  furent  inutiles  ;  àc  ce 
jeune  Prince ,  par  fa  molette ,  (es  débauches  &c  Ces  cruau- 
tés ,  rappella  dans  l'efprit  des  Romains ,  le  trille  fbuvenir 
des  malheureux  régnes  de  Caligula  Se  de  Néron. 

Commode  avoir  dix  -  neuf  ans  lorfqu'il  fut  reconnu  Commode 
Empereur.  Il  écoit  bien  fait ,  vigoureux ,  adroit  :  mais  dès  Eml*rcur- 
fbn  enfance  il  fit  paroître  un  mauvais  naturel  que  l'édu-  ^^f'I 
cation  ne  put  dompter.  Quelques  jours  après  la  mort  de    m  '  '  '* 
(on  père  ,  il  afTembla  à  Vienne  les  principaux  Officiers 
de  l'armée  &  de  la  Province ,  &  leur  fit  un  difeours  qui 
fembloit  annoncer  un  fage  gouvernement.  Cette  haran- 
Tomc  I.  v  Pp 


Digitized  by  Google 


i5>8     HISTOIRE  D'ALLEMAGNE. 

An, 


■  gue  fiit  fuivie  des  préfens  ordinaires  à  chaque  change* 

'  ÎL?'  °"  menc  d'Empereurs  :  mais  bien-tôt  après ,  follicité  par  fes 

 ■        domeftiques  qui  regrettoient  les  délices  de  Rome  ,  il 

propofa  dans  fon  conleil  d'y  retourner ,  de  peur,  difoit-il > 
que  quelqu'un  ne  s'y  fit  déclarer  Empereur.  Pompéien  y 
fon  beau-frère ,  lui  reprélènta  qu'il  n'y  avoir  rien  à  crain- 
dre :  Qu'il  feroit  honteux ,  &  même  dangereux  pour  lui 
de  ne  point  achever  en  perfonne  la  guerre  contre  les 
il  continue  la  Germains.  Commode  fe  rendit  à  cet  avis  ,  &  demeura  en- 

ETScrmak^0  core  ^uel<îue  tems  t^ans  l' Autriche ,  appellée  alors  la  haute- 
Pannonie.  Pompéien  ,  qui  commandoit  les  troupes  (bus 
l'Empereur  ,  les  partagea  en  plufieurs  corps  $  les  uns  fu- 
rent envoyés  dans  la  Bohême  ,  d'autres  dans  la  Pannonie 
en  defcendant  le  Danube.  Ils  ravagèrent  tout  le  pais 
qu'ils  parcoururent  ,  d'où  ils  enlevèrent  un  butin  con- 
fidérable  enbeftiaux  &  en  captifs  de  l'un  &de  l'autre  féxe. 

Pompéien  ayant  réuni  les  troupes ,  réfolut  d'entrer  dans" 
la  Moravie ,  ou  les  Quades  &  les  Hermundures  s'étoient 
raflemblés  au  nombre  de  trente  à  quarante  mille ,  com- 
mandés par  Gaiobomar.  C'éroit  peu  pour  arrêter  une  ar- 
mée aufli  nombreufe  &  aufli  aguerrie  que  celle  des  Ro- 
mains :  ils  ofërent  cependant  lui  préfenter  bataille  ;  &  la 
Pompéien  Gc-  va'eur  avec  laquelle  ils  combattirent  fît  connoître  à  Poin- 
tu rat  Romain,  péie^qu'il  n'étoit  redevable  qu'au  grand  nombre  de  la  vio- 
bat  les  Quades  toire  qu'il  remporta  fur  eux  :  ils  fe  réfugièrent  dans  les  ma- 
Hcxmun-  fajs  j'Qftrov  &  des  Ifles  voifines  ,  où  Pompéien  entreprit 
de  les  forcer,  (a)  Il  partagea  fon  Infanterie  &  fa  Cavalerie 
en  une  infinité  de  petits  corps  à  qui  il  fît  pafTer  à  la  nage  les 
bras  de  la  Morave ,  qui  fbrmoient  ces  ifles  ,  &  il  ordonna 
de  mettre  le  feu  aux  rofêaux  qui  couvroient  les  Germains. 
On  vit  en  peu  de  tems  un  embralement  général.  Les  Qua- 
des &  les  Marcomans  fe  jertérent  alors  dans  l'eau  pour 
fe  fauver  dans  les  endroits  où  l'incendie  n'étoit  pas  en- 
core parvenu  ;  mais  comme  ils  ne  pou  voient  fuir  qu'en 
nageant  fous  les  yeux  de  l'ennemi ,  les  Romains  les  per- 

(  m  )  La  rivière  de  Morave  ,  après  j  branches  ,  oui  en  s'ëcartant  &  &  rap- 
avoir  reçue  TOslawa  au-deflou»  d*Hra-     prochant  ,  forment  trois  ifles  ,  dans 


dis*  ,  le  partage  peu  après  en  deux  J  1  une  dcf^ucUcs  eft  fitucc  Oftrov. 
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çoient  à  coup  de  flèches  ,  ou  les  cailloienc  en  pièces  ^  ;  c; 
avec  leurs  épees.  Gaiobomar  fe  fauvaavec  ceux  qui  pu-     '  *gi.'' 

rent  le  fuivre  :  il  efpèroit  un  fecours  des  Daces ,  qui   

effectivement  fe  mirent  en  chemin  ■>  mais  Sabinien  , 
Gouverneur  de  la  baAe-Pannonie ,  les  attira  au  parti  des 
Romains ,  en  leur  donnant  des  terres  dans  fon  gouver- 
nement. 

Les  Quades ,  les  Hermundures  &  les  Marcomans  n'étant 
plus  en  état  de  s'oppofer  aux  conquêtes  de  Pompéien , 
-envoyèrent  vers  l'Empereur  Commode  lui  demander  la  ijamm 
paix.  Ce  Prince ,  qui  s'ennuyoit  à  Vienne  ,  &  qui  fou-  ^[^J^ 
piroit  après  les  plainrs  de  Rome ,  la  leur  accorda ,  à  con-  Conditions 
dition  qu'ils  n'approcheraient  jamais  du  Danube  de  plus  dtt  tnit^ 
de  deux  lieues  :  Que  les  Quades  donneraient  aux  Romains 
treize  mille  foldats  ,  Se  les  Marcomans  un  peu  moins  : 
Que  ces  derniers  remettraient  une  partie  de  leurs  armes  -, 
&que  tous  fourniraient  une  certaine  quantité  de  bled  par 
année.  Il  éxigea  encore  qu'ils  ne  s'alîembleroient  qu'une 
fois  par  mois ,  en  un  endroit  qui  leur  ferait  indiqué,  & 
-que  l'afïemblée  (è  tiendrait  en  préfence  d'un  Centenier 
Romain.  Enfin  il  leur  défendit  de  faire  la  guerre  aux 
Jazyges  ,  aux  Bures  &c  aux  Vandales.  Jufques-la  tout  étoit 
honorable  aux  Romains  -,  mais  Pompéien  ne  put  voir  fans 
indignation  que  l'Empereur  remit  aux  Germains  toutes  les 
fbrterefles  qui  étoient  dans  leur  pais  ,  à  l'exception  des 
forts  bâtis  à  deux  lieues  du  Danube. 

Les  Quades ,  dont  nous  avons  fi  fouvent  parlé  ,  étoient  p^nicj!u 
les  peuples  les  plus  brigands  de  toute  la  Germanie  ,  &  p  Qu  \ 
en  même  tems  les  plus  hoipitaliers.  Ils  alloienc  à  cin- 
quante lieues  de  leur  pais  chercher  du  butin  ,  brûler  des 
villages  &  détruire  la  campagne  ;  mais  qu'un  étranger  , 
quel  qu'il  rut ,  paflât  dans  leur  pais ,  il  étoit  reçu  par-tout , 
on  le  logeoit,  on  le  défrayoit.  Les  habitans  fe  difputoient 
même  l'honneur  de  l'avoir  pour  hôte  -,  le  maître  de  la 
maifon,  la  femme  &  fes  filles  le  (èrvoient  à  l'envi.  Leurs 
ancêtres  leur  avoient  tranfmis  ce  refpeft  inviolable  pour 
l'hofpttalité ,  &  ils  l'ont  conlervé  long-tems. 
Sous  un  Prince  auffi  débauché  &  aufli  cruel  que  Commor 
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de,  la  Germanie  citérieure ,  gui  obéiflbit  aux  Romains,  cur 
AN  m/ '     ^e  Don^îeur  d'être  conduite  kicceflivement  par  deux  Gou- 

  verneurs  de  mérite ,  Victorin  &  Albin.  Vi&orin  étoit  grand 

la  Germanie  obfervateur  de  la  jultice  ;  en  voici  une  preuve  bienremar- 
feux  Cofficicrs  quable  :  Il  avoit  un  Lieutenant  très-intérefle    qui  rece- 
7èic$  pour  la    voit  &  même  éxigeoit  des  préfois  pour  l'éxercice  de  (a 
Jufticc*         charge.  Vi&orin  l'en  avoit  averti ,  &c  lui  avoit  fort  recom* 
mandé  de  rendre  la  juftice  gratuitement ,  &:  de  s'acquit- 
ter des  autres  devoirs  de  la  charge  avec  le  même  défin- 
térefTement.  N'ayant  pu  rien  gagner  fur  cette  ame  mer- 
cénaire ,  il  monta  fur  (on  tribunal  r  fit  ferment  folemnej 
de  ne  jamais  prendre  de  préfens ,  &  ordonna  à  fes  Lieu, 
tenans  de  faire  la  même  chofe  ;  celui-ci  ayant  réfuté  de 
jurer,  Vittorin  le  contraignit  de  fe  défaire  de  fa  charge. 

Cette  conduite  de  Vi&orin  lui  attacha  de  plus  en  plus 
les  Germains ,  &  on  ne  vit  point  (bus  fon  gouvernemenu 
ces  révoltes  qui  ont  h  fouvent  agité  les  peuples  de  la 
haute  &:  bade  -  Germanie.  Ces  foulévemens  ,  qui  arri- 
voient  dans  le  pais  de  Trêves ,  de  Cologne  ,  de  Mayence,. 
de  Liège  &  autres ,  ne  pouvoient  être  rapportés  qu'à  deux 
Caufcs  des  caufes  en  général  :  à  la  manière  haute  &c  dure  avec  la- 

foulcvcmcns  .  ...  .  .  . 

arrivés  juftp'a-  quelle  les  Gouverneurs  traitoienc  le  peuple ,  en  exigeant 
lors-  de  lui  des  u dires  excelïives ,  ce  qui  les  faifoit  recourir  à 

la  force  pour  s'en  décharger  ;  la  féconde  caufe ,  qui  dura 
autant  que  la  Germanie  citérieure  fut  foumife  à  l'Em- 
pire, étoit  une  jaloufie  d'autorité  ,  qui  faifoit  appréhen- 
der aux  Germains  que  les.  Gouverneurs  n'étenaant  trop 
leur  pouvoir  ,  ne  leur  filTent  perdre  ce  qui  leur  reftoit 
de  liberté.  Audi ,  dès-que  les  peuples  appercevoient  quel- 
que chofe  qui  tendoit  à  l'accroiflement  du  pouvoir  des 
Romains  ,  ils  nrenoient  aufli-tôt  l'allai  me ,  &c  alloient  mê- 
me jufqu'a  refufer  d'obéir  aux  officiers?  De  là  naifToienc 
ces  mouvemens  tumultueux  que  les  Gouverneurs  narre- 
raient qu'en  occupant  le  peuple  par  des  guerres  predjue 
continuelles  avec  les  Germains  de  delà  le  Rhin.  Alors 
la  haine  cjue  les  Belges  avoient  contre  cette  Nation ,  fai- 
foit oublier  l'autorité  defpotique  des  Romains.  Victorin , 
qui  favoit  manier  l'efprit  de  ces  peuples ,  n'eut  recours  à, 
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iucun  de  ces  moyens ,  &c  ion  gouvernement  fut  toujours  A„.  DE  j.  c. 
pacifique. 

Claude  Albin,  fon  fucceffeur ,  eut  quelques  guerres  à  Di0C^-  ?1> 
foutenir  contre  les  Frifons  ,  qui  avoient  fait  des  courtes  Htrodtt.  1. 1." 
dans  les  Gaules  ;  mais  les  ayant  battus  en  plufieurs  ren- 
contres ,  il  les  contraignit  de  retourner  6c  de  fe  renfer- 
mer dans  leurs  marais.  Ceft  tout  ce  que  nous  (avons  de 
cette  expédition.  Les  hiftoriens  de  ce  tems-là  ont  été 
moins  foigneux  du  détail  des- grandes  actions  de  ces  hom- 
mes illuftres,  que  de  celui  des  folies  de  Commode,  qui  Mort«ierEm« 
fut  enfin  empoiformé  par  Marcia  qu'il  entretenoit  y  U  percur  Com«  * 
étranglé  par  l'Athlète  Narcifle.  moàc' 

Des  qu'il  fut  mort ,  Létus ,  Préfet  du  Prétoire ,  &  quel- 
ques autres  conjurés ,  allèrent  chés  Pertinax  ,  Préfet  de 
Rome  ,  dont  la  fagelïe  &  lâ  valeur  étoient  connues  &  Pertinax 
refpeûées  ,  àc  l'obligèrent  d'accepter  l'Empire.  La  noti- 
velle  lui  en  fut  annoncée  la  nuit  même  que  Commode 
fut  auaiTinc.  Pertinax  apprenant  que  les  conjurés  étoient 
entrés  dans  (à  mai  fon  :  Frappez, ,  leur  dit-il  lorfqu'il  les 
apperçut  yJe  fuis  le  dernier  des  amis  de  Marc-Auréle  ?  Non  , 
Seigneur  ,  lui  dit  Létus  ,  nous  vous  apportons  l'Empire. 
Il  refufa  d'abord  ,  en  proteftant  qu'il  en  étoit  indigne  > 
mais  quand  on  l'eut  aiTuré  de  la  mort  de  Commode  ,  il 
marcha  au  camp  avec  les  conjurés ,  &c  il  y  fut  proclamé 
Empereur  avec  les  demonft  rations  de  la  joie  la  plus  vive 
de  la  part  des  troupes  ï  le  Sénat  le  reçut  de  même  lorf. 
qu'il  y  parut.  Pertinax  fit  ce  qu'il  put  pour  arrêter  les 
acclamations  ,  &  lorfqu'il  lui  fut  poflible  de  fe  faire 
entendre  ,  il  reprèfenta-  aux  Sénateurs  que  l'honneur  de 
l'Empire  &  du  peuple ,  Semblant  éxiger  que  celui  qui  fe- 
roit  fur  le  trône  fut  d'une  nailTance  iliuftre,  il  leur  propo-    perti„aX  ^ 
lek  pour  Empereur  Acilius  Glabrion ,  dont  les  ancêtres  mande  qu'on  " 
remontoient  jufqu'à  Anchife  ,  père  d'Enée  ,  mais  que  >ui  préfère  ou- 
pour  lui  la  baflèfle  de      nailTance  l'éloignoit  abfblument  br,on* 
de  cette  augufte  dignité.  En  effet  ,  on  favoit  que  fon 
père  avoit  été  marchand  de  bois ,  &  il  le  fie  obferver  au 
Sénat  dans  la  harangue  qu'il  y  prononça.  Les  acclama* 
fions  redoublèrent ,  &  les  Sénateurs  le  forcèrent  de  s'afTeois 
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,  fur  le  trône  Impérial.  Sa  vertu  ne  fe  démentit  pas.  Il 
i*j  &  194.   réforma  les  abus  qui  s'étoient  glifles  fous  Commode  ,6c 
 tâcha  d'imiter  Marc  -  Auréle.  Mais  la  févérité  avec  la- 
quelle il  fàifoit  obferver  la  difcipline  militaire  ,  fbuleva 
ilcfta/Tafliné  contre  ^  une  Part*e  des  foldats  ,  qui  après  lui  avoir  ôté 
L'Empire  mis  ^  v*e  fîrent  publier  qu'ils  donneroient  l'Empire  à  celui 
àlcDchèrc     qui  leur  feroit  de  plus  grandes  largefïes. 

Deux  hommes  n'eurent  point  de  honte  d'aller  à  l'en- 
Contcndans  chère  l'un  fur  l'autre  pour  le  faire  adjuger  l'Empire.  Sul- 
à  l'Empire.  picien  beau-père  de  Pertinax ,  &  Dictais  Julien.  Mais 
comme  Sulpicien  n'enchériflbit  à  chaque  fois  que  d'une 
petite  fomme ,  Julien  s'avifa  de  monter  tout  d'un  coup 
de  cinq  mille  dragmes,  àfix  mille  deux  cents  cinquante, 
ce  qui  charma  tellement  les  foldats ,  qu'ils  le  proclamé-J 
rent  Empereur.  Il  n'en  jouît  pas  long-tems.  Niger  en  Sy- 
rie ,  Albin  en  Bretagne ,  &:  Sévère  en  Illyrie ,  furent  pro- 
clamés par  les  armées  qu'ils  commandoient.  Albin  avoit 
gouverné  la  Germanie ,  haute  &  baffe  ;  Pertinax  l'en  avoic 
tiré  pour  lui  donner  le  gouvernement  de  Bretagne.  Sévère 
le  plus  habile  des  trois  prétendans ,  adopta  Albin  ,  qu'il 
déclara  Céfar ,  afin  d'avoir  un  ennemi  de  moins.  Il  mar- 
cha enfuite  à  Rome  ,  où  Julien  ,  incapable  de  foutenir 
une  dignité  acquife  fi  honteufement ,  te  préparait  cepen- 
dant à  la  guerre ,  mais  c'étoit  en  confulnnt  les  devins  & 
en  fàifànt  des  opérations  magiques  ,  pour  le  (quel  les  il 
étoit  nécefTaire  de  faire  mourir  beaucoup  d'enfans.  Ces 
opérations ,  auffi  ridicules  que  cruelles ,  lui  attirèrent  la 
haine  &c  le  mépris  des  peuples  ;  les  foldats  Germains  de 

damnéTm^rt  *a  8ar(k  l'abandonnèrent  ,  &c  le  Sénat  le  condamna  à 
amn  a  mon.  mort  .  ce  ^       é^^é  aVant  que  Sévère  arrivât  à 
sévère  à  Rome.  Rome ,  où  il  trouva  le  calme  rétabli  par-tout. 

Le  nouvel  Empereur  cafTa  les  Prétoriens  qui  avoient 
afTaffiné  Pertinax  &  abandonné  Julien.  Ces  Prétoriens 
étoient  tous  gens  d'élite  ,  bien  faits,  tirés  la  plupart  de 
la  Germanie ,  des  Gaules  &c  de  la  Macédoine.  Les  nou- 
veaux qu'il  créa  furent  choifis  parmi  les  plus  vigoureux 
&  les  plus  braves  foldats  des  légions  originaires  de  tous 
pais.  Par  là  ce  corps  fut  toujours  rempli  de  bons  foldats, 
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&  les  autres  croupes  furent  encouragées  par  l'efpérance  ^ 

de  parvenir  à  cette  milice.  Sévère  entra  dans  Rome    îj/i  I97.c 

entouré  des  principaux  Officiers  de  fon  armée  ,  &:  dans  — 

un  appareil  à  donner  de  la  terreur  plutôt  que  de  l'amour. 
Un  orage  venoit  de  mettre  Sévère  fur  le  trône  ;  un  autre 
orage  le  menaçoit  de  l'en  faire  tomber.  Il  avoit ,  &:  à 
conquérir  la  moitié  de  fon  nouvel  Empire ,  &  à  s'affer- 
mir dans  l'autre.  Traité  d'Empereur  à  Rome ,  &  de  rébelle 
à  Antioche,  il  fe  prépara  àfe  faire  reconnoître  de  tout  le  s^"arnj« 
monde  par  la  force  des  armes.  Il  fît  d'abord  déclarer  Niger  ^TOhrefaa" 
ennemi  de  la  Patrie  :  Tannée  fuivante  il  marcha  contre  Empereur, 
lui ,  ôc  chercha  cependant  à  amufer  Albin  par  de  vains 
honneurs  qu'il  lui  faifoit  rendre  ;  il  lui  fit  même  drefTer 
des  ftatues  en  diffërens  endroits.  Niger  perdit  plufieurs 
batailles ,  &  enfin  la  vie.  Sévère ,  après  avoir  fournis  l'O- 
rient ,  ne  fe  contraignit  plus ,  il  déclara  la  guerre  à  Al- 
bin ,  qu'il  n'avoit  ménagé  jufques-là  que  pour  n'avoir  pas 
tant  d'ennemis  fur  les  bras ,  &  il  fe  mit  en  marche  pour 
aller  le  combattre. 

Albin ,  à  la  rite  de  fes  légions ,  étoit  palTé  de  Bretagne 
dans  la  Belgique ,  où  les  foldats  qui  étoienc  fur  le  Rhin 
embrafîerent  ion  parti.  Toutes  ces  troupes,  avec  les  au- 
xiliaires de  la  haute  &  bafle-Germanie ,  compolërent  une 
armée ,  qui  le  mit  en  état  de  difputer  l'Empire  à  Sévère. 
Celui-ci  avoit  déjà  envoyé  ou  fait  lever  des  troupes  dans 
les  Gaules  avant  que  d'y  arriver;  il  y  eut  dès-lors  plufieurs 
actions  en  différens  endroits  ,  où  les  troupes  d'Albin  eurent 
toujours  l'avantage.  Sévère  ,  allarmé  de  ces  premiers  fuc- 
cès ,  Ce  hâta  de  palTer  les  Alpes ,  dont  il  fit  garder  les  paf- 
fàges ,  pour  empêcher  Albin  d'entrer  en  Italie.  Le  dix- 
neuf  Février  les  deux  armées  fê  rencontrèrent  près  de  .  store  &  Ai- 
Lyon  dans  une  plaine  de  trois  à  quatre  lieues ,  &  le  lignai  bin  fe  livre» 
ayant  été  donne  de  part  &  d'autre ,  la  bataille  commença  batail,t 
par  l'aile  gauche  d'Albin  ;  elle  plia  après  quelque  réfif-  Ji*r*-W-1-1- 
tance ,  &  fut  pouiTée  jufque  dans  lbn  camp  ,  où  les  enne- 
mis entrèrent  avec  elle  en  la  pourfuivant ,  &  mirent  tout 
au  pillage.  L'aile  droite  d'Albin  combattit  avec  plus  de 
iuccès  -,  elle  attira  l'aile  gauche  de  Sévère  dans  un  en- 
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An  11E  j  c  <*roir  °"  el,e  ^  avoit  tendu  des  pièges ,  &  elle  l'y  tailla 
N"  "7<  '   "  en  pièces.  Sévère  accourut  pour  la  foutenir ,  mais  il  fut 

  bien-tôt  contraint  de  fe  retirer ,  après  avoir  été  blelTc  &c 

avoir  eu  un  cheval  tué  Cous  lui.  Une  partie  de  Ion  armée 
en  défordre  prenoit  déjà  la  fuite,  ic  auroit  entraîné  le 
refte ,  fi  l'Empereur  n'eût  pris  une  réfolution  cligne  de  lui  ; 
il  fe  préfenta  aux  fuyards  l'épée  à  la  main  ,  les  arrêta 
&  les  fit  retourner  au  combat.  La  prélênce  du  Prince 
les  anima  de  telle  forte  ,  qu'ils  revinrent  avec  fureur 
fur  l'ennemi ,  &c  le  firent  reculer.  La  campagne  étoit 
couverte  de  morts  &c  de  mourans  :  le  (ang  couloit  de 
tous  côtés  ,  &:  le  (bleil  étoit  déjà  fur  lbn  déclin ,  (ans 
ta  viaoirc  qu'on  pût  encore  favoir  de  quel  côté  la  victoire  tourne* 

^.tcms   a.  ro-t  ^  |or^  e  Lecus  ^       n«avoit  rien  fat  jufque4à ,  Vint , 

à  la  tête  d'un  corps  de  Cavalerie  ,  fondre  tout  à  coup 
fur  les  troupes  d'Albin ,  qui  en  furent  accablées  &c  miles 
hors  d'état  de  réfifter  plus  long-tems  $  elles  cédèrent  peu 
sévère  vain-  à  peu ,  &  furent  enfin  forcées  de  prendre  la  fuite.  Albin  ' 
«»•  fe  fauva  dans  ime  maifon  fur  le  bord  du  Rhône  ,  ôc  Ce. 

tua  lui  -  même  au  rapport  de  Dion.  D'autres  prétendent 
qu'il  fut  arrêté  à  Lyon ,  &  qu'on  lui  coupa  la  tête.  Par 
cette  victoire ,  Sévcre  fe  vit  en  polîeflion  de  l'Empire. 

Les  Germains  vécurent  dans  une  grande  tranquillité 
fous  le  régne  de  ce  Prince.  Mais  Caracalla  fon  fils  &  ion 
Caracjdli  Em-  fuccefTeur  ,  entreprit  de  faire  la  guerre  aux  Cattes ,  aux 
pcrcur.         Cennes  &  aux  Allemans.  Ces  derniers  occupoienr  le  pais 
rrHcTAift-0"'  fltue  entre  le  Danube,  le  haut  Rhin  6c  le  Mein.  Uss'é- 
mans.  toient  formés  des  reftes  des  Suéves ,  &c  de  ce  qu'il  y  avoir 

Origine  &  de  plus  pauvre,  &  de  plus  téméraire  parmi  les  Gaulois  qui 
Tikumm?*     s'étoient  emparés  du  pais  que  les  Suéves  avoient  aban- 
ffiyffr.  Jfrfr.  donné.  Ils  fàifoient  une  nation  très-nombreufe ,  &c  qui 
L 6.     '       combattoit  très-bien  à  cheval  :  leurs  chevaux  étoient  vifs 
&  robuftes  ,  propres  à  franchir  leftement  les  folTés ,  Se  à 
traverlèr  les  rivières  les  plus  rapides  ôc  les  plus  profondes. 
Les  cavaliers  favoient  mettre  pied  à  terre  quand  il  le  falloir, 
Se  étoient  éxercés  à  toutes  les  évolutions  de  l'infanterie. 
Les  guerres  prefque  continuelles  qu'ils  avoient  fbutenues 
depuis  plufieurs  ûécles,  les  avoient  extrêmement  aguerris. 

X*6S 
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Les  Partis  des  Allemans  &c  des  Cartes  battoient  la  cam- 


pagne de  toutes  parts  &  harceloient  fans  cefie  les  Romains.   '  n4.  ' 
Il  y  eut  différentes  efcarmouches  où  les  Germains  eurent  " 
prefque  toujours  le  deflus.  Caracalla  croyant  que  fà  pré-  caracalla 
îènce  pourroit  faire  changer  les  chofes ,  vint  commander  commande  co 
en  pedbnne  l'armée  de  l'Empire  ;  mais  tout  ce  qu'on  fait  P"1*"*1*- 
de  la  manière  dont  il  fe  conduifit  dans  cette  expédition , 
c'eft  qu'il  fe  comporta  plutôt  en  foldat  qu'en  Général. 
Il  propofoit  quelquefois  des  défis  aux  chefs  des  Germains 
pour  venir  fe  battre  contre  lui ,  &C  l'on  aluire  qu'il  eut 
toujours  l'avantage.  Ces  duels  loin  de  terminer  la  guer- 
re ,  ne  faifoient  que  l'allumer.  Enfin  les  Cattes  &  les  Al- 
lemans s'étant  campés  proche  le  Mein ,  livrèrent  bataille  ksB^*,|lc  ™^ 
à  l'armée  Romaine.  L'attaque  fut  vive  ,  &  la  réfiltance  "^".P"/A 
opiniâtre.  Les  Cattes  fe  jettérent  fur  les  Romains  avec 
une  telle  fureur ,  qu'ils  arrachèrent  avec  les  dents  les  traits 
dont  on  les  avoit  bleffés ,  afin  que  leurs  mains  ne  fuflfent 
occupées  qu'à  tuer.  Plufieurs  femmes  que  Caracalla  fit 
prifbnnières  ,  lui  demandèrent  en  grâce  d'être  attachées 
au  fervice  du  temple  de  Cércs  &  de  Vénus.  Ce  Prince 
ne  leur  ayant  lailté  que  le  choix  detre  tuées  ou  ven-    Courage  det 
dues ,  elles  choifirent  la  mort.  Caracalla  refufa  encore  de  ftm™£S  AUc- 
les  fatisfaire,  &c  voulut  qu'elles  fullent  vendues.  Mais  le  maadcs' 
defir  de  conferver  leur  liberté  &  leur  pudeur ,  leur  fit 
prendre  l'étrange  réfolution  d'égorger  leurs  enfans ,  6c  de 
s'étrangler  enfuite. 

Cependant  l'Empereur  ne  putréufTir  à  vaincre  ni  à  chaf- 
fèr  les  Germains ,  il  imagina  un  moyen  fingulier  pour  s'ac- 
quérir l'honneur  de  la  vicloire  :  il  leur  fit  offrir  fous  main 
de  l'argent  pour  les  engager  à  prendre  la  fuite ,  afin  d'avoir    ,  ,  ^f3"'1* 

r        \     r  i-ii  •         ■  aetnec  hotweu- 

occahon  de  le  vanter  qu  il  les  avoir  vaincus  ;  ce  moyen  femc;K  ia  VMtv: 
réuffit  au  gré  de  l'Empereur:  mais  quand  on  fut  qu'ilai-  gloire  «le  vain- 
moit  à  acheter  de  pareils  avantages ,  plufieurs  Nations  de        -  j  , 
la  Germanie  le  menacèrent  de  lui  faire  la  guerre  pour  l'en-    "       "  7* 
gager  à  acheter  la  paix.  De  ce  nombre  furent  les  Frifbns,  les 
Cauchcs  ,  les  Anciens  &:  d'autres  peuples  de  la  côre  mari- 
time. Lorlque  les  députés  écoient  en  prélcnce  de  l'Empe- 
reur ,  il  commençoit  ordinairement  par  les  traiter  d'iuie 
Tome  I.  Q'I 
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1  manière  dure  &  outrageante  :  il  les  menaçoit ,  il  vantote 
An.  r.r  J.  c.  fa  pUifftnce ,  fon  courage  &:  Ton  habileté  ;  enfuite  il  le» 

•  — ■  renvoyoit  chargés  d'or  &.  d'argenr.  Dans  ces  audiences  il 

ne  vouloit  d'autres  témoins  que  les  interprètes ,  qu'il  fai- 
foit  tuer  après  l'entretien ,  de  peur  qu'ils  ne  rendiflent  pu- 
bliques les  honteufes  négociations  dont  il  étoit  convenu 
avec  les  Germains.  Cette  cruelle  précaution  ne  put  em- 
pêcher qu'on  ne  sût  fon  fecret ,  mais  ce  ne  flic  qu'après 
la  mort  i  les  Germains  furent  extrêmement  diferets  pen- 
dant le  teins  qu'il  vécut.  Le  Prince  leur  avoit  aulfi  fait 
promettre  qu'en  cas  de  révolte  ils  lui  fourniraient  des 
troupes ,  s'engageant  de  fon  côté  de  leur  faciliter  une  irrup- 
tion en  Italie ,  &:  de  leur  livrer  Rome  avec  fes  richefles. 
Cette  manière  d'agir  le  fît  aimer  des  Germains ,  &  leur 
don  cC? raCalb  attachement  s'augmenta  par  le  loin  qu'il  prit  de  leur  con- 
fiant aux  cTr"       fa  perfonne  &:  l'Empire.  Il  en  prit  un  grand  nombre 
mams.  à  fa  folde  pour  recruter  fes  troupes ,  àc  pour  en  compofer 

D:oCajf.\.-ji.  fa  garde  Prétorienne.  Il  les  élevoit  aux  charges  ,  &  leur 
lhredo:  i  f^"0^  des  gratifications  qu'il  refufoit  aux  Romains ,  donc 
<re  o:.  .  4.  ii  £  Jéfioit.  Il  s'habilloit  même  quelquefois  à  la  mode 
Germanique  ;  il  portoit  de  tems  en  tems  de  faux  cheveux 
extrêmement  blonds ,  pour  imiter  la  couleur  de  ceux  des 
Germains.  Cependant  l'amitié  qu'il  avoit  pour  ces  peu- 
ples ne  regardoit  pas  toute  la  Nation  entière.  Les  Qua* 
des ,  les  Marcomans  &  les  Rhétiens  ,  furent  prefijue  tou- 
jours iès  ennemis  ;  il  fit  une  guerre  cruelle  à  ces  derniersj 
&  leur  tua  beaucoup  de  monde. 

Après  cette  expédition ,  il  tourna  fes  armes  contre  les 
Guerre  des  Gctes  que  Spartien  nomme  Goths  ,  nation  originaire  de 
Chcs .ou Gochs.  JaS^de  ^  qU1  p0rte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  Gothiand 
pwpicT  dC  CCS  outerre  des  Goths.  Les  Goths  étoient  grands,  bien  faits ,  ils 
Sfm.  c*r*c.  adoroient  le  Dieu  Mars  &  aimoient  la  guerre.  On  les  fait 
*"«  defeendre  de  Japhet  :  mais  cette  origine  n'eft  pas  moins 

enveloppée  de  fables  que  celle  des  Germains ,  lorfqu'on 
7Mcii.it  m*,  veut  les  faire  remonter  jufqu'au  Dieu  Thuifton.  Quoi* 
qu'il  en  foit ,  leur  pais  étoit  fi  peuplé ,  qu'une  partie  des 
habitans  fut  obligée  d'aller  chercher  de  nouveaux  climats 
pour  s'y  établir.  Us  pailérent  d  abord  dans  la  Saxe  U  h 
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Poméranie ,  entre  la  Viftule  &:  l'Elbe  où  Tacite  place  les  - 
Gothons  ;  de  là  ils  pénétrèrent  jufqu'aux  Palus-Méotides ,  An"  c 

où  l'on  allure  que  leur  nom ,  leur  langue  &c  leur  race  fe   

confervent  encore  aujourd'hiu.  Les  Romains  ne  les  con- 
nurent que  lorfqu'ils  vinrent  dans  la  fuite  occuper  le 
pais  qui  approchoit  de  la  Dacie  du  côté  de  l'Orient.  Ils 
voulurent  empiéter  îiir  les  terres  de  l'Empire ,  mais  011 
leur  oppofa  une  armée  qui  les  défit  en  plufieurs  rencontres. 
Cette  guerre  ne  flic  pas  longue ,  &  donna  lieu  à  Perti- 
nax,fi1sde  l'Empereur  du  même  nom,  de  plaifanter  fur 
la  qualité  de  Gétique ,  que  Caracalla  vouloir  ajouter  aux 
titres  de  Germanique  &  d'Mlemanique ,  qu'il  avoir  pris. 
Caracalla ,  après  avoir  commis  en  Orient  6c  en  Occident 
des  cruautés  inouies ,  fut  aflafliné  dans  un  bois  par  un  or-  Mort  je 
dre  fecret  de  Macrin ,  Préfet  du  Prétoire.  Il  avoit  vingt-  pcicur  Cara- 
neuf  ans,  &r  en  avoit  régné  fix.  calla* 

Il  ne  fe  pafTa  rien  de  confidérable  dans  la  Germanie    Macrin  Em- 
fous  Macrin  &  Héliogabale ,  SucceAeurs  de  Caracalla.  P«cur- 
Apres  la  mort  d'Héliogabale  ,  Aléxandre  Sévère  fut  pro-  vArç"^drcrc^ 
clamé  Augufte  en  Orient  par  les  foldats  ,  &:  Empereur  vcrc  n 
à  Rome  par  le  Sénat.  Pendant  que  ce  Prince  gouvernoit 
l'Empire  avec  beaucoup  de  fagefle ,  Artaxerxcs ,  Roi  de 
Perfe  ,  s'approcha  des  frontières  de  l'Empire  Romain  ,  &: 
Aléxandre  fut  obligé  d'aller  en  Orient  pour  les  défendre. 
Il  y  avoit  alors  trente-deux  légions  difperfëes  dans  les 
Provinces  de  la  République.  L'Empereur  en  fi:  marcher 
la  plus  grande  partie  ;  il  en  laifla  trois  pour  garder  les 
frontières  du  coté  du  Rhin  ,  une  dans  la  Norique ,  &  une 
dans  la  Rhétie.  Aléxandre  conduifit  lui-même  fon  armée  , 
&  fit  obferver  par-tout  une  éxa&e  difeipline.  Quand  il  fut 
près  des  frontières  de  Perfe  ,  il  partagea  fon  armée  en  trois  Guerre  de  Perfe. 
corps ,  qui  fe  rejoignirent  enfuire  pour  livrer  bataille  à  l'en- 
nemi :  elle  fut  fanglante  &  difputée  ;  enfin  les  Romains    .  Alexandre 
remportèrent  la  victoire  ,  &  l'Empereur  peu  de  teins  après  ™fcl"cur  cs 
retournai  Rome  avec  plufieurs  légions  de  les  troupes  aux  i-  i\tt^o:. 
liaires  compofées  en  partie  de  Tréviriens ,  de  Bataves  5d 
d'Ubiens ,  qu'il  renvoya  enfui  te  fur  les  rives  du  Rhin. 
«.  Cependant  les  Germains  avoient  pane  ce  fleuve  en 

Qq  ij 
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An  pt  3  c~  plufieurs  endroits  ;  &:  ravageoient  les  Gaules.  Ils  avoienc 
N  Di  ;4.       al1iégc&:  pris  les  forts  qu'on  avoit  bâtis  fur  le  Rhin  pour 

 -         leur  en  défendre  l'entrée  ;  ils  avoient  auflî  forcé  les  camps 

où  les  trois  légions  s'étoient  retranchées.  Ils  défoloient  les 
villes  &:  les  villages ,  jettoient  l'effroi  dans  les  Gaules  ;  nul 
obftacle  ne  les  arrêtoit.  Un  Tribun  ,  à  la  tete  de  plufieurs 
cohortes  &:  de  quelques  troupes  auxiliaires ,  ayant  voulu 
arrêter  un  de  leurs  partis  ,  fuccomba  honteufement.  L'ac- 
tion ne  fut  pas  longue  ,  les  cohortes  Romaines  plièrent 
L'armée  Ro-  dans  le  moment ,  Se  les  auxiliaires  jettérent  leurs,  armes 
iumcrax'^hcc1       ^u  ^s  Virent  ^es  Germains.  L'épouvante  fut  fi  fubite , 
Lamfnd  m      ^e  défordre  fi  grand ,  que  les  vainqueurs  trouvèrent 
Alex.?.  134.    flir  le  champ  de  bataille  une  multitude  innombrable  de 
piques  &  d'épées.  Jamais  déroute  ne  fi.it  plus  prompte , 
plus  complette  &  plus  honteufe. 

Ces  nouvelles  donnèrent  de  l'inquiétude  à  l'Empereur, 
L'Empereur  &  les  Romains  furent  indignés  de  voir  que  la  nation 
nurchc  contre  Germanique  osât  attaquer  une  puiflance  qui  s'étoit  rendue 

les  Gcrmanis.  ,        »,  .  n    r      e.  n     ï  aîjl  J 

11  redoutable  aux  Perles  &  aux  Pannes.  Alexandre  sa- 
vança  à  grandes  journées  avec  une  armée  très-nombreule , 
compofée ,  pour  la  plus  grande  panie ,  de  foldats  Orientaux, 
tous  agiles  &:  adroits  à  tirer  de  l'arc.  Ce  Prince  étant  arrivé 
dans  les  Gaules ,  une  femme  Druide  lui  dit  en  Gaulois ,  Nâ 
comptes  point  fur  la  vitfoire ,  ni  fur  tes  foldats.  Lampride 
ajoute  qu'un  Aftrologue  lui  ayant  prédit  qu'il  mourroit 
de  la  main  d'un  Barbare  ,  il  parut  s'en  réjouir ,  &c  fit  un 
difeours  où  il  montra  que  la  plupan  des  grands  hommes 
n'avoient  point  fini  leur  vie  par  une  mon  naturelle. 
Les  Germains  ayant  appris  l'arrivée  de  l'Empereur  dans 
Les  Germains  la  haute-Germanie ,  fe  retirèrent  chargés  de  butin.  Aléxan- 
dre  étoit  dans  le  dclfein  de  paffer  le  Rhin  ,  &  de  les  pour- 
fuivre  ;  mais  il  eur  avis  que  les  Germains  avoient  bmléles 
Villages  a  droit  &  à  gauche  ,  qu'ils  avoient  rendu  toutes 
les  routes  impraticables  ,  foit  en  les  couvrant  d'eaux  dans 
les  endroits  voifins  des  marais ,  (bit  en  faifant  de  diftanec 
en  diftance  des  fofles  profonds ,  foit  en  embarrafTant  les 
chemins  d'arbres  abbatus  dans  les  forets  ;  Hiy  ver  d'ailleurs 
approchoit  :  quelle  apparence  d'avancer  dans  un  pais  en- 
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tiérement  délblé  ,  011  toutes  les  forces  des  Germains  — 
réunies  pouvoient  aller  à  l'armée  Romaine  par  des  rou-  An'  "y  J'  c* 

tes  qu'elle  ne  connoiflbit  pas  ,  l'inveftir ,  6c  la  faire  pé-  — - 

rir  de  misère. 

Aléxandre  jugea  donc  à  propos  d'attendre  un  teins 
plus  commode  ,  &  de  profiter  de  cet  intervalle  pour  faire 
tous  les  préparatifs  dont  il  pouvoit  avoir  befoin.  Mais  ^ 
dans  le  même  tems  il  fit  faire  des  propofitions  de  paix  offre  la  JîTîix 
aux  Germains.  Il  offrit  de  leur  fournir  les  chofes  donc  ils  Germains, 
avoient  befoin  ,  pourvu  qu'ils  juraient  de  ne  plus  faire  lieront.  1. 
d'irruption  dans  les  Gaules ,  &:  il  promit  en  même  tems  de 
leur  donner  autant  d'argent  qu'ils  pourroient  en  deman- 
der. Cette  conduite  de  l'Empereur  rut  regardée  comme  une 
lâcheré  :  elle  mécontenta  l'armée,  qui  vouloir  que  l'on 
marchât  promptement  à  l'ennemi  pour  terminer  gloricu- 
fement  certe  guerre  par  les  armes.  Lampride  donne  une  UmpM. 
autre  raifon  de  ce  mécontentement  desfoldacs:  il  l'attri-  m* 
bue  à  la  févérité  avec  laquelle  l'Empereur  voulut  traiter 
quelques  légions  compolees  de  Belges  &c  d'autres  Gau- 
lois ,  qui  s'écoient  fouîevées  ,  &c  qu'il  voulut  dégrader. 
Quoiqu'il  en  (bit ,  il  fe  forma  contre  l'Empereur  une  conf- 

Piracion  qui  eut  pour  chef  un  Gorh  nommé  Maximin ,  Conrpirarioa 
 j\    1   J'L.l:u.^  j  contre  Alcxaa- 


 1 —  _ .   •—    1  —  —  #   _  j 

&  leur  repréfenta  Aléxandre  comme  un  Prince  foible, 
qui  fe  latlîoir  gouverner  par  Marnée  fa  mère  ,  &  c\ui , 
luivant  les  avis  de  cette  femme ,  vouloit  repalfer  en  Orient, 
fans  fe  mettre  en  peine  du  fuccès  de  la  guerre  de  Ger- 
manie. Ce  difeours  augmenta  le  murmure  des  foldats  : 
accoutumés  d'ailleurs  à  recevoir  de  grandes  largeifes  à 
l'avènement  d'un  nouvel  Empereur  ,  ils  fe  flattoient 
qu'un  changement  de  régne  ne  leur  pouvoit  être  qu'a- 
vantageux. 

L'Empereur  étoit  alors  à  SiciU ,  qu'on  nomme  aujour- 
d'hui Siglingen  près  de  Mayence  ,  ou  peut-être  à  Ober- 
vezel  fur  le  Rhin  dans  le  païs  de  Trêves ,  entre  Boppart 

Binghem.  Il  avoit  fort  peu  de  monde  auprès  de  lui  ; 
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"  Maximin  profita  de  cette  occafion  pour  envoyer  plufieur* 

An.  de^  .  .  çQ^azs  f^Jit-ieux  au  lieu  où  étoit  le  Prince.  Comme  leur 

arrivée  excita  quelque  bruit ,  Marnée  lortit  avec  les  Pré- 
fets du  Prétoire ,  croyant  qu'il  s'agiflbit  d'appaifer  quel- 
que tumulte ,  mais  elle  fut  tuée  avec  eux ,  &c  ceux  qui 
voulurent  rélifter  eurent  le  même  fort.  Les  afiaflins  pé- 
nétrèrent enfuite  dans  la  rente  de  l'Empereur.  Ce  Princa 
LTmpcrcur  voyant  qu'il  lui  éroit  inutile  de  fe  dé  rendre ,  fe  couvrit 

*iraSi tC  ^  ^  c*'re  ^e  ^es  na^*cs  \  &  s'abandonna  aux  meurtriers  ,  qui 
le  percèrent  de  plulieurs  coups ,  en  le  faitant  d'enfant  * 
&  fa  mère  de  vieille  avare.  11  avoit  régné  treize  ans  &c 
neuf  jours.  On  lui  drefTa  un  maufolée  dans  la  Germanie 
fupérieure  ,  &:  un  tombeau  magnifique  à  Rome.  On  croie 
eue  Marnée  fa  mère ,  fut  enterrée  à  Vézel.  La  nouvelle 
Alexandre    de  cette  mort  fut  reçue  avec  douleur  dans  les  Provinces 

regretté  de  l'Empire.  Cependant  l'armée  du  Rhin  voyant  le  mal 
(ans  remède ,  proclama  Empereur ,  Maximin  ,  qui  corn-. 

fc?cilr.m,n  Em  niandoit  les  nouvelles  légions.  Comme  ce  Prince  fe  dif. 

pofoit  à  paner  le  Rhin  fur  un  pont  de  bateaux  ,  Magnus, 
Confj.iration  un  de  *es  Orficiers  généraux  ,  gagna  beaucoup  d'Officiers 

contre  Maxi-  fubalternes ,  fur-tout  ceux  qui  avoient  la  garde  du  pont^ 

juinûnsctfct.  agn  qU'ijs  je  rompilfent  aulli-tot  que  Maximin  feroic 
pafté,  &:  qu'il  demeurât  expofé  à  la  merci  des  Barbares, 
Magnus  écoit  dans  la  réfolution  de  fe  faire  déclarer  Em-i 
pereur ,  &c  il-comptoit  réuflir  pareeque  Maximin  étoit  haï 
non  feulement  dans  la  haute  6c  baffe-Germanie ,  mais  en-, 
core  dans  les  autres  Provinces  de  l'Empire  &  meme  à  Rome, 
Ce  complot,  que  quelques-uns  prétendent  avoir  été  inventé 
par  Maximin  pour  fervir  de  prétexte  à  Ces  cruautés  ,  fut 
découvert;  &.  (oit  qu'il  fut  véritable  ou  imaginé,  il  en  coûta 
Expiions  la  vie  à  Magnus  6c  à  quatre  mille  peribnnes.  Maximin  ne- 

Ccrraa^ïlincn  ^ongea  Plus  alors  la  gueri'«  de  Germanie.  Iltraverfale 
Rhin  &:  ne  trouva  aucune  réliftance.  Les  Germains  du  pre- 
mier canton ,  qui  fe  trouvoient  fur  fa  route  ,  s'enfuirent  à 
l'approche  de  Ibn  armée.  Les  cantons ,  qui  fuivoient  le  pre- 
mier ,  épouvantés  de  la  fuite  de  leurs  compatriotes ,  ne  rét 
liftèrent  pas  long-tems  ;  ils  fuirent  anfli ,  6c  allèrent  portcf 
le  dèlbrdre  6c  feftroi  à  ceux  qui  étoient  plus  reculés  ;  en. 
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Sorte  que  la  terreur  fe  communiquant  à  toute  la  Germa- 
jiie  en  deçà  du  Véfer  ;  tous  ces  peuples  fe  retirèrent  der- 
rière les  marais  pour  y  attendre  les  Romains  ,  &  les  atta-  - 

quer  en  cas  qu'ils  voulurent  pénétrer  plus  avant.  Maxi- 
min ravagea  la  plupart  de  leurs  cantons  ,  en  abandonna 
le  pillage  à  fes  ïbloats  ,  fit  grand  nombre  de  prisonniers, 
enleva  les  bleds  qu'on  étoit  prêt  de  moiflbnner ,  de  brûla 
tous  les  villages  qui  fe  trouvèrent  dans  l'étendue  de  trois 
pu  quatre  cents  mille  pas. 

Cependant  il  y  eut  diverfes  actions  dans  les  bois  &: 
les  marais ,  où  les  Germains  s'étoient  retirés.  Maximin  y 
fignala  Ton  courage ,  &  expofa  (a  perfonne  plus  qu'il  ne 
convenoit  à  un  Empereur.  Ayant  rencontré  fur  fa  route 
une  armée  de  Germains  retranchés  derrière  un  marais  ,  où 
l'on  ne  pouvoir  aborder  qu'en  panant  une  rivière  ,  il  intrcpjHùc  «k 
n'attendit  pas  pour  les  attaquer  que  toutes  fes  troupes  *,laxua*lu 
rulVent  arrivées.  Il  fe  jetta  dans  l'eau  à  la  tete  de  fes 
gardes ,  traverfa  la  rivière  &:  les  marais ,  &  alla  attaquer 
les  Germains.  Leur  Chef  s'appercevant  que  les  troupes 
n'éroient  plus  à  elles-mêmes  ,  les  fi:  retirer  en  habile 
homme  dans  un  lieu  fec  flanqué  d'un  bois ,  où  il  mit  un 
détachement  en  embufeade.  Pour  lors  l'avantage  du  ter- 
rain ,  &c  le  tems  qu'il  avoit  donné  à  fes  foldatsde  revenir 
de  leur  première  furprife  ,  leur  rendit  la  force  &  le  cou- 
rage. Ils  fondirent  à  leur  tour  fur  les  Romains,  &c  péné- 
trèrent jufqu'à  l'Empereur  ,  qui  en  reculant  s'embourba 
dans  le  marais  qu'il  avoit  lailiè  derrière  lui ,  &  fut  bien-  u  court  rîp. 
rôt  enveloppé  par  un  corps  de  Germains  ;  mais  ayant  gagné  que  <k  la  vk. 
un  terrain  ailés  ferme ,  il  fe  défendit  vigoureusement ,  & 
donna  le  tems  aux  fiens  de  venir  le  délivrer.  Us  fe  jetté- 
rent  fur  les  Germains  avec  une  telle  furie  ,  qu'ils  mirent 
bien-tôt  le  défordre  parmi  eux.  La  campagne  ,  en  peu 
d'heures ,  fut  couverte  de  morts  &  de  bleifés ,  &  le  relie 
n'échappa  qu'à  la  faveur  des  bois  Se  des  marais. 
,  De  toutes  les  batailles  où  Maximin  s'éroit  trouvé ,  celle* 
ci  fut  peut-être  la  plus  glorieufe ,  &  celle  où  il  avoit  ellùyé 
les  plus  grands  dangers.  Les  Germains  chafTés  par-rout, 
traverférent  le  Véfer.  L'Empereur  avoir  deflein  de  les 
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:  pourfuivre  ;  mais  appréhendant  que  les  vivres  ne  lui  man- 
A"  °%J  C  quaflentjOu  qu'il  ne  s'élevât  quelque  (édition  s'il  s'cloi- 
■  Maumui.c  $nok  trop  des  frontières  de  l'Empire ,  il  revint  fur  lès  pas , 
padc  kkî!!^  &  repafla  le  Rhin. 

Ces  vi&oires  le  rendirent  fi  intraitable  &  fi  crue! , 
soutévemttîs  qu'on  lé  révolta  de  toutes  parts  contre  lui.  Les  Afriquains 
wnacMaii-    prociam(4renc  Gordien  le  ir  Proconful  ,  &:  Rome  le  re- 
conut  pour  Empereur.  Gordien  a  voit  quatre  vingrs -ans. 
Sa  vertu  &:  fa  naiffance  le  firent  aimer  de  tout  le  monde. 
Il  créa  fon  fils  Gordien,  Céfàr ,  mais  ils  furent  tués  l'un 
&  l'autre  trois  mois  après.  Le  Sénat  craignant  la  fureur 
de  Maximin  ,  créa  deux  Empereurs,  Maxime  &  Balbin, 
tous  deux  dans  un  âge  fort  avancé  ,  mais  pleins  de  mé- 
rite l'un  &  l'autre.  Le  peuple  ne  voulut  pas  les  recon- 
noitre  qu'ils  n'euflent  fait  Céfàr  le  jeune  Gordien  ,  quoi- 
qu'il n'eut  que  douze  ans.  On  fe  ibuvenoit  des  grandes 
qualités  de  ion  ayeul  &  de  ion  oncle  ,  &C  l'on  eipéroic 
/■  qu'il  leur  relfcmb'eroir. 

L'année  fui  vante  on  fe  prépara  à  la  guerre  de  part  Se 
d'autre.  Maximin  furieux  ,  entra  en  Iralie  te  ailiégea 
Aquilée.  Il  y  donna  pluiieurs  aflàuts  inutilement,  il  s'en 
prit  aux  ibldats ,  &:  il  en  tua  pluiieurs  de  ia  propre  main  : 
fa  force  extraordinaire  &  gigantefque  ,  lui  faifoit  tout 
entreprendre  &:  tout  exécuter  impunément  ;  mais  enfin 
Maximin  cft  fi  barbarie  irrita  fes  ibldats,  qui  fe  jettérent  fur  lui  & 
!u$parlcs      le  maflacrérent  avec  fon  fils.  Il  ne  régna  que  trois  ans. 

Maxime, qui  commandoit  l'arméecontre  Maximin,  ap- 
Maxime  rc-  VVK  avec  j°^e  'a  nouvelle  de  cette  mort.  Il  offrit  en  recon- 
connu  Empc-    noilfance  ,  des  facrifices  aux  Dieux  ,  &  écrivit  des  lertres 
l^:cu:'         au  Sénat  ,  qu'il  envoya  couvertes  de  lauriers  ;  ce  qui  fe 
faiibit  quand  on  mandoit  des  victoires.  L'armée  de  Ma- 
ximin le  reçut  avec  de  grandes  marques  de  joie.  Il  fit 
aflembier  les  foldacs  ,  &  leur  parla  avec  beaucoup  de 
douceur  ,  les  affurant  qu'on  oublierait  le  paffé  :  il  leur 
donna  même  de  grandes  fommes  d'argent  ,  &  les  ren- 
voya tous  dans  leurs  quartiers  ordinaires.  Il  retourna  à 
Rome  avec  un  corps  de  troupes  du  Rhin  pour  ia  garde 
pour  celle  de  fon  collègue.  Ce  corps  étoit  peut-être 

compofê 
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compote  de  troupes  auxiliaires  de  la  haute-Germanie ,  — 

dans  lefquelles  Maxime  avoir  beaucoup  de  confiance.  Il  An*  £Eg  J"  c 

rentra  dans  Rome  en  triomphe  avec  Balbin  &  le  jeune   —  

Gordien,  qui  étoient  venus  au-devant  de  lui.  Ils  com-  Ba,bl"  *.  ,c 

,  v  1     r      rr    «     i     i         ,    \       Jcunc  Gordien 

mencerent  a  gouverner  avec  la  lagetle  ce  la  bonté  des  aflbcic's  a  îEm- 
Antonins ,  mais  ils  ne  régnèrent  pas  long-tems.  P"*- 

Les  Prétoriens  ne  voyoient  qu'avec  regret  fur  le  thrône 
des  Princes  qu'ils  n'avoient  pas  choifis.  De  plus ,  les  trou- 
pes du  Rhin  que  Maxime  avoir  amenées  pour  la  garde  du 
Palais ,  leur  donnoient  de  l'ombrage.  Les  officiers  &  les 
ïbldars  Germains  avoienr  la  confiance  de  Maxime ,  ce  qui 
falloir  craindre  aux  Prétoriens  d'être  un  jour  caflé-s,  com- 
me ils  l'avoient  éré  par  Sévère.  Ils  réfolurent  de  fe  défaire 
de  lui  &  de  Gordien  ,  mais  ils  furent  long-tems  à  en 
chercher  l'occafion.  Ils  crurent  enfin  l'avoir  rrouvée  le 
jour  qu'on  célébroit  les  jeux  capitolins ,  aufquels  tout  le 
inonde  aflïftoit.  Le  Palais  étoit  peu  gardé  ce  jour-là  ,  Se 
les  Empereurs  prefque  feuls ,  demeuraient  fâns  défenfe. 
Les  Prétoriens  profitèrent  de  la  conjoncture  ;  ils  vinrent      Maxime  8c 
en  fureur  au  Palais  ,  ils  en  arrachèrent  les  Princes ,  àc  les  B?ibi«  aûafli- 
tuèrent.  Les  foldats  Germains  ,  qui  étoient  accourus  pour  ncî" 
Jes  défendre  ,  arrivèrent  trop  tard  j  &  voyant  qu'ils  ne  , 
pouvoient  plus  remédier  à  un  mal  qui  étoit  fait ,  ils  fe 
retirèrent  dans  leurs  quartiers  ,  fit  crurent  qu'il  étoit 
inutile  de  venger  cette  mort. 

Les  foldats  Prétoriens  proclamèrent  Gordien.  Ce  jeune  Gordien  fal 
Prince  n'avoit  que  treize  ans.  Il  étoit  fi  bien  fait  &  pa-  ,  f 

roilToit  avoir  de  fi  bonnes  inclinations  ,  qu'on  oublia  p,  6™.  îoj,'  ' 
tout  en  le  voyant  feul  fur  le  trône.  Les  foldats  l'appel- 
loient  leur  enfant  j  Jes  Sénateurs  leur  fils  ;  le  peuple  fâ 
joie  &  fes  délices.  Il  fe  maria  à  l'âge  de  dix-nuit  ans , 
Se  époufa ,  pour  fon  bonheur  &  celui  de  l'Empire ,  Furia 
Sabina  ,  fille  de  Mifithée  qu'il  fit  Préfet  du  Prétoire , 
&  à  qui  il  donna  toute  fa  confiance  ,  pareequ'il  la  mé- 
ritoit. 

Mifithée  pouryoyoit  à  tout.  Les  foldats  étoient  bien 
payés ,  mais  ils  étoient  contraints  de  garder  une  éxa£te 
Jiifcipline.  Cologne ,  Trévçs ,  Mayence ,  Vienne  ,  Ratis-r 
Twt  J.  Kx 
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==  bonne ,  &  contes  les  villes  frontières  de  l'Empire,  devinrent 
an.  de  j.  c.  ajors  autant  je  magafins  de  bled,  de  fburage  ,  d'orge , de 

144'        lard ,  &  chacune  pouvoit  nourrir  une  armée  pendant  un 

certain  tems  ,  à  proportion  de  fa  grandeur.  Ces  précau- 
tions étoient  abfolument  néceflaires  contre  les  Perfes  qui 
avoient  déclaré  la  guerre  aux  Romains  ,  &  contre  les 
Germains ,  qui  ne  ceffoient  de  faire  des  irruptions  dans 
les  Gaules. 

Gordien  cm-  Gordien  ayant  été  empoifonné  par  Philippe ,  celui-ci  for 
^pu"  enfuite'proclamé  Empereur.  L'armée  honora  la  mémoire  du 

fcrcuf.I,,pC  m"  jeune  Gordien  par  un  tombeau  où  elle  dépofa  (on  corps, 
infcription  avec  cette  infcription  en  langue  Gréque  ,  Latine  ,  Sy- 
de  c  ^°mbcau  riaque  &  Egyptienne ,  Au  divin  Gordien ,  -vainqueur  des 
Gtrdv  Cni<    Coths  t  des  Perfes  &  des  S  armâtes ,  qui  a  mis  Jfn  aux  trou- 
•  v.p.  i  y.        domefiiques  de  C  Empire  ,  &  fubjugué  les  Germains  <jr 
non  les  Philippes.  Jamais  Gordien  ne  ht  la  guerre  en  per- 
fbnne  contre  les  Germains ,  ce  qui  fait  croire  qu'ils  ont 
pu  profiter  du  tems  où  ce  Prince  marchoit  lui-meme  contre 
les  Perfes  pour  faire  une  irruption  dans  les  Gaules.  Au 
refte ,  ces  courfes  fe  diffipoient  ou  d'elles-même ,  ou  par 
la  préfence  d'un  Général  Romain  ,  qui  oblieeoit  les  bri- 
gands de  repafTer  le  Rhin  ,  &  de  laifTer  les  Gaules  en 
repos. 

'  -      Ce  qu'on  fait  des  affaires  de  la  Germanie  depuis  la 

An.  de  j.  c.  mort  de  Philippe  jufqu'au  tems  de  l'Empereur  Ga'lus  ,  fè 
M1,       réduit  à  peu  de  chofe.  Ce  Prince  ne  régna  pas  long-tems 
Galius  Em-  avec  tranquillité  ;  il  y  eut  une  révolte  excitée  par  Emilien , 
pereur.  £lt  en  COnféquence  proclamé  Empereur.  Gai  lus  envoya 

Zedm.  1. 1.  Valérien  dans  les  Gaules  &  dans  la  Germanie  fupérieurc 
*4*'         pour  lui  amener  les  légions  de  ces  Provinces  &  les  trou- 
pes auxiliaires  :  mais  Gallus  fut  tué  par  fes  fbldats  avant 
l'arrivée  de  ces  troupes.  Les  foldats  Germains  &  les  lé- 
gions Romaines  ne  voulurent  point  reconnoître  Emilien 
Valenenpro-  pour  Empereur;  ils  proclamèrent  Valérien ,  qui  leur  parue 
clamé  Eœpc-  digne  du  trône  :  il  en  fut  bien-tôt  libre  poflefleur  ,  par  la 
mort  d'Emilien  qui  fut  tué  à  Spoléte  après  un  régne  de 
trois  mois.  Les  pertes  que  les  Germains  de  delà  le  Rhin 
avoient  foutfertes  ,  ralentirent  pendant  quelques  années 
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l'ardeur  qu'ils  avoient  de  piller  les  Gaules;  mais  les  trou-  = 
bles  fréquens  arrivés  dans  l'Empire  Romain  ,  où  les  Em-  An"  °£J'  c 

pereurs  changeoient  fans  cefle,  félon  le  caprice  des  Offi-   ;  

ciers  &  des  foldats  ,  firent  reprendre  courage  aux  Ché-  p^ffj.1^? 

rufques  ,  aux  Ten&ères  ,  aux  Suéves  ,  aux  Sicambres ,  manie. 

aux  Ufipétes ,  aux  Quades  &  aux  Marcomans.  Comme  z*»-  vit.  g*u. 

l'Occident  &c  l'Orient  étoient  menacés  de  toutes  parts 

fous  l'Empire  de  Valérien ,  il  s'aiTocia  fon  fils  Gallien ,  6c  contr*  ™ 

partit  pour  s'oppofer  aux  Perfes  :  il  laifla  au  jeune  Prince  le  fe.  n  s  aflbeie 

loin  de  l'Occident ,  que  les  Barbares  commençoient  à  rava-  2j[[J ^ScÊ 

ger  de  nouveau.  Les  Suéves  6c  les  Sicambres  ,  après  avoir  Germains. 

parcouru  la  Rhétie  6c  paffé  les  Alpes ,  vinrent  ju(qu'à  Ra- 

venne.  Les  Allemans  6c  leurs  alliés  défolérent  les  Gaules. 

Les  Goths ,  les  Burgundes  6c  les  Borans  pillèrent  le  Pont  6c 

une  bonne  partie  de  l'Afie  mineure.  En  Europe ,  ils  mirent 

à  feu  6c  à  fang  la  Grèce ,  la  Macédoine  6c  les  Provinces 

voifines.  Les  Marcomans  6c  les  Quades  ravagèrent  la  Pan- 

nonie  ,  6c  la  Dacie  au-delà  du  Danube.  Dans  le  même  arméc 

tems ,  les  foldats  qui  fbrmoient  les  différentes  armées  de  de  l'Empire  Ce 

l'Empire ,  proclamèrent  leurs  Généraux  Empereurs ,  cha-  choifit  00  En»- 

cun  de  leur  côté.  Il  y  en  eut  trente  fuivant  quelques  Au-  pcrcur* 

teurs ,  6c  dix-huit  (elon  d'autres ,  qui  en  prirent  le  titre  en 

même  tems.  (a)  Mais  ces  mêmes  Chefs  oppofés  les  uns  aux 

autres ,  (e  réunifToient  fou  vent ,  foit  pour  fe  liguer  contre 

Gallien  ,  foit  pour  contribuer  à  la  dérenfe  de  l'Etat ,  en  re- 

poufiant  les  Barbares. 

Comme  les  Allemans  étoient  les  plus  redoutables  de 
tous  les  ennemis  de  l'Empire  ,  Gallien  marcha  en  per- 
fonne  pour  garder  les  partages  du  Rhin.  Souvent  aggrek 


(*)Trebell.  Tollio.  p.  1 j7.  17*.  181. 
compte  trente  tyrans ,  /avoir  :  Cyriadc, 
Polthurae ,  Poftumc  le  jeune ,  Lollicn , 
Vidloria  ,  Vi&orin  le  jeune  ,  Marius , 
Ingénuus  ,  Régillicn  ,  Auréole ,  Ma- 
crien,  Macrien  le  jeune  ,  Quicois , 
Odcnat ,  Hcrodc ,  Mœorùus ,  Baliftc  , 
Valent ,  Valcns  l'ancien ,  Pifon ,  Emi- 
lien ,  Saturnin  ,  Tcuicus  ,  Tctricus  le 

}'cunc  ,  Trébellien,  Hcrcnnicn,  Timo- 
ans  ,  Cclfus ,  Zénobie  ,  &  Yitfoire 
OcredcViaorin. 


M.  de  Tillemont ,  noie  frtmiert  fur 
GmWen,  fag.  701  ne  compte  que  dix- 
huit  tyrans  :  Macrien,  Baliltc  &  Meule 
en  Orient ,  Emilicn  en  Egypte  ,  Cclfus 
en  Afrique  ,  Tribcllien  en  Ilàurie  ,  In- 
génuus ,  Auréole  Si  Régilicn  dans  l'IHy- 
rie,  Pi  fon  dans  la  Thcllalic ,  Valcns 
dans  l'Achaïe ,  Pofthume  ,  Elicn ,  Loi- 
lien  ,  Viâorin  ,  Marius  Se  Tctricus 
dans  les  Gaules  ,  avec  Saturnin  à  qui  ou 
n'atuibuc  aucun  païs. 

Rr  ij 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  D'ALLEMAGNE. 


An  de  j  c  feur,  mais  plus  fbuvent  attaqué;  quelquefois  le  plus  fore,' 
*"  nç."   '  prefque  toujours  le  plus  foible  ,  il  vit  bien-tôt  (on  armée 
'  Gaiiicn  obu  é  conf|dérablement  diminuée  par  les  pertes  qu'elle  avoit 
de  *rakcr  avec  foufFertes  en  combattant  :  il  rut  obligé  de  faire  un  traité 
difterens  chefs  avec  un  des  Chefs  des  Nations  Germaniques ,  qui  s'en- 
^i^1"  Gcr"  £agea  dc  Ie  &irc  accepter  par  les  peuples  fes  alliés ,  & 
de  combattre  ceux  qui  refoieroient  de  s'y  conformer.  Ce- 
pendant les  Quades  &  les  Marcomans  étoient  entrés  dans 
la  Pannonie  fous  la  conduite  d'Attale  ,  jeune  homme  , 
hardi ,  entreprenant  &  plein  d'ambition.  Après  avoir  fait 
trembler  les  peuples  de  la  haute  -  Pannonie  (  aujourd'hui 
le  pais  d'Autriche  )  &  avoir  pillé  leurs  Villes ,  il  fit  une 
delcente  dans  la  Pannonie  inférieure  &  dans  la  Dacie 
au-delà  du  Danube  ,  qu'il  ruina  de  fond  en  comble. 
Rien  n'égala  les  défordres  que  (es  foldats  commirent 
dans  ces  deux  Provinces  foumifes  aux  Romains.  Ils  firent 
périr  ,  ou  par  le  fer  ou  par  le  feu ,  une  grande  partie  des 
Iiabicans  ;  ils  n'épargnèrent  ni  les  femmes  ni  les  vieillards, 
ni  les  enfans  :  tout  fe  (entit  indifféremment  de  leur  foreur. 
ii*r.v.p.  y  h.     Gallien  appréhendant  qu'ils  ne  poufTaflent  plus  loin 
cw/.v.p.i84.         conqUCtes  j  &  qU'iis  ne  fe  joignirent  aux  Goths, 

aux  Burgundes  &  aux  Borans ,  fit  la  paix  avec  Attale ,  & 
lui  céda  une  partie  de  la  Pannonie  uipérieure.  Il  é  pou  là 
fa  fille  Pipa  ou  Pipara ,  qui  ne  parte  dans  l'hiftoire  que 
pour  une  des  concubines  de  Gallien  ;  car  ce  Prince  avoit 
'     une  autre  femme  nommée  Salonine. 
Galliendoime     Après  la  paix  faite  avec  les  Allemans  fie  les  Marco- 
à  Pofthumc  le  rnans  ,  Gallien  donna  le  commandement  de  fes  troupes 

ScTZpcT^  de  deÇa  &  de  dela  le  Rhin  >  a  Pofthume  fon  Lieurenant. 

Germanie.      Ce  Général  fit  de  nouvelles  recrues ,  aflembla  une  armée, 
bâtit  plufieurs  Châteaux ,  rétablit  ceux  qui  étoient  déla- 
brés ,  infpira  de  la  terreur  aux  Germains  ,  &  rafTura 
l'Empire  du  côté  du  Rhin. 
Valtoen  pris     **a  défaite  des  Romains  par  les  Perfes ,  &  la  prife  de 

parksPcifcs.  Valérien,  parut  aux  Jurhunges  &  aux  Francs  méridio- 
naux ,  une  conjoncture  favorable  pour  faire  une  irruption 
dans  l'Italie.  Ils  traverférent  les  Alpes  ,  la  Rhérie  & 
toute  la  Lombardie  ;  ils  s'avancèrent  jufqu'à  Ra venue, 
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&  menacèrent  Rome  même.  Le  Sénat,  dans  cette  extré- 
mité, fit  armer  non  feulement  les  foldats  deftinés  à  faire  „ "  c* 

obferver  la  police  dans  la  Ville,  mais  encore  une- partie  ;  — 

du  peuple.  Les  Francs  effrayes  s'éloignèrent  de  Rome  ,      xjm' 1  '* 
mais  ils  continuèrent  à  piller  le  refte  de  l'Italie.  Gallien  ow!î.  1. 
fe  mit  à  la  tête  d'une  armée  pour  les  chaffer  au  -  delà    l«  Francs 
des  Alpes ,  mais  on  ne  marque  pas  s'il  les  chaffa  effeûi-  foM  la  guerre 
vement.  Zonare  écrit  qu'avec  dix  mille  hommes  il  défit  ^  1  c" 
trois  cents  mille  Germains  près  de  Milan  ,  ce  qui  ne  pa-    **' p" 
toit  pas  vraifemblable. 

Cependant  les  Généraux  de  l'Empire  (e  révoltoient  de 
tous  côtés  ;  Ingénuus  ,  dans  la  Pannonie  ,  &  Pofthume     RcVolrc  <Jc 
dans  la  haute  &  balTe-Germanie  >  prirent  le  titre  d'Au-  Pofthumc- 
gufte.  Gallien  en  quittant  le  Rhin ,  avoit  laiiTé  à  Colo-  Zon'*' li6' 
gne ,  fous  la  conduite  d'un  Gouverneur  nommé  Silvain  ou 
Alban  ,  Salonin  (on  fils  ,  qui  n'étoit  encore  qu'un  en- 
fant. Ce  choix  irrita  Pofthume ,  qui  chercha  depuis  une 
occafion  de  faire  éclater  fon  reffentiment.  Ayant  défait 
quelques  bandes  d'Ufipétes  &  de  Ten&cres  qui  avoient 
palîé  le  Rhin  ,  il  diftribua  à  Ces  foldats  le  butin  qu'il  ZmmA.u 
avoit  fait  fur  eux.  Silvain  lui  ordonna  de  l'envoyer  au 
Prince  Salonin  ;  Pofthume  obéit  :  mais  pour  aigrir  l'efprit 
des  foldats ,  &  les  potrer  à  la  révolte  ,  il  leur  redemanda 
le  butin  de  la  part  de  Salonin ,  &  leur  fie  entendre  que 
ce  Prince ,  &  Silvain  (on  Gouverneur ,  vouloient  en  aif. 
pofer  à  leur  volonté.  Alors  les  troupes  mutinées  décla- 
rèrent Pofthume  Empereur.  Ce  Prince  ,  profitant  de  leur 
bonne  difpofition,  les  conduifit  à  Cologne,  dont  il  fie  le 
fiége.  Il  fit  publier  qu'il  n'en  vouloir  point  aux  habitans , 
mais  à  Salonin  &  à  Silvain;  &  que  fi  on  les  lui  livroit, 
il  traiterait  les  Colonois  en  véritables  amis.  Au(fi-tôt  on  Saion;„f;is<je 
lui  envoya  le  Prince  Se  le  Gouverneur  ,  &  les  foldats  les  Gallien  tué  par 
percèrent  de  leurs  épées.  Poftw"  ^ 

Pofthume  étant  entré  dans  Cologne  >  y  fut  proclamé  0  ume* 
Empereur.  Après  y  avoir  affermi  fon  autorité ,  il  en  forrit  cia^'impE0* 
pour  Ce  faire  reconnoître  dans  les  villes  de  la  haute  &  «ur  à  Cologne. 
balfe-Germanie  \  &  comme  s'il  eût  été  autorifé  du  Sénat 
&  du  peuple  Romain ,  il  déchargea  les  Villes  des  taxes 


j.i-8     HISTOIRE  D'ALLEMAGNE. 
'  éxorbitanres  dont  Gallien  les  accabloit ,  ce  qui  lui  ouvric 
an.  de  j.  c  toutes  ies  portes.  On  croit  que  fa  demeure  ordinaire  étoic 
..  a  Trêves. 

An».  Tm.  *i.     Pendant  tout  le  tems  qu'il  régna  dans  la  Germanie  cis-» 
Rhénane ,  il  la  défendit  contre  les  courtes  des  Francs ,  des 
Frifons  ,  des  Ten&ères  &  des  autres  Germains ,  &  réta- 
L^dSfta  blit  dans  Ia.  Belgique  bc  les  Gaules ,  la  fureté  publique 
Gaules.         avec  la  paix. 

Gallien ,  après  avoir  défait  Ingénuus ,  qui  s'étoit  révolté 
Gaiiicn  parte  dans  la  Pannonie ,  entreprit  de  venger  la  mort  de  fon  fils 
dans  les  Gaules  5aionm>  \\  pafl*a        \es  Gaules  avec  Auréole  &  Claude . 

pour  venger  la  .     »       ,  ,         „     ,  ,  .  ,         ,  * 

mortdcfJnfiis.  renommés  par  leur  valeur  &  leur  expérience  dans  la 
guerre.  Pofthume ,  qui  avoit  dû  s'y  attendre  ,  tenoit  prête 
une  armée  confidérable ,  à  la  tête  de  laquelle  il  fe  mit. 
Outre  plufieurs  légions  Romaines  ,  il  avoit  à  (a  (bide 
beaucoup  de  Gaulois  Se  de  Francs  ;  &  d'ailleurs  il  étojt 
sûr  de  l'affection  des  peuples.  Il  eut  l'avantage  dans  les 
Gallien  defaii  premières  actions ,  mais  il  hit  vaincu  &  mis  en  fuite  dans  la 
ro  chume.      dernière.  Auréole  le  pourfuivit  jufqu  a  la  Mofelle  ;  cepen-i 
Zovr».  p.  ij*,  dant  ne  jugeant  pas  à  propos  de  rendre  Gallien  trop  puik 
fant  ,  par  la  prife  d'un  ennemi  fi  redoutable  ,  il  lui  laifla 
palTer  la  rivière.  Gallien  quitta  la  Belgique  l'année  fui-* 
vante  pour  pafler  en  Grèce  ,  où  il  prit  Se  faccagea  By fonce. 
Après  cette  expédition  il  revint  dans  la  Germanie-cis- 
Rhénane  ,  où  il  continua  la  guêtre  contre  Pofthume.  Ce- 
rofthume  lui-ci  ne  fe  fentant  pas  alTés  fort  pour  réfifter  à  fon  enne-. 
cherche  du  ren-  mi ,  choifit  pour  collègue  Vi&orin  ,  avec  l'aide  duquel 
jjcn.C°ntrcGal~  il  remporta  plufieurs  avantages.  Mais  trop  de  févérîté 
dans  Pofthume  le  perdit  ,  &  lui  fit  donner  un  compéti- 
teur :  ce  fut  Elien ,  que  quelques  Officiers  proclamèrent 
Empereur  à  Mayence.  Pofthume  irrité  ,  alla  mettre  le 
fiége  devant  cette  ville  ,  &  la  prit  d'alTaùt.  Il  défendit 
à  ies  foldats  de  la  piller ,  &  n'ayant  point  été  écouté , 
il  fie  punir  les  féditieux.  Il  ordonna  qu'on  couperoit  la 
main  droite  à  quelques  mutins ,  qui  vouloient  avec  hau- 
teur juftifier  leur  conduite  ;  &  il  fit  rendre  aux  citoyens 
ce  qu'on  leur  avoit  pris.  La  conduite  qu'il  tint  alors  caufa 
fa  perte  ;  les  foldats  fe  jettérent  fur  lui  &  fur  fon  fils  , 
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les  tuèrent  tous  deux  ,  &  laiflférent  échapper  Elien  ,  qui 
fe  fauva  à  la  faveur  du  tumulte. 

Les  Germains  toujours  attentifs  à  profiter  des  trou- 
bles de  l'Empire  ,  paflcrent  le  Rhin ,  brûlèrent  les  forts  cïrSTdîî 
qui  étoient  lîtr  les  rives  du  fleuve  ,  &  firent  dans  les  les  Gaule». 
Gaules  une  irruption  qui  répandit  par-tout  la  terreur. 
Le  butin  qu'ils  amafférent  fur  les  frontières  de  la  Germa- 
nie fupérieure  ,  fut  un  attrait  qui  les  engagea  à  pénétrer 
plus  avanr.  Ils  pillèrent  plufieurs  Villes  ,  &  faccagérent 
tout  ce  qui  ofa  leur  rélifter.  Lollien ,  qui  commandoit 
dans  la  Belgique  &  les  Gaules  ,  voyant  le  péril  évident 
auquel  elles  étoient  expofées ,  convoqua  les  Seigneurs ,  qui 
s'armèrent  pour  la  défenfe  commune.  On  vit  en  peu  de 
tems  une  multitude  prodigieufe  de  peuples  accourir  fous  fes 
étendards.  Mais  les  Germains  défirent  fans  beaucoup  de 
pertes  ,  ces  troupes  mal  difeiplinées  ,  &  marchèrent 
enfui  te  quelque  tems  tous  enfemble  pour  piller  les 
Gaules  :  ils  fe  féparérent  enfuite  en  plufieurs  corps  pour 
fe  difperfer  dans  les  Provinces  ,  &:  les  ravager  plus  prom- 
tement  :  ce  partage  ,  toujours  dangereux  quand  on  eft 
près  de  l'ennemi ,  rut  caufe  de  leur  perte  :  Lollien  ,  en 
fiabile  Capitaine  ,  les  voyant  divifés ,  les  attaqua  féparé- 
ment,  les  défit  à  fontour,  &  les  pourfuivit  jufau'au  Rhin. 

Après  la  mort  de  Pofthume,  les  troupes  déclarèrent 
Empereur  Lollien ,  qui  ne  jouit  pas  long-tems  de  cette  da^T» 
dignité.  Les  foldats ,  qu'il  accabloit  de  travaux ,  le  tué-  Gaule*, 
rent  à  ^  l'indication  de  Vi&orin ,  qui  fut  tué  lui-même  PM*.?.  n7. 
bien-tôt  après  à  Cologne.  Après  eux,  un  nommé  Ma-.  MarmsieFor- 
rius  ,  Forgeron  de  proreflion ,  fut  reconnu  Empereur  dans  jJJJJJ,  j^j^ 
la  Belgique ,  &  tué  au  bout  de  deux  ou  trois  jours.  Après  Gaules, 
la  mort  de  Marius  ,  Vi&oria  ,  mère  de  Vi&orin  tué  à    Tcmcus  Em- 

Celui-ci  Pfrcur daas  le» 
Gaules. 


vécut  long-tems  à  Gallien  ,  qui  content  de  régner  fur 
l'Italie ,  abandonnoit  les  autres  provinces  de  l'Empire  à 
la  cupidité  d'une  foule  de  tyrans  ,  qui  fe  faifoient  une 
guerre  continuelle  pour  s'arracher  leur  proie. 
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Gallien  fut  néanmoins  obligé  de  prendre  les  armes 
pour  s'oppofer  à  Auréole ,  qui  s'écant  fait  proclamer  par 
■    ■  les  foldats ,  entra  en  Italie ,  &  fe  rendit  maître  de  pfu- 

fieurs  places.  Gallien  l'attaqua ,  6c  le  défit  auprès  de  Mi- 
lan. Auréole  fe  renferma  dans  cette  ville,  &c  y  (butine un 
long  liège.  Il  étoit  prêt  d'y  être  forcé,  lorfqu'il  s'avifade 
contre  taire  l'écriture  de  Gallien,  &  de  faire  pafTer  dans 
fon.  camp  un  mémoire  où  étoient  écrits ,  comme  de  la 
main  de  l'Empereur ,  les  noms  de  tous  ceux  qu'il  vouloir 
faire  mourir.  Héraclien  ,  Préfet  du  Prétoire  ,  &c  Mur- 
cien  y  ayant  vu  leurs  noms ,  réfolurent  de  fe  défaire  de 
Gallien.  Ils  lui  firent  donner  une  faufle  al  larme  pendant 
qu'il  foupoit ,  comme  fi  Auréole  avoit  fait  une  fortie  j 
&  dans  le  tems  que  chacun  couroit  aux  armes ,  le  maure 
Gallien  roé  par  Cécrops  lui  palfa  fon  épée  au  travers  du  corps.  Cet  Em- 
une  fupercheric  pereur  n'avoit  que  trente-cinq  ans  ;  il  en  avoit  régné  quin- 
à  Auréole.      ze  ^  ^ont  (gpC  avec  Valérien.  Quoique  les  foldats  le  mé- 
prifaflent,  cette  altion  les  irrita  ,  &  on  ne  les  appaila 
qu'à  force  d'argent.  Les  Chefs  leur  propoférent  de  faire 
Claude  il.  Claude  Empereur.  Il  étoit  alors  à  Pavie  regardé  de  tout 
iuiïc.rCUr  **    'e  monde  comme  (eul  capable  de  rétablir  les  affaires  de 
l'Empire.  La  propofition  fut  acceptée  ,  &  il  fut  prochu 
mé  dans  l'armée  ,  ôc  reconnu  à  Rome  avec  de  grande» 
acclamations:  mais  dans  la  haute  &  balle-Germanie  où 
Tétricus  régnoit ,  il  fut  regardé  comme  un  tyran. 
Chrocusà  la     Apres  la  mort  de  Gallien ,  Chrocus ,  Roi  des  Allemans,' 
tête  d  une  ar-    pafla  le  Rhin  à  la  tête  d'une  armée  nombreufe.  Il  ruina 
fn<fe-  d'abord  Mayence  &  s'empara  de  Metz  ,  qu'il  abandonna 

mf.Bo'u1^^.  au  P*uage«  Trêves  échapa  à  fà  fureur  \  la  précaution  U 
}U,i.  la  valeur  des  habitans  mirent  cette  ville  en  fureté.  Les 

Allemans  ,  après  avoir  ravagé  la  haute  -  Germanie  ,  en* 
trérent  dans  la  Province  Séquanoife  ,  qu'ils  pillèrent 
'  comme  les  autres  ,  &  allèrent  mettre  le  fiége  devant 

Langres.  La  terreur  du  nom  de  Chrocus  défarma  les 
aflîégés }  ils  longèrent  plutôt  à  fe  cacher  qu'à  fe  défen- 
dre. La  ville  fut  prife  d'alTaiit ,  &  Chrocus  ordonna  qu'on 
paflar  les  habitans  au  fil  de  l'épée.  Didier  qui  en  étoit  Eve- 
que  f  ayant  été  au  devant  de  ce  Barbare ,  fit  cequ'il  put  pout 

le 


Digitized  by  Google 


I 


An.  df.  J.  C. 


LIVRE   TROISIEME.  311 
le  fléchir  ;  fes  prières  forent  inutiles  :  il  eut  lui  -  même  la  ^ 
tête  tranchée  avec  tous  ceux  qui  confeiTérent  le  nom  de  AN*  Dlt<9J" 
Jéfos-Chrilt.   

Les  Allemans  marchèrent  enfuite  vers  l'Auvergne ,  Se 
ils  y  détruilîrent  un  fameux  temple  d'Idoles  ,  dont  les 
murs ,  épais  de  trente  pieds ,  étoient  incruftés  de  marbre 
avec  un  travail  furprenant.  Ce  temple  fe  nommoit  Vaffo , 
&  l'on  pourrait  croire  qu'il  étoit  dédié  à  Mars  ,  qu'on  pré- 
tend avoir  été  adoré  des  anciens  Gaulois  fous  ce  nom  : 
mais  il  paroit  que  le  nom  de  Faffo  ne  figiiifioitenCel-  chroens  afhc- 
tique  que  la  maifon  ou  le  temple.  Chroeus  fit  enfuite  le  ^  ^e  ^ 
fiége  de  Gergoie ,  qu'il  prit  après  une  longue  &  vigou-  prife  &  fdiéc 
reufe  réfiftance.  Des  flots  de  Barbares  s'y  répandirent  en 
peu  d'heures.  Les  afliégés  poulies  de  toutes  parts  fe  re- 
tranchoient  dans  les  temples  &  dans  les  maifôns.  On 
faifoit  pleuvoir  de  tous  cotés  un  déluge  de  feu  ,  de  la  ré- 
fine  ,  de  l'huile  brûlante  ,  du  foufrVe  enflammé ,  &  tout 
ce  que  le  défefpoir  met  à  la  main  des  vaincus  dans  de  (èm- 
blables  conjonctures.  Rien  n'étoit  capable  d'arrêter  un 
vainqueur  féroce  &c  intrépide.  Le  foldat  effréné  ,  portant 
le  fer  d'une  main  &  le  feu  de  l'autre  ,  faifoit  main-bafle 
fur  tout  ce  qui  fè  préfentoit ,  &  mettoit  le  feu  par-tout 
où  il  trouvoit  de  la  réliftance.  L'incendie  ,  le  meurtre  & 
le  pillage  durèrent  pendant  quelques  jours  ;  la  Ville  fut 
enfin  ruinée  de  fond  en  comble ,  &C  Chroeus  ordonna 
que  les  murs  fuflfent  rafés. 

Après  la  mine  de  Gergoie  ,  Chroeus  entra  dans  le  pat' chrJc^"0 
Gévaudan  fans  trouver  d'oppolition ,  &  mit  le  liège  de- 
vant le  château  de  Grèze  où  les  principaux  habitans  de 
la  Province  s'étoient  réfugiés  avec  leurs  effets.  Saint    m»,  s.  p«- 
Privat,  Evêque  du  pais  niavoit  pas  voulu  s'y  enfermer.  j*»^. 
Il  s'étoit  retiré  dans  une  efpéce  de  grotte  fur  la  cime 
d'une  montagne  proche  de  Mende  ,  qui  n'étoit  alors 
qu'un  village  ;  il  y  fut  découvert  par  les  Allemans  ,  qui 
fe  faifirent  de  lui ,  &  ayant  fu  qu'il  étoit  Evêque  du  lieu, 
ils  voulurent  l'obliger  de  perfuader  aux  afliégés  defe  ren- 
dre -,  mais  ni  les  promeuves  ni  les  menaces  ne  purent  rien 
&r  fon  efprit  :  les  Barbares  irrités  lui  firent  alors  fouffrir 
Tome  /.  S  s 
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les  plus  cruelles  tortures  ,  &  le  laiticrent  à  demi  more 


Ils  revinrent  au  camp  qui  étoit  devant  le  château  de 
Grcze,  où  ils  trouvèrent  la  face  des  affaires  bien.chan- 


An.  de  j.  c. 

Grc; 

gée  ;  les  afliégeans  dépourvus  de  vivres  &  réduits  à 
la  dernière  extrémité  avoient  été  obligés  d'avoir  recours 
aux  alfiégés  pour  en  obtenir  quelque  (engagement  :  ils  fe 
retirèrent  enfuite ,  &  les  laiflérent  tranquilles  chés  eux. 

Chrocus  à  la  tête  de  fes  troupes  continua  de  ravager 
une  partie  immenfe  des  Gaules  ;  il  fe  préparoit  à  met- 
chrocosà  Ar-  tre  tout  à  feu  &c  à  fang,  mais  ayant  pénétré  jufqu'à  Arles, 
tes:  pris, &  mu     Y  fa  _rjs  par  Marins  ,  officier  des  troupes  Romaines,. 

a  mort.  /  r  ,        >  .  '  ,.f 

Greg.de Tm.  *lul  'e  rcconduilit  dans  les  Villes  oc  les  Provinces  qui! 

L  i.c.  )t.  '  avoit  faccagées  afin  de  le  donner  en  fpe&acle  ;  &c  après 
lui  avoit  fait  fouifrir  divers  opprobres  ,  il  le  fit  mourir 
dans  les  fupplices. 
Orof.  i.  7.  Pendant  que  les  Allemans  fâceageoient  l'intérieur  des 
Gaules ,  les  Francs  avec  leur  flotte  en  ravageoient  les  cô- 
tes maritimes.  Ce  peuple  ,  qui  avoit  un  gout  particulier 
pour  la  marine ,  avoit  fait  équiper  à  plufieurs  reprifes 
des  flottes  pout  tenter  quelques  defeentes  fur  les  côtes 
Rayages  des  étrangères;  ils  firent  des  irruptions,  non-feu'ement  dans 

Francs  'de  Gcr-  \es  Gaules  ,  mais  encore  dans  l'Efpagne  6c  l'Afrique. 

l'imlpc!  tOUt°  Soient  autorifés  par  leurs  chers  ,  qui  ayant  toujours 
part  au  butin  ,  leur  fourniffoient  des  Amiraux  ou  des 
Généraux  ,  6c  ne  faifoient  pas  même  difficulté  de  les 
commander  en  perfonne ,  quand  il  y  avoit  efpérance  d'un 
gain  confidérable.  Ce  font  là  ces  flottes  qui  ont  fait  de 
li  grands  ravages  dans  divers  lieux  de  l'Europe  ,  6c  qui 
ont  donné  fi  louvent  fujet  aiix  Gaulois  ,  aux  Bretons  S£ 
aux  Efpagnols  de  fe  plaindre  amèrement  des  maux  que 
leur  caufoient  les  peuples  de  Germanie.  On  les  appelloit 
au  troifiéme  fiécle,  Francs,  Juttes  ,  Frifons  ,  Cimbres. 
Tous  couroient  également  la  mer ,  &:  il  n'y  a  aucun  doute 
que  ces  peuples  ne  fe  joignirent  fouvent  enfemWe  pour 
avoir  part  au  butin  :  cette  jonction  eft:  vraifèmblablement 
la  caufe  de  la  variété  qu'on  remarque  dans  les  hiftoriens 

^Mai-™  u1CrC  ^"ir  'es  noms  ^e  ces  pi'^tes. 

guerre.  Ils  ne  faifoient  pas  la  guerre  comme  des  troupes  ré- 
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glées ,  qui  ont  un  deflfein  fixe  &c  arrêté ,  mais  à  la  manière  An  de  h  c 
des  brigands ,  qui  faccagent  &  détruifent  tout  ce  qu'ils  ne  170. 

Î>euvent  emporter.  Comme  ils  étoient  divifés  en  plufieurs  " 
>andes  indépendantes  l'une  de  l'autre  ,  il  arrivoit  (buvent 
ou'une  de  ces  troupes  ne  s'étoit  pas  plutôt  retirée  ,  qu'il  en 
iurvenoit  une  autre  cjui  ravageok  encore  le  même  pais. 
Ainfi  les  Gaulois,  &  fur-tout  les  Belges  ,  n'eurent  prefque 
pas  de  relâche  pendant  quelque  tems  :  ils  fe  trouvoient  obli- 
gés d'être  par-tout ,  &:  toujours  fur  leurs  gardes ,  parceque 
leur  pais  étoit  attaqué  tantôt  par  mer  &  tantôt  par  terre. 

D'un  autre  côté  leurs  ennemis ,  qui  ie  multiplioient 
fins  celte ,  étant  conduits  par  des  chers  qui  n'avoient  au- 
cune autorité  l'un  fiir  l'autre ,  on  ne  pouvoit  s'aflurer  con-  Aurti.  Via.  m 
tre  eux  par  des  traités ,  parceque  les  uns  ne  fe  croyoient 
pas  liés  par  les  engagemens  que  les  auf  res  avoient  pris  : 
ainfi  l'on  ne  favoit  quelles  mefures  prendre  contre  de 
pareils  ennemis.  Les  Francs ,  qui  ravagèrent  les  Gaules , 
fè  bornèrent  à  piller  &  à  faire  des  captifs.  Mais  la  fbuve- 
raine  Providence  ,  qui  avoit  des  vues  de  falut  fur  ces 
peuples ,  ne  borna  pas  là  leur  gain.  En  rerournant  dans 
leur  pais,  ils  crurent  n'avoir  avec  eux  que  des  prifon-  inrroaurtion 
niers&des  efclaves,  &  ils  emmenèrent  des  Apôtres,  qui  «lu  chrirtunii- 
leur  enfcignérent  la  véritable  religion.  Plufieurs  Prêtres,  ™  cn  Gcrm*- 
3c  même  quelques  Evêques ,  furent  de  ce  nombre.  Les     z«um.  1. 1. 
Francs  écoutoient  leurs  dilcours  ,  &  touchés  des  miracles  c.  *. 
dont  ils  furent  témoins  ,  ils  demandèrent  avec  empref- 
iêment  d'être  baptifés:  c'eft  ainfi  que  les  irnipcions  des 
Francs  &  des  autres  Barbares  dans  les  terres  de  l'Empire , 
contribuèrent  beaucoup  à  l'établiflement  de  la  Religion 
Chrétienne. 

Comme  c'eft  la  première  fois  que  le  nom  de  Francs 
fe  trouve  dans  l'hiftoire ,  &  que  ce  peuple  doit  y  repré- 
fènter  un  grand  rôle  dans  la  fuite ,  il  eft  a  propos  de  com- 
mencer par  le  faire  connoître. 

Le  nom  de  Franc  fignifie  en  langue  Allemande  ,  Libre.    Mmm  <fa 
Selon  quelques-uns ,  il  fignifie  Fier  ,  Hardi ,  Féroce.  Les  peuple  Franc, 
anciens  auteurs  tant  géographes  qu'hiftoriens ,  n'ont  pref. 
que  point  connu  les  Francs.  Ils  étoient  confondus  Cous 
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==  le  nom  général  de  Germains ,  d'où  ils  cirent  leur  origine; 
an.  dw.  e  H  eft  inutile  de  refoter  la  foble  qui  les  feic  defcendreds 

 ~ —  Francion  fils  d'Hettor  ,  &  petit  fils  de  Priam  Roi  d« 

Troie.  Leur  première  demeure  fut  vers  Mayence ,  fur  le 
J>ie  Csf.  1.  77.  bor(j  ^  au-delà  du  Rhin ,  puis  ils  s'étendirent  vers  les  em- 
bouchures de  ce  fleuve  du  côté,  du  Nord,  en  fuite  dans  la 
Veftphalie  ,  le  pais  de  Hefle  de  quelques  Etats  voifins  -, 
car  il  eft  impoflible  de  fixer  précifement  l'étendue  de  leur 
démeure.  On  ne  fait  fi  c'étoitune  Nation  particulière  ou 
un  amas  de  différens  peuples  réunis  &  ligués  enfemble 
pour  conferver  leur  liberté  ;  car  on  confond  affës  (bu- 
vent  les  Francs ,  les  Sicambres ,  les  Saliens ,  les  Actuai- 
res ,  les  Bru£tcres ,  les  Chamaves ,  les  Chérufques  &  les 
Gauches.  Cda  eft  fondé  fans  doute  fur  la  reflèmblance 
que  les  Francs  avoienr  avec  ces  peuples ,  &  en  général 
avec  tous  les  Germains ,  tant  par  rapport  à  leur  religion 
&  à  leur  langue ,  qu'à  l'égard  de  leurs  moeurs ,  &  même 
de  leurs  armes.  Les  Francs  écoient  grands  &  bienfaits  r 
ils  avoienc  les  cheveux  blonds-,  les  yeuxbleux,  &  le  rein 
blanc.  Les  Rois  &  les  Seigneurs  porcoienc  de  grands  che* 
veux  trèfles  r  comme  nous  le  voyons  encore  dans  les  an- 
ciennes figures  qui  nous  en  relient  ;  les  autres  les  por- 
toient  plus  courts  ;  ils  les  roufliiîbient  exprès ,  &  confer- 
voient  fur  le  haut  de  la  tête  un  bouquet  de  cheveux  qu'ils 
lioient  en  aigrette ,  &  qui  retomboit  fur  le  devant  du 
front.  A  l'égard  de  la  barbe ,  les  Francs  n'en  confervoienr 
que  crès-peu  qu'ils  relevoient  en  manière  de  mouftaches. 
MarùmL  Leurs  habits  écoienc  courts  &  ferrés ,  de  façon  qu'ils 
^jvl'^^tZ'  niaroiuoient  parfaitement  la  taille.  Leurs  armes  confit 
coienc  en  une  épée  courre  &  courbée ,  qui  étoit  fufpei> 
due  à  un  large  baudrier  qui  les  ceignoit  par  le  milieu  du 
corps;  ils  fe  fervoient  de  la  hache  d'arme  avec  beaucoup 
d'adrefle.  Ils  portoient  auflî  des  javelors  ou  des  dards. 
Ces  forres  d'armes  étoient  garnies  vers  la  pointe  de  deux 
fers  recourbes ,  un  de  chaque  côté.  Si  l'ennemi  paroit  le 
coup,  8c.  que  le  pve'ot  donnât  dans  le  bouclier,  il  y  de» 
mei'.roic  embaralïé  à  caufe  de  Ces  deux  crochets ,  fans 
qu'on  put  le  couper ,  pareeque  tout  le  manche  écoit  armé 
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de  fer  jufqu'à  la  poignée  :  alors  le  Franc  fautoit  avec  une  ^  ^  J  ^ 
promcicude  furprenante  fur  le  bout  du  javelot  qui  crai-  ** 

noir  à  terre  ,  &  faifant  pancher  le  bouclier  ,  il  frappoit   p— 

l'ennemi  au  vifage  ou  à  la  gorge  avec  la  hache  ou  avec 
l'épée  qu'il  avoit  en  main. 

Un  ancien  Orateur  amireaue  ces  peuples  regardoient  '  *' 
la  paix  comme  le  plus  grand  de  tous  les  malheurs  y&c  que. 
ches  eux  la  guerre  paffoit  pour  le  fouverain  bien.  Ils  par- 
tageoient  également  le  butin  qu'ils  faifoient  fur  l'ennemi  j 
le  Roi  lui-même  n'avoit  que  la  part  qui  lui  étoit  affignée 
par  le  fort. 

Ces  peuples  avoient  une  inclination  fi  marquée  pour 
la  guerre ,  qu'ils  croyoient  ne  pouvoir  manger ,  ni  même 
dormir  à  leur  aife  s'ils  n'étoient  fous  les  armes  ;  elles 
étoient ,  pour  ainfi  dire ,  inféparables  de  leurs  corps.  Ils  le» 
portoient  jufques  dans  les  aifembleés  qu'ils  tenoient  tous 
les  ans  au  mois  de  Mars ,  pour  délibérer  for  les  affaires 
publiques  -,  c'étoit  là  qu'on  difcutoit  les  intérêts  de  la  Na- 
tion ,  &  qu'on  prenoit  des  arrangemens  pour  les  opéra- 
tions militaires.  Le  lieu  où  l'on  s'auembloit  s'appelloit. 
le  champ  de  Mars ,  on  le  nomma  dans  la  fuite  le  champ 
de  Mai ,  lorfque  les  Semblées  forent  transférées  au 
mois  qui  porre  ce  nom. 

Les  Francs  fe  piquoient  auflî  de  favoir  bien  nager ,  de 
fauter  avec  beaucoup  de  viteflé ,  &:  d'être  fort  difpos  Se 
agiles.  A  l'égard  de  leur  façon  de  vivre ,  ils  fe  nourrif- 
foient  de  gibier  &  de  viandes  fort  groflières  &  mal  ap- 
prêtées ;  leur  plus  déîicieufe  boiflbn  étoit  du  vin  d'ab- 
linre  mêlé  avec  du  miel.  Dans  leurs  mariages  c'étoit  le  Gret;  T"rc"- 
mari  qui  apportoit  une  dot  à  fa  femme.  Il  lui  donnoit  1  u  H'^' fr* 
quelques  pièces  d'argent  par  forme  de  promefTe  ou  d'en- 
gagement ,  c'étoit ,  comme  on  a  vu  ,  l'ufage  des  anciens 
Germains.  Il  y  a  apparence  que  les  Francs  imitoient  ces 
peuples  dans  la  plupart  de  leurs  cérémonies  ,  &  fur-tout 
dans  la  façon  d'enterrer  les  morts  ,  c'eft  ce  .qu'on  peut 
conjecturer  par  la  découverte  du  tombeau  de  Chil- 
déric  faite  à  Tournay  en  16^.  on  y  trouva  fon  anneau, 
fes  armes ,  de  l'or  ,  de  le  fquelette  de  fon  cheval.  De* 
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abeilles  d'or  qui  y  étoient  auflï  en  aiTés  grand  nombre  , 
'  pouvoîent  être  de  (impies  bijoux  &  des  ornemens  ,  ou 


i?c. 


des  figures  fuperftitieules  ;  car  les  Francs  ,  de  même  que 
tous  les  Germains ,  étoient  fort  adonnés  à  la  divination , 
aux  augures  &c  à  la  magie.  Ils  adoroient  Saturne  ,  Jupi- 
ter ,  Mars  &  Mercure  :  ils  rendoient  aufli  leur  culte  aux 
arbres ,  aux  oifeaux ,  aux  animaux  &  aux  fontaines. 
On  accule  ces  peuples  de  n'avoir  pas  été  fort  fcrupuleux 

g *  ten*r  'Cur  P?r°k*  Pro00!56  >  en  parlant  des  Francs,  dit 
01  •  i.  c.  x j       c»eQ.  |a  nauon  ja  pius  infidèle  &  la  moins  attachée  à  là 

Ag*th.  fch«uji.  parole  &  à  (es  fermens  :  mais  Agathias  qui  vivoit  peu 
i«  après  Procope  ,  &c  dans  un  tems  où  les  Francs  étoient 

déjà  Chrétiens  ,  tait  leur  éloge  fur  ce  qu'ils  vivoient  en- 
tr'eux  avec  beaucoup  d'union ,  &  fur  ce  qu'ils  obiervoienc 
éxa&ement  les  loix  de  la  fidélité  &  de  la  juftice.  Quand 
il  s'agiflbit  de  l'élection  d'un  Roi ,  ils  élevoient  fur  un 
bouclier  celui  qu'ils  vouloient  proclamer ,  &  ils  le  prome- 
noient  ainfi  par  tout  le  camp  ;  c'étoit  là  toute  la  cérémo- 
nie de  l'inauguration.  Ce  Prince  portoit  une  hafte  ou  pi- 
que au  lieu  de  fceptre.  Le  Chriftianifme  changea  quelque 
choie  dans  les  mœurs  de  ces  peuples  ;  mais  pour  les  cou- 
tumes qui  ne  tegardoient  pas  la  Religion,  ils  les  confer- 
vérent  allés  long-tems. 

Des  l'an  zyy.  les  habitations  des  Francs  furent  divi- 
fées  en  pluiieurs  tribus  ,  dont  chacune  avoit  Ion  Roi  par- 

<kshFfl£LR°i$  t^cu^er  »  ou  *°n  Chef  indépendant  de  tout  autre.  Les 
devoirs  de  la  Royauté  confiftoient  alors  à  remplir  en  per- 
fonne  deux  fondions ,  l'une  étoit  de  commander  fes 
fujets ,  lorlqu'ils  marchoient  à  quelque  expédition  ;  l'autre , 
d'être  toujours  prêts  à  rendre  la  juftice.  Le  Prince  fe 
mettoit  fur  un  banc  qui  éroit  à  l'entrée  de  fon  Palais  : 
ceux  qui  avoient  des  procès  fe  préfentoient  devant  lui  j 
le  Roi  les  entendoit  Se  prononçoit  fes  jugemens. 

On  ne  peut  éxaftement  éclaircir  en  combien  de  tri- 
bus les  Francs  étoient  divifës  au  commencement  du 
cinquième  fiécle  ,  ni  quel  étoit  le  nom  propre  de  cha- 
cune d'elles.  A  la  vérité  on  voit  parmi  les  Francs  ,  des 
Saliens ,  des  Sicambres ,  des  Cattes ,  des  Chamaves  &c 
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des  Ampfivariens  :  mais  comme  les  auteurs  contempo- 
rains ont  affigné  quelquefois  le  même  nom  à  des  tribus 
différentes  ,  de-là  vient  la  difficulté  de  les  diftinguer  & 
d'en  connoitre  les  noms  propres. 

Lorfque  les  Francs  eurent  commencé  dans  le  cinquiè- 
me fiécle  à  fe  faire  en-decà  du  Rhin  des  établiflemens 
indépendans  de  l'Empire,  il  fe  forma  parmi  eux  de  nou- 
velles tribus  compofées  de  quelques  erfains  échappés  des 
anciennes.  Telle  fut  la  colonie  ou  lapeuplade  des  Ripuaires. 
L'alliance  qui  étoit  entre  les  différentes  tribus  des  Francs  9 
n'empêcha  pas  que  chacune  d'elles  ne  fût  Souveraine  dans 
/on  rerricoire.  C'eft  ainfi  que  les  treize  cantons  de  la  haute 
Allemagne  font  unis  aujourd'hui  les  uns  avec  les  autres  , 
par  ce  lien  cjue  leurs  écrivains  appellent  Communion  d'ar- 
mes ,  Se  qui  oblige  tous  les  cantons  à  prendre  les  armes 
pour  fecourir  celui  d'entr'eux  qui  eft  attaqué.  (./) 

Les  Francs  pafToient  pour  la  nation  la  plus  courageufe 
qui  rue  parmi  les  Germains.  Elle  étoit  compofée  d'hom- 
mes également  braves  fur  l'un  &  l'autre  élément.  Sous 
l'Empire  de  Probus  ,  une  colonie  de  Francs ,  à  qui  l'ar-  . 
mée  Romaine  avoir  donné  des  habitations  fur  le  bord  du  1.  i.J^JJ*.  ^ 
Pont-Euxin  ,  fe  faifit  de  plufieurs  vaifTeaux ,  fur  lefquels 
ces  Francs  s'embarquèrent  pour  retourner  par  mer  dans 
leur  patrie.  Ils  faccagérenr  d'abord  les  côtes  de  l'Afie  &: 
celles  de  la  Grèce  ,  qui  fe  trouvèrent  fur  leur  route  : 
puis  ils  firent  avec  fucecs  plufieurs  defeentes  en  Lybie. 
Ils  abordèrent  enfuite  en  Sicile ,  où  ils  prirent  &  pillè- 
rent Syracufe ,  Ville  autrefois  fi  célèbre  par  les  avantages 
que  les  flottes  avoient  remportés  fur  mer.  Après  cela  ces 
Brigands  mirent  pied  à  terre  dans  le  païs  que  les  Ro- 
mains appelloient  la  Province  d'Afrique  ,  &  ils  ne  fe  remi- 
rent en  mer  qu'à  l'approche  des  troupes  qui  s'étoient  afTem- 
blées  dans  Carthage.  Enfin  ils  entrèrent  dans  l'Océan  par 
le  détroit  de  Gibraltar  ,  &  ils  arrivèrent  heureufement 
dans  leur  pais  natal. 

(  m)  Ces  treize  Canton*  font  ceux  qui  .  des  Suiffcs  ,  dont  nous  aurons  occafîon 
•oxnpofcnt  aujourd'hui  la  Republique  I  de  parler  dans  la  fuite  de  cette  HiAoirc. 

Un  du  iroifiimt  Livre» 
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l  Empirc  Ro- 


aqve  mutation  d'Empereur  eft  marquée  ,  ou 
par  une  irruption  des  Germains  dans  les  Gaules ,  ou 
dans  l'Italie ,  dont  ils  fouffroient  impatiemment  que  le 
Rhin  6c  les  Alpes  les  féparaflent  ;  ou  par  un  traité  ,  (bit 
de  paix ,  (bit  d'alliance  que  le  nouvel  Empereur  fe  hâtoit 
de  conclure  avec  eux.  Ils  étoient  donc  tantôt  ennemis, 
tantôt  alliés  de  l'Empire ,  fbuvent  malheureux  dans  leurs 
incurfions,  rarement  pourlîiivis  par  le  vainqueur  ,  tou- 
jours redoutés  par  les  Romains ,  6c  jamais  leurs  tributai- 
res pour  long-tems. 

Durant  ces  changemens  d'Empereur  ,  tout  étoit  en 
Dcfordre  dans  combuftion  dans  l'Empire ,  les  frontières  mal  gardées ,  les 
i  mtcrieur  de  légions  animées  les  unes  contre  les  autres  ,  rébelles  à 
leurs  Chefs ,  ennemies  ou  jaloufes  du  Sénat  -,  les  finances 
épuifées  ;  les  Provinces  à  demi  déferres ,  6c  ravagées  par 
la  perte  ;  les  peuples  qui  reftoient ,  véxés  par  les  conçu  f- 
flons  des  Intendans»,  des  Empereurs  6c  des  Gouverneurs 
choifis  dans  la  lie  du  peuple,  ou  parmi  des  efclaves  affran- 
chis ,  gens  fans  honnneur  ,  fans  foi ,  fans  pitié  ,  qui 
fe  plailoient  à  faire  fentir  aux  autres  la  misère  6c  la  fer- 
vitude  dont  ils  portoient  eux-mêmes  les  flétrifTures.  Les 
Germains  informés  de  tous  ces  défordres ,  en  profitèrent 
pour  attaquer  l'Empire  ;  ils  le  firent  avec  d'autant  plus  d'a- 
vantage ,  que  les  Romains  eux-mêmes  avoient  déjà  contri- 
bué à  accélérer  leur  perte ,  en  donnant  chés  eux  trop  de  cré- 
dit à  ces  peuples.  Des  légions  toutes  entières  n'étoient  com- 
poféesquede  foldats  Germains,  &  quelques-uns d'entr'eux 
étoient  déjà  parvenus  aux  premières  dignités.  Dailleurs 
l'avidité  pour  le  butin  ,  l'air  plus  doux  des  Provinces  Ro- 
maines ,  la  paffion  de  fe  venger  des  pertes  que  la  Germanie 
avoit  faites  fous  Germanicus  ,  6c  Maximin }  le  jufte  defir 
d'afTurer  leur  liberté  contre  l'ambition  effrénée  des  Romain* 
devenus  Tyrans  ,  excitoient  les  Germains  à  profiter  de 

ces 
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ces  occafions  favorables  pour  fe  jettcr  dans  les  Gaules ,  ; 
te  dans  l'Italie.  C 

Le  débordement  des  Barbares  (bus  l'Empire  de  Claude  

fécond  ,  fut  plus  grand  qu'il  n'avoir  encore  été.  Les  Scythes,  c^EriaS 
les  Goths  ,  les  Gépides ,  les  Hérules ,  &  plufieurs  autres  l  Empiic. 
•Nations  lèptentrionales  qui  faifbient  plus  de  trois  cents 
mille  combattans ,  mettoient  tout  à  teu  Se  à  fang  dans 
rillyrie,  la  Thrace,  la  Macédoine,  la  Grèce  &  les  Pro- 
vinces voi fines.  Ils  avoient  fur  mer  trois  mille  vaifleaux 
qui  faccageoient  les  côtes.  Les  Allemans ,  les  Suéves ,  les 
Marcomans ,  paflerent  prefqu'en  meme-tems  les  Alpes 
pour  défoler  l'Italie.  D'un  autre  côté  Tétricus  étoit  en 
polTeflion  des  Gaules  &  de  l'Efoagne  ,  &:  le  qualifioit 
Empereur.  On  confeilla  à  Claude  de  marcher  contre 
lui ,  mais  il  répondit  :  La  guerre  contre  ce  Tyran  n'intérejfe 
qtte  moi ,  celle  des  Barbares  regarde  la  République  1  allons     Eflif  AureL 
donc  où  le  falut  de  Rome  nous  appelle.  Il  envoya  d'abord  r«%r.c.  54. 
Aurélienavec  une  armée  contre  les  Goths ,  les  Scythes ,  Ôc   ''#•  «  a»- 
leurs  alliés.  Comme  l'Italie  étoit  à  la  merci  des  Ger-  r*/,c' I7* 
mains  qui  avoient  traverfé  les  Alpes ,  Claude  (e  mit  à  la 
tete  d'une  autre  armée  pour  les  en  chafler.  Il  remporta  v. 
fur  eux  une  victoire  complette.  Le  carnage  fut  fi  grand  ,  i-Em^icu/Vur 
que  les  Germains  perdirent  dans  le  combat  la  moitié  de  les  Germains, 
leurs  troupes.  L'Empereur ,  après  Les  avoir  forcés  de  retour- 
ner dans  leurs  cantons ,  traverfa  la  Pannonie  avec  fbn  ar- 
mée pour  joindre  Aurélien.  Il  rencontra  &c  défit  dans  la 
haute-Méfie  une  partie  des  Goths,  des  Gépides,  des  Hé- 
rules ,  &  de  leurs  alliés  qui  s'étoient  jettés  dans  cette 
contrée  ,  tandis  que  les  autres  avoient  ravagé  la  Grèce , 
&  pris  Arhcnes.  Zonare  remarque  qu'ayant  fait  un  mon- 
ceau de  tous  les  livres  qu'ils  y  trouvèrent  ,  ils  étoient 
prêts  à  y  mettre  le  feu,  lorfqu'un  d'entr'eux  les  en  em- 
pêcha ,  en  leur  difant  :  J%nallczr-vous  faire  ?  Us  Grecs  ne 
font  aifés  à  vaincre  aue parceejuils  samufent  a  lire.  Ceux- 
ci  s'en  retournèrent  heureufement  dans  leurs  pais ,  en  pil- 
lant tout  ce  qu'ils  trouvèrent  fur  leur  route. 

L'Empereur  Claude  mourut  de  pefte  à  Sirmium  ,  la  MortderEm- 
troiliéme  année  de  fon  régne.  Ce  Prince  rut  plus  aimé  fie  ]Jrcur  tiaudc 
T orne  /.  T  t 
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-  plus  regretté  qu'aucun  de  Ces  prédécelTeurs.  Son  frère  Quin- 
an.  nr  j.  c.  tj|jus  fa  déclaré  Empereur  par  le  Sénat ,  mais  les  foU 
 —  dats  proclamèrent  Aurélien.  Quintillus  au  défefpoir  fe 

Aurélicn  Em-  ^onnz  Ja  m0rt. 

p!,c  lr"  Aurélien  marcha  d'abord  contre  les  Goths  ,  qui  avoient 

Guerre  contre  c  .  ,        -     _  •       -i  j 

les  Goths.       fait  depuis  peu  une  irruption  dans  la  Pannonie  :  il  donna 
ordre  de  ferrer  dans  les  places  fortes  ,  les  vivres  Se  toutes 
les  munitions  néceflaires ,  afin  d'être  en  état  de  tenir  con- 
tre l'ennemi.  On  en  vint  à  une  bataille  qui  dura  jufqu'à 
la  nuit ,  Se  où  aucun  des  deux  partis  n'eut  l'avantage^ 
Les  Goths  repayèrent  le  Danube  pendant  la  nuit ,  &:  dès 
le  lendemain  ils  envoyèrent  demander  la  paix. 
Aïkmans  *d«     ^a  S1161"1"6  ^es  Goths  tut  (uivie  de  celle  des  Allemans ,  (a) 
Maiconuns,    des  Marcomans  Se  des  Juthunges.  Leur  deflein  étoit  de 
&c  palTer  en  Italie  pour  la  ravager  ;  ils  commencèrent  par  la 

Zosjm.  J.  i.  vindélicîe  qui  comprenoit  la  Bavière  Se  une  partie  de  la 
Suabe.  La  partie  Méridionale  de  la  Vindélicîe  étoit  fort 
riche  Se  bien  cultivée  :  la  (èptentrionale  étoit  très-fertile 
Se  déferte  en  meme-tems.  Un  mauvais  gouvernement 
étouftbit  le  bien  que  la  nature  s'efForçoit  de  faire  aux 
hommes.  Les  habitans  de  ce  canton ,  voifins  de  la  Ger- 
manie ,  ne  femoient  ni  ne  plantoient ,  pareeque  les  Mar- 
comans ,  les  Quades ,  les  Suéves ,  tous  peuples  aimans  le 
pillage,  avoient  plufieurs  fois  ravagé  leurs  plans  Se  leurs 
moiiions.  La  Vindélicie  avoit  toujours  afpiré  à  être  libre , 
mais  étant  environnée  de  l'ancienne  Germanie ,  Se  de  l'Em- 
pire Romain  ,  il  lui  fallut  chercher  un  protecteur ,  &  par 
conféquent  un  maître  dans  l'un  de  ces  deux  Erars.  Elle 
fit  d'abord  alliance  avec  les  Marcomans  ,  qui  la  pillèrent 

(  *  )  Zoiime  ,  livre  premier,  p.     t.      de  l'Empire  en  deçà  du  Rhône  ;  c'eft 
dit  qu'Aurc'Iicn  combattit  les  Alkmans      une  faute  dans  cet  endroit  ,  &;  Tûri- 


I»  TtLtç  itteÀ  x'et  ut»)  tfy*tl*tt.  Ce  <]tii 

(cmblcroit  pouvoir  marquer  les  eitrl- 
mités  &  les  (burecs  du  Danube  ;  mais 


eus  tenoit  encore  les  pais  où  le  Rhône 
pallc.  (  Il  croit  qu'au  lieu  de  , 
ou  peut  dire  «^«v?  ,  c'eft -à-dire  le  Pô, 


par  la  fuite  de  l'hiftoirc,  il  paroît  chic  le  parccciuc  les  Juthunges  Soient  alois 

Danube  c'toit  ailes  fort  en  cet  endroit.  en  Itatio  1  II  fcmblc  néanmoins  que  la 

Ainli  il  vaut  mieux  l'entendre  des  ex-  fuite  de  l'hiftoire  montre  qu'ils  n'etoient 

tremités  de  l'Empire  vers  le  Danube.  pas  encore  fi  avances.  Si  on  veut  lire 

Le  texte  de  Dcvippc ,  p.  n.  porte  mlift»  ,  on  pourra  l'entendre  du  Da- 

qu'ils  etoient  enfermés  dans  les  tares  aube ,  &  cela  paroît  ailes  naturel. 
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{ans  avoir  égard  au  traité  d'union.  Ces  peuples  (é  donné-   — 

rent  enfuite  aux  Romains  qui  les  gouvernèrent  en  efcla- 

aaAM      A  .  ■■>       JV.  a,  '  *  1  a  a  **A«at  I   A^v»  1*.  m  aa  J       il*     _  ^a.  a.  J  .<C  a*  A  .aa.  âW    A  .  a  ■mr     \  T  ai  .aa. 
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ves  autant  qu'ils  purent.  D'abord  ils  accordèrent  aux  Vin- 
déliciens  le  privilège  d'élire  un  Chef  pour  les  gouverner , 
mais  bientôt  ils  les  en  dépouillèrent ,  Se  l'Empereur  s'at- 
tribua à  lui  (eul  cette  nomination. 

Aurélien  informé  du  mouvement  des  Germains  Se  de 
leurs  ravages ,  fit  marcher  (es  troupes  du  côté  de  la  Vin- 
délicie.  Les  Marcomans  Se  leurs  alliés  s'écoient  partagés 
en  deux  corps  ;  l'Empereur  réfolu  de  les  attaquer  féparé- 
ment ,  attendit  le  premier  au  partage  du  Danube.  Tout  ce 
corps  fut  taillé  en  pièces  ;  les  Romains  enfermèrent  l'autre 
entre  leur  camp  Se  le  Danube  à«deflein  de  l'affamer.  Les 
Germains  dépourvus  de  vivres ,  Se  menacés  des  dernières  i^sAiicmans 
extrémités ,  envoyèrent  demander  la  paix.  Ils  recomman-  r<-dum  à  dc- 
dérent  à  leurs  Députés  de  ne  paroître  ni  étonnés  ni  abattus ,  ma»dcr  ,a  raix- 
lorfau'ils  feraient  devant  l'Empereur ,  afin  d'obtenir  des    ^x£c  l's' 
conditions  plus  avantageufes.  Aurélien  remit  leur  audience  p'  '  '  c' 
au  lendemain  ,  moins  pour  préparer  ce  qui  étoit  nécef-  Au<jicnccfal- 
faire  pour  leur  réception  ,  que  par  un  air  de  grandeur  tueufe  d'Aurc- 
ordinaire  aux  Romains.  L'heure  marquée  pour  l'audience  l«n- 
étant  proche ,  on  conduifit  les  députés  à  la  tente  de  l'Em- 
pereur. Elle  reffembloit  à  un  Palais  par  fa  grandeur  Se 
fa  magnificence.  Les  Ambafladeurs  pafférent  au  milieu  de 
l'armée  ,  Se  arrivèrent  à  la  (àlle  d'audience  qui  étoit  fuper- 
bement  parée.  Aurélien  étoit  fur  une  eftrade  fort  exhauffée, 
Se  couverte  des  plus  magnifiques  tapis.  On  voyoit  les  Offi- 
ciers Se  tous  ceux  qui  avoient  été  en  charge  ,  rangés 
autour  du  Prince  en  démi  cercle.  Derrière  lui  étoient  les 
aigles  d'or  des  légions ,  les  images  de  l'Empereur ,  qu'on 
portoit  à  la  tète  des  troupes ,  avec  les  noms  de  toutes  les 
compagnies  écrits  en  lettres  d'or  -,  tous  ces  noms  étoient 
élevés  fur  des  piques  couvertes  d'argent. 

Aurélien  avoir  deflein  d'étonner  par  cette  magnificence 
les  députés  des  Marcomans,  Se  de  Juthunges.  En  effet 
ils  demeurèrent  quelque  tems  dans  le  filence  ,  Se  comme 
interdits.  Mais  Aurélien  les  ayant  éxhortés  à  parler ,  ils 
dirent  par  un  interprète  ;  Qu'ils  venoient  demander  la  paix , 
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:  non  comme  vaincus  ,  mais  parcequ'ils  fe  fouvenoient 
An.  pf.  j.  c.  Savoir  fait  autrefois  alliance  avec  les  Romains  :  Qu'ils 

 —        aimoient  la  paix  ,  6c  qu'ils  croyoient  qu'on  la  fouhaitoit 

Harangue  COmme  eux:  Que  dans  la  guerre  ,  le  vaincu  devenoit 

hautaine  des  a_  „  °  'un  1 

Germains.  bientôt  vainqueur  ;  que  pour  eux  une  bataille  perdue  pat 
furprife  ne  faifoit  que  les  exciter  à  prendre  d'autres  me~ 
fures  6c  plus  de  précautions  pour  en  donner  une  autre, 
6c  qu'elle  réveilloit  leur  courage  pour  remporter  enfuit© 
une  victoire  plus  glorieufe  :  Qu'ils  avoient  quarante  mille 
chevaux  de  la  feule  nation  des  Juthunees  dont  la  Cava- 
lene  etoit  très-ellimée 6c  une  fois  plus  d'Infanterie  que 
l'Italie  enticre  ne  pouvoir  en  fournir  :  Qu'ainfi  il  étoit  de 
Finrérêt  des  Romains -d'aimer  mieux  les  avoir  pour  alliés  v 
que  pour  ennemis  ;  6c  que  de  leur  part ,  ils  croient  très- 
ailpofés  à  faire  la  paix  ,  pourvu  qu'on  leur  accordât  les  pré- 
fèns  ordinaires ,  &:  la  même  quantité  d'or  6c  d'argent  qu'on 
avoit  coutume  de  leur  donner ,  avant  que  la  paix  eut  été 
rompue. 

Aurélien  n'étoit  pas  accoutumé  à  entendre  parler  d'une 
indignation  &  manière  fi  haute  6c  fi  fière.  Il  avoit  eu  de  la  peine  à  fe 
Sîn"  dAU  COI\tenir  pendant  le  difeours  des  Ambafladeurs  ,  6c  fa 
colère  penfa  éclater  plus  d'une  fois.  Des  que  les  députés 
eurent  fini  ,  l'Empereur  lançant  fur  eux  un  regard  des 
plus  fiers:  ««  Vous  êtes  heureux,  leur  dit-il  y que  le  droic 
»  des  gens  vous  mette  à  couvert  de  ma  jufte  indignation  ; 
»  retirez-vous  promptement ,  6c  ne  pouffez  pas  ma  patience 
»  à  bout.  Dites  à  votre  nation  qu'elle  ne  connoit  pas  en* 
»core  Aurélien,  ni  l'Empire  Romain.  Elle  s'imagine 
»  avoir  affaire  aux  Barbares  fès  voifins  6c  fes  compatrio- 
»»  tes  -,  je  lui  en  ferai  fentir  la  différence  :  c'efl  à  elle  à 
»>  recevoir  la  loi  des  Romains ,  6c  non  à  la  leur  donner.  Par 
•>  les  derniers  traités  vous  avez  promis  8c  juré  de  ne  rien 
«entreprendre  contre  l'Empire,.  6c  d'épargner  les  peu- 
»  pies  que  les  Romains  veulent  bien  honorer  de  leur  pro- 
»  tcc"rion.  Après  être  demeurés  quelque  tems  dans  les  bor- 
>»  nés  d'une  jufte  modération ,  vous  avez  oublié  ce  que 
•»  vous  deviez  à  la  foi  des  traités ,  vous  les  avez  vio'és 
»  fans  raifon,  par  le  feul  delir  de  piller.  L'injuftice  de  ce: 
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procédé  vous  rend  non-feulement  indignes  des  grâces  As  p£  j  c' 
«rque  vous  demandez ,  mais  il  mérite  qu'on  vous  châtie  171.  ' 
•»  avec  rigueur.  Informez-vous  de  ce  qui  eft  arrivé  à  trois 
»  cents  mille  Gotlis  qui  fe  font  jettés  fur  les  frontières  de 
»  l'Empire  en  Europe  &:  en  Aûe.  La  vengeance  a  fuivi 
«  de  près  l'infidélité  de  ces  peuples ,  dont  aucun  n'a  échap- 
»  pé  à  la  févérité  de  Claude  mon  prédéceireur  :  vous  de- 
«  vez  vous  attendre  à  une  femblable  punition.  Les  Ro- 
«  mains  ne  feront  point  fatisfaits ,  qu'ils  n'ayent  paiïé  le 
»  Danube  ,  pour  vous  punir  de  votre  infidélité. 

Les  députés  ayant  tait  part  de  cette  réponfe  aux  Ger- 
mains ,  ils  s'encouragèrent  les  uns  les  autres ,  &  prirent 
des  mefures  fi  juftes ,  qu'ils  échappèrent  à  la  vigilance   Les  Germains 
d' Aurélien  qui  les  tenoit  toujours  enfermés  entre  le  Da-  ^t/7cTj«uï 
nube  &  fon  camp.  Ils  s'avancèrent  du  côté  de  l'Italie,  &:  &  ravagent  le 
firent  tant  de  diligence  „  qu'avant  que  l'armée  Romaine  Milan», 
pût  les  atteindre  ,.  ils  avoient  déjà  ravagé  tout  le  Milanez. 

Aurélien  fuivit  l'armée  des  Marcomans  &  des  Juthun-  L'Empereur 
ces  jufqu'à  Plaifance  fur  le  Po.  &:  il  attendit  pour  les  "r*",","', 
combattre  que  toutes  les  troupes  rullent  arrivées.  Alors  p.  lts.scc. 
il  voulut  leur  livrer  bataille  :  mais  les  Germains  qui  n'o- 
foient  hazarder  une  action  en  pleine  campagne ,  le  reti- 
rèrent dans  une  foret  où  l'Empereur  les  fuivit.  Ils  l'atta»  Bataille, 
quérent  le  loir  ,  Se  le  battirent  avec  tant  de  courage  ,  qu'ils 
mirent  les  Romains  en  défordre  Se  en  firent  un  grand  L'Empereur 

\  •  I3  perd 

carnage.  Jamais  terreur  ne  fut  égale  à  celle  des  habitans 
de  Rome ,  lorfqu'ils  apprirent  la  perte  de  cette  bataille. 
On  ferma  aufli-tôt  les  portes  de  la  Ville ,  les  hommes  pri- 
rent les  armes  ,  &  bordèrent  les  murailles  de  machines 
de  guerre  &c  de  gens  de  trait  v  pendant  que  les  femmes 
toutes  en  pleurs ,  coururent  dans  les  temples  pour  invo- 
quer le  fecours  des  Dieux.  La  peur  &c  le  tumulte  aug- 
mentèrent à  mefure  que  les  Germains  approchoient  de  la 
Ville.  Dans  cette  extrémité ,  Aurélien  fie  conf  ilcer  les 
livres  des  Sybiiles,  &c  l'on  fit  plufieurs  opérations  magi- 
ques pour  détourner  les  malheurs  dont  l'Empire  étoic 
menacé. 

Les  Germains  après  leur  victoire  s  etoient  partagés  en, 
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trois  corps  pour  piller  l'Italie.  Aurélien  les  combattît 
féparément.  Il  attaqua  le  premier ,  près  de  Fano ,  le  fe- 

 cond  près  de  Plaifance ,  &:  le  troiliéme  dans  la  plaine  de 

nteGcT'  Pavie-  11  ,les  défit  tous  &:  les  pourfuivit  jufqu'au-delà  de$ 
mains  fcpard-  Alpes ,  où  il  fut  arrêté  par  une  armée  de  Vandales  qui 
ment  se  les  de-  avoic  pau^4  \Q  Danube.  Elle  étoit  commandée  par  deux 
"voUfc       ^ols  ^e  cette  nat^on-  L'Empereur  vint  fondre  fur  leur 
Guerre  des  avant-garde  ,  &:  l'attaque  tut  fi  vive  &  fi  brufque  qu'il 
Vandales.       culbuta  entièrement  ce  premier  corps ,  &  alla  occuper  une 
Dtxif.ltg.    hauteur  qui  dominoit  lur  l'armée  des  Vandales.  Maître 
p.  1 1.  ce  pofte  avantageux ,  il  y  fit  un  peu  rafraîchir  (es  trou- 


pes pour  revenir  à  la  charge  &c  tomber  avec  plus  de  force 
fur  l'ennemi.  Les  Vandales  intimidés  par  le  danger  où 
l3Ipa?xmandent      k  vouvoient  >  envoyèrent  demander  la  paix  a  Au- 


rélien. 

Conditions.  Elle  fut  conclue  à  condition  que  les  enfans  des  deux 
Chefs  8c  quelques  autres  Seigneurs  de  leur  nation  demeu- 
reroient  en  ôtage.  On  prit  deux  mille  foldats  Vandales 
pour  fervir  dans  l'armée  de  l'Empire ,  &c  on  renvoya  le 
refte  en  lui  fournilTant  des  vivres  jufqu'au  Danube.  Un 
corps  de  cinq  cents  hommes  s'étant  écarté  du  gros  de 
l'armée  pour  piller ,  le  Général  des  Vandales  envoya  après 
eux  pour  les  faire  rentrer  dans  leur  devoir  ;  mais  comme 
ils  refufërent  d'obéir  ,  ils  furent  tous  tués  avec  leurs  Chefs. 

Aurélien  informé  d'une  nouvelle  irruption  des  Juthun- 
ges  en  Italie ,  s'y  rendit  avec  fon  armée ,  les  deux  mille 
Vandales  8c  leurs  otages.  Au  bruit  de  fa  marche ,  les 
pillards  fe  retirèrent. 
Qui  Soient     Les  Vandales  étoient  d'anciens  peuples  de  la  Ger- 
îcs  Vandales,    manie  qui  habitoient  le  long  de  la  mer  Baltique  entre  la 
ciuver.  Gtrm.  Viftule  ,  l'Elbe  8c  la  Chalule  ou  la  Trave  :  ils  avoient  au 
midi  les  Iftévons  &  les  Hermions  ;  &  au  nord  les  Ingé- 
vons.  Outre  le  nom  de  Vandales ,  ils  ont  eu  celui  de 
Vandes  8c  de  Vandiles.  On  comprenoit  autre  -  fois  fous 
cette  dénomination  pluficurs  peuples ,  lavoir  les  Anglions , 
les  Varins ,  les  Carions  ,  les  Deurmgiens  ,  les  Eudofes  ,  les 
Sidiniens  ,  les  Suardoniens  ,  les  Nuitons ,  les  Vardons ,  les 
Rugiens ,  les  Hérules ,  les  Lémoviens ,  les  Guttdns ,  8cc. 
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Us  occupoient  la  partie  de  la  Pologne  qui  eft  au  couchant  == 
de  la  Viltu'e.l'Eieaoratde  Brandeboug ,  la  Poméranie ,  An'  c' 

&  le  Duché  de  Meklenbourg.  Les  Eudoles ,  les  Sidiniens ,  :— 

les  Suardoniens ,  Se  lesNuitons  étoient  les  plus  mal  fitués 
de  tous  :  ils  demeuroient  au  couchant  de  l'embouchure  de 
l'Elbe. 

Leurs  logemens ,  que  l'on  peut  appeller  plutôt  des  ca- 
vernes que  des  maifons ,  étoient  creufés  en  terre ,  à  peine 
le  toit  abordoit-il  à  la  fuperficie  de  la  campagne  :  ces  mai- 
Ions  n'avoient  en  haut  qu'une  ouverture  percée  au  milieu , 
c'étoit  par  ce  trou  que  la  lumière  entrait ,  Se  que  la  fu- 
mée fortoit.  Pendant  fhyver  ,  la  neige  qui  tombe  tou- 
jours 'en  abondance  dans  le  pais ,  couvroit  tellement  ces 
Villages  ,  qu'on  ne  les  reconnoillbit  que  par  les  tuyaux 
des  cheminées  ,  que  ces  habitans  fouterrains  avoient 
toujours  foin  de  tenir  ouverts ,  afin  de  n'être  pas  étouffés. 
Ces  maifons  ,  quoique  incommodes ,  avoient  cependant 
quelques  avantages  :  elles  étoient  fort  chaudes  en  hyver  , 
Se  très-fraîches  en  été  ;  mais  cela  ne  pouvoit  dédommager 
les  habitans  des  autres  incommodités  qu'ils  fouftroient. 
Las  d'un  domicile  fi  trille  Se  Ci  affreux ,  ils  fe  liguèrent 
enfemble  pour  chercher  ailleurs  une  autre  habitation  Se 
s'y  cantonner.  Ils  firent  la  guerre  à  leurs  voilins  Se  à  leurs 
compatriotes  qui  leur  cédèrent  quelques  terres  -,  mais  s'y 
trouvant  encore  trop  à  l'étroit ,  ils  firent  de  nouveaux 
efforts  pour  s'étendre  ;  Se  leurs  conquêtes  les  ayant  enhar- 
dis ,  ils  fe  jettérent  fur  les  terres  de  l'Empire  fous  le 
nom  de  Vandales  qu'ils  ont  depuis  retenus. 

Vers  l'an  174.  Aurélien  fur  obligé  de  parler  dans  les 
Gaules ,  pour  y  réprimer  les  courfès  des  Francs  &:  des  Pr^ie'  v"* 
Allemans.  Il  y  avoir  déjà  envoyé  Probus  qui  fut  depuis 
Empereur,  &  qui  mérita  le  furnom  de  Francique.  Auré- 
lien ,  après  y  avoir  fait  rébâtir  plulieurs  Villes ,  palîa  en- 
foire  dans  l'Illyrie  qu'il  trouva  dépeuplée  aufli-bien  que 
la  Méfie.  Trajan  avoir  ajouté  la  Dace  à  l'Empire  ,  Auré-     La  Da«  cc- 
lien  l'abandonna  aux  Gorhs  Se  en  retira  les  Colonies  Romai-  Ait  *ax  9uth* 
nés  qu'il  remit  dans  la  Méfie.  Il  fo  préparoit  à  retourner  ^V.  ur,c  "ï"' 

t  .  .       rr  *~    ,       »  '  ,  »  _  ,        Mort  de  1  m- 

en  Orient,  lorfquil  futafTaffine  pres  de  Byzance  par  plu-  pcrcurAmciicn. 


Tacite  Em- 
pereur. 
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fieurs  officiers  de  fon  armée ,  qui  redoutoient  fa  fevérité. 
Le  Sénat  déféra  l'Empire  à  Tacite  ,  vieillard  vénéra- 
ble ,  qu'on  favoit  être  très-agréable  aux  foldars.  Ce  Prin- 
ce répondit  à  l'attente  du  peuple  par  fâ  fàgeffe  6c  par  (a 
douceur.  Au  commencement  de  Ion  régne  les  Goths  fe 
Excurflons    jettérent ,  lorfqu'on  y  penfoit  le  moins .  fur  les  terres  de 

des  Barbares.       ,,r  ^  •     .  '    1  •     -,  r     •  ' 

Jmu  t-  tu  '  Empire  en  Orient ,  mais  ils  en  lortirent  promptement, 
Mit.x.p.  n7.  ^  ^  m(Vent  forcés  ,  foit  qu'ils  eulfent  été  payés 
pour  s'en  retirer.  On  eut  plus  de  difficulté  à  charter  les 
Ligiens,  les  Francs,  les  Bourguignons,  les  Vandales  &: 
d'autres  nations  Germaniques ,  qui  rompirent  les  barrières 
que  les  Romains  leur  oppofbient  au-delà  du  Rhin.  Ils 
entrèrent  dans  la  Belgique  &  les  Gaules,  où  ils  occupè- 
rent pendant  l'efpace  d'un  an  &:  plus ,  foixante-dix  Villes 
les  plus  riches  &  les  plus  confidérables.  Tacite  ne  régna 
qu'environ  fix  mois  ,  Se  n'eut  pas  le  tems  d'arrêter  les  Ger- 
mains ,  6c  de  reprendre  les  places  dont  ils  s'étoient  empa- 
Probui  Em-  r(4s  Cette  gloire  étoit  rélervée  à  Probus  qui  riit  élu  Em- 
pereur par  les  foldats ,  6c  reconnu  par  le  Sénat  Se  par  tou- 
tes les  Provinces. 

Probus  vint  dans  la  Belgique  pour  fe  mettre  à  la  tête 
An  rt  j  c  de  fon  armée.  Il  attaqua  les  Ligiens  qui  foutinrent  le 
17?.       premier  choc  fans  s'ébranler  :  ils  firent  enfuite  une  dé- 
ZesJm  j  x      charge  fi  vive ,  qu'elle  rompit  lâ  première  ligne  des  Ro- 
mains. Probus  remit  promptement  l'ordre  dans  fês  trou- 
pes ;  alors  le  combat  devint  très-fanglant.  Le  lieu  où  il 
fe  donnoit  étoit  coupé  d'arbres  6c  de  haies ,  ce  qui  ren- 
doit  les  attaques  difficiles  6c  irrégulières:  mais  le  foldat 
Romain  animé  furmontoit  tous  les  obftacles.  Il  abattoit 
avec  l'épée  6c  la  hache  d'arme ,  ce  qui  retardoit  l'appro- 
che ,  6c  fondoit  fur  l'ennemi  avec  rureur.  Enfin  les  Ro- 
Us  Germains  mains  ayant  pris  en  flanc  les  Ligiens  ,  une  partie  de  ceux-ci 
Refaits  par  Pro-  lâcha  pied,  6c  donna  aux  autres  qui  raifoient  encore  quel- 
^Vrob  V  m    ^ue  r^ftance  >  un  éxemple  qu'ils  fui  virent  bientôt.  Les 
Vofî/e.  V  **  Romains  les  pourfiiivirent ,  il  en  périt  un  grand  nombre , 
pareeque  Probus  ne  faifoit  point  de  quartier  ;  il  ne  fe 
foucioit  point  d'avoir  des  prifonniers.  Il  prit  néanmoins 
Semnon  chef  des  Ligiens  avec  fon  fils ,  qu'il  relâcha  peu 

après 
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après  ,  moyennant  un  traité  par  lequel  le  Prince  Ger- 
main s'obligeoit  à  renvoyer  le  butin  &  les  prifonniers  de 
guerre.   » 

D'un  autre  côté  ,  les  Généraux  d'une  armée  Romaine 
qui  étoit  dans  les  Gaules ,  défirent  les  Francs ,  fte.  les  con- 
traignirent de  fe  retirer  dans  leur  païs.  Probus  pendant 
ce  tems-là  étoit  occupé  fur  le  Rhin  contre  les  Bourgui- 
gnons &  les  Vandales,  qu'il  défia  d'en  venir  à  une  bataille 
générale.  La  plupart  des  Germains  piqués  de  ce  défi ,  fe 
jettérent  à  l'eau  &  traverférent  le  Rhin  ,  où  plnfieurs 
le  noyèrent  ,  &:  les  autres  en  abordant  fur  la  rive  Ri- 
rent tués  ou  faits  captifs.  Ceux  qui  étoient  reftés  au-deli 
du  Rhin,  obtinrent  la  paix,  à  condition  qu'ils  rendroient 
tout  le  butin  &:  les  prifonniers  qu'ils  avoient  faits  dans  leur 
irruption.  Mais  cet  article  n'ayant  pas  été  fidèlement  éxé-  . 
cute ,  Probus  irrité  ,  attaqua  les  Bourguignons  Se  les  Van-  wnL^w^^ 
dales  dans  leur  retraite  ,  en  tua  une  partie ,  &  prit  Igile  Bourguignons 
chef  des  Vandales  ,  avec  beaucoup  aautres  de  la  même  &  lc* Vaudal0* 
nation.  Il  en  forma  ime  colonie  qu'il  envoya  dans  la  granr  g. 
de-Bretagne ,  aujourd'hui  l'Angleterre  ,  que  les  guerres  des      gj  L  y< 
Romains  avoient  rendue  extrêmement  déferre.  On  croit  c.  i.  f.  «1  * 
que  cette  peuplade  a  donné  fon  nom  à  Vandelsbourg  »>y*. 
près  de  Cambnge.  Frcb' *-P- x *u 

Cependant  la  guerre  continuoit  toujours  contre  quel- 
ques nations  Germaniques  qui  ne  vouloient  pas  fe  fbu- 
jnettre.  Probus  irrité  de  leur  réfiftance ,  fit  publier  qu'il 
donnerait  une  pièce  d'or  pour  chaque  tête  qu'on  lui  ap- 
porterait ,  &c  nomma  des  officiers  pour  être  les  conr 
trôleurs  &c  les  dépofitaires  de  ces  têtes.  L'avidiré  du  butin 
emporta  tellement  le  fbldat ,  que  les  Romains  eux-m."mes  Maflacrc  d« 
eurent  horreur  des  excès  inouis  qui  furent  commis  :  Pro-  rmains« 
bus  afTurc  dans  une  lettre  écrite  au  Sénat ,  que  le  glaive  fit 
périr  près  de  quatre  cents  mille  hommes. 

Tant  de  fâng  répandu  contraignit  neuf  cantons  Germa- 
niques à  demander  la  paix.  Neuf  chefs  de  nations  vinrent     Probu»  ta» 
fe  jetter  aux  pieds  de  Probus,  ils  çonfentirent  de  payer  accordclaPaix* 
-tous  les  ans  aux  Romains  un  tribut  en  bled ,  en  beftiaux , 
#c.  promirent  de  laUTer  punir  fêvèrçment  les  infradeun 
Ttmc  I.  V  v 
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du  traité  ,  Se  donnèrent  feize  mille  hommes  pour  férvir 
An.  de  j.  c  jans  jes  armées  Romaines.  L'Empereur  vouloir  d'abord 

■    leur  ôter  les  armes ,  mais  il  les  leur  laifTa  ,  à  la  charge 

qu'ils  les  employeroient  contre  les  nations  ennemies  de 
l'Empire  Romain. 

Les  lettres  que  Probits  écrivit  au  Sénat  ,  portent  qu'il 
fubjugua  la  Germanie  dans  toute  fon  étendue  ;  ce  qui 
doit  s'entendre  des  Provinces  fituées  entre  l'Océan ,  l'Elbe, 
le  Rhin  &  le  Mein.  Quant  à  Tes  expéditions  du  côté  de 
l'Elbe ,  ce  ne  fut  qu'avec  des  peines  extrêmes  qu'il  péné- 
tra juiques  Ki;  fes  fatigues  extraordinaires  Se  les  embu£ 
cades  continuelles  des  ennemis,  lui  contèrent  beaucoup 
de  monde.  Il  vint  cependant  à  bout  de  domrer  ces  peu* 
pies  farouches  qui  n'avoient  jamais  été  bien  fubj  îgués  ; 
proiws  aban-  ma*s  ne  étant  P*ls  p«fl»ble  de  garder  le  pais  qu'il  ve- 
ioùive  les  con-  noit  de  conquérir ,  qu'en  y  entretenant  des  troupes  nom- 
quàcsfur  i'tl-  breufes  qui  iè' oient  trop  a  charge  a  l'Empire  ,  il  fe  con- 
tenta de  réparer  les  forts  que  les  Empceurs  précédons 
avoient  bâtis  fur  le  Rhin  Se  fur  le  Danube ,  Se  d'en  conf- 
truire  de  nouveaux  où  il  mit  de  bonnes  garnifons,  pour 
arrêter  les  irruptions  que  les  Germains  pourraient  taire 
dans  la  fuite. 

Le  fruit  le  plus  avantageux  que  Probus  tira  de  ces  vic- 
toires ,  flit  la  reddition  des  fbixante  Se  dix  Villes  ou  forte- 
reiïes  dont  les  Germains  s'étoient  emparés.   Il  reprit 
auilî  non-feulement  tout  le  butin  qu'ils  avoient  enle- 
vé ,  mais  il  en  fit  encore  fur  eux.  On  conferva  la  mé- 
moire de  toutes  ces  conquêtes  par  des  médailles,  des  inf- 
criptions,  des  arcs  de  triomphe,  au  nombre  defquels  on 
Du  c*ngt.  met  celui  qu'on  a  découvert  à  Rheims  dans  le  dernier  fié- 
itjftrt.  de  mfer.  cje   Les  fe\ZQ  mille  hommes  que  les  Germains  fourni- 
f!"i7.n     m'   rent  à  l'Empereur  ,  fuient  diftribués  dans  plufieurs  corps 
des  troupes  Romaines  fur  les  frontières  Se  dans  les  Pro- 
vinces. 

Pour  arfoiblir  encore  les  forces  des  Germains ,  il  en  tira 
plufieurs  peuplades  qu'il  tranfplanta  dans  les  Provinces  de 
J'Empire.  Il  efpéroit  auffi  par  le  féjour  qu'elles  y  feroient , 
les  accoutumer  peu-à-peu  aux  ufages  des  Romains ,  Se  les 
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Attacher  à  l'Empire  dont  elles  feraient  partie  ;  mais  le 
contraire  arriva.  Lorfque  les  Germains  tranfplantés  vi- 
rent les  armées  Romaines  occupées  à  foumettre  les 
tyrans  ,  ils  recommencèrent  leurs  irruptions.  La  plus  mé- 
morable fut  celle  des  Francs ,  que  Promis  avoit  placés  fur 
les  rives  du  Pont- Euxin. 

Ils  fe  faifirent  d'un  grand  nombre  de  navires  ,  avec  Ief.     irruption  de» 
quels  ils  coururent  toute  la  mer,  &  pillèrent  les  cotes  d' A  fie.  Fia,us- 
Ils  fe  comportèrent  de  même  dans  la  Grèce ,  où  iîs  mirent  Zoxjm' 1  u 
le  trouble  par-tout.  Ils  abordèrent  en  diftérens  endroits  de 
l'Afrique ,  d'où  ils  furent  toujours  repouflés.  Dans  la  Si- 
cile ,  ils  prirent  Syracule  où  ils  firent  un  grand  carnage 
des  habitans  ;  &:  ayant  ainfi  traverfé  toute  la  Méditerranée , 
ils  entrèrent  dans  l'Océan  par  le  détroit  de  Gibraltar  , 
côtoyèrent  l'Efpagne  &  les  Gaules ,  &  regagnèrent  heu- 
reufement  l'embouchure  du  Rhin ,  où  ils  débarquèrent 
pour  retourner  dans  leur  pais. 

Probus  alors  le  trouvoit  occupé  dans  l'Illyrie  &:  dans 
la  Dalmatie  ,  Provinces  infeftées  par  les  Sarmares  qui 
commençoient  à  y  fixer  leur  demeure.  Apres  bien  des  |u^^<aion<,° 
combats,  les  Sarmates  fuccombérent  :  un  grand  nombre  f^^SS' 
fut  tué,  &  prefque  tout  le  refte  fut  fait  efclave.  L'Em-  i«  ra  res  de 
pereur  ,  aores  avoir  délivré  la  Dalmatie  ,  fe  rendit  dans  lt:nPlrc- 
la  Thrace  a  delfein  de  chaflèr  les  Goths  ,  &  de  punir  ceux 
qui  continuoient  le  ravage  fur  les  terres  de  l'Empie  : 
mais  la  nouvelle  de  la  marche  de  Probus  leur  eau  fa  tant 
de  terreur,  qu'ils  vinrent  au-devant  de  lui  pour  lui  jurer 
obéïflance.  On  s'en  rapporta  à  leur  ferment  ,  &:  on  leur 
accorda  les  mêmes  privilèges  qu'aux  autres  alliés  des 
Romains. 

Peu  de  rems  après,  Probus  fut  rapellé  fur  le  Rhin  par 
la  révolte  de  Procule  &c  de  Bonofe  fes  deux  Lieutenans  pi0*^ol£  de 
dans  la  haute  &:  la  balle-Germanie  ,  &:  dans  les  Gaules.  Le  Bouoic. 
premier ,  Germain  d'origine ,  aimoit  paflionément  les  fem- 
mes ;  le  fécond  ,  originaire  de  la  grande-Bretagne  ,  le 
piquoit  de  boire  avec  excès  fans  s'enyvrer.  Procule  prit  la 
pourpre  à  Cologne  ,  &c  attira  dans  fon  parti  la  Gaule  Nar- 
fconnoife  ,  l'Angleterre  &;  l'Efpagne.  Mais  les  Germains 
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-  dont  il  efpéroit  du  fecours ,  au  lieu  de  lui  en  accorder , 
AN'  fso  J'  C  livrèrent  a  Probus ,  qui  le  fît  mourir  à  Cologne. 

Bonofe  qui  commando  it  fur  le  Rhin  ,  avoir  laifTé 


Vofifc  Bm.vit. 


Pnîxde  l'Em- 


bruler  fes  vaifïeaux  par  les  Germains  :  la  crainte  d'être 
puni  de  certe  négligence  le  porta  à  fe  faire  proclamer 
Empereur.  Probus  fut  obligé  de  lui  faire  long-tems  la 
guerre  ;  enfin  Bonofe  fe  voyant  perdu  fans  renource ,  s'é- 
trangla  de  défefpoir. 

Probus  ayant  enfin  rendu  la  paix  à  l'Empire ,  occupa 
yirc.  Le<  trou-  çQS  troupes  a  des  travaux  publics.    Il  fit  defTécher  plu- 

pes  occupccs  aux  _  '  -     I  • 

«ravaiu publics,  fieurs  marais  ,  6c  creufer  des  canaux  pour  l'écoulement 
de  plufieurs  rivières.  Il  obligea  auffi  (es  fbldats  de  plan- 
ter des  vignes  fur  les  coteaux  du  Rhin ,  de  la  Panno- 
nie  &  des  Gaules  ,  Se  il  permit  au  peuple  de  ces  Pro- 
vinces ,  &  aux  Belges  de  la  Germanie  citérieure ,  de  cul- 
tiver autant  de  vignes  qu'ils  voudraient  ,  ce  qui  depuis 
Domitien  n'avoir  été  accordé  qu'à  peu  d'habitans.  Pro- 
bus rétablit  Mayence  ,  Trêves ,  Cologne ,  &  un  grand 
nombre  d'autres  Villes  que  les  Germains  avoient  beau- 
coup endommagées  dans  leurs  courtes.  Il  employoit  fes 
foldats  dans  ces  fortes  d'ouvrages  publics ,  de  peur  qu'ils 
ne  fe  corrompinent  par  l'oifiveté.  Mais  cette  difeipline 
qu'il  leur  fit  obferver  ,  peut-être  avec  trop  de  fëvérité  , 
Mort  Je  rEm-  les  irrira  contre  lui  ;  ils  le  tuèrent  auprès  de  Sirmiura  , 

Pcrcur  Probus-  la  huitième  année  de  fon  Empire. 

An  ~  j  ~  Après  la  mort  de  Probus,  les  foldats  mirent  fur  le 
181.       trône  Carus,  Préfet  du  Prétoire,  originaire  deNarbonne 

"  dans  les  Gaules  ;  il  fit  Céfars  fes  deux  enfans ,  Carin  & 

carusEmpc-  Numérien.  Les  Barbares  ayanr  appris  la  mort  de  Probus, 

epur.  crurent  que  l'occafion  étoir  favorable  pour  piller  chacun 

les  Provinces  de  leur  voifinage.  Les  Gaules  &  l'Italie 
étant  les  plus  expofées  aux  irruptions  des  Germains ,  Ca- 
rus y  envoya  fon  fils  Carin  qui  demeura  quelque  tems 
dans  la  bafle-Germanie.  Carin  étoit  parefleux  &  brutal , 
il  avoit ,  difoit-on  ,  quelque  talent  pour  la  guerre  ;  cepen- 
dant on  ne  fait  rien  de  fes  exploits  contre  les  Germains. 
Il  retourna  à  Rome  ,  où  il  apprit  que  l'Empereur  fon 
père  avoit  été  tué  d'un  coup  de  tonnerre  près  de  Ctéfiphon 
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€h  Perfe.  Carin  s'y  fie  proclamer  Empereur ,  &  Numé-  * 
rien  fut  reconnu  en  Orient  -,  celui-ci  rut  anafliné  par  les  An"  °g+J*  °* 

ordres  d'Aper ,  dont  il  a  voie  époufô  la  fille.  Aper  étoit   ;  

Préfet  du  Prétoire ,  &  croyoit  s'élever  à  l'Empire  ;  mais  pcSï'en  o«ï 
les  foldats  eurent  horreur  de  (on  crime ,  &c  ne  voulurent  dent, 
point  de  lui  pour  Empereur  ;  ils  élurent  en  fa  place     v**  Cm' 
Dioctétien.  Celui-ci  monca  aulfi-tôt  fur  fon  tribunal  ,  p'  Sumérien 
&  protefta  avec  ferment  Fépée  nue  à  la  main ,  en  at-  Empereur  en 
teftant  le  foleil  ,  qu'il  n'avoit  eu  aucune  part  à  la  mort  Orient, 
de  Numérien  :  Ceft  sfpcr,  s'écria-t-il ,  qui  a  fait  mourir  Di^uen  Enj, 
fon  Empereur  ejr  fon  gendre  ,  //  mourra  de  ma  main,  pcre*r* 
Il  defeendit  dans  le  moment  du  tribunal ,  &  palîa  fon 
épée  au  travers  du  corps  d'Aper  ,  dont  perfonne  ne  prit 
la  défenfe.  Il  marcha  enfuite  contre  Carin  qui  comman- 
doit  en  Occident  :  celui-ci  vint  à  la  rencontre ,  &:  ils  le 
livrèrent  bataille  auprès  du  Mont-d'or  dans  la  Méfie.  Ca- 
rin la  gagna  ;  mais  en  pourfuivant  l'ennemi ,  il  fut  tué  carintuc*. 
par  un  Tribun  dont  il  avoit  enlevé  la  femme.  Les  deux 
armées  fe  réunirent  &c  proclamèrent  Dioclétien. 

Ce  Prince  ,  après  setre  fait  reconnoitre  à  Rome  ,  aflb-  Maximien 
cia  à  l'Empire  Maximien  vieux  foldar ,  qui  étoit  fon  ami  a  1  Em* 
dès  l'enfance.  Il  lui  donna  l'Afrique ,  l'Italie ,  l'Efpagne  &c 
la  Gaule  ,  dans  laquelle  on  comprenoit  la  haute  Se  la  bafle- 
Germanie  citérieure.  Mais  Dioclétien  eut  toujours  la  plus 
grande  autorité  dans  tout  l'Empire.  Il  avoit  meme  Fa- 
drefle  de  fe  faire  aimer ,  pendant  que  Maximien  le  fài- 
foit  haïr.  Quand  il  prenoit  des  réfolutions  violentes ,  ce 
qui  arrivoit  fouvent ,  il  les  faifoit  éxécuter  par  fon  Col- 
lègue ;  &  l'on  difbit  communément ,  que  Dioclétien  fai- 
Ibit  un  fiécle  d'or,  6c  que  Maximien  enfailbit  un  de  fer.  îrra. 

Ce  fiit  ce  dernier  qui  réduilit  cette  troupe  de  paifans  pJmrc^ri-™' 
Gaulois  que  Fon  nommoit  Bagaudes ,  qui  ayant  à  leur  rcre       ?"  Waxi 

1  •  «  mica. 


Elien  &  Amand ,  ravageoient  toute  la  campagne ,  atta- 
qnoient  m  me  les  Villes  &  les  pilloient.  Maximien  en   Mtre^f's  s' 
tua  une  parcie  &c  diflTipa  l'autre. 

A  peine  ce  (bnicvement  des  Bagaudes'  ftit  -  il  appaifë , 
aue  divers  peuples  de  Germanie  le  débordèrent ,  comme 
des  torrens,  fur  les  Provinces  de  l'Empire.  Les  Bourgui- 
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■  gnons  &c  les  Allemans  fe  jettérent  fur  les  Gaules  ;  les 

an.  de  j.  c.  Chaibons  Se  les  Hernies  fur  l'Illyric.  Les  premiers  avoient 
des  armées  prodigieules  j  mais  leur  grand  nombre  fur. 


Msmenm.  caulè  de  leur  perte.  Maximien  ayanr  tait  ferrer  dans 
M**'~  ^cs  Villes  tous  les  grains,  &:  brûler  tous  les  fou  âges  qu'on 
n'avoit  pu  emporter,  la  famine  &  la  pelle  (e  mirent  dans 
les  armées  des  Germains,  ce  qui  les  obligea  de  fe  re  i-cr 
ches  eux  ,  après  avoir  perdu  la  plus  grande  panie  de  le  t 
armée.  Maximien  marcha  enfui-e contre  les  Chai  bom  (V  &: 
les  Hjrules.  Les  ayant  attaqués  à  force  ouve:  re  ,  i!  eu  fi  ni 
mafïacre  affreux.  L'Empereur  livra  encore  d'à.  ■  t  es  com- 
bats à  plulieurs  nations  Ce  maniqres  ,  fur  lefquelles  il 
eut  toujours  l'avantage  ,  u  l'on  veut  en  croire  Ion  Panéi 
gyrifte. 

Buch.  Btig.      Les  Francs ,  les  Bourguignons  &  les  Allemans  étoienc 
t'111'         de  ces  nations  qui  fe  partageoient  chaque  année  en  deux 
bandes  ;  Tune  alloit  à  la  guerre  ,  Se  l'autre  demeurait  dans 
le  pais.  Ceux-ci  cultivoient  la  terre  pour  ceux-là.  L'an- 
née fuivante,  ceux  qui  avoient  porté  les  armes,  rêve- 
noient  dans  leur  canton  pour  labourer  la  terre  ,  &c  les 
autres  partoient  aufll-tôt  pour  faire  une  nouvelle  irrup-: 
tion.  L'hyver  ne  les  arrecoit  point  :  toutes  les  fxifons 
étoient  égales  pour  eux.  Ces  incurfions  annuelles  obligè- 
rent l'Empereur  Maximien  de  s'approcher  du  Rhin  ,  &c  de 
faire  (on  féjour  dans  la  Belgique.  Il  choifit  la  Ville  de 
Max^miTS-  Trêves  fur  laMofelle.  La  Cour  de  Maximien  ,  &enfuite 
blu  fa  Cour  a  celle  de  quatre  ou  cinq  Empereurs  la  rendit  incompat  a- 
Tictcs.         blement  plus  riche  ,  plus  grande  ,  &  plus  peuplée  qu'elle 
ne  l'avoit  été  auparavant. 

Elle  flic  ornée  au-dedans  de  quantité  de  temples  , 
d'amphithéâtres  ,  de  palais ,  de  ponts  ,  d'aquéducs ,  de 

(a)  Les  Chaibons  ou  Chavions  ne  I  mots  qui  commençoienr  par  une  voyeJIe 


lont  pas  connus.  On  trouve  dans  quel 
que*  auteurs  ,  des  Germains  appelles 
Avions  ou  Aibons ,  qui  pourroienr  erre 
les  mêmes  que  les  Cliaibons  ou  Clia- 
vions.  Car  il  clt  a  propos  de  remar- 
quer ,  une  fois  pour  toutes ,  que  les  Gcr- 
jnauii  aipiroicm  ii  fortement  tous  les 


ou  par  l'une  de  ces  deux  lettres  L.  R. 
que  les  étrangers  prcnoicnt  cette  afpi- 
ration  pour  un  ch.  C'cft  ain(î  qu'au  lieu 
d'Ildéric  ils  ont  écrit  Hildéric ,  Chil- 
déric  ;  au  lieu  de  Lothairc  ,  ils  ont 
écrit  Hloraire  ,  Clorai rc,j  &  au  lieu  df 
Huas,  Cbufls,  &c. 
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thermes ,  de  belles  places ,  d'un  capitole ,  d'un  cirque  &:  - 
d'autres  ouvrages  publics.  Aux  environs  de  Trêves  on  An"  î^1'  ^ 

voyoit  des  mai  Ions  de  plaifance  avec  leurs  galleries ,  allées ,  '  — 

jardins  ,  canavix  ,  &  tous  les  agrémens  que  peut  ima- 
giner une  magnifique  &  ingénicufe  volupté. 

Trêves  avoir  alors  un  arfenal  &  un  prétoire  :  fa  Cour  Gouvernement 
ou  fon  confeil  portoit  le  nom  de  Sénat ,  &  Ces  Confeil-        <ous  M*- 
lers  celui  de  Sénareurs.  Mais  cette  dernière  prérogative  ne  *' L^rcns  or* 
lui  écoit  pas  particulière.  Cologne  ,  Mayence  &  phiiieurs  dres. 
autres  Villes  de  la  Germanie  citérieure  ,  qui  avoient  pris 
les  ufa^es  des  Romains  ,  en  fuivoienr  aufli  le  gouverne- 
menr.  Elles  diftribuoient  leurs  citoyens  en  trois  ordres , 
celui  des  maifoiis  Patriciennes  ou  sénatoriales  ,  celui  des     Ordre  ram- 
pe; formes  de  famille  honnête  ou  des  bons  bourgeois  ,  &  «m  «i  sûuiu- 
celui  des  ciroyens ,  qui  exe  çoient  îesa  ts  Se  métiers. 

Le  Séna-  étoii  compofé  de  ceux  à  q  û  leurs  dignités 
on  le  'v  luifl.ince  y  donnoienr  entrée  ,  8c  l'on  appelloit 
famille  -S'cna  o  iî'c  ,  cel'e  qi  i  (brtoir  d'un  de  ces  Séna- 
te  us  Germnns.  Elles  convoloient  le  premier  ordre  des 
citoyens  ,  &  joniiîoienr  d.-;g  anbs  jv  é'-oga:ives. 

Le  fécond  on'-e  eteit  compile  de  'i ifé rentes déci'rics  Ordre  mi- 
on  dalles  ,  dans  lc!q  elles  c  u>ient  diuuu'v'és  tous  les  ci-  t0)cn* 
toye  is  d'homuue  condi'iow,  &  q  i  poffe .'.oient  des  biens 
en  îoM.l  en  rave  proprij\é.  On  appcMoit  Curistes ,  celles 
des  fi-oyeiis  qui  a  voient  voix  active  &  paflive  dans  la 
diiinir;  ion  <!e  tous  les  emplois  municipaux  ;  an  lieu 
qu'on  appelloir  linm'eni.ur  /' 'jpjjïnrs  ,  les  nerfonnes  qui , 
bien  qu'elle?  poilj.lalïe  r  des  biens  en  fond  en  toute  pro- 
priété, n'a  voient  pas  néanmoins  droit  d'entrer  dans  ces 
ailem Vées  ,  foit  pareequ.  elles  ne-oient  pas  encore  d'une 
cou  îi  ion  :\'A\U  lionu-tc  pour  cela,  foir  parecqu 'elles  croient 
domiciuCes  ailleurs  ,  8c  qu'on  ne  po  'voit  point  être  a  la 
fois  citoyen  le  deux  Villes.  Les  deniers  ont  été  depuis 
appelles  Vf.ilbu-g;rs  ,  c'eît-a-dire  ,  faux  bou-geois,  &c  le 
d;or  p  biic  'es  a  privés  du  droit  de  bourgeoilie  dans  une 
de;  ileux  Villes. 

Dans  le  cinquième  ficelé  ,  la  condirion  des  Curiales 
devine  h  fkheule  par  le  malheur  des  tems ,  que  plufieurs 
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d'entre  elles  fe  retirèrent  dans  la  Thuringe  &:  la  Saxe.  Cet 
ordre,  qui  répond  à  celui  des  corps  de  ville,  reprit  fous 
Charlemagne  fon  autorité  ;  elle  s'étendoit  fur  tous  les 
Bourgs  &  fur  le  plat  pais  dépendant  de  la  Ville  capitale.  Il 
avoit  le  détail  de  toutes  les  affaires  pénibles ,  &:  éroit  tenu 
de  faire  le  recouvrement  des  importions ,  en  fe  conformant 
au  rôle  arrêté  par  les  Officiers  de  l'Empereur  ;  &:  d'en 
payer  les  deniers  à  jour  nommé  ,  moyennant  une  remifè 
accordée ,  tant  pour  les  frais ,  que  pour  les  non-valeurs. 
C'étoit  encore  aux  Décurions  à  lever  les  hommes  que  la 
commune  devoir  fournir  pour  fon  contingent  dans  la 
recrue  des  troupes  de  l'Empire.  Enfin  ils  étoient  chargés 
de  répartir  fur  leurs  compatriotes  les  contributions  extraor- 
dinaires ,  foit  en  grain  ,  foit  en  argent ,  &  de  faire  four- 
nir des  voitures  aux  foldats  &c  aux  officiers  que  l'Em- 
pereur envoyoit  pour  faire  la  viiîte  des  Provinces, 
©ernier  Ordre      Le  troifiéme  ordre  étoit  compofé  de  citoyens  ,  qui 

wctkr»*80  ^  gagno^enc  leur  v*c  en  exerçant  les  arts  &:  métiers.  Comme 
chaque  art  ou  métier  faifoit  un  corps  particulier  ,  on 
appelloit  cet  ordre ,  le  Collège  des  métiers.  La  plupart 
de  ceux  qui  le  compofoient  étoient  des  affranchis  ou  def- 
cendans  d'affranchis  ,  qui  n'avoient  pas  encore  fait  une 
fortune  fuffifante  pour  entrer  dans  le  fécond  corps. 
Les  efforts  continuels  des  Germains  pour  pénétrer  dans 
Splendeur  de  les  Gaules ,  loin  de  porter  préjudice  à  la  ville  de  Trêves, 

k  ville  de  Tré-  contribuèrent  beaucoup  à  fon  aggrandilTement  &  à  fa 
fplendeur.  Le  féjour  que  les  Empereurs  &c  les  Préfets  des 
Gaules  (  a  )  furent  obligés  d'y  faire  pour  arrêter  les  cour- 
tes des  Barbares  ,  y  fit  fleurir  les  arts  &:  le  commerce, 
&:  lui  procura  des  richelTes  immenfès.  Trêves  tut  alors 
regardée  comme  la  première  ville  des  Gaules:  &  Aulone 
n'a  pas  fait  difficulté  de  dire  qu'elle  nourrilToit ,  armoit  &C 
habilloit  toutes  les  forces  de  l'Empire;  Se  que  le  commerce 


(  s  )  Trêves  fut  aufTi  le  fiéec  du  Pré- 
fet du  Prétoire ,  dont  l'autorité  s'éten- 
doit lur  les  Gaules ,  l'Efpagnc  &  l'An- 
gleterre. La  (picndcur  de  cette  ville , 
donna  aux  Evcquesdc  Trêves  un  rang 
&  une  autorité  coaûdérablc  dans  l'E- 


glife  d'Occident  durant  le  quatrième 
iiéclc.  Mais  des  le  commencement  du 
cinquième  ,  les  Gcrmaint  devenant  les 
plus  forts  ,  ravagèrent  Trêves  pluficurî 
fois  ,  te  les  Préfets  transférèrent  leux 
iciidcnccàArlcs, 

y  amenoiç 
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y  amenoit  toutes  les  richefles  de  la  terre.  Les  villes  voi-  - 
fines  avoient  part  à  ces  avantages ,  à  proportion  de  leur  An*  °ggJ'  c' 

proximité ,  Se  des  fècours  qu'elles  tiraient  de  leur  firuation.   

Trêves  étoit  célèbre  ,  non -feulement  par  la  réfidence     ^  ,.  ,  , 
des  Empereurs ,  mais  encore  par  ion  arienal.  Il  y  avoir  de  la  ville  de 
un  grand  norrÉte  d'Armuriers  pour  la  fabrique  des  armes  Trêves. 
&  pour  en  fournir  les  magazins.  Les  compagnies  de  ces 
armuriers  fe  nommoient , Collèges.  Pour  y  être  reçu,  il  r;crJ"  Arrau" 
ne  fuffifbit  pas  detre  bon  ouvrier,  il  falloir  de  plus  faire  c«jp«ior. Ub.  7 
preuve  de  ion  état  aâuel  devant  le  Gouverneur  de  la 
Province  ou  le  Juge  du  lieu.  Le  fils  d'un  officier  de  l'Em-         Ctf^  * 
pereur  ,  ou  un  homme  qui  avoit  une  charge  de  ville  ne 
pouvoir  entrer  dans  ce  corps  d'armuriers.  Celui  qui  y  étoit   ub.  +.dtf*~ 
reçu  s'obligeoit  à  perpétuité  pour  lui  &  fes  delcendans  à  bric- 
faire  des  armes  ;  &c  afin  de  reconnoitre  les  déferteurs ,  on 
marquoit  d'un  fer  chaud  les  nouveaux  enrôlés  dans  l'ar- 
fenal. Les  déferteurs  étoient  fëvèrement  punis,  Se  ceux 
qui  les  receloient  croient  condamnés  pour  toujours  à  tra- 
vailler dans  l'arfenal. 

Cependant  il  y  avoit  un  moyen  de  fe  racheter  de  cette  Ub.  ?.  Coi. 
fei  vitude.  Les  plus  habiles  ,  qui  méritoient  d  ctre  infpec-  ™"d'  *e  i\A~ 
teurs  des  autres ,  étoient  admis  à  l'audience  de  l'Empe-  \' f'  Jt 

reur  ,  Se  obtenoient  leur  congé  après  avoir  fervi  deux  ï*bric 
ans  dans  l'arfenal  en  qualité  de  premiers  ouvriers.  Chaque 
fabrique  avoit  fon  collège  d'ouvriers  :  on  les  chargeoit 
de  la  conduite  des  uns  Se  des  autres  ;  Se  fi  un ,  ou  plu- 
fieurs  contra&oient  quelques  dertes  ,  le  collège  entier 
des  ouvriers  étoit  obligé  fblidairement  à  les  acquitter. 

Les  armuriers  avoient  des  privilèges  particuliers  :  les  m.  1  CoJ.  de 
fourriers  ne  marquoient  point  leurs  maiions  pour  y  loger  !• 
les  foldats  :  on  ne  pouvoir  les  traduire  à  d'autre  rribunal  lo* 
qu'a  celui  du  grand  maitre-d'hôtel  de  l'Empereur ,  qui 
étoit  leur  juge  naturel  établi  pour  rendre  juftice  aux 
Officiers  d'Artillerie. 

Il  y  avoit  dans  l'Empire  un  grand  nombre  d'arfenaux  , 
dont  les  principaux  étoient  fur  les  frontières  ;  on  en  com- 
ptoit  huit ,  tant  dans  les  Gaules  que  dans  la  Germanie. 
On  ne  f aifoit  pas  dans  chaque  Ville  toutes  fortes  d'armes , 
Terne  I.  Xx 
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j      &  excepté  Stralbourg  ,  où  il  y  avoir  une  fabrique  géné- 
N  "j.       ra^e  >  on  forgeoit  dans  les  unes  des  flèches  &  des  jave- 

 lots ,  dans  une  autre  des  arbalètes ,  dans  celle-ci  des  bou- 

hb.Tc!?9™  cliers  »  &™  celle-là  des  béliers.  A  Trêves  il  y  avoir  deux 
jj!  fabriques  y  une  d'épées  &  l'autre  d'arbalètes  >  &  à  Amiens- 

on  rravailloir  feulemenr  aux  boucliers,  g» 
Des  Habits.  Outre  l'arfenal  ,  il  y  avoir  à  Trêves  un  magazin  où 
Ton  contervoir  des  habits  pour  les  officiers  &  les  foldats 
Romains.  L'habit  militaire  étoit  de  deux  fortes.  Les  ha- 
bits les  plus  ordinaires  étoient  des  cuirafles  fimples ,  cour- 
tes &  légères  ,  &  des  boucliers  ovales  ;  mais  il  y  avoir 
une  autre  forre  d'habir  militaire  pour  certains  foldats,. 
qui ,  vêtus  péfâmmenr ,  faifoienr  la  force  des  baraillons. 
Il  (èroir  difficile  de  donner  une  idée  éxaâe  de  la  ma- 
tière &:  de  la  forme  de  ces  habirs ,  on  changeoir  trop  fou- 
venr  l'une  &  l'aurre^ 

La  ville  de  Trêves  éroit  aufli  du  nombre  de  celles  qui 
confervoient  les  tréfors  de  l'Empereur,  &  où  l'on  barroit 
monnoye.  Ces  tréfors  éroienr  remplis  de  deux  foires  de 
deniers  ;  les  uns  provenoienr  des  tributs  ,  péages  &  au- 
tres impôts  ,.  qui  fo  Ievoient  fur  les  peuples  &l  les  mar- 
chandises ;  les  aurres ,  des  efpéces  que  l'on  fabriquoir  dans 
les  monnoyes  Impériales, 
inoir/îons  &  *-es  incurfions  par  rerre  rendoienr  les  Francs  &  les 
pirateries  des  Saxons  moins  redourables  que  les  pirareries  qu'ils  éxer- 
s«om.  &  dc$  Çoienr  continuellement  for  différentes  côtes.  Ces  peuples ,, 
vers  la  fin  du  rroifiéme  fiécle  &:  dans  le  quarriéme ,  éroienr 
le  fléau  des  Gaules  ,  comme  les  Normans  l'ont  été  dans 
le  neuvième ,  Se  comme  les  Corfaires  de  Barbarie  le  font 
aujourd'hui  fur  les  côtes  d'Italie  Ôc  d'Efpagne.  Non-feu- 
lement les  Francs  Ôc  les  Saxons  prenoient  les  vailTeaux 
qu'ils  trouvoient  en  mer,  &  faifoienr  des  defoentes  fur 
les  rerres ,  mais  ils  remontoienr  encore  les  fleuves  jufqu'à 
plus  de  quarante  lieues  de  leur  embouchure.  Dans  un  pais 
où  l'on  te  croyoit  à  l'abri  des  hoftilités  des  Corfaires ,  on 
voyoir  quelauefois  débarquer  ,  fans  qu'on  s'y  artendît  „ 
des  armées  de  ces  peuples ,  afles  forres  pour  attaquer  les 
plus  grandes  Villes  y  &  pour  piller  une  Province  entière. 
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Lorfcjue  les  Francs  &  les  Saxons  alloient  jufqu'aux  ex- 
trémités de  l'Efpagne  ,  leur  coutume  n'étoit  pas  de  gagner 

la  pleine  mer ,  ils  tâchoient  de  ne  jamais  perdre  la  terre  

de  vue.  Leurs  bicimens  tiroient  fi  peu  d'eau  ,  que  rien 
ne  les  empêchoit  de  ranger  la  côte ,  où  il  étoit  facile  de 
trouver  quelqa'abri  ,  s'il  furvenoit  un  gros  tems.  Ils  ne 
fe  hazardoient  de  faire  canal ,  ou  de  traverfer  un  golphe 
en  allant  directement  de  la  pointe  d'un  cap  à  un  autre 
cap ,  que  lorfque  le  tems  étoit  affiné. 

Les  navires  montés  par  les  Corlaires  Germains  ,  étoient   VaUTeaux  de* 
faits  de  bois  d'ofier  poiflé  ,  &  de  cuir.  La  quille  ,  les  & 
oeuvres  vives,  ou  la  partie  des  bâtimens  qui  plonge  dans  c*fitrJtb*a, 
l'eau ,  étoit  d'un  bois  très-léger  -,  6c  les  œuvres  mortes ,  Civ.i.  i. 
ou  la  partie  du  navire  qui  eît  au-deflus  de  l'eau  ,  n'étoit 
<ju'un  tiflu  d'ofier  couvert  de  cuir.  L'équipage  de  ces 
vaifTeaux  étoit  compofé  de  gens  accoutumés  a  la  mer, 
adroits ,  intrépides  &  robuftes ,  que  les  grands  dangers 
ne  pouvoient  étonner.  Les  naufrages  aufquels  on  s'expofe 
dans  une  entreprife  fur  mer ,  dit  Sidoine ,  ne  leur  paroif-  a^iu 
fent  qu'un  léger  inconvénient,  mais  non  pas  un  obftacle  >•  «• 
réel  :  il  femble  que  nos  Saxons  ayent  vu  la  mer  à  lec, 
tant  la  connoi (Tance  qu'ils  ont  des  bancs  ou  des  écueilseft 
<£xa&e  &  précife  :  l'Océan  n'a  pas  de  dangers  avec  lefquels 
ils  ne  fe  foient ,  pour  ainfi  dire,  familianfés  :  une  tempête 
horrible  augmente  leur  confiance ,  &:  ils  fe  félicitent  alors 
les  uns  les  autres  de  ce  que  le  ciel  leur  accorde  un  tems 
fi  propre  à  les  rafliirer  contre  la  crainte  d'une  deicente 
de  la  part  des  habitans  du  pais  qu'ils  veulent  ravager. 

Cependant  Maximien  entreprit  de  délivrer  la  mer  de 
ces  pirates.  Dans  ce  defîein  il  fit  équiper  une  flotte  dans 
le  port  de  Bologne ,  &  il  en  donna  le  commandement  à  Maximum  en- 
Caraufe  ,  Ménapien  (  a  )  d'oriçine.  Cet  amiral  trouva  le  voye  Caraufc 
moyen  de  s'enrichir  extraordinairement ,  moins  en  dé-  contrc  te  P"** 
pouillant  les  pirates  de  leur  butin,  qu'en  le  partageant  *** 
avec  eux.  Il  les  craienoit,  &  peut-être  leur  laïAa-t'il  la 
liberté  de  continuer  leurs  courtes  à  condition  qu'il  auroic 

(«)Cc  Caranfe  cft  appelle  Batavc  1  pareequ'il  avoit  appris  la  marine  ch& 
va  Hollandois  par  Eumcuc ,  peut-être  J  les  Batavcs.  P*wj.  7. 
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-  une  partie  des  prifes.  Des  qu'il  fut  devenu  riche  Se  puifl 
An  188 J  C  &nt,  il  commença, peu  à  peu  ,  à  recevoir  les  ordres  de 

  l'Empereur  avec  moins  de  refpe&  Se  de  fbumiffion.  Cette 

fierté  ayant  fait  concevoir  à  Maximien  ,  des  fbupçons  qui 
n'étoient  que  trop  bien  fondés  ,  il  réfolut  de  le  taire  afla- 
Réyoïtc  de  fmer.  Caraufe  en  ayant  été  averti  ,  pafla  dans  la  grande 
«ctAmuaJ.  Bretagne  où  il  prit  la  pourpre  Impériale.  Il  étoit  en  état 
d'en  ioutenir  la  dignité,  par  les  richefles  immenfès  qu'il 
poflédoit,  Se  par  l'alliance  qu'il  venoit  de  contracter  avec 
les  Francs  Se  les  Saxons ,  qui  étoient  alors  maîtres  de  la 
mer.  Maximien  furpris  de  l'audace  qu'il  avoit  eue  de  pren- 
dre la  pourpre  ,  voulut  l'en  châtier  :  il  fit  quelques  pré- 
paratifs pour  aller  l'attaquer  ,  mais  ne  fe  fentant  pas 
afTés  fort  pour  palier  la  mer ,  il  abandonna  fbn  premier 
deflein.  Il  changea  même  tellement  de  façon  de  penfèr , 
qu'il  l'aflbcia  dans  la  fuite  à  l'Empire ,  &  lui  donna  la 
Bretagne  pour  fon  partage. 

La  révolte  de  Caraufe  dans  la  grande-Bretagne ,  Se  celle 
des  légions  en  Afrique ,  firent  naître  l'envie  à  quelques  na- 
tions Germaniques  de  repaflêr  le  Rhin.  Maximien  étoit 
alors  à  Trêves  :  on  vint  lui  dire  que  les  Barbares  avoienr 
fait  une  irruption  dans  la  Belgique  ySe  qu'ils  n'étoient  pas 
éloignés  de  la  ville  :  auiïi-tôt  il  quitta  fa  robe  Se  les  orne- 
mens  confulaires  dont  il  venoit  de  fe  revêtir ,  prit  fes 
e^itic*11"?"    armes  >  monta  à  cheval ,  courut  aux  ennemis ,  les  mit  en 
Barbarc$Ue  1UCS  fuite ,  Se  rentra  triomphant  le  même  jour  dans  la  ville» 
M*mmrrt.  Tm-     La  même  année  il  pafla  le  Rhin  ,  entra  dans  la  Ger- 
*fi Êlth  lseï   man*e  »  "a  ravagea  >  fa  beaucoup  de  captifs ,  Se  fournit  i 
p.  .17.     '*  l'Empire  une  grande  partie  de  ce  pais.  La  terreur  de  fes 
armes  obligea  Arec  ,  Roi  des  Francs  ,  qui  avoit  couru 
Us  Francs  les  cotes  maritimes  des  Gaules ,  de  venir  lui  demander  la 
^mandent  la  pajXt  Maximien  la  lui  accorda  ,  Se  voulut  bien  le  confir- 
(  mer  dans  la  Souveraineté.  Il  fit  aulli  la  même  grâce  i 

Génobaud  ,  Roi  d'un  canron  des  Francs  ,  qu'il  rétablir 
dans  fes  Etats.  Cette  foumiflion  des  Francs ,  Se  les  vic- 
toires remportées  fur  d'autres  Germains,  furent  caufe  que 
Dioclérien  &Ma\imien,  prirent  les  titres  de  Franciques  y 
$Allemaniques ,  Se  de  Germaniques. 
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Nous  lifons  dans  Euméne  que  Maximien  avoir  envoyé 


peuplade  de  Francs  &  de  Létes  ou  Rhétes  dans  quel-  An'  ™  0j*  c 

cjues  cantons  de  Trêves  &:  de  Cambrai.  Ce  Prince  avoir  f~£^ 

imaginé  qu'en  leur  donnant  des  terres  à  cultiver ,  on  réuf-  mRhlic. 
firoit  à  amollir  leur  férocité,  &:  qu'ils  renonceroient  peu  Eume».Pan.9. 
à  peu  à  avoir  continuellement  "les  armes  à  la  main;  mais 
le  goût  du  pillage  l'emporta  toujours  :  accoutumés  à  vivre 
du  travail  des  autres ,  ils  ne  prenoient  d'autre  peine  que 
celle  de  faire  du  butin  par-tout  où  ils  pouvoient.  Ces  peu- 
ples éroient  établis  dans  les  Alpes  Noriques  (bus  la  con- 
duite de  Rhétus  leur  Chef,  dont  ils  prirent  le  nom.  Ils 
étoient  d'un  caraclère  remuant  ,  toujours  inquiets  ,  ne 
fâchant  ni  obéir  ni  commander.  Situés  entre  l'Empire 
Romain  &  la  Germanie  ,  ils  ne  pouvoient  fe  conferver 
dans  la  nèutralité  :  redoutables  cependantà  ceux  mêmes 
à  qui  ils  obéiflbient,  ils  ont  coniervé  une  efpcce  de  di- 
gnité dans  leur  efclavage  ;  &  fi  les  Rhétes  n'ont  pu  avoir 
l'amitié  de  leurs  vainqueurs ,  ils  ont  du-moins  réuifi  à  s'en 
faire  craindre. 

Comme  l'Empire  Romain  fe  trouvoit  affiégé  d'ennemis  — 
de  tous  côtés  ,  les  Empereurs  Dioclétien  &:  Maximien  An-  de  j- 


c. 


firent  deux  Céfars  ,  avec  lefquels  ils  partagèrent  l'Empire 
pour  mieux  le  dérendre.  Dioclétien  nomma  Galcre  ,  ^££r*f* 
&  Maximien  choifit  Conftance  ,  petit  neveu  >  par  les  edirs"" 
femmes ,  de  l'Empereur  Claude  fécond.  Conftance  s'étoit  Lume„  Pa„  8> 
fort  fignalé  fous  Carus  ,  qui  connoiflant  fbn  mérite ,  eut 
quelqu'envie  de  le  faire  Ccfar  au  préjudice  de  (on  fils  ; 
mais  il  fe  contenta  pour  lors  de  lui  donner  le  gouver- 
nement de  la  Dalmatie.  Maximien ,  en  le  fàifant  Céfar , 
le  revêtit  de  la  pourpre ,  Se  lui  abandonna  l'Efpagne ,  la 
grande-Bretagne  &  les  Gaules ,  qui  comprenoient  la  Ger- 
manie cis-Rhénane  ;  fe  réfervant  l'Italie  ,  l'Afrique  ,  &:  la 
haute-Pannonie.  Ils  gouvernèrent  tous  quatre  pendant 
douze  ans  dans  une  union  parfaite.  Il  eft  vrai  qu'à  pro- 
prement parler ,  il  n'y  avoir  que  Dioclétien  qui  rut  Em- 
pereur :  les  trois  autres  le  regardoient  comme  leur  père  , 
pendant  que  lui  de  fbn  côté  les  aimoif  comme  fesenfans  y 
les  refpe&oir  comme  fes  égaux. 
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?     Des  que  l'Empire  eue  écé  partagé  encre  les  Empereurs 
An.  de  j.  c.  ^  |es  ç^farSj  ils  fe  préparèrent  à  faire  la  guerre  à  leurs 

 ennemis.  Conllance  avoit  affaire  aux  plus  redoutables, 

qui  étoienc  les  Germains.  Il  n'écoit  pas  pofiîble  de  con- 
tenir cette  Nation  au-delà  du  Rhin  ,  6c  de  l'empêcher 
de  paflTer  ce  fleuve.  Les  ôaules  étoient  continuellement 
expofées  aux  incurfions  de  ces  peuples  ;  à  peine  un  parti  en 
étoit-il  dehors  ,  qu'un  autre  plus  furieux  lui  fuccédoit. 
lutr»f.  p.  su.  Confiance  remporta  quelques  victoires  fur  eux  ;  mais 
ils  eurent  aufli  de  fréquens  avantages  far  lui  ,  &  peu 
OrtfA.j.     $>en  fauutqU»ii  ne  fuccombât  dans  une  bataille  ,  dont  la 
perte  auroit  entraîné  celle  de  toutes  les  Gaules.  Les 
Ailemans  l'attaquèrent  un  jour  avec  tant  de  furie , 
qu'ils  mirent  Ion  armée  en  déroute  ,  &  le  forcè- 
rent à  fuir  jufques  aux  portes  de  la  ville  ;  mais  comme  il 
les  trouva  fermées ,  il  auroit  infailliblement  écé  pris  ou 
tué  ,  fi  on  ne  l'eue  fait  moncer  par-defliis  les  murailles 
avec  une  corde  qu'on  lui  jecca  fore  à  propos.  Confiance 
fins  ccre  découragé  par  le  malheur  qui  venoit  de  lui 
arriver,  raftembla  (es  foldacs,  les  anima  par  (es  difeours, 
les  ramena  au  combat  cinq  heures  après  fa  défaite  ;  & 
Victoires  de  voyant  que  les  Ailemans  n'étoient  point  fur  leur  garde , 
l»  Gcîl!uuisU-r  *1  fondit  fur  eux  Se  en  fit  un  fi  grand  carnage  ,  qu'il  en 
demeura  foixante  mille  fur  le  champ  de  bataille. 

Cette  victoire  fut  fuivie  d'une  autre  que  Confiance 
remporta  près  de  Vindifch  dans  le  Canton  de  Berne.  Il 
(emble  que  ce  Prince  eût  déjà  gagné  quelques  batailles  en 
cet  endroit  vers  le  tems  de  la  naiflance  de  ion  fils  Conftan- 
tin ,  c'eft-à-dire ,  vers  l'an  deux  cents  loixante  6c  quatorze  : 
car  Euméne ,  après  avoir  parlé  de  la  bataille  de  Langres , 
ajoute  qu'au  milieu  de  1  nyver  une  armée  très-nombreulè 
de  Germains  pana  fur  le  Rhin ,  qui  étoit  entièrement 
pris  ,  mais  qu'un  dégel  ayant  fondu  la  glace  ,  les  enne- 
mis fe  trouvèrent  enfermés  dans  rifle  des  Bataves  :  qu'ils 
y  furent  aufli-tôt  aulégés  par  des  barques  que  les  Romains 
avoient  fur  le  fleuve  :  qu'on  leur  coupa  les  vivres  ,  & 
qu'ils  furent  obligés  de  le  rendre  à  dilcrécion.  Confian- 
ce retint  auprès  de  lui  en  qualité  d'otages  les  plus  nou- 
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bles  des  chefs  ,  6c  difperfa  les  autres  avec  leurs  troupes  ■ 
dans  les  provinces  des  Gaules.  An'  D* 

Comme  il  fentoit  la  peine  que  les  Germains  auroient 


à  fe  voir  difperfés ,  il  fit  plufieurs  détachemens  de  fon  ^^nujL. 
armée  pour  les  conduire  jufqu'aux  lieux  de  leur  deftina- 
cion.  Ces  peuples  obéirent  ,  mais  ce  fut  malgré  eux  ; 
on  les  partagea  en  plufieurs  bandes  ,  qui  avoient  leurs 
chefs  &  leurs  gardes.  Leur  marche  ,  comme  on  1  avoit 
bien  prévu ,  ne  fut  pas  tranquille  ;  les  murmures  &  les 
regrets  étoient  continuels  ;  la  longueur  &c  les  fatigues  du 
voyage  renouvelloient  de  tems  en  tems  leur  douleur.  Il 
y  eut  plus  d'une  révolte,  &  il  fallut  plus  d'une  fois  en 
venir  aux  mains.  Plufieurs  moururent  de  chagrin  pendant 
la  route  ,  &c  d'autres  furent  tués  en  dirTérens  foulévemens. 

Dioclétien  &  Maximien  fe  démirent  tous  deux  de  — 
PEmpire  dans  un  même  jour  :  l'un  en  Orient ,  l'autre  en  An,  de  j.  c. 
Occident.  Galère  &  Confiance  leur  fuccéiérent.  Le  *°4- 
dernier  fut  Empereur  d'Occident ,  &  fit  fa.  rélîdence  ordi-   Déminîon  de 
naire  à  Trêves.  Le  régne  de  ce  Prince  fût  très-court  ;  il  ^JJ^JJJJ*:dc 
mourut  à  York  dans  la  grande  -  Bretagne  ,  où  il  étoit  cdî^'Em- 
pafTé  pour  réduire  quelques  peuples  de  ces  Ifles  :  fà  mort  per.mrd'Oncru. 
arriva  le  cinq  Juillet  trois  cents  fix.  Conftantin  ,  qu'il  EmJ^ufd'oc- 
avoit  eu  d'Hélène,  fut  déclaré  Auguftepar  l'armée,  mais  «dent. 
Galère  ne  lui  donna  que  la  qualité  de  Céfar ,  dont  ce 
Prince  parut  fe  contenter  -,  il  vint  demeurer  à  Trêves , 
où  il  gouverna  les  Gaules  avec  la  même  autorité  qu'avoit 
eu  fbn  père  :  il  s'y  fit  bien-tôt  aimer  &  eftimer  par  la 
douceur  de  fbn  gouvernement ,  par  fa  valeur  ,  &c  par  Ces 
autres  excellentes  qualités. 

Ce  n'étoit  que  par  ûne  fimple  déférence  pour  Galère  ,  ■ 
que  Conftantin ,  alors  âgé  de  trente-fix  ans ,  avoit  demandé  A*  OE  J-  c. 

que  cet  Empereur  confirmât  fa  nomination  ;  elle  lui  étoit   ÎIl  

afTurée  par  la  volonté  de  (on  père  mourant  ,  &  par  le 
fiiffrage  de  l'armée  d'Occident.  Son  image  fut  expolee  en 
public  à  Rome,  à  Trêves,  &  dans  les  principales  Villes  £*,r'f-F- J87- 
de  l'Empire ,  fuivant  ce  qui  s'obfervoit  à  l'avènement  des 
Empereurs.  Son  autorité  érant  ainfi  affermie  ,  il  marcha 
contre  les  Francs  qui  avoient  pafTé  le  Rhin  &  qui  rava- 
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 '  gcoient  les  Gaules  :  il  les  attaqua  avec  avantage  ,  &  fie 

AN'  Do/'  °'  un  granc*  nombre  de  prifonniers  ;  entr'autres  deux  de 

—   leurs  Rois  ,  Afcaric  &  Ragaife  ,  qu'il  fit  rafer  en  figne 

de  fcrvitude.  On  les  chargea  de  chaînes  ,  &c  on  les  pro- 
tim.  mena  ainfi  par  les  villes  du  Rhin ,  d'où  ils  furent  menés 

à  Trêves  pour  fervir  au  triomphe  de  Conflantin.  Ce 
Prince  ,  fans  fe  mettre  en  peine  du  reftentiment  des 
Francs ,  fit  expofer  leurs  Rois  aux  bêtes  dans  les  fpe&a- 
cles  publics.  Il  ufa  de  cette  févérité  ,  pour  les  punir  de 
ce  qu'ils  avoient  ofë  violer  les  traités  de  paix  ,  &  pour 
arrêter ,  par  la  crainte  des  fupplices ,  des  Nations  que  la 
religion  du  ferment  ne  pouvoit  retenir. 
Trancsfubju-  Conftantin  pafla  enfuite  le  Rhin ,  furprit  les  Bruyères; 
gués.  &  fans  leur  donner  le  tems  de  fe  retirer  dans  leurs  bois , 

ou  dans  leurs  marais  ,  il  les  battit ,  en  tua  un  grand  nom- 
bre  ,  &c  en  prit  beaucoup  d'autres  ,  qui  furent  expofés 
aux  bêtes  dans  l'amphithéâtre  :  il  enleva  leurs  beftiaux , 
brûla  leurs  villages ,  &  répandit  la  terreur  dans  tout  le 
païs  de  delà  le  Rhin.  Pour  aflurer  les  Gaules  contre  les 
irruptions  des  Germains,  il  bâtit  d'efpace  en  efpace  le 
VaUf.  Rn  ^onS  ^U  Rnm  y  des  châteaux  au'il  remplit  de  fortes  gar- 
Ir/tnt.  p.  1 6.    nifons  ,  &  fit  armer  un  grand  nombre  de  barques  tou- 
jours prêtes  à  porter  du  lecours  dans  les  endroits  où  les 
ennemis  voudraient  tenter  le  palTage.   On  afliire  que 
Conftantin  ,  pour  conferver  la  mémoire  de  fa  victoire 
Jeux  François  ^ur  ^es  Francs  ,  établit  des  jeux  folemnels  appellés  Jeux 
établis  à  Tri.'-  François  ,  qui  fè  célébraient  à  Trêves  tous  les  ans  pen- 
vc$-  dant  fix  jours  ,  depuis  le  quatorzième  jufqu'au  vingtième 

de  Juillet. 

Pendant  qu'il  jouifToit  de  la  paix  qu'il  avoit  procurée 
Révolte  de  à  la  Germanie  cis-Rhénane  ,  Maxence  fils  de  Maximien 
Hercule  ,  prit  à  Rome  le  titre  d'Augufte  ,  &  engagea 
fon  père  à  reprendre  la  pourpre  qu'il  n'avoit  quittée  qu'à 
regret.  Céfar  Sévère ,  qui  avoit  l'Italie  dans  fon  départe- 
ment ,  accourut  d'Orient  où  il  étoit  ,  pour  s'oppoler  à 
Maxence  èc  à  Maximien  Hercule  ;  mais  il  fut  vaincu , 
pris  Se  mis  à  mort.  Hercule  prévoyant  bien  que  Galère 
ne  lauTerait  pas  cette  mort  impunie ,  fê  retira  à  Trêves  au- 
près 
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çrcs  de  Conftantin ,  auquel  il  fit  époufer  Faufte  fa  fille.  Il  lui 
donna  en  même  rems  le  titre  d' Augufte ,  U  Galère  fut  obli- 
gé ,  Tan  trois  cents  huit ,  de  le  reconnoîtreen  cette  qualité. 

Cependant  Galère  à  la  première  nouvelle  de  la  révolte 
de  Maxence  &  de  la  mort  de  Sévère ,  avoit  ramafTé  tou- 
tes les  forces^de  l'Orient  pour  entrer  en  Italie  ,  où  il 
penfa  périr  de  la  même  manière  que  Sévère.  Ses  foldats 
ne  pouvant  fe  réfoudre  à  fe  battre  contre  leurs  compa- 
gnons ,  étoient  prêts  à  l'abandonner  ,  lorfqu'il  retourna  à 
Nicomédie.  Ainfi  Maximien  &  Maxence  demeurèrent 
les  maîtres  ;  mais  Maximien  n'étant  pas  content  de  par» 
tager  le  fouverain  pouvoir  avec  (on  fils ,  lui  arracha  en 
pleine  afTemblée  fon  habit  de  pourpre  ,  Se  le  déchira.  Les 
foldats  indignés  de  l'inhumanité  du  père,  prirent  hautement 
le  fils  fous  leur  protection ,  &  le  proclamèrent  de  nouveau 
Augufte  &  Empereur.  Maximien  voulant  donner  une 
couleur  avantageufe  à  ce  qu'il  venoit  de  faire  ,  protefta 
ou'il  avok  feulement  voulu  éprouver  fi  fes  foldats  aimoient 
ion  fils;  mais  le  jeune  Prince,  qui  connoifToit  mieux  les 
vues  de  fon  père,  l'obligea  de  fortir  de  Rome.  Maximien 
vint  à  Trêves  trouver  Conftantin  fon  gendre,  qui  le  reçut 
avec  de  grands  honneurs,  fans  vouloir  cependant  entrer  dans 
fes  dcfTeins  :  ce  refus  obligea  Maximien  à  fe  rendre  auprès 
de  Galère  à  Carnunte  en  Pannonie  ,  où  il  apprit  qu'il 
venoit  de  donner  la  qualité  d' Augufte  à  Licinius.  Ainfi 
l'on  vit  en  même  tems  fix  Empereurs  ;  Maximien ,  qui  Concnrrenee 
n'en  avoit  que  le  nom  ;  Galère ,  qui  avoit  une  grande  auto-  Jc  fix  ^P0" 
riré  ;  Maximin,  qui  fê  laftant  de  n'être  que  Céfar ,  prit  de  tam" 
lui-même  le  nom  d' Augufte  ;  Maxence  ,  Licinius ,  &c  Con£ 
cantin  qui  avoit  de  bonnes  troupes  &  qui  en  étoit  aimé. 

L'inconftant  Maximien  vint  trouver  ce  dernier  à  .... 

_  .         .  ,  . ,  ,  Maximien 

Trêves  :  &  pour  mieux  le  tromper ,  il  quitta  la  pourpre ,  qu^e  ja  pom, 
&  feignit  de  vouloir  finir  fes  jours  auffi  tranquillement  p«. 
que  Dioclétien.  Conftantin  le  reçut  comme  fon  beau- 
père ,  &c  lui  fit  trouver  dans  fon  palais  toutes  les  douceurs 
de  la  retraite.  Ce  Prince  fàifbit  alors  conftruire  un  pont 
fur  le  Rhin  pour  faire  parler  des  troupes  dans  la  Germa- 
nie trans-Rhénane  :  quelques  Cantons  Germains  effrayés 
tome  I,  Y  y 
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1  de  ces  préparatifs  ,  vinrent  lui  demander  la  paix ,  qu'il 
AN'  "s  J'  C  leur  accoraa  >  a  condition  qu'ils  envoyeroient  à  Trêves 

  en  otage  les  principaux  de  leur  Nation.  Plufieurs  cantons 

F.umtn.  Pmeg.  jes  prancs  ayant  refufé  d'entrer  dans  ce  traité ,  Maximien 
t*»t.  dt  mort,  confeilla  a  Conitantin  de  marcher  contr'eux  ,  mais  avec 
ftrfttut.  c.     peu  Je  troupes.  Il  l'accompagna  lui-même  une  partie  du 
voyage  i  puis  l'ayant  quitte  ,  il  alla  lentement  à  Arles  , 
confumant  dans  la  Germanie  fupérieure ,  le  pais  de  Trêves,, 
l'AHace ,  &  fur  le  refte  de  fa  route  ,  les  vivres  &  les 
provifions ,  afin  qu'on  ne  pût  pas  le  fuivre.  Lorsqu'il  fiic 
Il  la  reprend,  arrivé  à  Arles  ,  il  reprit  la  pourpre  pour  la  troifiéme  fois 
fè  faifit  du  Palais  &c  des  tréfors ,  fit  de  grandes  largeflès 
aux  foldats  >  écrivit  aux  Officiers  de  la  Germanie  cis-Rhé- 
nane  &  des  Gaules ,  &c  leur  dit  tout  ce  qu'il  put  pour  les 
engager  à  prendre  fon  parti  contre  fon  gendre, 
les  Prancs      Cependant  Conftantin  faifoit  la  guerre  aux  Francs  avec 
jcpouiiés  par  foccès.  H  les  repoufTa  jufqu'au  fond  de  leurs  forêts  ,  fit 
Couftantin.     beaucoup  de  prifonniers  ,  &  obligea  toute  la  Nation  à 
mettre  bas  les  armes.  Ayant  enfuite  marché  vers  Arles 
pour  punir  Maximien  de  fa  révolte  ,  toutes  les  troupes 
reconnurent  leur  véritable  Maître.  On  lui  ouvrit  les  por- 

eftttëporô"01  tes  ^e  *a  v*^e  *  ^  Maximien  dépouillé  des  marques  de 
l'Empire ,  fut  préfenté  à  fon  genare ,  qui  fe  contenta  de 
lui  reprocher  fa  trahifon.  Il  lui  donna  la  vie  >  le  conduific 
An  à  Trêves,  &  le  fit  garder  dans  fon  palais.  L'année  fui- 

N'  ,DrE0  '  *  vante  Maximien  propofa  à  l'Impératrice  Faufte  fa  fille  de 
— | —        laitier  une  certaine  nuit  la  chambre  de  Conftantin  ouver- 

€n«  'conftan- te  »  an"  9}1  ^  P"1  a^er  l'entretenir  en  focret  ;  Faufte ,  fe 
«n„  défiant  de  fon  père  ,  en  avertit  le  Prince  fon  mari  > 

qui  mit  un  Eunuque  dans  fon  lit  ,  pour  voir  jufqu'oî 
iroit  la  fureur  de  fon  beau-père.  Maximien  ne  manqua  pas 
d'entrer  dans  la  chambre ,  à  l'heure  marquée  ,  avec  un  poi- 
gnard qu'il  plongea  dans  le  corps  de  l'Eunuque  ,  puis  iî 
fortit  en  criant ,  Confiant  in  eft  mort  ;  mais  ce  Prince  ayant 
paru  dans  le  moment ,  accompagné  de  fos  gardes  ,  Ma- 
ximien ne  put  nier  l'aflaifiriat  ,  &  n'efpérant  plus  de 
miféricorde,  il  s'enferma  dans  fon  appartement ,  fie  s'y 
»  s'&tang'c  étrangla  de  fa  propre  main,. 
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Lorfque  Conftantin  fut  de  retour  à  Trêves ,  Eumé-  '  "  pg  j 
lie  prononça  à  fon  honneur,  &  en  fa  préfènee ,  un  Pané-  N"  ™0.' 

^yriqne  ;  c'étoir  le  jour  que  ce  Prince  célébrait  la  fonda-  — ~ 

tion  de  la  ville  de  Trêves.  L'Orateur  remarque  que  FEmpe- 
reur  faifoit  alors  réparer  les  murs  de  cette  Ville  ,  &  qu'il  y 
faifoit  bâtir  un  grand  cirque ,  des  temples ,  &  un  palais  ma- 
gnifique pour  rendre  la  juftice.  On  croit  que  le  palais  de 
Conftantin  étoit  au  lieu  où  eft  aujourd'hui  l'Abbaye  de 
S.  Maximin.  Le  cirque  de  Trêves  étoit  tres-grand ,  on  en 
voit  encore  des  vertiges  dans  les  vignes  qui  font  hors  la 
Ville  :  Brouvcre  nous  a  donné  le  aeflein  de  ce  monuT  Bnm.  u 
ment ,  qui  n'a  jamais  écé  achevé.  t^mJ^T^^' 

Il  femble  que  les  mefores  que  Conftantin  avoit  prifes  99. 
t>our  empêcher  les  Germains  de  pafler  le  Rhin ,  dévoient 
les  arrêter  :  cependant  les  Bru&cres ,  les  Chamaves ,  les    Les  Germains 
Chénifques,  les  Allemans  &  les  Tubanres ,  ne  laifTérent  ^oWs&clli" 
pas  de  traverter  ce  fleuve  avec  une  armée  formidable,  syn.r^.  p  19 
Conftantin  marcha  à  leur  rencontre  ;  mais  avant  d'en  venir 
à  une  bataille ,  il  voulut  par  lui-même  reconnoître  leurs 
forces  &  leurs  defleins.  Il  s'introduiût  adroitement  parmi 
eux  fans  être  reconnu ,  s'entretint  avec  quelques-uns ,  de 
leur  fit  accroire  que  l'Empereur  s'étoit  retiré  de  fon  ar- 
mée, &  qu'il  en  avoit  donné  le  commandement  à  des 
Généraux  ,  aufquels  les  Romains  avoient  peine  à  obéir  , 
parcequ'ils  les  croyoient  peu  capables  de  commander. 
Après  un  entretien  fuffifant  pour  connoître  l'état  des  for- 
ces des  Germains  ,  il  revint  à  fon  armée.  Les  Germains 
trompés  par  les  difeours  de  Conftantin ,  négligèrent  tou- 
tes les  précautions  que  demandoit.  la  conjoncture  où  ils 
étoient  ;  &  Conftantin  fe  hâtant  d'en  proficer  ,  les  fur- 
prit ,  les  mit  facilement  en  déroute  ,  &  les  obligea  de 
repafler  le  Rhin  avec  beaucoup  de  précipitation. 

Il  fit  enfuite  la  vifite  de  plufieurs  Villes  de  Germanie 
&  des  Gaules ,  où  il  fignala  fa.  bonté  &  fà  magnificence. 
Il  Iaifla  de  bonnes  garnifons  fur  les  bords  du  Rhin  pour 
empêcher  les  courtes  des  Germains ,  &  marcha  vers  Conftantin 
les  Alpes  avec  vingt-cinq  mille  hommes  de  vieilles  trou-  pafle  en  Italie, 
pes  Rpmaines ,  Se  trente  mille  Belges ,  Gaulois  ,  Bretons 

Yyij 
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■  ou  Efpagnols  ,  donc  lui-même  avoit  éprouvé  la  valeur 
an.  de  j.  c.  en  plulieurs  occafions.  Cette  armée  étoit  peu  confidéra-» 
ble  en  la  comparant  à  celle  de  Maxence  r  mais  elle  avoic 
de  meilleurs  Généraux.  On  dit  que  Conftantin étant  en 
marche  au  fortir  de  la  Belgique  pour  aller  contre  Maxence,. 
apperçut  en  l'air  une  Croix  hgurée  par  les  rayons  du  foleil , 
qui  portoit  en  caractères  Grecs  ces  mots  remarquables  : 
luf.  Vit.  Cenjl.  sous  cet  Etendard  tu  feras  victorieux.  Animé  par  la  vue  de 
ce  prodige ,  il  prerta  la  marche  de  (es  troupes ,  &c  arriva  au 
pied  des  Alpes  fans  que  perfbnne  s'y  oppolat.  Il  fit  attaquer 
la  ville  de  Suze  où  Maxence  avoit  mis  une  bonne  garniion , 
&c  la  força  i'épée  à  la  main  ;  puis  il  s'avança  à  une  lieue  de 
Turin  ,  où  il  trouva  quelques  troupes  ennemies  rangées 
en  bataille  :  il  les  chargea  r  &  les  défit.  Milan  &:  les  autres 
Villes  envoyèrent  des  Députés  pour  lui  offrir  des  vivres 
&  le  paHage.  Les  troupes  de  Maxence  commandées  par 
Pompéien  Préfet  du  Prétoire  étoient  campées  fous  Vérone  >. 
Conft;  inrin  les  attaqua  :  le  combat  rut  fanglant  &  dura, 
toute  la  nuit.  L'Empereur  s'expofà  comme  un  fimple  fol- 

Reddition  d  ^at  *  ^  S'^S11?  en^n  k  Dacai"e  »  ou  Pompéien  rut  tué^ 
Vérone  !  &nau-  Vérone  ,  Aquilée  &  Modéne ,  ouvrirent  leurs  portes  ;  il  ne. 
très  vuics  di-  reftoit  que  Rome ,  où  Maxence  s'étoit  retiré. 

Son  armée  s'étoit  campée  aux  portes  de  la  Ville ,  dans, 
un  porte  avantageux  ,  où  elle  ne  manquoit  de  rien  ;  mais 
effrayé  par  un  fonge  >  il  fbrtit  bruîquement  du  palais 
Impérial  avec  fa  famille  ,  &  alla  fe  loger  dans  la  mai- 
fon  d'un  particulier  ,  où  il  fit  confulter  les  Livres  des. 
Sybîlles ,  &  offrit  enfuite  les  facrifices  les  plus  abomi- 
nables :  les  Devins  l'aflurérent  que  ce  jour-là  même  l'en- 
nemi des  Romains  devoit  périr.  Flatté  par  une  réponfê. 
au'il  expliquoit  à  (on  avantage  ,  il  donna  un  fpeâacle: 
dans  le  cirque  :  cette  fete  ne  fut  point  goûtée.  Le  peu- 
ple ,  quoidju'avide  de  ces  fortes  de  divertifTemens ,  lui 
cria  ,  Jgjtilne  fallait  pas  fe  rejouir  ,  tandis  que  les  armées- 
tejdcoxar- .A  bat  t  oient  ,ejr  que  C  enfantin  et  oit  vainqueur.  Piqué  de 
aiécs  fe  battent  ce  reproche  ,  il  prit  fes  at mes ,  fortit  de  la  ville  ,  &:  trouva. 

la  bataille  déjà  commencée  &  fort  difputée.  Les  foldats 
Italiens  avoient  pris  la  fuite ,  après  avoir  efluyé  le  pre.- 
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ftiier  effort  des  Belges  &  des  autres  Gaulois  ;  mais  les  An  ~  ]  c 
Prétoriens  de  Maxence  combattoient  en  défefpérés  &  ,n." 
balançoient  la  vi&oire.  ■ 

Conftantin ,  excité  par  la  gloire ,  &  par  le  prodige  qu'il 
avoir  vu ,  fit  de  fi  grands  efforts ,  que  les  Prétoriens  pliè- 
rent enfin,  &  furent  entièrement  défaits.  La  Cavalerie 
de  Maxence  fut  difperfée ,  lui-même  prit  la  fuite  pour 
rentrer  dans  Rome;  mais  le  pont  de  bateaux  fur  lequel 
il  falloir  paner ,  ayant  été  rompu  (bus  la  multitude  des  Maxence  noyà 
fuyards,  il  tomba  dans  le  Tibre  &  Ce  noya.  Son  corps 
fut  trouvé  le  lendemain  enfoncé  dans  la  vafè ,  &  chargé 
d'une  cuiraffe  fort  pefante.  On  lui  coupa  la  tête  pour  la 
faire  voir  au  peuple.  Le  vainqueur  fit  ceffer  le  carnage  : 
on  lui  ouvrit  les  portes  de  la  Ville.  Pour  lors  il  n'y  eue 
plus  de  partis  différens ,  tout  s'emprefla  de  le  reconnoître , 
&  il  parut  fiir  tous  les  vifages  que  fon  triomphe  s'éten- 
«loit  jufques  fur  les  cœurs.  Le  peuple  Romain ,  qui  aimoie 
le  (ang  ,  demandoit  le  (jupplice  des  favoris  du  ryran  ; 
Conftantin  leur  répondit ,  Jhtils  net  oient  flus  en  état  de 
leur  faire  d»  mal  >  &  que  Maxence  en  mourant  avoit  em- 
porté leurs  crimes.  Il  cafta  la  garde  Prétorienne ,  fi  célé- 
ore  depuis  Augufte  :  mais  il  confèrva  tous  les  autres  fol- 
dats  qui  avoient  combattu  contre  lui ,  &  les  envoya  fur 
1  es  bords  du  Rhin  &  du  Danube. 

La  défaite  de  Maxence  rendit  Conftantin  maître  de  Conftantin, 
toute  l'Italie.  Apres  avoir  réglé  une  infinité  de  chofes  jjjjaî«e  de  n«- 
pour  le  gouvernemenr  de  l'Empire ,  &c  rx>ur  la  police  par-  K' 
ticulière  de  la  ville  de  Rome ,  il  alla  a  Milan ,  où  Lici- 
nius  s'étoir  rendu  pour  époufer  Conftancie ,  fille  de  Conf> 
tantin.  Dioctétien  fut  invité  aux  noces  :  mais  (bit  cha- 
grin ,  foit  maladie ,  il  ne  voulut  pas  y  venir.  Conftantin 
ne  l'avoit  pas  ménagé  en  entrant  dans  Rome  :  on  avoit 
fait  abattre  fes  ftatues  avec  celles  de  Maximien  &:  de 
Maxence.  Dioclétien  ,  (enfible  à  cet  affront ,  &  à  des 
lettres  pleines  de  reproches  &  de  menaces  que  Conftan- 
tin &  Licinius  lui  écrivirent ,  ne  put  réfifter  à  cette  der- 
nière marque  de  mépris.  Il  mourut  enfin  de  chagrin  &  MondcDio- 
d'épuifement ,  à  l'âge  de  foixante  fchuic  ans..      "  cktiaL 
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Conftantin  commença  alors  à  élever  des  temples  au 
vrai  Dieu  ,  fans  que  ces  foins  religieux  lui  fûTenc  rien 
perdre  de  ce  qu'il  devoir  à  la  défenfè  de  l'Empire.  Ayant 
eJthMth%'m~       averti  que  les  Germains  peu  Icrupuleux  d'obferver  les 
Nouvelles    traités ,  Ce  difpofoient  à  faire  une  irruption  dans  les  Gaules , 
irruptions.      il  fit  diligence ,  &c  fe  rendit  fur  les  bords  du  Rhin  avant 
qu'ils  TeuiTent  palTé.  Sa  préfence  feule  les  arrêta.  L'em- 
pereur peu  fatisfait  de  ce  fuccès  ,  vouloir  en  venir  aux 
mains  avec  les  Francs.  Pour  les  attirer  en  deçà  du  Rhin , 
il  s'en  éloigna ,  &  fit  courir  le  bruit  qu'il  étoit  décampé 
pour  marcher  contre  les  Allemans  qui  menaçoient  les 
Gaules  d'un  autre  côté.  Les  Francs  le  crurent  ,  pafTérent 
le  Rhin,  &  tombèrent  dans  l'embufcade  qu'on  leur avoit 
Lesfrautt  drettèc,  Conftantin  vint  fondre  auiTi-tôt  fur  eux  avec  tou- 
^ootbatIu$!anC,  tes  fes  forces ,  les  défît ,  &c  fe  vit  en  peu  detems  maître 
du  champ  dé  bataille. 

Les  Panégyriques ,  qui  font  prelque  les  ieuls  monumens 
dont  nous  tirons  la  connoiflance  des  guerres  de  Conftan- 
tin contre  les  Germains  ,  nous  repréfentent  la  défaite  des 
Francs  fi  entière ,  que  fi  leur  récit  étoit  vrai ,  il  n'y  auroit 
Ce      cy    pas  eu  aflfés  d'hommes  dans  tout  le  Septentrion  pour  rem- 
KcLtnCodicr  Pnr  Ie  nombre  des  morts  &  des  prilbnniers.  Cependant 
7W.  p.  7-  8.  cette  Nation ,  cinq  ou  fix  années  après ,  fe  trouva  encore 
allés  forte  pour  tenir  tête  aux  Romains. 
Conftantin  à     Conftantin  pendant  fon  féjour  à  Trêves,  travailla  à  re- 
Tréves         mettre  en  vigueur  les  loix  anciennes ,  &  il  en  publia  auffi 
11  *"  "  de  nouvelles.  Il  ordonna  que  lorfqu'un  père  préfonteroit 
aux  officiers  de  les  Finances  un  enfant  qu'il  leroit  hors 
d'état  de  nourrir ,  les  Financiers  feroient  obligés  de  le  char- 
ger de  l'enfant  &  de  l'entretenir  aux  dépens  du  tréfbr  pu- 
blic ou  de  Ces  domaines.  Il  voulut  que  cette  loi  publiée  à 
Trêves,  à  Cologne,  à  Mayence,  &  dans  toutes  les  Villes 
de  l'Empire ,  fut  gravée  lur  le  cuivre  ou  fur  le  marbre, 
afin  qu'elle  fut  érernelle. 

Ne  pouvant  abfolument  abolir  les  fuperftitions  Payen- 
nes ,  il  fit  des  loix  pour  en  reftreindre  le  cours.  Il  permit 
donc  de  conlulter  les  Arufpices ,  mais  feulement  dans  les 
temples  Ôc  dans  les  lieux  publics  :  il  leur  défendit  d'en- 
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trer  jamais  dans  les  maifons  ,  même  fous  prétexte  de  : 
rendre  vifîte  à  leurs  amis.  Il  ordonna  que  les  Arufpices  A";  "  J;  c 

qui  violeroient  cette  loi ,  feroient  condamnés  au  feu  ;  &  ■ — 

que  ceux  qui  les  recevroient  chés  eux  ,  (èroient  punis 
par  Téxil  &  la  confifcation  de  leurs  biens.  Les  Romains 
avoient  diverfes  loix  pour  obliger  au  mariage  ,  &  pour 
engager  les  fujets  à  peupler  l'Etat.  Il  y  a  voit  des  récom- 
penfes  pour  les  pères  qui  avoient  beaucoup  d'enfans  ,  ÔC 
des  peines  pour  ceux  qui  vivoient  dans  le  célibat.  Conf- 
tantin  jugeant  que  ces  peines  étoient  contraires  à  l'Evan- 
gile ,  qui  honore  la  virginité ,  abolit  plufieurs  des  articles 
qui  concernoient  ce  fujet,  &  en  modéra  d'autres. 

L'établiflement  des  colonies  Romaines  dans  quelques 
villes  de  la  Germanie  cis-Rhénane ,  &  le  féjour  des  Em- 
pereurs à  Trêves ,  introduifit  le  luxe  dans  cette  Province     La  «'/Menée 
&  dans  les  grandes  Villes.  Trêves  dans  fon  origine ,  n'avoit  ^  TreVes^in- 
point  trouvé  de  garde  &  de  défenfe  plus  sure  de  lali-  trodukieiuxc, 
bercé  publique  ,  qu'une  pauvreté  prefqu'égale  entre  Ces  &  c,,an8.c  ,c? 

ii-rw      r       i*i»    i  r       *     0  •  ,     •        mœurs  des  ci- 

habitans.  La  frugalité  &  la  tempérance  qui  en  étoient  toycas. 
une  fuite  ,  régnoient  dans  toutes  les  conditions  ,  peut- 
ctre  autant  par  néceflité  que  par  choix.  Le  luxe  Rit  long- 
tems  inconnu  :  on  faifoit  plus  de  cas  du  fer  o^ue  de  l'or; 
&:  le  Belge  Se  le  Germain ,  content  d'un  petit  héritage 
qu'il  cultivoit ,  ou  du  butin  qu'il prenoit  fur  fon  ennemi , 
n'afpiroit  à  fe  diftinguer  que  par  ion  courage.  Comme  on 
n'attendoit  rien  des  autres  ,  &  que  chacun  fondoir  fa  fub- 
fiftance  (ùr  fbn  travail  ou  fur  fa  valeur  ,  on  ne  voyoit  ni 
lâche  complaifance,  ni  attachement  (ervile.  L'amour  feul 
de  la  liberté  formoit  un  fentiment  commun  ;  &:  rant  que 
Trêves  &  les  autres  Villes  de  la  Germanie-cis-Rhénane 
regardèrent  la  pauvreré  particulière  comme  une  vertu  , 
les  habitans  furent  libres  &  indépendans  les  uns  des 
autres. 

Mais  après  que  les  Empereurs  par  leur  féjour  ,  eurent 
fait  de  Trêves  une  féconde  Rome  ;  qu'ils  eurent  établi 
des  colonies  Romaines  dans  les  Villes  voifines,  &  qu'ils- 
y  eurent  introduit  leur  gouvernement  ;  l'ambition  y  le 
luxe>  la  moleiTe,  &  tous  les  vices  qui  femblent  infépa- 
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rables  des  richelTes,  entrèrent  dans  Trêves  &  dajis  le  refte 
de  la  Belgique  à  la  fuite  des  Romains.  Ceux  qui  avoient 
vécu  avec  gloire  dans  une  pauvreté  honorable  ,  fuccom- 
bcrent  fous  l'opulence  &  fous  l'ambition.  Ces  mœurs  auf- 
rires ,  Se  cette  frugalité  des  anciens  tems  ,  fe  changèrent 
infenfiblement  en  une  volupté  recherchée. 

Toute  la  Nation  s'accoutumoit  à  regarder  comme  né- 
ceflaire ,  ce  qui  n'étoit  que  fuperflu  ,  &  on  ne  pouvoit 
plus  fe  pafTer  des  chofes  qu'on  ne  connoiiToit  pas  un  fiécle 
ou  deux  auparavant.  Le  luxe ,  ce  vice  qui  en  attire  tant 
d'autres ,  étoit  loué  comme  une  vertu  ,  Se  il  répandoit  (à 
contagion  jufqu'aux  derniers  de  la  lie  du  peuple.  Les  pre- 
miers foins  de  l'Empereur ,  forent  d'abord  de  remédier  au 
luxe  ,  Se  d'établir  des  loix  en  faveur  de  l'agriculture  : 
il  défendit  entr'autre  de  faifir  pour  dettes  les  valets  Se 
les  animaux  qui  (èrvoient  au  labourage ,  de  peur  que  les 
campagnes  ne  demeuraflent  înculres.  II  fit  auflî  des  ré- 
glemens  de  police  pour  contenir  chaque  habitant  dans 
la  condition  ;  il  mit  le  bon  ordre  dans  Padminiftration 
de  la  juftice ,  réforma  le  corps  des  Sénateurs  ,  Se  réta- 
blit dans  leurs  dignités ,  ceux  que  leur  vertu  avoit  rendus 
odieux  aux  méchans.  On  ne  fauroit  dire  jufqu'où  il  porta 
fbn  attention  pour  s'oppofer  aux  intrigues  de  la  cabale  Se 
de  la  faveur.  On  n'étoit  point  alors  Magiftrat  (ans  feience 
Se  (àns  intégrité.  Lorfque  Conftantin  s'étoit  trompé  dans 
fbn  choix  ,  il  ne  refpe£roit  point  (on  propre  ouvrage  : 
il  aimoit  mieux  convenir  de  fa  faute  ,  que  de  voir  des 
abus ,  Se  de  laifler  opprimer  l'innocence  Se  la  vérité.  En 
général,  il  n'écoutoit  jamais  les  recommandations  dans  la 
difoofition  des  charges  ;  le  mérite  feul  avoit  droit  for  (on 
fumage.  Afin  de  procéder  plus  forement  dans  le  choix 
des  perfbnnes  deftinées  aux  emplois ,  il  renouvella  la  mé- 
thode déjà  ufitée  par  quelques  Empereurs  :  c'étoit  d'an- 
noncer publiquement  ceux  qu'on  vouloit  y  nommer ,  Se 
de  permettre  aux  particuliers  d'alléguer  leurs  caufos  d'oppo- 
fition  :  Se  comme  cette  permiflîon  pouvoit  devenir  aux 
méchans  une  occafion  de  calomnie  ,  on  y  ajouta  cette 
condition,  que  fi  le  reproche  paroilToit  procéder  de  ma- 
lice, 
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lice ,  &  du  defir  de  nuire ,  l'accufateur  ferait  condamné  à  ■ 
more.  AN-  c- 

Ces  réglemens  furent  établis  non  -  feulement  pour  la  '-— 

Germanie  cis-Rhénane  ,  mais  encore  pour  toutes  les  Pro- 
vinces qui  étoient  Ibumiiês  à  Conftantin.  Dans  ce  même 
tems  Licinius  ayant  déclaré  la  guerre  à  l'Eglife ,  qui  étoic 
alors  protégée  par  Conftantin  ;  cet  Empereur  marcha  contre 
lui  à  la  tete  Je  fes  troupes ,  &  tailla  le  gouvernement  des 
Gaules  à  Crifpe  fon  fils  ainé.  Apres  avoir  forcé  Licinius  dc  .fiI* 
de  donner  la  paix  aux  Chrétiens ,  il  revint  à  Trêves ,  d'où  il      °  auuo" 
partit  peu  de  tems  après  :  Crifpe  y  demeura  pour  défen- 
dre les  bords  du  Rhin  contre  les  Francs.  Ce  Prince,  qii 
avoit  pour  précepteur  le  célèbre  La&ance ,  marcha  fur  les 
traces  de  fon  père.  Il  «s'étoit  déjà  fignalé  dans  une  cam-  s«  «potions, 
pagne  qu'il  avoit  faite  contre  les  Francs ,  dont  il  étoit  f°td'ug"[od' 1 
demeuré  victorieux.  Il  les  battit  encore  depuis  en  d'autres  p^eg. 
occalions:  mais  l'hiftoire  ne  nous  a  pas  confervé  les  par-  c<w/î.  «.pi. 
ticularités  de  ces  guerres ,  que  les  Panégyriftes  n'ont  fait 
que  toucher  en  palTant ,  pareeque  ces  événemens  étoient 
alors  connus  de  tout  le  monde.  Crifpe  revint  à  Rome  cou- 
vert de  lauriers  ,  &:  il  y  reçut  les  louanges  que  méritoient  fa 
valeur  &:  la  (agefle  de  la  conduire. 

Les  Provinces  du  Rhin ,  Se  les  Gaules ,  furent  vingt-deux  p3\x  de  lo*> 
ans  dans  une  paix  profonde  :  on  ne  craignoit  plus  rien  ,  6UC  dur<*« 
ni  au-dedans ,  ni  au-dehors.  Les  Germains  autrefois  la 
terreur  des  Gaules,  n'ofoient  remuer,  Se  les  légions  Ro- 
maines étoient  foumifes  à  la  difeipline.  L'Empereur  pour- 
voyons à  tous  les  befoins  des  foldats ,  il  veilloit  à  ce  qu'ils 
fullent  payés  éxadement.  Les  Belges ,  les  Ubiens  ,  les 
Bataves ,  &C  les  autres  troupes  auxiliaires  n'ayant  plus  au- 
cun prétexte  de  piller  ,  vivoient  comme  les  bourgeois. 
Les  foldats  vétérans  avoient  de  grands  privilèges,  on 
leur  donnoit  des  terres  à  cultiver.  Les  longs  fes'vices  ou 
les  blelTures  failbient  mériter  &  obtenir  ces  récompeh- 
fes  ;  &c  l'on  avoit  la  confolation ,  en  expofmt  là  vie  pour 
l'Etat ,  de  penler  qu'on  ne  pouvoir  jamais  tomber  dans  la 
misère.  L'abondance  étoit  univerfelle ,  la  terre  éroit  char- 
gée de  biens ,  &c  le  ciel  combloit  de  fes  bénédi&ion$ 
Tome  /.  Z  z 
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=====  un  Prince  qui  faifoit  triompher  j'Eçlife  Chrétienne.  Ma- 
AN  }ii 3  C  terne  gouvernoit  en  paix  le  dioccfe  de  Cologne  ,  &: 
-'■  '  ■     ■  "■  Agréce  celui  de  Trêves.  Tongres ,  Mayence ,  Liège  & 
les  autres  Villes  que  la  guerre  avoit  ruinées  ,  venoient 
d'être  rebâties ,  &  elles  étoient  plus  belles  qu'auparavant  : 
il  fembloit  que  la  Germanie  cis-Rhénane  eût  pris  une 
face  nouvelle  ;  la  juftice  régnoit  par-tout ,  chacun  jouifloit 
de  fon  bien ,  &  l'on  ne  craignoit  plus ,  comme  fous  les 
régnes  précédens ,  la  cruauté  des  Princes  &  l'avarice  des 
Miniftres. 

Ce  tems  de  paix  eft  remarquable  par  deux  événemens 
qui  ont  rapport  à  la  Germanie  cis-Rnénane.  Le  premier  > 
eft  la  protection  que  l'Empereur  accorda  à  la  Religion 
Conftamin  Chrétienne.  Il  ordonna  aux  Gouverneurs  des  Provinces 
protcgc  la  Rc-  de  faire  bâtir  des  Eglifes  capables  de  contenir  les  habi- 
tiez" Clir*~  tans  ^es  ^eux*  écrivoit  aux  Evcques  métropolitains  , 
c'eft-à-dire,  aux  Evcques  des  grandes  Villes,  pour  leur 
recommander  l'inftruûion  des  peuples.  Il  leur  donnoit 
dans  fes  lettres  la  qualité  de  fes  très-chers  frères.  Enfin, 
après  avoir  éxhorté  tous  fes  fujets  à  fe  convertir ,  il  dé- 
fendit d'adorer  les  idoles ,  de  leur  fàcrifier ,  &  de  faire 
aucun  éxercice  de  la  religion  Payenne.  Il  fut  mal  obéi  à 
Rome,  où  le  Sénat  attaché  aux  anciennes  fuperftitions 
étoit  encore  puiflant.  Mais  on  ferma  les  temples  à  Trêves, 
à  Cologne ,  &:  dans  la  plupart  des  Villes  du  Rhin  Se  de  la 
Mofelle  ,  fans  ofer  encore  les  abattre  ;  on  les  dépouilla 
de  leurs  richeftes  :  on  ôta  aux  idoles  leurs  pierreries  avec 
les  plaques  d'or  &c  d'argent  dont  elles  étoient  couvertes  ; 
&  lorfque  les  femmes  Payennes  voyoient  leurs  Dieux  de 
bois  ou  de  pierre,  fans  leurs  ajuftemens  ordinaires,  elles 
avoient  honte  de  les  avoir  adorés  ,  &  fe  faifoient  inftruire 
dans  la  véritable  religion.  Les  commiflaires  de  l'Empe- 
reur alloient  par-tout  faire  ces  éxécutions  fans  que  per- 
fbnne  s'y  oppofàt.  Les  Payens  croyoient  au  commence- 
ment que  leurs  Dieux  fe  défendraient  bientôt  eux-mê- 
mes ,  &  que  les  foudres  de  Jupiter  alloient  tomber  fur 
les  prophanateurs  de  fon  temple  :  mais  quand  ils  virent 
que  deux  ou  trois  foldats  Chrétiens  fbuloient  aux  pieds 
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ces  puiftances  imaginaires ,  ils  ouvrirent  les  yeux  &:  recon- 
nurent la  vanité  de  leurs  idoles. 

Les  Germains  de  de-là  le  Rhin  perfëvérérent  plus  long- 
tems  dans  le  Paganifme.  Les  Saxons  furent  idolâtres  jus- 
qu'au régne  de  Charlemagne ,  qui  les  obligea  d'embrafler 
le  Chriftianifme.  Les  principaux  Dieux  que  les  Germains 
adoroient,  avant  que  d'avoir  reçu  l'Evangile,  étoient  le  DicuxJ« 
Soleil ,  la  Lune ,  Tuifco ,  Woden  ,  Thor ,  Friga  ou  Frea 
&  Seater.  C'étoit  à  ces  Divinités  prérendues  que  les  fept 
jours  de  la  femaine  éroient  confacrés.  Les  noms  de  ces 
fèpt  jours  que  les  Allemans  conlervent  encore  aujour- 
d'hui ,  en  (ont  un  fiiffifant  témoignage.  On  prétend  que 
Tuifco  étoit  petit  fils  de  Japhet ,  6c  que  ce  fut  lui  qui 
peupla  le  premier  le  Nord  &:  l'Europe.  Le  nom  de  Tcutch 
oue  les  Allemans  fè  donnent ,  eft  apparemment  dérivé 
de  Tuifco  :  le  Dieu  Thor  de  qui  eft  venu  le  nom  de  Thundez 
ou  Dunder ,  qui  lignifie  tonnerre ,  étoit  aux  Saxons  ce  que 
Jupiter  étoit  aux  Romains ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  le  Dieu  du 
tonnerre  ;  Wbden  étoit  regardé  en  Saxe  comme  le  Dieu 
de  la  guerre  ,  parceque  Tous  fa  conduite  les  premiers 
Saxons  fortirent  de  leurs  pais ,  &  firent  de  grandes  con- 
quêtes. Leurs  principales  familles  le  conlidéroient  com- 
me la  tige  de  leur  race ,  U  faifoient  gloire  d'être  des- 
cendues de  lui. 

Le  fécond  événement  qui  a  rendu  remarquable  le 
tems  de  paix  dont  nous  parlons ,  eft  la  divifion  de  l'Em- 
pire en  quatre  Parties  ,  fur  lefquelles  préfidérent  quatre  viJT™p^a|!£ 
principaux  Gouverneurs  nommés  Préfets  du  prétoire.  PanicTdônnS 
Ces  quatre  parties  confidérées  enfemble ,  comprenoient  *  quatrc  Gou- 
quatorze  Diocèles,  qui  avoient  chacun  un  Vicaire  ou  vcrucut$* 
Lieutenant  fubordonné  aux  Préfets  qui  réfidoient  dans  la 
Capitale  du  Dioccfe.  Les  Dioccfes  contenoient  cent  vingt 
Provinces  ,  régies  chacune  en  particulier  par  un  Préfidenr, 
dont  leféjour  ordinaire  étoit  la  Ville  lapins  confidérable 
de  la  Province.  Le  premier  Dioccfè  comprenoit  la  Bre- 
tagne ,  aujourd'hui  l'Angleterre,  avec  une  partie  de  I'Ecoflè, 
&  il  étoit  divifé  en  cinq  Provinces.  Le  fécond ,  les  Gau- 
les avec  la  Germanie  cis- Rhénane  ,  leNorique,  aujour- 
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=  d'hui  la  Bavière  Se  les  Alpes ,  ce  qui  fàifoit  dix-fept  Pro- 
•  c  vinces.  Le  troifiéme  Dioccfe  renfermoit  l'Efpagne  telle 

  qu'elle  eft  aujourd'hui ,  le  Portugal ,  &c  quelque  portion 

de  ce  que  nous  nommons  la  Barbarie  ,  Se  il  contenoit  fepe 
Provinces.  Ces  trois  feuls  Dioccles  formoient  une  des 
quatre  parties  de  l'Empire.  Ils  étoient  gouvernés  par  un 
feul  Préfet  du  prétoire  ,  Prtfettus  prêtons  GalliarHm , 
qui  réfidoit  à  Trêves.  L'autorité  de  ces  Préfets  étoit  fort 
grande.  Ils  jugeoient  en  dernier  reflbrt  des  caufes  civi- 
les Se  criminelles ,  Se  ils  avoient  inlpe&ion  fur  routes  les 
Finances  de  leur  département.  Le  Vicaire  du  Préfet  des 
Gaules  avoit  fous  lui  quatre  Magiftrats ,  dont  deux  étoient 
Confulaires,  &:  les  deux  autres  avoient  le  titre  de  Pré- 
fident.  Ces  Officiers  qui  en  avoient  fous  eux  beaucoup 
d'autres ,  ne  fe  meloient  que  des  affaires  de  judicature , 
ou  de  finance. 

Conftantin  établit  auffi  deux  maîtres  de  la  milice ,  l'un 
pour  la  Cavalerie ,  Se  l'autre  pour  l'Infanterie ,  avec  un 
pouvoir  abfolu  fur  les  foldats  ,  quand  ils  n'étoient  pas  en 
corps  d'armée.  On  voit  par-là  que  les  Officiers  du  pré- 
toire n'étoient  uniquement  chargés  que  des  affaires  civi- 
les. Dans  la  Germanie  cis-Rhénane,  il  y  avoit  trois  Offi- 
ciers pour  commander  la  milice ,  un  Comte  de  la  Belgi- 
que ,  un  Duc  de  la  Belgique ,  Se  un  Comte  des  côtes  mari- 
times. Le  premier  étoit  chargé  du  foin  de  maintenir  la 
tranquillité  dans  l'intérieur  de  la  Province  ;  le  fécond 
avoit  fon  département  fur  le  Rhin  ,  afin  d'en  défendre  le 
partage  aux  Germains  feptentrionaux.  Le  troifiéme  gar- 
doit  Tes  côtes  maritimes  contre  les  Francs ,  les  Saxons , 
les  Cauches  Se  autres  pirates  qui  les  infeftoient  fouvent 
par  leurs  courfes.  Chacun  de  ces  Généraux  avoit  fous  fon 
commandement  un  corps  de  troupes  qui  augmentoit  ou 
diminuoit  félon  le  befoin.  La  notice  de  l'Empire  qu'on 
croit  avoir  été  compofëe  vers  la  fin  du  régne  d'Hono- 
rius  ,  met  huit  Comtes  Se  douze  Ducs  dans  l'Occident.  Il 
y  avoit  deux  Comtes  dans  les  Gaules ,  favoir ,  celui  des 
Marches  de  Strafbourg  ,  6c  celui  de  la  côte  Saxonique , 
Se  cinq  Ducs,  un  de  la  Séquanoife,  un  de  l'Armorique, 
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un  dans  la  féconde  Belgique ,  un  dans  la  première  Ger-  An  DE  j  q 
manique  &  un  à  Mayence.  Dans  la  féconde  Belgique 
étoit  la  côte  Saxonne  ;  on  la  nommoic  ainfi  ,  parceque  les  — — — 
Saxons  y  avoient  fouvent  fait  des  defcentes  pour  la  rava- 
ger ,  &:  que  plufieurs  même  de  ces  pirates  s'y  étoienc 
établis. 

La  fagefle  que  Conftantin  fît  paroître  dans  ces  régie- 
mens ,  l'abandonna  dans  le  jugement  qu'il  prononça  con- 
tre Crilpe  fon  propre  fils.  Ce  jeune  Prince  qui  avoit  alors 
trente  ans ,  Se  qui  étoit  Célar  depuis  dix ,  étoit  aimé  Se 
refpe&é.  Mais  les  grandes  qualités  excitèrent  la  jaloufie 
de  là  belle  mère ,  l'Impératrice  Faufte  ,  fille  de  Maxi- 
mien Hercule.  Cette  femme  irritée  des  avantages  que  le 
droit  d'aînelTe ,  le  mérite  Se  1  âge  donnoient  à  Criipe  fur 
fes  enfans ,  ne  craignit  point  d acculer  ce  Prince  aavoir 
attenté  à  fon  honneur ,  Se  d  être  dans  la  résolution  de  là- 
crifier  fon  père  à  (on  ambition.  Ce  double  crime  attefté 
par  une  femme  aimée  ,  Se  appuyé  fans  doute  de  quelques 
preuves  apparentes  ,  troubla  l'efprit  de  Conftantin:  la 
colère  l'empêcha  de  balancer  entre  là  femme  Se  fon  fils  ; 
la  jaloufie  impatiente  Se  furieufe  le  tranfporta  ;  Se  (ans 
éxaminer  davantage ,  il  condamna  fon  fils  à  mort.  Hé- 
lène mère  de  l'Empereur ,  prit  en  vain  la  défenle  de  l'in- 
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nocent  opprimé ,  elle  eut  inutilement  recours  aux  prières  <je  ceiffe." 
&  aux  larmes.  L'Arrêt  fut  éxécuté  fans  appel.  Quelques 
auteurs  difent  que  Crifpe  eut  la  tête  tranchée ,  d'autres  le 
font  mourir  de  poifon.  Conftantin  reconnut  enfin  fon 
innocence ,  mais  trop  tard  :  Se  pèur  venger  la  mort  de 
fon  fils ,  il  tomba  dans  d'autres  excès,  en  failant  étouffer     Punition  <fa 
Faufte  dans  un  bain  chaud,  Se  en  condamnant  à  mort  JJjjf*"60 
ceux  qui  avoient  des  liaifons  avec  cette  Princelle  ,  fans   a  c" 
diftinguer   l'innocent  Se  le  coupable.  Hélène  vit  avec 
la  plus  vive  douleur    des  fcènes  li  tragiques ,  qu'elle 
n'eut  pas  le  crédit  d'empêcher ,  &:  elle  mourut  quelque  |,£IK  °"irc  d~ 
rems  après,  en  trois  cenrs  vingt-huit ,  après  avoir  fait  (on  Conihmw. 
retlament  en  prélênee  de  l'Empereur  fon  fils ,  Se  de  fes 
petits  fils, aufqnelsel le  diftribua tout  ce  qu'elle  poflédoit. 
Conftantin  palfa  des  bords  du  Danube  a  ceux  du  Rhin. 
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5  peut-être  pour  arrêter  quelqu'incurfion  des  Germains ,  ou 
An.  oe^  j.  c  pQur  £-re  queique  traité  avec  cette  Nation.  Il  étoit  en 

v*itf.  Rerum  zrols  cencs  trente-deux  a  Cologne ,  où  il  donna  deux  loix 
Tt*Hc. i.i. p. 1 1.  dattées  du  vingt-lix  Juillet.  Il  vint  enfuite  à  Trêves,  & 

JuUm.  imftr.  y  lai  Ha  Conftance  un  de  (es  fils.  Le  tems  qi:e  ce  jeune 
Vr<u,  i.  Prince  pafla  dans  la  Germanie  cis-Rhénane ,  lui  fournit  les 
moyens  de  connoitre  les  Germains  de-dela  le  Rhin ,  par 
le  commerce  qu'il  eut  avec  leurs  Chefs.  Il  apprit  leurs 
ulàges ,  leur  caractère,  de  leurs  manières  de  taire  la  guerre  ; 
&  ce:te  étude  étoit  conforme  au  deflein  de  l'Empereur, 
qui  avoit  pour  maxime  d'envoyer  lès  enfans  commander 
dans  les  Provinces ,  afin  qu'ils  connurent  par  eux  -  mê- 
mes le  génie  des  fujets  6c  des  ennemis  de  l'Empire. 

Les  Empereurs ,  même  pendant  le  quatrième  liécle,  (èm- 
blent  avoir  demeuré  plus  long-tems  a  Trêves  que  dans  les 
autres  Villes  de  l'Empire.  La  datte  des  loix  qui  y  ont 
Unit.  Imper,  été  rendues ,  montre  qu'ils  y  paiToient  des  années  entiè- 
res. Aufli ,  entre  la  huitième  année  du  grand  Conftantin  & 
la  douzième  de  Théodofe  le  vieil ,  nous  trouvons  dans 
le  code  jufqu'à  cent  fept  loix  dattées  de  Trêves ,  c'eft-à- 
dire ,  quatre  fois  plus  que  de  toutes  les  Villes  des  Gau- 
les enlemble ,  &c  la  moitié  davantage  que  de  Rome  ,  où 
les  Empereurs  du  quatrième  fiécle  durant  I'eipace  de  qua- 
tre-vingt-ans ,  n'ont  donné  que  cinquante-fix  loix. 

On  rapporte  à  l'année  trois  cents  trente-quatre  un  fait 
allés  fingulicr.  Les  Marfingiens ,  qui  occupoient  la  Siléfie, 
6c  les  Buriens ,  qui  habitoient  une  partie  de  la  grande- 
Pologne  ,  furent  attaqués  en  même  tems  par  les  Goths. 
Ne  fe  trouvant  point  afTés  forts  pour  les  repouflêr,  ils 
donnèrent  des  armes  à  leurs  efclaves,  qui  les  fervirentfi 
bien  ,  qu'ils  défirent  leurs  ennemis.  Mais  les  efclaves 
ayant  connu  leurs  forces  ,  fe  révoltèrent  contre  leurs 

PCr"îcu«cfcîaS  ma'cres  >  &  vinrent  à  bout  de  les  chafîer  du  pais  :  les 

par  «use  a  ^arfingiens  &  les  Buriens  fe  réfugièrent  au  nombre  de 
plus  de  cent  mille  fur  les  terres  de  l'Empire.  Conftantin 
diftribua  les  plus  robuftes  dans  fes  armées ,  Se  donna  aux 
autres  des  terres  à  cultiver  dans  la  haute-Pannonie ,  au-» 
jourd'hui  l'Autriche  fur  le  Danube. 
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Conftancin  ayant  déjà  régné  vingr-quatre  ans,  ce  qui 
n'étoit  arrivé  à  aucun  Empereur  depuis  Augufte ,  fbngea 
à  l'établiflement  de  Ces  enfàns  Conftancin ,  Conftance  &c 
Conftant ,  qui  écoienc  tous  trois  Céfiirs  :  il  leur  afligna  à 
chacun  ùl  part  de  l'Empire.  Conftantin  ,  comme  l'aîné , 
devoit  polîéder  la  grande-Bretagne ,  l'Efpagne  &  les  Gau- 
les ,  dans  lefquelles  on  comprenoit  la  Germanie  cis-Rhé- 
nane ,  ancien  partage  de  l'Empereur  Conftance  Ton  grand 
père.  Conftance  devoit  avoir  l'Orient ,  c'eft-à-dire ,  l'Afie , 
la  Syrie  &  l'Egypte.  Il  refta  à  Conftant  l'Ulyrie,  l'Italie 
&  l'Afrique. 

L'Empereur  Conftantin ,  après  avoir  donné  les  ordres 
néceflaires  pour  conferver  la  paix  dans  l'Etat ,  &  dans  fa 
famille  ,  mourut  le  12.  de  Mai  ,  jour  de  la  Pentecôte,  à 
l'âge  de  63  ans,  deux  mois  Se  vingt-cinq  jours,  dont  il 
avoit  régné  trente  ans ,  neuf  mois ,  èc  vingt-fept  jours. 
Jamais  Prince  ne  fut  plus  regretté  du  peuple  ôc  des  Co\- 
dats.  Les  Payens  lui  firent  une  apothéofe  ;  mais  l'Eglifè 
reconnoilTanre  des  bienfaits  qu'elle  en  avoit  reçus  ,  eut 
pour  fa  mémoire  un  refpect  plus  folide  &  mieux  fondé. 
On  ne  l'adora  pas  ,  mais  on  l'honora  comme  un  zélé 
ferviteur  de  Dieu.  Il  fut  même  refpecté  comme  un  (àint 
dans  quelques  Villes  de  la  Germanie  cis-Rhénane ,  &:  en 
d'autres  Provinces  d'Occident. 

A  peine  ce  Prince  eut-il  rendu  les  derniers  (bupirs ,  que 
toutes  les  armées  de  l'Empire  s'accordèrent  à  ne  vouloir 
obéir  qu'à  fes  enfans.  Le  jeune  Conftantin ,  maître  des  Gau- 
les ,  dans  lefquelles  on  comprenoit  la  Germanie  cis-Rhé- 
nane ,  étoit  à  Trêves  en  trois  cents  trente-huit ,  &  pafta 
dans  cette  ville  l'hyver  de  l'année  fuivante.  Il  fie  une 
loi  contre  ceux  qui  achetoient  Ou  obtenoient  des  charges 
pour  s'éxemter  des  fonctions  onéreufes  des  villes  où 
étoit  leur  domicile.  Ce  Prince ,  peu  content  de  fon  par- 
tage ,  fouhaitoit  y  ajouter  l'Afrique ,  &:  Ce  croyoit  en  état 
de  donner  la  loi  à  Conftant  ,  qui  en  étoit  pollcfleur.  Il 
fît  des  levées  dans  la  grande-Bretagne  ,  les  Gaules  fie  la 
Germanie ,  &  mit  fur  pied  une  pumance  armée.  Il  partit 
de  Trêves  fous  prétexte  d'aller  au  fecours  de  Conftance, 
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■  — —  qui  fàifoit  la  jnierrç  aux  Perfes ,  mais  il  tourna  vers  11k 
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l4o.«e)4i.   ta^e  &  s'avança  jufqua  Aquilée.  Il  marchoit  en  chef 
— — — — —  de  bandis  plutôt  qu'en  Général ,  Se  neprenoit  aucune  pré- 
caution. Son  frère  Confiant  ,  plus  aaroit ,  fit  garder  par 
quelques  troupes  les  palïàges  des  montagnes  ;  Conllantin 
s'y  jetta  à  la  tète  de  fes  coureurs ,  &c  fur  furpris  dans  une 
St  Mon.      embufeade,  où  il  périt  à  l'âge  de  vingvfix  ans,  dont  il 
en  avoit  régné  trois.  Dès  que  Confiant  eut  é'é  averti  de 
cerre  morr ,  il  vint  a  Aquilée  ,  le  fi:  prêter  ferment  par  les 
Confiant s'em-  légions  &c  les  troupes  auxiliaires  du  parti  de  Conllantin , 
parc  de  tout      &  Çq  rendit  maître  fins  peine  de  tout  l'Occident.  Son 
locadent.       fr£re  Confiance  allés  occupé  à  la  guerre  contre  les  Perfes 
n'ofa  lui  demander  de  partage ,  il  le  contenta  de  l  O:  ient. 

Les  Francs  ne  manquèrent  pas  de  profiter  de  ces  divû 
fions  de  l'Empire  pour  faire  quelq  l'irruption  ;  ils  palîé- 
Sorrtt.  Mji.    rent  le  ^Rhin  ,  courant  &  pillant  les  Gaules  à  leur  or- 
Uitrm,  îmChr.  binaire.  Confiant  ayant  marché  contre  eux  vers  la  fin  de 
Coihofr.  a™».  *  ^  »  *eur  ^vra  baraille  ;  mais  rout  ce  que  les  hilloriens 
t.  i.  p.  4,.  &  nous  apprennent ,  c'efi  que  les  Francs  fe  fournirent  l'année 
t.  x.  p.  47 s.    fiùvante ,  &:  retournèrent  dans  leurs  pais ,  chargés  de  butin 
&c  même  de  prélens ,  ce  qui  fait  augurer  que  leur  fou- 
million  fut  plutôt  l'ouvrage  d'une  négociation  adroite  de 
la  part  de  l'Empereur  ,  que  la  fuite  d'une  vicloire. 
Confiant  fc       Ce  Prince  ,  ébloui  de  quelques  avantages  qu'il  avoic 
hvre  aux  phi-  remp0rcés  ^  oublia  totalement  le  foin  de  l'Empire  ;  &  ne 
voyant  rien  à  craindre ,  ni  de  fon  frère  ,  qui  étoit  alTés 
iHUtn.Ormt.  i.  occupé  à  la  guerre  de  Perfe  ,  ni  des  Germains  que  fbn 
or  &c  fon  argent  tenoient  tranquilles ,  il  ne  fbngeoit  qu'à 
fes  plaifirs.  La  table  &  la  chaile  étoient  fon  unique  occu- 
pation. Les  Finances  étoient  gouvernées  par  Marcellin , 
ViS.  p.  H4-  &  les  affaires  de  la  guerre  étoient  entre  les  mains  de 
Ze*.  p.  701.     Magnence.  Ce  dernier  étoit  Germain  d'origine ,  &  des 
pais  de  delà  le  Rhin.  Sa  nailTance  le  lioit  avec  les  Francs 
&  les  Saxons.  Il  fut  employé  par  Confiance  Chlore  de 
par  Conllantin ,  en  différentes  guerres  où  il  s'étoit  fignalé. 
Conllantin  lui  donna  le  titre  de  Comte.  C'étoit  un  homme 
d'une  taille  &:  d'une  force  au-deffus  de  l'ordinaire  :  il 
avoit  aulîj  quelques  qualités  d'efprk ,  te  fur  -.  tout  imo 

éloquence, 
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éloquence  vive  &  animée ,  qu'il  avoit  eu  foin  de  perfec- 
tionner par  la  letture. 

Magnence  Ce  joignit  d'intérct  avec  Marcellin  pour  pro- 


An.  de  j. 


fîter  de  la  foibleflfe  de  leur  maître.  La  Cour  étoit  alors  à  0rM' 
Autun  ,  ôc  l'Empereur  palfoit  fâ  vie  dans  les  bois  à  la 
charte ,  fous  prétexte  de  fc  tenir  en  haleine  pour  les  fati- 
gues de  la  guerre.  Marcellin  fit  de  grands  préparatifs  pour 
célébrer  la  naiflance  de  fon  fils,  &:  invita  à  fouper  Ma- 
gnence &:  les  principaux  officiers  de  l'armée.  Le  feftin 
commença  à  l'ordinaire ,  &c  dura  jufque  bien  avant  dans 
la  nuit.  Alors  Magnence  voyant  les  conviés  animes  de 
cette  joie  turbulente  que  le  vin  infpire ,  pafla  dans  une 
autte  chambre  ,  y  prit  les  ornemens  Impériaux ,  &  rentra 
dans  la  làlle  du  feftin  le  diadème  en  tete  avec  la  démar- 
che d'un  Empereur.  Marcellin  &  les  conviés  le  faluérent 
aufiî-tôt  Empereur ,  les  autres  en  firent  autant  de  gré  ou  Magnence 
de  force  ;  les  gardes  le  proclamèrent  hautement  ,  &  la  tmfC" 
ville  d'Aucun  qui  n'aimoitpas  Conftant  foivit  leuréxemple. 

Le  malheureux  Empereur  ,  qui  avoit  couché  dans  le 
bois  pour  une  partie  de  charte ,  fut  bien-tôt  averti  de  ce 
qui  venoit  d'arriver  ;  il  fe  fâuva  avec  quelques  gardes  , 
&  prit  le  chemin  d'Efpagne.  Magnence  envoya  après  lui 
quelques  officiers  ,  qui  le  joignirent  au  château  d'Elne , 
près  les  Pyrénées ,  &  le  maflacrérent.  ta^ 

La  mort  de  Conftant  rendit  Magnence  maître  paifi- 
ble  4es  Gaules  &  de  l'Efpagne.  Il  flic  reconnu  dans  toute 
la  Germanie  cis-Rhénane  :  les  Saxons  &c  les  Allemans 
lui  envoyèrent  des  troupes  pour  foutenir  (a  nouvelle 
dignité  ;  ils  efpéroient ,  fous  un  Empereur  de  leur  Nation , 
donner  bien-tot  la  loi  aux  autres  peuples ,  &  enlever  aux 
Romains  l'Empire  de  l'univers. 

Les  légions  de  la  haute  &  bafle-Pannonie ,  proclamé-      yé  f  . 
rent  Vétranion  leur  Général  ;  &  dans  le  mime  tems ,  proclamé^0" 
Népotien  ,  fils  d'Eutropie  fœur  du  grand  Conftantin  ,  prit  Pannonic. 
la  pourpre  à  Rome.  Magnence  ,  qui  ne  pouvoir  fournir     N^podc»  à 
ces  concurrens ,  fit  d'abord  marcher  contre  Népotien  ,  le  Romc* 
Comte  Marcellin  avec  de  bonnes  troupes  ,  qui  étoient  la 
plupart  des  Getmains  en  qui  il  avoit  confiance.  Népotien 
tomtl,  Aaa 
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!  qui  n'étoit  fuivi  que  par  quelques  gladiateurs ,  fut  défait 
AN  ho/  C'  &  ^  vingt-huit  jours  après  avoir  pris  le  diadème.  Sa  mort 
— ^-rj — -  fut  fuivie  de  celle  d'Eutropie  fa  mère,  tante  de  Confiance  y 
m^vnvax.  &  ^u  mafracre  ou  de  la  profbription  de  beaucoup  d'autres 
&  perfonnes  ,  fur-routde  la  famille  de  Conftantin  , 
que  Marcellin  avoit  entrepris  de  détruire. 

Magnence  s'étant  rendu  à  Rome  à  la  tête  de  fon  ar- 
mée ,  fit  publier  que  tous  ceux  qui  avoient  des  effets 
appartenans  à  Népotien  ou  à  Confiant ,  les  apportaffent 
c  a  *t  de  eux-m<',mes  avant  la  °n  du  jour  fous  peine  de  la  vie.  Les 
Ma^ncncc"  °  mefiires  furent  û  bien  prifes  ^  que  peu  oférent  défbbéir. 
jut.Ormt.i.  On  lui  apporta  un  grand  nombre  de  caifles  remplies  d'or 
&  d'argent  monnoyé ,  de  vaifTelles  &  d'autres  chofès  pré- 
cieufes.  Le  peuple  ne  flic  gueres  mieux  traité.  Magnence 
fit  une  loi  pour  obliger  tous  les  particuliers  à  payer  la 
moitié  de  leurs  biens ,  &  décerna  peine  de  mort  contre 
ceux  qui  y  manqueroient.  Il  donna  permiffion  aux  efclaves 
de  dénoncer  fur  cela  leurs  maîtres.  Il  contraignit  les  riches 
à  acheter  les  terres  du  Domaine ,  &  fit  plufieurs  autres 
actions  tyranniques ,  que  les  hiftoriens  fe  contentent  de 
marquer  en  général. 

Il  travailloit  par  ces  éxa&ions  à  faire  un  grand  fond  d'ar- 
gent pour  augmenter  fes  forces ,  afin  de  déclarer  la  guerre  à 
Vétranion ,  &c  fe  mettre  en  état  de  faire  une  vigoureufe 
défenfe  en  cas  d'attaque  de  la  part  de  l'Empereur  Conf- 
tance.  Il  rafTembla  en  effet  tout  ce  qu'il  put  de  troupes , 
qui  forent  compofées  de  plufieurs  légions  Romaines ,  outre 
celles  qu'il  tira  des  Gaules  &  d'Efpagne  ,  &  celles  que 
lui  formèrent  les  Saxons  &  les  Allemans.  Les  Francs  ne 
voulurent  point  fervir  dans  fon  armée  ,  efpérant  de  profi- 
ter de  ce  tems  de  troubles  pour  piller  les  Gaules.  Mais 
ces  préparatifs  furent  inutiles  :  outre  que  les  fbldats  Ro- 
mains accoutumés  à  obéir  au  fang  de  Conftantin  ,  ne  pou- 
le* foidaw  voient  fôuffrir  d  ccre  commandés  par  un  Empereur  Ger- 
Hr^jr  icrvir  mam>  ils  av°ienc  tous  uneaverfîon  comme  naturelle  contre 
fousMagnciKi.  les  Allemans  &c  les  Saxons;  &:  ils  difoient  tout  haut  qu'ils 
ne  combattraient  point  avec  eux  ,  fi  on  en  venoit  à  une 
bataille.  Ces  proteftations  embarafTérent  Magnence  :  il 
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chercha  des  moyens  pour  s'accommoder  avec  Confiance,  -' 
&lui  fie  faire  des  propofitions  par  des  Députés  qu'il  choifit  A**  "  J'  °' 

parmi  les  Evêques  6c  les  Comtes  ,  mais  elles  ne  furent  

point  écoutées  ;  il  fe  tourna  alors  du  côté  de  Vétranion  ,  «  fajt  a]liance 
avec  qui  il  fit  un  traité  d'alliance.  avccVctranion! 

En  confëquence ,  ils  envoyèrent  à  Confiance  des  Am- 
bafladeurs  ,  chargés  de  lui  offrir  de  le  reconnoitre  pour 
le  premier  des  Auguftes ,  pourvu  qu'il  les  laiflàt  jouir  en 
paix  des  Provinces  qu'ils  occupoient.  Cette  propofition 
ébranla  Confiance:  mais  l'irréiolution  de  Vétranion  fit 
manquer  ce  coup.  Conftantine ,  fille  du  grand  Conftantin , 
lui  ayant  perfuaaé  d'avoir  une  entrevue  avec  Confiance 
à  la  tête  des  deux  armées ,  il  fe  rendit  au  lieu  défigné ,     Entrevue  àe 
où  Ton  éleva  une  efpéce  de  tribunal  fur  lequel  les  deux  CodW&dc 
Empereurs  montèrent  enfemble ,  pour  annoncer  aux  loi-  v&rani«M>' 
dats  leur  bonne  intelligence.  Confiance ,  comme  le  plus 
ancien  Augufle,  parla  Te  premier.  Il  rappel  la  les  grandes 
actions  de  fon  père  ,  6c  la  promeffe  que  les  fbldats  lui 
avoient  faite  d'être  fidèles  à  (es  enfans.  Il  peignit  enfuite 
avec  les  couleurs  les  plus  noires  le  meurtre  de  Confiant  ; 
6c  s'abandonnant  à  une  éloquence  pathétique ,  il  demanda 
l'héritage  de  fa  famille.  Les  foldats  de  Confiance  6c  ceux 
de  Vétranion  ,  dont  quelques  Chefs  avoient  été  gagnés , 
s'écrièrent  aufli-tôt  qu'ils  ne  vouloient  qu'un  (eul  Empe- 
reur. Vétranion  vit  bien  qu'il  n'y  avoit  pas  de  tems  à  per- 
dre ,  6c  qu'on  l'alloit  précipiter  du  Tribunal ,  il  le  jetta  aux 
pieds  de  Confiance,  6c  fe  dépouilla  lui-même  de  la  pourpre,  v&ranion 
L'Empereur,  qui  vouloir  attirer  les  cœurs  par  un  acte  de  jj™^  a  ltm" 
clémence ,  le  releva ,  l'embraftà  ,  l'appella  fbn  pcre  ;  6c 
fous  prétexte  de  toutenir  ce  vieillard ,  il  l'aida  à  defeendre 
promptement  du  trône, qu'il  vouloir  occuper  feul.  Il  l'en- 
voya aufli-tôt  en  Bithynie ,  6c  lui  aflîgna  des  revenus  alTés 
confidérables  pour  honorer  en  quelque  forte  le  relie  d'une 
dignité  que  Vétranion  avoit  fi  peu  gardée. 

Maenence ,  à  la  tête  d'une  nombre  ife  armée ,  marchoït  Magnencefc 

,\  1      1     c    >*i  1     t?  •     ..  Con.  tance  mar- 

▼eis  Conltantinople  ,  lorlqu  11  apprit  que  les  Francs  avoient  c^nt  -yaa 
pafTé  le  Rhin.  Confiance ,  pour  faire  diverfion  aux  forces  ue  l'antre. 
de  fon  ennemi ,  leur  avoit  écrit  qu'ils  pouvoient  entrer  1.  », 

Aaa  ij  » 


Digitized  by  Google 


574     HISTOIRE  D'ALLEMAGNE. 
~:  dans  les  Gaules ,  &c  qu'il  leur  abandonnoit  tout  ce  qu'ils 
AS  "i.     '  prendroienc  :  ils  entrèrent  effectivement  dans  les  Gaules, 

 où  ils  firent  d'horribles  ravages.  Magnence  fut  obligé  de 

partager  fes  troupes  ,  &  d'en  envoyer  une  partie  contre  eux 
fous  le  commandement  de  Ton  frère  Décence ,  qu'H  créa 
Céfàr ,  pour  lui  donner  plus  d'autorité.  D'un  autre  côté , 
Confiance ,  qui*  ne  vouloir  pas  laiflTer  l'Orient  expofé  aux 
incurfions  des  Perfes ,  créa  Céfar ,  Gallus  fon  coufm  ger- 
main ,  &  l'envoya  à  Antioche.  Dans  le  même  tems  , 
Magnence  ne  croyant  pas  devoir  attendre  qu'on  vint  l'atta- 
quer ,  alla  chercher  Confiance  ,  qui  étoit  campé  à  I'ex- 
tiémité  de  la  haute-Pannonie ,  au  pied  des  Alpes  ,dans  la 
Carniole.  Les  armées  rangées  en  bataille  ,  s'obfervérent 
fans  en  venir  aux  mains.  Les  Empereurs  tentèrent  réci- 
proquement la  voie  de  la  négociation  ;  il  s'envoyèrent 
des  Ambaflàdeurs  :  &  la  craince  mutuelle  des  deux  Géné- 
raux infpiroit  déjà  aux  Romains  de  l'une  Se  l'autre  armée 
le  defir  de  la  paix  ,  dont  les  Saxons  &  les  Allemans 
étoient  fort  éloignés. 
Négociations  Confiance  paroiiToit  Ta  délirer  encore  plus  que  Mag- 
iiiuuics  cmrc  nence.  Il  lui  offroit  de  le  reconnoitre  pour  AuguÛe  ,  & 
tuLlT  C°n"  <k  lui  c^er  les  Gaules  ,  la  grande  -  Bretagne  &  l'Efpa, 
gne  ,  pourvu  qu'il  lui  rendit  l'Italie.  Magnence  ayant 
refufë  d'accepter  ces  propofitions  ,  Confiance  feignit  de 
fè  retirer ,  &c  attendit  fbn  adverfaire  dans  les  plaines  de 
Sifcia  fur  la  Save  :  mais  avant  d'y  arriver  ,  fes  troupes , 
qui  marchoient  en  défordre ,  tombèrent  dans  une  embuf- 
cade  (  4  )  où  il  périt  beaucoup  de  monde.  Magnence  étant 
prêt  à  faire  patTer  la  Save  a  fbn  armée  ,  Confiance  lui 
envoya  Philippe  ,  homme  adroit  &c  de  beaucoup  d'efprit, 
comme  pour  lui  faire  de  fa  part  de  nouvelles  propofi- 
tions :  Magnence  lui  donna  audience  en  préfence  de  toute 
l'armée.  Philippe ,  qui  vouloit  faire  nairre  des  mdifpofî- 
tions  contre  Magnence ,  commença  par  faire  une  peinture 


(  *  )  Le  lieu  où  fut  dreflee  cette  em- 
bufeade  cft  appelle"  Adraus  :  on  ne  fait 
fi  c'eft  ce  que  les  Géographes  appcl- 
Jcnr  Adraus ,  &  qu'ils  mettent  (itr  la 
Save ,  mais  à  trente  lieues  au-dcilus  de 


Sifcia.  Cette  rencontre  cft  peut-être 
celle  dont  parle  Julien,  lorfqu'il  dit 
que  Magnence  furprit  quelques  co 
rcurs  de  Conûancc.  JulumXtrm.  L 
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afFreufe  des  maux  qu'une  guerre  civile  entraîne  après  elle  :  - 
il  repréfenta  combien  il  étoit  honteux  à  des  Romains  de  An>      h  c 
combattre  contre  des  Romains ,  &  fur-tout  contre  les  en-  '■  


fans  du  grand  Conflantin  :  il  mit  devant  les  yeux  les  obli- 
gations que  Magnence  avoit  à  ce  Prince  ,  &  ajouta  que 
s'il  vouloit  quitter  l'Italie  ,  Confiance  lui  laifleroit  tout 
ce  qui  étoit  au-delà  des  Alpes ,  avec  le  titre  d'Augufte  ;  ce 
qu'il  confirma  par  les  lettres  dont  Confiance  l'avoit  chargé 
pour  Magnence. 

L'éloquence  &  les  proportions  de  Philippe  ,  ébranlèrent 
fi  fortement  les  efprits ,  que  Magnence  eut  beaucoup  de 
peine  à  faire  entendre  fa  réponfè.  Il  dit  qu'il  talloit  un 
peu  de  tems  pour  régler  les  articles  de  la  paix  ,  &:  demanda 
jufqu'au  lendemain  :  mais  le  foir  ayant  trairé  magnifique- 
ment fês  Officiers  à  fouper  ,  il  les  ramena  dans  fon  parti , 
&  les  fit  réfoudre  à  continuer  la  guerre. 

Des  le  lendemain ,  il  entreprit  de  pafTer  la  Save  près  Magnence 
de  Sifcia.  La  garnifon ,  fbutenue  des  troupes  Impériales,  temedefur- 
l'arrcta  dans  fon  païTage  ,  &:  lui  fit  perdre  beaucoup  de  ^t^Si^pé- 
monde.  Mais  ayant  fait  figne  qu'il  ne  vouloit  paner  la  riaics. 
rivière  que  pour  traiter  de  la  paix  avec  Confiance  ,  l'Em- 
pereur, qui  étoit  accouru  au  bruit  du  pafTage  ,  fit  céder 
le  combat  ;  ce  qui  donna  le  tems  à  fon  rival  de  s'étendre 
dans  la  plaine  ,  qui  eft  entre  la  Save  &c  le  Draw.  Conf- 
tance  crut  alors  devoir  fe  retrancher  dans  fon  camp  près 
de  Cibale  ,  où  il  étoit  impoffible  de  le  forcer  :  Magnence 
l'envoya  menacer  par  Titien ,  Sénateur  Romain.  Cooftaiwc 

Celui-ci  ,  après  avoir  reproché  à  Confiance  fon  mauvais 
gouvernement ,  lui  dit  de  la  part  de  Magnence  ,  que  loin 
de  lui  céder  quelque  chofe  ,  il  lui  ordonnoit  d'abdiquer 
à  l'inflant  même  ;  trop  heureux  ,  que  Magnence  voulût 
bien  lui  donner,  comme  il  faifoit,  l'afTurance  de  lui  biffer 
la  vie.  Confiance  lui  répondit  avec  modération  ,  Jgu'il 
avait  pris  les  armes  four  venger  U  mort  de  fon  frère  Conf- 
tant ,  &  qu'il  attendoit  U  v/Ûoire  de  la  ptjîice  de  Dieu  \ 
&  fans  fe  mettre  en  colère  il  renvoya  Titien  :  il  ne  vou- 
lut pas  le  faire  arrêter  ,  pareeque  Magnence  auroit  pu  fe 
venger  fur  Philippe. 


Magnrncc 
fair  infulîcr 
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Pendant  que  ces  chofes  fe  paflToient  ,  Sîlvain  ,  Franc 
de  nation ,  fâchant  que  Tes  compatriotes  raifoient  la  guerre 
dans  les  Gaules  contre  le  parti  du  tyran  ,  pafla  du  côté 
de  Confiance  avec  un  corps  de  Cavalerie  qu'il  comman- 
doit.  Magnence  ,  irrité  de  cette  défertion ,  attaqua  &  prie 
d'aftaut  Sifcia  ,  ravagea  toute  la  campagne  aux  environs 
de  Cibale ,  emporta  plufieurs  châteaux  le  long  de  la  Save , 
&  permit  à  Tes  foldats  de  piller  tout  ce  qui  tomberoic 
fous  leur  main.  Il  vint  enfuite  attaquer  Sirmich  ,  capitale 
de  rillyrie  :  mais  comme  il  ne  pouvoit  demeurer  long- 
Magnence    tems ,  ians  un  extrême  danger ,  entre  la  ville  &  le  camp 
•fllcge  Lkch.    des  Impériaux  ,  il  tourna  vers  Efech  fur  le  Drav ,  &  nue 
confiance     \e  f1(w  devant  cette  place ,  dont  la  prife  le  rendoit  maître 
liège""  °       ^  bafle-Pannonie.  Conftance  courut  au  fecours  d'Efech  : 
&:  dans  la  route  il  enveloppa  &  tailla  en  pièces  ceux  que 
Ion  rival  avoit  mis  en  embufeade. 
les  deux  ar-     Magnence ,  informé  de  la  marche  des  Impériaux ,  leva 
mâ$  fc  prepa-  le  fiége ,  &c  s'avança  vers  eux  pour  leur  livrer  bataille, 
ren:  au  combat.  Les  deux  armées  demeurèrent  la  plus  grande  partie  du 
jour  fans  faire  aucun  mouvement.  Conftance  vouloit  en- 
core qu'on  traitât  de  la  paix  ;  il  y  eut  une  entrevue ,  qui 
n'eut  aucun  fîiccès  favorable.  Alors  n'y  ayant  plus  d'efpé- 
rance  d'accommodement ,  les  deux  Empereurs  haranguè- 
rent leurs  foldats ,  &  chacun  alla  invoquer  l'afliftance  du 
cielàfa  manière.  Magnence  ,  fort  adonné  \  la  magie, 
invoqua  les  démons  ,  &  fit  en  fecret  le  facrifice  abomi- 
nable d'une  vierge  ,  dont  il  but  &:  fit  boire  le  fang  à 
fes  foldats ,  (ans  qu'ils  le  (Uffent. 

Conftance  ,  au  rapport  de  SuJpice  Sévère ,  alla  Ce  ren- 
fermer dans  une  Eglife  auprès  J'Efech  ,  qu'on  nommoic 
alors  Murfe  ,  &  s'y  mit  en  prières  avec  les  Evcques  Ariens 
qu'il  protégeoit.  Valens  ,  Evoque  de  cette  ville  ,  s'y  trouva 
auffi  ,  &  profita  de  la  foiblefte  de  l'Empereur  ,  pour  fe 
donner  un  grand  crédit  fur  (on  efprit.  Il  avoit  difpofë  des 
gens  à  cheval  pour  qu'on  lui  apportât  en  fecret  des  premières 
nouvelles  de  la  bataille.  On  l'avertit,  fans  que  Conftance 
s'en  apperçût ,  que  les  troupes  de  Magnence  commençoient 
à  fuir  :  alors  fe  réveillant  d'une  extafe  de  commande ,  U 
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dit  à  l'Empereur  qu'un  Ange  venoit  de  l'avertir  du  gain 

de  la  bataille.  An-  de  j-  c- 

En  effet ,  les  deux  armées  s'étant  approchées  à  la  portée   HI' 

du  trait  ,  s'étoient  jointes  avec  la  fureur  ordinaire  dans  Zoum.  1.  i. 

les  guerres  civiles.  Le  combat  dura  jufqu'au  lendemain  „  Z°![9r'?'/. 1  [' 

°  i  »  j  »    j»  r     Bataille  dEfcch 

avec  beaucoup  de  perte  de  part  c£  d autre;  mais  enfin  oudcMurfe. 
Magnence  &  (on  parti  fuccombérent ,  &  prirent  la  fuite.  Confiance 
Le  Prince,  pour  gagner  du  tems  ,  fit  courir  le  bruit  qu'il  vainqueur, 
avoir  été  tué ,  ce  qui  lui  (àuva  la  vie.  On  pourfuivit  les 
fuyards  jufque  dans  leur  camp  ,  qui  fut  forcé  &  pillé. 
Ceux  qui  hazardérent  de  pafler  la  rivière  à  la  nage  , 
s'y  noyèrent  prefque  tous.  Les  vieilles  légions  Romai- 
nes périrent  de  part  &  d'autre  dans  ce  combat.  L'Empire 
Romain  en  fut  afTbibli  pour  toujours ,  &  moins  en  état 
de  réfifter  aux  Barbares  :  &  quoique  le  parti  de  Confiance 
fut  vainqueur  pareequ'il  étoit  le  plus  nombreux  la  perte 
étoit  cependant  égale.  Marcellin,  qui  avoit  contribué  à 
faire  Magnence  Empereur  ,  ne  le  trouva  ni  entre  les 
morts  ni  entre  les  prifonniers  ;  on  crut  qu'il  s'étoit  noyé 
plutôt  que  de  demander  une  grâce  qu'il  n'auroit  pas  obte- 
nue. Confiance  vainqueur  ,  fortit  de  fon  Eglifë  ,  &  Te 
rendit  fur  le  champ  de  bataille ,  où  il  ne  put  retenir  fes 
larmes  à  la  vue  d'un  fi  grand  carnage.  Il  fît  enterrer  les  morts 
&  prendre  foin  des  blefTés ,  fans  diftin&ion  de  parti ,  re- 
gardant les  vaincus  comme  fes  amis  &  les  fujets.  En  même 
tems  il  fit  publier  une  amniftie  générale  pour  tous  ceux 
qui  avoient  porté  les  armes  contre  lui ,  n'en  exceptant 
que  ceux  qui  étoient  coupables  du  meurtre  de  Confiant. 

Mais  fbn  armée  étoit  fi  affaiblie  ,  qu'il  ne  fe  vit  pas  Conflancc  rc 
en  état  de  pourfuivre  la  vicïoire.  Il  retourna  à  Conftan-  tour"c  A  Con£ 
tinople ,  &  travailla  tout  l'hyver  à  rétablir  fes  vieilles  wnùnoplc. 
troupes ,  &r  à  faire  de  nouvelles  levées.  Magnence ,  après 
la  bataille  d'Efech  ,  fe  fauva  à  Aquilée  ,  où  il  prit  fes 
mefures  pour  recommencer  la  guerre.  Il  redoubla  par- 
tout les  impôts  ,  aliéna  le  Domaine  ,  contraignit  les  Villes 
&  les  particuliers  de  l'acheter  malgré  qu'ils  en  enflent , 
&:  traita  avec  une  rigueur  extreme   tous  ceux  fur  qui 
les  délateurs  faifoient  tomber  le  moindre  foupçon  de 
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An  DI  j  c  défobéiffance  à  Tes  ordres.  L'Italie  ,  les  Gaules ,  PEfpa- 
h'x.  ac  î  fj-  gne  &:  l'Afrique  le  reconnoiflbient  encore  ;  mais  pendant 
Fhyver  les  chofes  changèrent  de  face.  L'Afrique  &  l'Ef- 


tti.  1. 15.  pagne  fe  déclarèrent  en  faveur  de  Confiance  ;  la  ville  de 
Trêves  ,  follicitée  par  Pamcne  ,  Tribun  du  peuple ,  chafta 
la  garni(bnde  Décence ,  &:  lui  ferma  fes  portes.  Cologne  , 
Mayence,  &  les  autres  places  furie  Rhin,  féduites,  dit- 
on,  par  argent  ,  en  firent  de  même.  Le  Prince  gagna 
aufli  les  AÏlemans  ,  qui  réfutèrent  de  fervir  davantage 
fous  Magnence;  ils  Ce  déclarèrent  même  contre  lui  :  ôc 
Chonodemez  leur  Chef ,  s'étant  mis  à  leur  tête  ,  entra 
dans  les  Gaules  &  remporta  une  victoire  fur  Décence, 
il  achevé  de     Dès  qu'on  put  tenir  la  campagne  ,  Confiance  prit  le 

detraire  lepaxù  chemin  d'Italie  ,  dont  il  fe  rendit  maître  fans  prefque 
agnence.  p^e.  Les  partages  des  Alpes  ,  qu'il  n'eût  jamais 

forcés ,  lui  furent  livrés  par  ceux  mêmes  qui  dévoient  les 
défendre.  Magnence  fe  fauva  dans  la  Germanie  cis-Rhé- 
nane ,  où  voyant  fa  caufe  défefpérée ,  il  eut  recours  à  la 
clémence  de  l'Empereur  ,  &  lui  envoya  demander  la  vie 
&  une  fubfiftance  honorable.  Il  ne  fut  pas  écouté  ;  Conf- 
iance ne  pouvant  fè  réfoudre  à  pardonner  à  l'afTaffin  de 
fon  frère ,  il  fallut  fe  battre  encore.  Magnence  rafTembla 

1  •  1 

une  nouvelle  armée  dans  les  Gaules  ;  les  Lieutenans  de 
Confiance  le  pourfui virent  ,  &  le  combattirent  entre  le 
Rhône  &  les  Alpes  auprès  de  Gap.  Il  fut  encore  défait, 
&  fe  fauva  à  Lyon  ,  accompagné  d'un  petit  nombre  de  fol- 
dars,  qui  pour  obtenir  leur  grâce,  réfolurent  de  le  livrer 
à  l'Empereur.  Ce  tyran  ,  voyant  qu'ils  cherchoient  à  s'af- 
furer  de  (à  perfbnne ,  voulut  leur  parler  ;  mais  au  lieu  de 
l'écouter  ,  ils  fe  mirent  à  crier  ,  rive  Confiance  Auguftc. 
Au  bruit  de  ce  foulévement  général ,  Magnence  fe  croit 
perdu  ,  &:  ne  confulte  plus  que  fon  défefpoir.  Il  fe  jette 
fur  ceux  qui  l'environnent ,  tue  fes  amis ,  égorge  fes  pa- 
rens  ,  poignarde  fa  propre  mère  ,  laiffe  pour  mort  fon  frère 
Mort  de  Ma-  Didier  ,  &:  fe  tue  lui-même  ,  de  peur  de  tomber  vif  en- 
gneacc.         tre  jes  mains  de  Confiance.  Tel  rut  le  fort  de  Magnence. 

Il  s'étoit  diflingué  par  fon  courage ,  &  avoit  fait  honneur 
à  la  Nation  Germanique  ,  dont  il  étoit  membre  ;  mais 
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II  fe  deshonora  par  fa  perfidie.  Il  étoic  âgé  de  près  de  ~  ~  j  c 
cinquante  ans ,  &c  avoit  régné  environ  trois  ans  &  demi.  j4.  ' 

Décence  venoit  à  Ton  fecours  avec  une  armée ,  &  s'étoit 
déjà  avancé  auprès  de  Sens  ;  mais  la  nouvelle  de  la 
mort  de  (on  frère  ,  lui  fit  perdre  courage.  Il  s-'étrangla 
de  défèfpoir.  Didier  alla  fe jetter  aux  pieds  de  l'Empereur  : 
les  bleûures  que  Magnence  lui  avoit  faites  obtinrent 
fon  pardon.  Conftance  fê  vit  alors  maître  de  tout  l'Em-  majtrc  &  ^ 
f  ire ,  la  dix-feptiéme  année  de  fon  régne ,  Tan  trois  cents  l'Empire 
cinquante-trois  de  Jéfus-Chrift. 

La  paix ,  que  la  défaite  de  Magnence  fêmbloit  avoir 
procurée  à  l'Empire  ,  n'étoit  ni  entière  ni  fblide.  Les 
Francs  &  les  Allemans  ,  que  Conftance  avoit  appellés 
dans  les  Gaules  ,  s'y  trouvoient  bien  &  n'en  vouloient 
point  fortir.  Accoutumés  à  piller ,  ils  défolérent  les  plus 
celles  Provinces ,  &  ne  s'en  retirèrent  qu'après  avoir  fait 
un  burin  immenfè.  D'un  autre  côté,  les  Saxons  (accageoient 
les  côtes  maritimes  de  la  Belgique.  L'hvver ,  o^ui  rut  long 
&  rigoureux ,  leur  facilita  le  pauage  des  rivières ,  &  ils 
alloient  où  bon  leur  fembloit ,  fàns  trouver  prefque  d'op- 
pofitions.  Cependant  l'Empereur  Conftance  pafToit  la  fai- 
ibn  à  Arles ,  dans  la  pompe  des  fpedacles  &  la  magnifi- 
cence des  jeux  du  Cirque.  Il  partit  de  cette  Ville  au 
printems  de  l'année  trois  cents  cinquante-quatre ,  &  vint  ! 
à  Valence  ,  pour  marcher  de  -  là  contre  Gondomade  &  Il  marche 
Vadomaire ,  deux  frères ,  qui  régnoient  fur  les  Allemans ,  ««tic  les  Aile- 
&  qui  avoient  réuni  leurs  forces  pour  ravager  les  fron-  mam' 
tières  des  Gaules.  Le  rendez- vous  des  troupes  Impériales 
étoit  à  Châlons  fur  Saône ,  où  elles  fe  révoltèrent  faute 
de  vivres.  Eusèbe ,  grand  Chambellan  ,  appaifa  la  fëdi- 
tion ,  en  diftribuant  de  l'argent  aux  plus  mutins  :  l'Em- 
pereur continua  fa  route  ;  &  après  bien  des  fatigues ,  il  vint  , 
camper  près  d'Augft ,  im  peu  au-deflus  de  Bâte.  Il  entre- 
prit de  faire  jetter  un  pont  fur  le  Rhin  ;  mais  les  Ger- 
mains tirèrent  une  fi  grande  quantité  de  flèches  fur  les 
travailleurs ,  qu'ils  furent  obligés  d'abandonner  l'ouvrage. 
L'Empereur,  outré  de  ne  pouvoir  furmonter  cet  obfta- 
çJe  ,  étoit  près  de  fe  retirer ,  lorfqu'un  homme  du  pais 
Tomel.  Bbb 
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■r  s'offrit  de  lui  montrer  un  gué  très-commode  &  très-fa- 
an.  nt^J.  c.  c'je  ^  paf  je  m0yen  dUqUel  l'armée  traverfà  le  fleuve. 

*    Des  qu'elle  parut ,  toutes  les  affaires  chaneén 


qu'elle  parut ,  toutes  les  affaires  changèrent  de  face. 
LesAllemans  ne  voulurent  point  s'engager  dans  une  aûion, 
fans  avoir  confulté  leurs  Devins  ;  &  en  ayant  reçu  une 
réponfe  peu  favorable  ,  ils  vinrent  aulfi-tôt  demander  la 
paix  ,  &:  propoférent  de  fervir  dans  l'armée  de  l'Empire  en 
qualité  de  troupes  auxiliaires.  Ceux  qui  fbuhaitoient  la 
guerre  parmi  les  Romains ,  crurent  que  l'ennemi  ne  deman- 
doit  la  paix  que  fur  quelques  avis  fecrets  que  leur  avoient 
donné  les  officiers  Allemans  de  la  cour  de  l'Empereur. 
Ils  en  foupçonnérent  Barbation  Comte  des  domeftiques , 
Agilon  Connétable  ou  grand  Ecuyer ,  &:  Scudilon  ,  qui 
commandoit  quelques  troupes.  Mais ,  (bit  que  ce  fbupçon 
fut  bien  fondé  ou  non  ,  Confiance  crut  devoir  accepter 
leurs  offres ,  &  l'armée  dont  il  voulut  avoir  le  confente- 
u  fait  un  traité  ment  aPPr<>uva  &  réfblution.  Le  traité  fut  conclu  ,  & 
avec  eux.  l'Empereur  fe  rendit  enfuite  en  Italie ,  où  l'on  croit  qu'il 
paffa  i'hyver  ,  pour  penfer  aux  moyens  de  fe  défaire  du 
Céfar  Gallus. 

Ce  Prince  ,  qui  commandoit  en  Orient ,  abufâ  telle- 
ment de  fon  autorité  ,  que  Confiance  prit  enfin  le 
parti  de  le  faire  mourir.  Il  lui  écrivit  que  pour  le  bien 
AmmiMK     <te  l'Empire,  il  étoit  à  propos  qu'ils  fe  viffent  au  plutôt. 
tomdLL  14.  Gallus  rut  quelque  tems  à  délibérer  fur  ce  qu'il  de- 
voir faire  ;  mais  enfin  ,  il  fe  détermina  à  fe  rendre  au- 
près de  l'Empereur  ,  &   il  paffa  par  Conftantinople  : 
c'étoit  fbn  chemin  pour  aller  en  Italie.  Il  rencontra  à 
Peftau ,  ville  de  Germanie  dans  la  Sryrie ,  le  Comte  Bar- 
bation Allemand ,  que  l'Empereur  avoir  envoyé  au-devant 
de  lui  avec  des  troupes ,  comme  pour  lui  faire  honneur. 
Ce  Comte  ,  à  la  première  entrevue ,  l'arrêta ,  lui  ôra  les 
ornemens  Impériaux  ,  &  le  conduifit  à  Flanone ,  aujour- 
d'hui Fianone  en  Iftrie ,  où  on  lui  fit  fon  procès.  Gallus 
Cétàr  Gallus  avoua  tout ,  &  fut  condamné  à  avoir  la  tête  tranchée , 

f^tobtte.    Ce  qui  fot  éxécuté  fans  délai  Par  r°rdre  des  Eunuques 
du  Palais  ,  de  peur  que  l'Empereur  ne  changeât  d'avis.  Il 

mourut  à  vingt-neuf  ans  ;  il  avoir  été  Céfar  pendant  près 
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<îe  quatre.  Son  frère  Julien ,  quoiqu'innocent  de  tous  fes       ~  j  r" 
crimes ,  fut  arrêté  en  même  tems  que  lui  &:  mis  en  pri-  '  '  ,  n.  " 
fon  ,  où  il  demeura  fept  mois  entiers.   '  

L'Empereur  fut  obligé  de  quitter  Milan  pour  s'oppofer 
aux  irruptions  de  quelques  peuples  de  la  haute  -  Germa- 
nie ,  (a)  qui  ravageoient  les  terres  de  l'Empire  vers  le  lac 
de  Confiance.   Cette  nouvelle  lui  fit  faire  une  extrê- 
me diligence.  Lorfqu'il  fut  arrivé  dans  le  pais  des  Gri- 
fons  ,  il  envoya  contre  les  ennemis  un  corps  de  troupes 
d'élite  ,  commandé  par  Arbétion  ,  Général  de  la  Ca-  ^j,^,, 
valerie  :  cétoit  un  Officier  de  réputation  qui  avoit  paf-  voyé  contre  les 
fé  par  tous  les  difrerens  dégrés  de  la  milice  ,  &  que  Vindcticicns. 
fon  mérite  avoit  conduit  au  commandement  des  armées.  Af*r~ 
Il  marcha  deux  jours  fans  découvrir  les  Vindéliciens  ;  le  "  '  ' I;* 
troifiéme  ,  il  tomba  dans  une  embufeade  où  il  perdit 
beaucoup  de  monde.  Plus  heureux  dans  une  autre  action , 
il  en  fortit  avec  un  fucecs  dont  il  fut  redevable  à-  la  va- 
leur de  trois  de  fes  Officiers  ,  qui  fans  attendre  fês 
ordres ,  attaquèrent  les  Germains  &  les  mirent  en  fuite. 

D'un  autre  côté,  Silvain,avec  huit  mille  hommes  d'élite ,    silvain  re- 
s'étoit  avancé  dans  la  Belgique  ,  qui  étoit  alors  infeftée  JJjjJ  lcs  Bar" 
par  les  coureurs  Francs  &  Saxons  ,  comme  la  première 
Viennoife  Pétoit  par  les*  Allemans.  Il  chafTa  les  pillards 
au-delà  du  Rhin  ,  &  vint  demeurer  à  Cologne  pour  veil- 
ler fur  leurs  démarches.  Silvain  étoit  Franc  d'origine  Ô£     Qualités  Se 
grand  Capitaine  ,  il  joignoit  à  une  rare  valeur,  des  mœurs  Sllvam* 
douces  &  polies.  Le  mérite  d'un  fi  brave  Officier ,  devint 
biert-tôt  fufpecr.  à  l'Empereur ,  qui  étoit  naturellement  cré- 
dule te  fbupconneux.  D'ailleurs  ,  Arbétion,  à  qui  les 
grandes  qualités  de  Silvain  ne  faifbient  pas  moins  d'om- 
brage ,  lui  fit  donner  le  commandement  des  troupes  qui 
dévoient  marcher  contre  les  Germains  ,  dans  l'eipérance 
qu'il  perdroit  la  vie  dans  quelque  action.  Mais  Silvain 
ioutint  parfaitement  fa  réputation  dans  les  Gaules ,  &  il 
força  les  Barbares  dans  leurs  retraites.  Le  bruit  de  fes 
exploits  vint  bien-tôt  aux  oreilles  d'Arbétion  ;  il  en  fré- 

(  *)  Les  anciens  auteurs  les  appel-  l  les  V'mdiUeWU. 
lent  Ltntienfts  >  on  croit  que  ce  ibnt  I 
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mit  de  rage ,  &:  jura  qu'il  s'en  délivreroit  à  quelque  prix 
que  ce  fut.  Son  efprit  fécond  en  artifices  ,  lui  fournie 

> — —         bien-tôt  les  moyens  d'en  venir  à  bout. 

ses  ennemis      Dynarne ,  Intendant  des  mulets ,  qui  étoit  dans  ce  corn- 

1°  "^drcT  P°Ur  P^ot  >  ^  ^  ^ervo*c  dans  l'arm^e  des  Gaules ,  fut  chargé 
d'obtenir  de  Ton  Général  plufieurs  lettres  de  recomman- 
dation. Après  avoir  effacé  tout  ce  qui  étoit  écrit ,  hors 
les  fignatures ,  on  fabriqua  de  nouvelles  lettres ,  où  Sil- 
vain  fembloit  prendre  avec  (es*  amis ,  des  mefures  pour 
la  réuflite  d'une  confpiration  formée  contre  l'Empereur. 
Le  Préfet  Lampide ,  complice  de  cette  criminelle  fuppo- 
fition ,  courut  au  plutôt  montrer  ces  faufïes  lettres  à  Conf» 
tance ,  qui  fur  le  champ  fit  arrêter  les  prétendus  conju- 
rés. Il  ne  s'agiflbit  plus  que  de  s'afïurer  du  Chef. 

Il  y  avoir  alors  à  la  Cour  un  grand  nombre  de  Francs , 
dont  le  principal ,  nommé  Malaric  ,  étoit  lié  d'une  amitié 
trcs-étroite  avec  Silvain.  Des  qu'il  eut  appris  l'accu  fanon 
intentée  contre  ce  Général ,  il  alla  au  Palais  ,  &  protefta 
à  l'Empereur  que  Silvain  étoit  trop  vertueux ,  pour  être 
coupable  du  crime  qu'on  lui  imputoit  :  il  s'offrit  de  l'a- 
mener au  pied  du  trône  ,  afin  qu'en  fâ  préfence  il  pût 
confondre  la  calomnie  ,  &  faire  éclater  fbn  innocence. 
Son  amitié  le  rendit  fufpecr.  ;  fès  offres  furent  rejettés , 
&  la  commiflion  de  parier  dans  les  Gaules ,  fut  par  l'a- 
dreffe  d'Arbétion ,  déférée  à  Apodéme ,  ennemi  déclaré 
de  tous  les  gens  de  bien.  Celui-ci  mit  tout  en  œuvre 
pour  forcer  Silvain  à  fe  révolter.  Il  commença  par  le 
traiter  en  proferit ,  il  fâifit  fes  biens  ,  fit  arrêter  &  appli- 
quer à  la  queftion  fès  domeftiques ,  afin  de  leur  arracher 
par  la  violence  des  tourmens ,  des  dépolitions  défàvantageu- 
fès  à  leur  maître.  En  même  tems  fes  affociés  travaillèrent 
à  envelopper  Malaric  dans  la  difgrace  de  fbn  ami ,  en 
fuppofant  de  nouvelles  lettres ,  par  lefquelles  on  pouvoir 
le  convaincre  de  n'ignorer  aucun  des  defTeins  fecrets  du 
prétendu  traité. 

Ce  brave  chef  des  Francs  fe  plaignit  à  l'Empereur ,  de  ce 
qu'on  avoir  entrepris  de  rendre  fa  fidélité  fufpelte  par  une  fi 
horrible  fuppoûuon,  &  de  ce  qu'on  le  chargeoit  d'un  crime 
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dont  la  honte  rejailliûoit  fur  toute  la  Nation.  Il  le  conjura  An  Pl  j  c 
de  faire  informer  des  auteurs  de  ce  déteftable  complot;     '  ,ff.  ' 
6c  il  parla  avec  tant  de  fermeté ,  que  l'Empereur  n'ofa  le  — — — 
condamner ,  ni  lui  refufer  juftice.  Florent ,  qui  tenoit  alors 
la  place  de  maître  des  Offices ,  &  qui ,  dans  une  Cour 
corrompue  ,  confervoit  encore  quelqu'ombre  de  l'ancienne 
probité  Romaine ,  rut  chargé  d  eclaircir  ce  funefte  myftère. 
Comme  fa  pénétration  égaloit  fa  fagefTe  ,  il  eut  bien-tôt 
découvert  l'innocence  de  Silvain  &c  de  fes  amis  ;  mais 
Confiance  fe  contenta  d'impofer  une  légère  punition  aux 
calomniateurs  ;  &  par  ces  lâches  ménagemens ,  il  Ht  juger 
qu'il  vouloir  en  perpétuer  le  nombre  &  en  autorifer  les 
attentats. 

Tous  ceux  qui  s'intérefïbient  à  la  fortune  de.  Silvain, 
efpéroient  le  voir  bien  -  tôt  revenir  à  Milan  ,  pour  y 
recevoir  les  applaudiflfemens  dûs  aux  avantages  qu'il 
avoit  remportés  fur  les  ennemis  de  l'Etat  6c  fur  les  uens 
propres.  Mais  Silvain  jugeant  par  l'audace  d'Apodéme, 
que  les  tentatives  de  fes  ennemis  pour  le  perdre  dans 
l'efprit  de  l'Empereur  n'avoient  que  trop  bien  réulfi  ,  Se 
prévoyant  qu'il  lui  feroit  impomble  de  le  juftifier  auprès 
d'un  Prince  dont  les  caprices  étoient  defpotiques ,  &  chés 
qui  le  Ample  (bupçon  rendoit  un  Sujet  criminel ,  réfbluc 
d'abord  de  le  jetter  parmi  les  Germains;  mais  fes  amis 
l'en  difTuadérent.  Peu  après  il  fit  un  éclat ,  qui  fut  caufe  Silvain  preuj 
de  fa  perte.  Il  prit  la  pourpre  à  la  follicitation  des  princi-  la  pourpre, 
paux  Officiers  de  l'armée ,  qui  lui  perfuadérent  qu'il  n'avoit 
que  ce  moyen  pour  mettre  fa  vie  hors  de  danger. 

L'Empereur  reçut  cette  nouvelle  à  l'entrée  de  la  nuit  : 
il  en  rut  d'autant  plus  vivement  frappé ,  qu'il  connoiffoit 
la  valeur  de  ce  Capitaine.  Ce  Prince ,  auffi  timide  dans 
le  péril ,  qu'il  étoit  fuperbe  &:  cruel  dans  le  fuccès ,  crut 
que  (à  vie  &c  fon  trône  n'étoient  plus  en  fureté.  Il  aflem- 
bla  fbn  Confeil  ;  &  après  plufieurs  avis ,  quelqu'un  ayant 
propofë  de  rapeller  Urficin ,  vaillant  Capitaine ,  qui  étoit  • 
alors  difgracié ,  &  qui  s'étoit  vu  fur  le  point  d'etre  im- 
molé à  Tenvie  des  flateurs ,  l'Empereur  ne  rougit  point  j,™^™^"' 
4'implorer  le  fecours  de  celui ,  dont  quelques  mois  aupa-  coursdWuin" 
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=  ravaiit  il  avoit  juré  la  perte  :  il  le  reçut  avec  des  témoigna- 

c"  ges  d'une  eftime  fingulière,  &  le  conjura  de  le  venger. 

—  Urficin  fit  toute  la  diligence  poffible  pour  arriver  à 
Cologne ,  afin  que  Silvain  pût  croire  que  la  révolte  étoic 
encore  ignorée  a  la  Cour.  Il  devoir  lui  rendre  des  lettres 
de  Confiance  ,  par  lefquelles  ce  Prince  feignant  de  vou- 
loir récompenser  Tes  fervices ,  le  continuoit  dans  fa  charge 
de  Général ,  &:  le  prioit  de  fe  rendre  inceflamment  au- 
près de  (a  perfbnne ,  lui  ordonnant  de  remettre  à  Urfi- 
cin le  commandement  de  l'armée.  La  prévoyance  de  Sil- 
vain rendit  ces  mefures  inutiles.  Il  avoit  pris  de  sûrs 
moyens  pour  affermir  (a  domination  ,  &  pour  difpofèr 
fes  foldats  à  fervir  fon  refTentiment  ;  ils  demandoient 
déjà  à  gsands  cris  qu'on  les  menât  au-delà  des  Alpes.  Ur- 
ficin ,  qui  n'avoit  point  de  troupes  à  oppofer  aux  rébelles  , 
pour  les  réduire  par  la  force ,  inventa  une  nouvelle  rufe 
indigne  de  cette  grandeur  d'ame  que  lui  attribue  Ammien 
qui  l'accompagna  dans  ce  voyage.  Il  alla  trouver  Silvain , 
teignit  de  le  reconnoitre  pour  Empereur ,  Se  fe  conduHit 
de  façon  que  Silvain  fut  la  dupe  de  fes  faufles  confidences. 

Le  nouvel  Augufte  le  reçut  avec  joie ,  comme  un  ex- 
cellent Officier  qui  le  ferviroit  utilement  dans  la  guerre  ; 
&c  voulant  le  mettre  entièrement  dans  fes  intérêts  ,  il  lui 
repréfenta  que  jufqu'alors  il  avoit  porté  les  armes  pour 
Confiance  avec  une  fidéliti  inviolable  :  Qu'il  n'avoit  pas 
cru  l'offenfer ,  mais  le  fervfr  ,  en  s'efforcant  de  l'arracher 
aux  perfides  confeils  des  flatteurs  qui  dégradoient  la  ma- 
jefté  de  l'Empire  ,  &c  en  lui  faifànt  voir  que  les  miniftres 
auxquels  il  le  livroit  aveuglément  ,  étoient  abfblument 
indignes  de  fa  confiance  :  Que  toutes  fes  remontrances  , 
au  lieu  de  lui  acquérir  l'eftime  de  l'Empereur ,  lui  avoient 
attiré  fa  haine  -,  &  que  ce  Prince  foible  &  fufceptible  des 
mauvaifes  impreflions  qu'on  lui  donnoit  ,  étoit  toujours 
prêt  à  facrifier  (es  bons  ferviteurs  aux  fureurs  de  ceux  qui 

*  favoient  flatter  fes  pallions.  Il  lui  remit  devant  les  yeux, 
combien  il  étoit  honteux  de  fouffrir  que  des  gens  méprifa- 
blesabufafTentde  la  confiance  de  leur  Maître,  qu'ils  pro- 
diguaient les  honneurs  &  les  richefTes  à  de  vils  efclavesj 
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tandis  que  devenus  l'un  &  l'autre  le  jouet  d'une  balte  &c  - 
jaloufe  politique ,  ils  lè  trouvoient  à  toute  heure  expofés  An'  "f /'  c* 

aux  plus  injurieux  trairemens:  Que  les  fervices  avoient  —  

été  un  titre  pour  le  perlécuter  ;  &c  que  pendant  qu'il  fau- 
voit  l'Etat ,  on  avoit  tâché  de  le  perdre ,  en  l'acculant  de 
trahifon  :  Que  lui ,  Urficin ,  après  avoir  été  honteufement 
rapellé  de  l'Orient ,  avoit  été  la  victime  de  ces  perfides 
adulateurs ,  dont  il  ne  s'étoit  échapé  que  par  une  faveur 
toute  particulière  du  ciel.  Il  finit  ,  en  difant  que  puif» 
qu'on  l'avoit  forcé  de  le  laifler  proclamer  Augufte  ,  il 
étoit  bien  rélblu  de  loutenir  au  péril  de  (a  propre  vie  ,  le 
choix  que  l'armée  avoit  fait  de  la  perfonne. 

Urficin  feignit  d'entrer  dans  les  ientimensde  Silvain ,  &; 
l'éxhorta  à  pourfuivre  fon  entreprile.  Le  voyant  donc  dans 
une  fécurité  parfaite  ,  il  fut  fi  bien  ménager  &  gagner  Cous 
main  quelques  foldats ,  par  la  promeiTe  d'une  récompenfe 
confidérable ,  que  s'étant  iettés  à  la  pointe  du  jour  dans 
le  Palais ,  ils  pourfuivirent  Silvain  ,  qui  au  premier  bruit , 
s'étoit  réfugié  dans  une  Eglife:  ils  l'en  arrachèrent ,  &le 
mirent  en  pièces  ,  vingt-huit  jours  après  avoir  été  déclaré  ^  Silvain^ cft 
Empereur.  Confiance  récompenlà  mal  celui  qui  l'avoit  hiiood'Uriici* 
fi  bien  (ervi.  On  obligea  Urficin  de  rendre  un  compte 
éxad  de  quelque  argent  qu'on  prétendoit  faufifement  qu  il 
avoit  enlevé  dans  les  Gaules.  Ce  fut  là  tout  le  prix  de 
fes  fervices. 

La  mort  de  Silvain  releva  le  courage  des  Francs ,  qui 
s'étant  joints  aux  Allemans  &  aux  Saxons  ,  palTérent  le 
Rhin ,  &c  ruinèrent  un  grand  nombre  de  Villes ,  avec  leurs 
territoires ,  où  ils  firent  un  butin  confidérable.  D'un  autre 
côté ,  les  Quades  &c  les  Marcomans  pilloient  la  haute-Pan- 
nonie ,  aujourd'hui  l'Autriche ,  pendant  que  les  Sarmates 
ravageoient  la  Méfie.  L'Empereur,  qui  n'olbit  quitter  l'Ita- 
lie pour  marcher  contre  les  Germains ,  lèntit  alors  la 
nécetfité  d'un  Collègue ,  &  il  réfolut ,  après  de  longues 
délibérations ,  de  donner  le  titre  de  Célar  à  fon  Coufin 
Julien  ,  frère  de  Gallus,  pour  l'envoyer  fur  le  Rhin  avec 
une  armée.  Il  le  fit  revenir  d'Athènes  par  le  confeil  de 
l'Impératrice  Eufébie.  Julien,  en  partant  pour  la  Cour, 
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!  croyoit  aller  à  une  mort  certaine  :  il  trembloit  à  la  feule 
AN  h  *■  C  Pen^e  d'entrer  dans  un  palais  ,  où  il  auroit  continuelle- 

  ment  devant  les  yeux  les  aflfaflins  de  Ton  père  ,  de  fon 

frère  Se  de  toute  la  famille.  Sa  grande  barbe  Sz  Ion  man- 
teau  de  Philofophe  lui  fembloient  un  elpéce  de  rempart 
contre  la  jalouhe  de  l'Empereur ,  &  le  rafliiroient.  Mais 
il  fallut  quitter  l'un  &c  l'autre ,  &  prendre  l'épée.  Il  eut 
beau  prier  Confiance  de  le  lai  fier  dans  l'obfcunté  jouir  de 
la  douceur  de  la  vie  privée  ,  toutes  fes  inftances  furent  inu- 
tiles :  il  fut  obligé  a  obéir  ,  &:  de  marcher  contre  les  Ger- 
Julien  fait  mains  avec  le  titre  de  Céfar ,  dont  il  fut  honoré.  Il  eft 
C<f(àr,  vrai  qU>on  ie  traita  comme  un  homme  qui  étoit  encore 

fans  expérience  :  l'Empereur  lui  donna  des  inftrucHons  par 
écrit ,  &c  mit  auprès  de  lui  des  officiers  fidèles  ,  qui  des 
voient  lui  rendre  compte  de  Ces  moindres  a&ioris  ;  cepen- 
dant pour  fe  l'aflurer  plus  particulièrement  t  il  lui  fit  épou-r 
fer  fa  firur  Hélène.  Mais  l'Empereur  ,  en  lui  faisant  du 
bien  ,  fembloit  en  même  tems  en  être  fâché  ;  car  tout  cefa 
fe  pafTa  fans  qu'il  y  eût  un  certain  air  de  folemhitë  :  on 
ne  fit  même  aucune  largefle  aux  fbldats  à  l'occafion  de 
là  nouvelle  dignité.  Il  partit  enfin  avec  un  grand  nom  ,  &: 
fins  autorité  ;  c'étoit  Marcel  qui  devoir  commander  les 
armées ,  &c  recevoir  les  ordres  de  Confiance. 

Le  nouveau  Céfar  fut  reçu  par-tout  avec  les  acclama- 
tions des  peuples ,  qui  aiment  toujours  à  voir  leurs  Prin» 
ces  ;  mais  plus  leur  joie  étoit  éclatante  ,  plus  Julien  en 
refTentoit  d'inquiétude  :  il  appréhendoit  que  la  nouvelle 
n'en  fut  portée  à  Milan ,  &  qu'elle  n'y  causât  quelqu'om- 
brage.  En  arrivant  à  Turin  ,  ce  Prince  fut  informé  des 
Havages  des  ravages  que  les  Francs  venoient  de  faire  dans  les  Gaules. 
Gauîcl^  1C$  Ces  peuples  avoient  d'abord  attaqué  Cologne  ,  &  malgré 
la  vigoureule  réfiftance  des  habitans  ,  ils  avoient  réulïi  a 
juU*n  Ef  ad.  l'emporter  d'aflaut  ;  après  la  prife  de  cette  ville ,  ils  s'étoient 
Sen.Ashen.f.i.  répandus  de  concert  avec  les  Germains  leurs  alliés  dans 
toute  la  Germanie  cis-Rhénane  ,  où  ils  s'étoient  rendus 
maîtres  de  quarante-cinq  Villes,  fans  compter  les  Bourgs  & 
les  Châteaux.  Us  occupoient  alors  tout  ce  qui  eft  en  deçà 
Çt  fur  les  bords  du  Rhin ,  depuis  fa  fource  jufqu  a  l'Océan  » 
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tout  ce  pais  avoir  en  largeur  depuis  le  Rhin ,  en  s'écendant  ■ 
dans  la  Gaule  Belgique ,  trois  cents  ftades  ,  c'efl-H-dire  ,  An'  j 

vingt-quatre  lieues.  Suivant  le  témoignage  de  Julien  ,   - 

dans  une  lettre  qu'il  écrivit  au  Sénat  et' Amènes,  toute  la 
Germanie  fupérieure ,  &  même  la  partie  de  la  Gaule  Sé- 
quanoife  qui  touche  le  Rhin  (  a  )  é:oient  entièrement 
occupées  par  les  Germains.  Ils  étoienr  maîtres  de  Stras- 
bourg, deB  rumpt ,  de  Rhinzabern ,  de  Spire ,  de  Worms  & 
de  Mayence.  Ils  avoient  ruiné  Saverne ,  &  fournis  à  leur 
domination,  Cologne  Se  toute  la  Germanie  inférieure 
qu'on  nommoit  alors  la  féconde  Germanie.  Peu  fatisfaits  de 
fefpace  de  terrain  qu'ils  occupoient  en  largeur  depuis  le 
Rhin ,  ils  porcoient  le  dégât  trois  fois  plus  loin  dans  l'in- 
térieur des  Gaules  :  leur  voifinage  avoit  fait  déferrer  les 
Villages  &  les  Villes  ,  chacun  emportoit  ce  qu'il  avoit  c*UA.  \t 
de  plus  précieux.  Les  Gaulois  n'ofoien:  plus  faire  paître 
leurs  troupeaux  dans  la  campagne  ,  &  on  voyoit  m£me 
les  habitans  des  Villes  les  plus  éloignées  fe  retirer  dans  les 
montagnes  avec  leurs  meilleuts  effets.  En  un  mot ,  tout  le 
monde  étoit  faifi  de  frayeur  à  l'approche  des  Ge  mains. 

Une  fi  trille  fijuation  ne  découragea  pas  Julien.  Il  par- 
tit, comme  il  le  dit  lui-même ,  vers  le  Solllice  d'été  ,  n'ayant 
à  fa  fuite  que  trois  cents  foixante  hommes.  Il  fe  rendit  à 
Vienne,  où  il  pafTa  le  relie  de  la  faifon.  Il  y  fut  déclaré  Con- 
ful  avec  Confiance  ,  qui  l'étoit  pour  la  huitième  fois.  Le 
peu  de  ttoupes  que  Julien  trouva  dans  les  Gaules  fuffifoit 
a  peine  pour  envoyer  du  fecours  aux  Villes  qui  écoient 
encore  ioumifes  aux  Romains.  Il  ne  lui  érorpas  permis  pa  ai- 
de faire  de  nouvelles  levées  :  l'Empereur  en  avoit  donné  dit- 
la  commiffion  à  des  officiers  affidés  ;  de  fo  te  que  la  pre- 
mière année  du  féjour  de  Julien  dans  les  Gaules  fe  pana 
fans  prefauie  rien  faire. 

Ce  Prince  avoit  aufli  peu  de  crédit  que  de  troupes-,  il 
ne  difoofoit  de  rien  ;  on  ne  le  confultoit  point  fur  les  em- 
plois ae  l'armée,  encore  moins  fur  les  finances.  Il  fouf. 
firoit  impatiemment  un  ttaitement  fi  indigne ,  mais  il  ne 

•  T 
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f  «  )  Cette  partie  de  la  Gaule  Sè-  \  haute ,  fle  peui-éire  aufli  la  baflc-Al-t 
quanoife  qui  touche  le  Rhin ,  eft  la  |  face. 
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■  le  faifoit  pas  paraître.  L'étude,  la  Philofophie ,  l'éloquence, 
As"  c  l'hiftoire ,  &  même  la  poëfie ,  le  dédommageoient  en  quel- 
— Mtni  s  ^  que  façon  dans  le  particulier  du  peu  d'agrément  qu'il 
Julien?*"  avoit  dans  la  place  érainente  qu'il  occupoit.  Il  mangeoit 
peu ,  &c  fe  contentoit  des  nourritures  les  plus  communes  r 
un  fimple  tapis  lui  fervoit  de  lit  :  la  feule  néceffité  le 
contraignoit  de  dormir ,  mais  Ton  fommeil  étoit  court  , 
&  d'ailleurs  il  s'éveilloit  quand  il  vouloit  i  on  n'allumoir 
jamais  de  feu  dans  fa  chambre ,  même  pendant  les  plus 
grands  hyvers ,  voulant ,  difbit-il ,  s'accoutumer  à  la  fati- 
gue ,  dr  à  la  vie  dure ,  fi  nécejfaire  aux  militaires  en  certain 
nés  êccafions.  Cette  auftérité  de  moeurs  rendoit  fa  Cour 
extrêmement  férieufe  ;  on  n'y  connoinoit  ni  les  vains 
amufemens  ,  ni  la  diffipation ,  ni  la  débauche}  on  n'y 
voyoit  pas  même  de  comédiens ,  ni  de  joueurs  d'inftrumens. 
En  un  mot,  Julien  n 'avoit d'ardeur  que  pour  les  armes ,  & 
pour  fes  études;  mais  fous  prétexte  de  s'y  livrer,  il  avoit 
la  foiblefle ,  îde  s'enfermer  fbuvent  avec  des  magiciens  r 
&c  de  faire  férieufement  avec  eux  toutes  les  opérations  de 
cet  art  ridicule. 

Ce  Prince  étant  à  Vienne  en  Dauphiné  ,  y  reçut  la 
Exploits  de  nouvelle  du  fiéee  d'Autun  par  les  Germains.  L'enceinte 

Ju''cn  contre      1  «r*u     i     •       n  1  /•  »  * 

les  Germains.    "e  cecte  Ville  étoit  très-grande  ,  &c  les  murs  tomboient 
de  vétufté ,  ce  qui  en  rendoit  la  défenfè  très  -  difficile  ? 
Amm.  Mjtrceii.  elle  auroit  cependant  été  forcée  par  l'ennemi ,  fi  les  vété- 
1  1 6-  rans  ne  flirtent  venus  à  fon  fecours ,  &  s'ils  n'enflent  obligé 

les  Germains  de  lever  le  fiége.  Julien  ne  fe  mit  en  campa- 
0^  gne  que  le'vingt-quatriéme  de  Juin  :  il  arriva  à  Autun 
avec  ce  qu'il  put  ramafler  de  troupes ,  &  chercha  d'abord 
à  combattre  les  Germains  qui  couroient  le  pais  :  d'Autun 
il  vint  à  Auxerre,  en  pa/Tant  par  Saulieu  :  il  pritenfuite  fa- 
route  par  Troyes ,  battant  ou  mettant  en  fuite  les  Barba- 
res qui  s'étoient  répandus  dans  la  Bourgogne  &  dans  la 
Champagne.  Ayant  trouvé  à  Reims  l'armée  commandée 
par  Marcel  &  par  Urficin ,  il  prit  le  chemin  de  Dieuze 
lux  la  Seille  en  Lorraine.  Dans  cette  marche  il  penfa 
perdre  deux  légions  que  les  Germains  furprirent  au  mo- 
ment qu'elles  chargeoient  leur  bagage  pour  fe  mettre  en 
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route  ♦  heureufement  elles  furent  promptement  fecourues       DI  j  c 
par  d'autres  troupes ,  qui  accoururent  au  bruit  &c  repouf,      n*.  ' 
férent  l'ennemi.  ~~ 

En  entrant  dans  I'AMàce  ,  Julien  s'arrêta  à  Saverne, 
d'où  il  partit  pour  aller  attaquer  les  Germains  ,  qui  s'étoient 
partagés  en  différens  corps  dans  les  territoires  de  Stras- 
bourg ,  de  Brumpt ,  de  Seltz  &  de  Rhinzabern.  Julien 
commença  par  attaquer  les  Barbares  qui  s'étoient  campés 
proche  de  Brumpt.  Les  premières  attaques  furent  vives  (tU%  A 
de  part  &  d'autre  :  mais  lorfque  les  Allemans  virent  la 
victoire  panclier  du  côté  des  Romains ,  ils  prirent  la  fuite. 
Cet  avantage  lui  ouvroit  le  chemin  pour  marcher  droit  à 
Cologne.  Il  y  furprit  le  Roi  des  Francs  qui  en  étoit  encore 
le  maître  ,  &  qui  fit  quelques  efforts  pour  la  conferver. 
Julien  ne  put  le  chafler  de  cette  place  à  force  ouverte , 
mais  il  l'obligea  d'en  fortir  à  certaines  conditions  fur 
lefquelles  l'hiltorien  pâflfe  Ci  vite  qu'il  nous  laine  conjec- 
turer que  les  Francs  furent  gagnés  par  argent.  Trêves 
réduite  à  l'extrémité  par  le  pillage  des  Germains  fut  con- 
folce  par  la  préfence  de  Julien  ,  &  enrichie  par  Tes  lar- 
gefles.  Comme  la  fituatiori  de  Trêves  eft  agréable  ,  àc 
que  les  pâturages  des  environs  y  font  excellens ,  le  jeune 
Céfàr  y  fëjourna  quelques  femaines  pour  donner  le  loiûr 
aux  troupes  de  fe  rafraîchir. 

Les  Germains  chartes  par-tout  ,  repayèrent  le  Rhin. 
Julien  ne  tarda  pas  à  les  pourfuivre  :  il  força  un  Roi  des 
Allemans  à  rechercher  Ton  amitié.  Ce  Prince  ,  qui  voyoit 
(on  pais  en  proie  aux  Romains ,  fît  hazarder  quelques  propo- 
litions  de  paix  :  mais  le  jeune  Céfor ,  qui  vouloir  jouir  de  lbn 
avantage ,  répondit  qu'il  ne  traiterait  avec  les  Allemans, 
que  lorfqu'il  auroit  ravagé  leur  pais.  Ceux-ci  fe  retirè- 
rent dans  leurs  cantons  par  Mayence.  Julien  les  fuivic 
à.  grandes  journées  ,  &  une  partie  de  leur  arrière-garde 
fut  plus  d'une  fois  aux  prifes  avec  l'avant -garde  des  Ro- 
mains: l'avantage  demeurait  preique  toujours  aux  der- 
niers -,  mais  ils  s'aftbibl  inoient  à  force  de  vaincre  dans 
de  petits  combats  qui  ne  décidoient  rien  ,  &  où  ils  per- 
doient  toujours  du  monde.  Cependant  Julien  ne  voulue 
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pas  accorder  la  paix  aux  Allemans  ;  il  ne  confêntit  qu'à 
►une  crève  de  quelques  mois ,  parceque  la  faifon  écoit  avan- 

 cée  :  en  cela  il  fervoic  plus  la  gloire  de  l'Empereur  que 

la  fienne  propre.  Confiance  avoir  déjà  pafl'é  le  Rhin ,  &c 
fiifoit  le  dëgAt  dans  la  Rhétie  :  au  lieu  d'en  chafler  les 
ennemis  comme  il  le  pouvoir  ,  il  leur  accorda  la  paix  ; 
cherchant  à  rendre  inutile  la  valeur  de  Julien ,  dont  les 
premiers  exploits  commençoient  à  lui  faire  ombrage. 

La  rigueur  de  la  laifon  ,  qui  devenoit  infûpportable  , 
obligea  Julien  à  mettre  Tes  troupes  en  quartier  d'hyver. 
Apres  les  avoir  diftribuées  dans  les  villes  principales  delà 
Belgique  ,  il  vint  hyverncr  à  Sens,  où  il  étoit  plus  à  por- 
tée d'amaller  des  vivres  pour  la  campagne  prochaine  , 
que  fur  les  frontières  ,  qui  avoient  été  ruinées  par  les 
Germains.  Les  Allemans  ayant  appris  que  ce  Prince 
avoir  mis  les  troupes  dans  des  quartiers  éloignés  les  un» 
des  autres,  reparlèrent  le  Rhin  t>c  traverférent  la  Cham- 
pagne ,  pillant  &  (accageant  tout  ce  qu'ils  trouvoient  fur 
Juiicnafliced  îeur  route.  Ils  vinrent  jufqu'à  Sens  qu'ils  affiégérent.  La 
d  r  sens.  place  éroit  mal  forrifiée ,  Se  Julien  n'avoir  pas  fîx  mille 
nommes  pour  la  défendre  5  mais  comme  il  lavoir  faire  de 
Amm.  MmcwU.  fes  fbldats  tout  ce  qui  lui  plaifoit  ,  il  les  encouragea  de 
telle  forte ,  qu'ils  firent  pluiieurs  forties  vigoureufes ,  où 
ils  eurent  toujours  l'avantage.  Julien  ,  qui  attendoit  du 
fècours  du  Général  Marcel  ,  ne  jugea  pas  à  propos  de 
fatiguer  davantage  (es  troupes  par  de  nouveaux  efforts  : 
il  fè  tint  fur  la  dcfenlïve  ,  &  fît  perdre  aux  ennemis  beau- 
coup de  monde  dans  les  aifauts  confécurifs  qu'ils  donnè- 
rent Mais  Marcel  qui  vouloir  fai'  e  périr  Julien  ,  (etinr 
tranquille  dans  fbn  quarrier.  Le  Prince  ,  qui  avoir  déjà 
reconnu  dans  plufieurs  occafions  la  mauvaife  intention  de 
ce  Général ,  ne  prit  alors  confeil  que  de  fbn  courage  :  il 
anima  les  bourgeois  &  les  foldars  a  une  bonne  défenfè, 
&:  fourinr  pendanr  un  mois  avec  ranr  de  confiance  les 

efforts  des  Allemans,  qu'il  les  lafla  Se  les  contraignit  de 

LcvJc  du  fiégft  iever  ie  flCge 

L'Emrereur  ayant  appris  la  conduite  de  Marcel ,  lui 
ôta  fa  charge ,  qui  fut  donnée  à  Sévère  ,  officier  brave 
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&  expérimenté.  Julien  prit  avec  lui  des  mefures  pour  ^  pg  ; 
s'approcher  du  Rhin ,  tandis  que  Barbatîon  ,  Général  de   N'  "  7.  '  ' 
l'infanterie  Romaine  s'avançoit  avec  trente  mille  hommes  — — — — 
fur  les  frontières  de  la  haute  -  Al  face  ,  afin  de  ferrer  les 
Allemans  de  deux  côtés.  Malgré  la  difpofition  des  deux 
armées ,  dont  Tune  étoit  à  Aujgft  près  de  Bàle ,  &c  l'autre  à 
Saverne ,  les  Létes ,  qui  habitoient  les  rives  du  Danube  dans 
la  Suabe  ,  entrèrent  dans  la  haute-  Alface  ,  puis  ils  filè- 
rent vers  Lyon ,  à  deflein  de  furprendre  cette  place  Se  de 
la  piller.  Julien  prévoyant  qu'ils  ne  pourroient  conferver 
leur  conquête  ,  &  qu'ils  fe  difperferoient  pour  retourner 
dans  leur  pais  ,  fît  trois  détacnemens  de  cavalerie  pour 
fermer  les  partages  de  fon  côté:  en  même  tems  il  aver- 
tit Barbation  d'en  faire  autant  du  fien.  La  Ville ,  quoique 
fiirprife ,  fe  défendit ,  &c  les  Létes  ,  après  avoir  fàccagé  Nouveaux 
les  environs  ,  le  féparérent  comme  Julien  l'avoit  prévu.  J2^8CS  dc 
Tous  ceux  qui  tournèrent  de  fon  côté  furent  taillés  en  Amm.M*rull 
pièces  ;  les  autres  palTérent  à  la  vue  du  cam£  de  Barbaripn ,  i-  j*. 
lans  être  feulement  infultés.  Ce  Général  auroit  achevé 
Ja  ruine  des  Létes  ,  s'il  eût  voulu  fuivre  l'avis  de  Julien  i 
mais  il  fembloit  n'être  venu  dans  les  Gaules  &c  fur  le. 
Rhin ,  que  pour  déconcerter  tous  les  projets  de  Julien  > 
qui  s'apperçut  bien-tôt  de  fa  mauvaife  volonté. 

L'avantage  de  Julien  fur  les  Létes  ,  &  la  marche  de 
fon  armée  vers  le  Rhin  ,  jettérenc  la  terreur  parmi  les 
Allemans  ,  qui  s'étoient  établis  en  Alfàce.  Ils  prirent  dif- 
ferens  partis  ;  les  uns  fe  contentèrent  de  fermer  le  paflage 
des  montagnes  par  de  grands  abbatis  de  bois  :  les  autres 
fe  réfugièrent  dans  les  iflés  du  Rhin.  Julien  força  les  paf- 
fages ,  6c  réfolut  d'attaquer  ceux  qui  s'étoient  cantonnés 
dans  les  iflés  ,  &:  de  faire  pafler  ion  armée  fur  un  pont 
de  bateaux.  Pour  cet  effet ,  il  en  envoya  demander  fept 
à  Barbation  :  mais  celui  -  ci  toujours  jaloux  de  la  gloire 
de  Julien,  ordonna  qu'on  y  mît  le  feu  ,  &:  qu'on  jec- 
tit  au  milieu  des  flammes  les  provifions  deltinées  pour 
l'armée  de  Julien ,  après  en  avoir  retenu  ce  qui  lui  étoit 
néceflaire.  Le  Prince  ne  fe  vengea  de  cette  injure ,  qu'en 
lui  faifant  l'affront  de  fe  palfer  de  fon  fecours.  Ayant 
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obfervé  que  les  eaux  étoient  baffes  à  caufe  des  chaleurs 
de  l'été ,  il  engagea  les  plus  déterminés  à  fe  jetter  dans 
le  fleuve.  Ceux-ci  ayant  paflfé  ,  quoiqu'avec  beaucoup  de 
peine  &  de  danger  dans  l'Irte  la  plus  proche ,  attaquè- 
rent les  Allemans ,  (è  faifirent  de  quelques  petits  bateaux , 
&  allèrent  d'ifle  en  ifle  ,  partant  au  fil  de  l'épée  tous 
ceux  qui  tomboient  entre  leurs  mains.  Cette  perre  con- 
traignit le  refte  des  Allemans  d'abandonner  les  ifles ,  & 
de  tranfporter  au-delà  du  Rhin  ce  qu'ils  avoient  de  plus 
précieux. 

Julien  dans  Après  cette  expédition ,  Julien  fit  rebâtir  le  château 
le  château  de    de  Saverne  en  Alface,  qui  avoir  été  ruiné  par  les  Alle- 

Savernc ,  qml  r       _  »         r      .  * 

rétablit.  mans.  Ce  fort  fe  trouvoit  fur  la  route  que  ces  peuples 
avoient  coutume  de  prendre  pour  entrer  dans  les  Gaules; 
Julien  le  mit  en  état  de  contenir  une  garni  (on  capable 
d'arrêter  leurs  courtes.  L'ouvrage ,  quoique  conduit  avec 
une  extrême  promptitude  ,  étoit  cependant  très  -  folide  : 


par 

pour  la  fubfiftance  de  fon  armée  ,  &  en  diftribua  pour 
vingt  jours  à  (es  troupes.  Ces  précautions  étoient  nécef- 
faires ,  pareeque  Barbation  ne  s'étoit  pas  feulement  emparé 
des  convois ,  il  avoit  encore  brûlé  tout  ce  qu'il  n'avoit 
pu  emporter. 

Pendant  que  Julien  faifoit  fortifier  Saverne  ,  Barba- 
tion travailloit  à  jetter  un  pont  de  bateaux  fur  le  Rhin. 
Mais  les  Allemans  campés  au-demis  de  lui ,  lancèrent  à 
l'eau  quantité  de  gros  troncs  d'arbres ,  qui  venant  frapper 
avec  violence  contre  (es  bateaux ,  les  féparérent  Se  en 
briférent  une  partie.  Ce  Général  voyant  fon  pont  miné , 
le  retira  avec  tant  de  précipitation  ,  que  fa  retraite  pafla 
pour  une  fuite.  Les  Allemans  marchèrent  après  lui ,  l'atta- 
quèrent, enlevèrent  tout  (bn  bagage  ,  le  mirent  en  fùire, 
&  le  pourfuivirent  jufqu'à  Bâle.  Barbation  ,  pour  éviter 
la  honte  d'une  féconde  défaire  ,  fit  rentrer  (es  troupes 
dans  leurs  quartiers ,  quoiqu'on  ne  fut  encore  qu'à  la  fin 
d'Août ,  &  fe  rendit  en  Italie  auprès  de  l'Empereur. 
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.jLiliendemeuroitre.il  à  Saverne  avec  une  armée  de  treize 
mille  hommes,  environnés  d'ennemis  de  toutes  parts,  &:  An"  ™7*'  c 

fans  autre  dérenfe  que  le  château  de  cette  place.  Il  étoit  ■  

impoifible  de  chercher  des  (ecours  dans  les  contrées  voifi- 
nes ,  parceque  les  Allemàns  avoient  rendu  les  routes  im- 
praticables :  ils  les  avoient  inondées  dans  les  endroits 
qui  n'étoient  pas  éloignés  des  marais  j  dans  d'autres ,  ils 
avoient  fait  de  diftance  en  diftance  ,  des  fofles  très-pro- 
fonds i  &  il  y  en  avoir  qu'ils  avoienc  abfolument  bou- 
chées ,  en  les  comblant  des  abbatis  des  forêts.  Il  y  auroit 
eu  de  l'imprudence  à  renter  de  quitter  fon  fort ,  cepen- 
dant il  n'y  avoit  nulle  efpérance  de  pouvoir  y  fubfifter , 
&  toutes  les  forces  des  Germains  pouvoient  aller  à  Julien 
par  des  routes  qu'il  ne  connoiflbit  pas. 

Les  Allemans ,  informés  de  la  fituation  fâcheufe  où  Ce  Les  Allemàns 
trouvoit  ce  Prince  ,  ramaflerent  toutes  leurs  forces  en  J;£utuncar" 

frande  diligence ,  &  mirent  fur  pied  une  nombreufe  armée ,  Sent  coooe" 
ont  ils  donnèrent  le  commandement  à  Chnodomaire  ,  Julien, 
célèbre  par  la  victoire  qu'il  avoit  remportée  fur  Décence. 
Il  avoit  fous  lui  fix  autres  Chefs ,  ou  Rois  Allemans ,  d'un 
courage  infatigable  ,  &  déjà  connus  par  les  guerres  qu'ils 
avoient  portées  dans  les  Gaules  ,  où  plus  (ouvent  vain- 
queurs que  vaincus ,  ils  s'étoient  rendus  redourables  à  tou- 
tes les  Provinces.  Le  Roi  Vadomaire,  retenu  par  le  nouveau  Amm.  Mtrctll. 
traité  qu'il  avoit  fait  avec  l'Empereur ,  n'ofà  Ce  joindre  aux  l6- 
autres  Rois.  Cependant  il  permitù  fes  troupes  de  combar- 
tre  dans  l'armée  des  alliés.  Les  Germains  employèrent  trois 
jours  &  trois  nuits  à  paner  le  Rhin ,  U  vinrent  camper 
au  nombre  de  trenre-cinq  mille  hommes  près  de  Stras- 
bourg. (  Ammien  6c  Zozime  donnent  le  nom  de  Ville  à 
cette  place.  ) 

Us  furent  d'abord  avertis  par  un  transfuge  ,  que  Julien 
n'avoit  que  treize  mille  hommes.  Cette  nouvelle  redou- 
bla la  confiance  de  Chnodomaire  ,  qui  commença  par 
envoyer  un  trompette  à  Julien  pour  le  fommer  de  fortir 
au  plutôt  des  terres  qui  appartenoient  aux  Allemans  par 
le  droit  des  armes.  Libamus  allure  que  le  trompette  pré-  ifWOr**.n. 
fenta  même  des  lettres ,  par  lefquelles  Confiance  confen~ 
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1  toit  à  leur  céder  la  pofleilion  de  tout  ce  pais  ;  il  ajouta 

An.  de  j.  c.     e  chnodomare  l'avoit  changé  de  lui  dire  qu'il  falloic 

/-        fuivre  ce  crii  étoit  écrit  ,  ou  le  réfoudre  à  être  attaqué. 

Julien  ne  Fut  point  ému  de  ce  difcours,  il  traita  d'elpion 
le  trompette  &:  le  retint  ;  cependant  il  continua  à  le  bien 
fortifier.  Son  camp  étoit  éloigné  de  vingt  &  un  milles  de 
celui  des  Allemans,  c'eft-à-dire ,  comme  Ammten  l'ex- 
plique lui-même ,  de  quatorze  lieues  de  ce  rems-là. 

Quoique  l'armée  de  Julien  ne  fût  que  de  treize  mille 
hommes ,  les  officiers  &  les  foldats  demandèrent  d'aller 
à  l'ennemi  ;  &:  Florentins  Préfet  du  prétoire  ,  convint 
que  c'étoit  l'unique  parti  qu'on  avoit  à  prendre.  Dès  que 
la  tête  de  l'armée  Romaine  parut ,  la  première  garde ,  que 
les  ennemis  avoient  poftée  fur  un  coteau  couvert  d'une 
moifTon  prête  à  couper ,  fit  un  mouvement  ;  Julien  s'en 
trHcTdèux  m  étant  apperçu  ,  mit  aufli-tôt  Ion  armée  en  bataille.  L'aile 
m(ics>  droite  que  Julien  devoir  commander  ,  étoit  compofëe 

des  meilleures  troupes  ;  les  Allemans  en  ayant  eu  avis 
par  un  déferteur  ,  Chnodomaire  renforça  extraordinai- 
rement  fon  aile  gauche ,  qu'il  fit  appuyer  par  de  l'infan- 
terie cachée  à  la  raveur  d'un  rideau ,  &  des  moi  (Tons  qui 
étoient  fort  hautes.  La  difpofirion  de  l'armée  Allemande 
fit  d'abord  impreflion  fur  les  Romains.  Aufli  -  tôt  qu'on 
eut  donné  le  fignal ,  Chnodomaire  vint  avec  fureur  atta- 
quer l'aile  droite  où  étoit  une  partie  de  la  cavalerie  Ro- 
maine :  elle  tint  ferme  ;  mais  dès  qu'elle  s'apperçut  que  l'in- 
fanterie ennemie  la  prenoit  en  flanc ,  la  frayeur  la  faifit ,  & 
elle  fe  mit  en  fuite.  Julien  courut  pour  la  ramener  au  com- 
bat ;  elle  obéir  après  avoir  fait  quelque  réfiftance ,  &  revint 
à  la  charge.  Cependant  l'infanrene  de  ce  Prince  s'étant 
rangée  en  forme  de  rortue  militaire ,  tenoit  ferme  contre 
les  Allemans.  Aulfi-tôt  qu'elle  fe  vit  fécondée  par  la  cava- 
lerie, elle  pou  (Ta  vivement  les  ennemis  ;  mais  Chnodomaire 
&  les  autres  Princes  s'étant  mis  eux-mêmes  à  pied  pour 
combattre  à  la  tête  de  leurs  bataillons  repoimérent  les 
Romains  jufqu'au  camp  Prétorien  ,  où  Julien  avoir 

Le?  Allemans  corPs  ^e  r<^erve-  Alors  touc  fondit  fur  les  A1I< 
vaincus.  °    *  unt  de  furie  ,  qu'ils  furent  rompus  & 
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Les  Allemans  ne  trouvant  pas  d'autre  moyen  d'échapper  ■  ■ 
juen  repartant  le  Rhin ,  plufieurs  tentèrent  de  letraver-  A*  1 
er  à  la  nage  ;  mais  la  plupart  furent  noyés ,  &:  les  autres  • 
percés  des  traits  que  les  Romains  leur  tiroient  du  bord 
de  ce  fleuve.  Chnodomaire  fut  renverfe  dans  un  marais 
par  fbn  cheval ,  en  allant  gagner  les  bateaux  qu'il  avoit 
Fait  préparer  pour  le  befoin  >  iïfè  releva  avec  beaucoup  de 
peine ,  ôc  alla  fe  cacher  dans  des  brouflailles  :  il  y  fut  dé- 
couvert ,  &  fait  prifonnier  avec  deux  cents  hommes ,  &: 
trois  de  fes  incimes  amis.  La  nuit  mit  fin  au  combat,  (a) 
flans  lequel  les  Romains  ne  perdirent  que  deux  cents 
quarante  -  trois  hommes  ,  &  quatre  officiers  principaux  ; 
du  côté  des  Allemans  on  compta  fix  mille  morts  fur  la 
place  :  Zozime  en  compte  (bixante  mille  ;  mais  on  doit 
fe  défier  de  ce  qu'il  ait  dans  (es  mémoires ,  quand  il 
s'agit  de  faire  honneur  à  Julien  ,  car  cet  auteur  payen  en 
écoit  adorateur.  Les  foldats ,  dans  le  tranfporx  de  leur  joie , 
youlurent  proclamer  Julien ,  Augufle ,  mais  il  les  arrêta  ; 
il  attribua  au  contraire  tout  l'honneur  de  la  victoire  à 
Confiance ,  à  qui  il  envoya  fon  prifonnier  Clmodomaire , 
qui  mourut  à  Rome  de  maladie  ,  quelque  tems  après  qu'il 
y  rut  arrivé.  Julien  ne  voulut  pas  laifTer  fans  punition 
la  lâcheté  des  efcadrons  qu'il  avoit  eu  peine  à  ramener 
au  combat  :  cependant  il  ne  crut  pas  devoir  troubler  la 
joie  de  la  victoire ,  en  les  faifant  mourir  ;  il  fe  contenta , 
dit  Zozime  ,  de  les  faire  paffer  aux  yeux  de  toute  l'ar- 
mée habillés  en  femmes ,  éc  de  les  envoyer  fervir  ailleurs. 
C'eft  fous  le  neuvième  Confulat  de  Confiance ,  &:  le 


(  m  )  Il  n'eft  pas  aifé  de  décider  en 
quel  endroit  fe  donna  cette  famculc 
bataille  .  mais  s'il  m'eft  permit  de  ba- 
zarder quelques  conjectures il  fcrable 
que  toutes  les  ci  rconi  tance*  qu'Ammkn 
&  Libanius  font  observer  ,  concourent  à 
faire  croire  que  ce  combat  s'eft  donné 
entre  Muntdoltzhcim  &  SuvcU'icrs- 
heim ,  petits  Villages  qui  font  proche 
du  chemin  de  Brumpt ,  environ  à  une 
bonne  lieue  de  Strasbourg  Se  du  Rhin  ; 
car  fuivant  Ammicn ,  le  camp  des  Alle- 
«îaas  étoit  du  côte  de  Concordja ,  lieu 
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qui  eft  marqué  dans  l'Itinéraire  d'An» 
tonin  ,  un  peu  au-delà  de  Brumpt.  Les 
armées  fe  joignirent  dans  les  plaines 
de  StraJbourg  ,  celle  de  Julien  s'avança 
itir  une  colline,  dont  la  pente  croit 
douce ,  peu  éloignée  du  Rhin  ,  ailes 
élevée  ,  &  au  pied  de  laquelle  ceu- 
Joic  un  ruiiTcau  ,  comme  Libanius  le 
fait  remarquer  ;  circonllanccs  qui  con- 
viennent toutes  à  la  colline  de  M'  n-i 
doltzhcim  ,  le  long  de  laquelle  cculç 
le  Ruifleau  de  Suvcl. 
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.  fécond  de  Julien ,  c'eft-à-dire  en  3  5^7.  que  les  Romains 
an.  de  j.  c.  remp0rtérent  cette  victoire  fignalée.  Telle  eft  l'époque 

■■   *  f  7'  où  l'Ai  (ace  fx.it  ablblument  délivrée  de  la  domination  des 

libcr^dc  l'Ai*  Prmces  Allemans,  &  où  l'Empire  Romain ,  comme  parle 
face.  Eutrope ,  reprit  Tes  anciennes  bornes.  Confiance  s'en  donna 

tout  l'honneur  dans  un  Edit  public ,  où  fans  dire  un  feul 
mot  de  Julien ,  il  parloit  comme  s'il  avoit  été  lui-même 
préfent  au  combat  de  Strafbourg ,  quoiqu'il  en  fut  éloi- 
gné de  quarante  jours  de  marche. 

L'armée  de  Julien  refta  quelques  jours  fur  le  champ  de 
bataille,  occupée  à  ramaffer  les  dépouilles  des  vaincus  , 
&:  à  enterrer  les  morts ,  fans  diftin&ion  d'amis  ou  d'en- 
nemis. Ce  Prince  envoya  à  Metz  les  captifs  &  le  butin  j 
il  retourna  à  Saverne  ,  fe  rendit  enfuite  à  Strafbourg, 
&  fuivant  le  cours  du  Rhin ,  il  vint  à  Mayence  où  il  fit 
julien  fait  le  conflruire  un  pont  :  delà  il  fît  des  courfes  dans  les  can- 
nât dans  les  t0ns  des  Allemans ,  6c  donna  (es  ordres  pour  réparer  le 
cancons  Aile-    £ort  £Q  Trajan  y  qlie  quelques-uns  croyent  être  le  château 
Amm.  MAretU.  de  Cromburg ,  à  trois  ou  quatre  lieues  de  Francfort.  La 
l  17.  préfence  de  Julien,  &  les  courfes  de  fes  foldats  ,  jetté- 

rent  la  confternation  parmi  les  Allemans.  Se  regardant 
déjà  comme  autant  de  victimes  deftinées  à  être  immolées 
à  la  fureur  d'un  impitoyable  ennemi ,  ils  voulurent  efTayer 
de  détourner  la  ruine  entière  qui  les  menaçoit.  La  force 
étant  déformais  inutile ,  ils  eurent  recours  a  la  rufê  ;  ils 
approchèrent  de  Julien  dans  un  morne  filence  ,  mirent 
bas  les  armes ,  fe  jettérent  à  fes  pieds  ,  tachèrent  de  le  flé- 
chir par  leurs  larmes,  &c  le  conjurèrent  de  leur  faire  grâce, 
fe  foumettant  à  toutes  les  conditions  qu'il  lui  plairoit  de 
leur  impofer,  &  promettant  un  tribut  annuel  d'hommes 
&  d'argent.  Julien ,  peu  fenfible  à  ces  démonftrations  de 
repentir,  continua  à  mire  le  dégât  ;  il  fit  embarquer  fur  des 
bateaux  huit  cents  hommes  ,  qui  ravagèrent  les  rives  du 
Rhin  ;  &  après  le  faccagement  des  cantons  qui  étoient 
fur  ce  fleuve ,  il  leur  accorda  feulement  une  trêve  de  dix 
mois ,  à  condition  qu'ils  fourniroient  les  vivres  néceflai- 
res  à  la  garnifbn  qu'il  laifToit  dans  le  nouveau  fort. 
Le  jeune  Céfar  repafla  le  Rhin ,  traînant  à  fa  fuite  urj 
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grand  nombre  de  prifbnniers.  La  terre  étoit  déjà  cou-  — 
verte  de  neige ,  mais  malgré  la  rigueur  de  l'hyver ,  il  An> 


DE  J.  C. 


Atnm.  Marctll. 


ne  laifla  pas  d'attaquer  fur  la  route  deux  Citadelles  fituées 
fur  la  Meufe ,  occupées  alors  par  un  corps  de  Francs ,  au 
nombre  d'environ  fîx  cents ,  qui  mettoient  le  pais  d'alen- 
tour à  contribution.  Si  l'attaque  fi.it  vive  ,  la  réfiftance 
ne  le  fut  pas  moins  :  les  Francs  fe  défendirent  pendant 
les  mois  de  Décembre  &C  de  Janvier ,  &  ne  fe  rendirent 
ou  après  cinquante-quatre  jours  de  fiége  ;  Julien  leur  con- 
ferva  la  vie,  &  les  envoya  à  l'Empereur Conftance, qui 
les  incorpora  dans  les  troupes. 

Julien  vint  alors  à  Paris  pour  s'y  délafler  des  fatigues  Julien  à  Pari», 
d'une  longue  6c  laborieufe  campagne.  Ce  fut  dans  cette  du  L 
Ville  qu'il  prit  des  mefures  pour  établir  l'abondance  dans 
la  Germanie  cis- Rhénane.  Cette  Province  délivrée  du 
joug  des  AUemans  6c  des  Francs  ,  augmentoit  beaucoup  la 
puillance  6c  la  gloire  de  l'Empire  ;  (ans  cependant  accroî- 
tre les  revenus.  Il  falloir  du  tems  pour  rétablir  l'Alface , 
aulfi  bien  que  la  première  6c  la  féconde  Belgique  :  ce  pais , 
quoique  tres-fèrtile  par  lui-même ,  étoit  alors  fans  habi- 
tans:  les  irruptions  continuelles  des  Germains  l'avoient 
tellement  défolé,  qu'il  étoit  à  charge  aux  Romains.  Les 
flottes  qu'on  entretenoit  contre  les  Saxons ,  6c  les  nouvelles 
entrepnfès  qu'on  ne  ceflbit  de  faire ,  épuifoient  les  finan- 
ces ;  Julien  fans  mettre  de  nouveaux  impôts ,  entreprit 
de  rétablir  la  Germanie  cis  -  Rhénane ,  6c  de  la  rendre 
la  Province  la  plus  floriflante  de  l'Empire.  Pour  y  réuf- 
fir ,  if  falloir  chafler  les  Francs  des  ifles  de  Toxandrie  , 
6c  des  autres  endroits  qu'ils  occupoient  fur  les  rives' 
du  Rhin  6c  du  Wal  :  car  on  ne  pouvoit  en  amener  du 
bled  qu'en  remontant  le  Rhin  ;  6c  les  Francs ,  qui  tenoient 
les  cantons  voifins  ,  n'auroient  pas  manqué  de  troubler 
la  navigation.  Les  Bructcres  demeuroient  fur  le  territoire 
de  Bonn  6c  de  Cologne  :  les  Chamaves  commandoient  fur 
les  contrées  qui  font  face  aux  embouchures  de  la  Lippe  6c 
de  la  Rucre  :  les  Attuaires  dominoient  fur  les  Provinces 
de  Juliers  ,  de  Gueldres  &:  de  Cléves  :  enfin  Jes  Frifons 
&c  les  Saliens  ,  les  plus  feptentrionaux ,  &c  les  plus  voi- 
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—  fins  de  la  mer ,  s'étoient  emparés  des  ifles  de  Zélande  &" 
'  de  Bétav.  Il  falloit  s'ouvrir  un  partage  à  travers  tous  ce* 

 peuples,  pour  rétablir  la  tranquillité  &  l'abondance  dans 

la  Germanie  cis-Rhénane,  &  dans  les  Gaules. 
Julien  mar-  ^u  rerour  du  prinrems  ,  Julien  fe  mit  en  campagne, 
che  contre  les  Comme  il  vouloir  précipiter  fa  marche  ,  il  ne  prit  avec 
Saiici*.  \ui  qUe  fa  cavalerie ,  &  un  corps  d'infanterie  armée  à  la 
légère,  avec  lefquels  il  alla  toujours  en  avant  ,  fans  atten- 
dre le  refte  de  fon  armée.  Il  fe  trouva  bien-tôt  avec  fa 
cavalerie  devant  les  Saliens  ,  qu'il  attaqua  à  l'inftant 
pour  ne  pas  leur  donner  le  tems  d'apprendre  à  quel  petit 
nombre  ils  avoient  affaire  j  les  Saliens  voyant  arriver  les 
Romains  crurent  avoir  toute  une  armée  à  combattre.  La 
garde  avancée  s'enfuit  à  l'approche  du  Général  Romain, 
&  alla  porter  le  défordre  &  l'effroi  à  l'armée  qui  étoit 
campée  à  quelques  lieues  :  la  terreur  fe  communiquant 
à  tout  le  Canton  ,  on  rélblut  de  demander  la  paix.  Ils 
envoyèrent  leurs  Ambaffadeurs  à  Tongres*  où  étoit  Ju- 
lien ,  pour  lui  remontrer  que  les  terres  qu'ils  occupoient 
leur  avoient  été  accordées  par  les  Romains ,  &:  que  ce 
feroit  injuftement  qu'on  entreprendroit  de  les  en  chafTer. 
Le  jeune  Céfar  les  reçut  avec  humanité ,  fans  néanmoins 
tih*n,Or*t.it  leur  donner  aucune  promefle  sûre  :  il  les  gratifia  de  quel- 
ques préfens;  puis  continuant  4bn  chemin  vers  les  rives 
du  Waal  ,  il  redoubla  fi  fort  l'étonnement  des  Saliens  , 
que  ces  peuples  ne  penférent  pas  même  à  faire  la  moindre 
réfiftance  :  ils  fe  rendirent  tous  à  lui  avec  leurs  biens  & 
leur  famille.  Il  leur  donna  des  terres  ,  &  choifit  parmi 
eux  un  corps  de  troupes  auxiliaires ,  qu'il  mit  dans  l'armée 
qui  venoit  de  le  joindre. 

A  peine  fes  troupes  eurent-elles  pris  quelques  repos, 
qu'il  marcha  avec  la  même  précipitation  contre  les  Cha- 
maves  ;  cette  peuplade  de  Francs  occupoit  le  Comté  de 
la  Mark  ,  depuis  DufTeldorp  jufqu'a  Véfel  vers  rifle  de 
Bétav.  Julien  les  attaqua  avec  fa  promptitude  ordinaire , 
les  tailla  en  pièces,  fit  grand  nombre  de  prifbnniers ,  qu'il 
chargea  de  fers ,  &  emmena  une  multitude  prodigieufe 
de  femmes ,  d'enfans  6c  de  bétail  ;  cependant  les  Saxons 
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qui  couroient  la  mer  ,  s'emparèrent  de  l'ifle  de  Bétav , 
&  firent  une  defcenté  fur  les  terres  que  Julien  avoit 
laiÛees  aux  Saliens.  Les  Chamaves  (  «  )  tavoriférent  cetre 
expédition,  Se  fe  joignirent  à  eux.  Julien  irrité  ,  entreprit 
de  les  chafler  à  quelque  prix  que  ce  rut  :  ce  Prince  avoit 
fur  le  Rhin  une  flotte  de  huit  cents  bateaux ,  il  y  fit  em- 
barquer fon  infanterie  avec  les  bagages ,  pendant  que  la 
cavalerie  côtoyoit  le  fleuve.  A  la  vue  de  cette  flotte  qu'on 
riattendoit  pas ,  un  détachement  de  Chamaves ,  qui  étoic 
iur  les  rives ,  voulut  s'oppofèr  à  la  defcenté  des  Romains  i 
mais  n'étant  pas  afles  fort  pour  l'empêcher  i  il  alla  (è  réu- 
nir à  l'armée  Saxonne  ,  qui  fe  rangea  en  bataille  pour 
arrêter  l'ennemi.  Les  Romains  ayant  joint  les  Saxons ,  les 
deux  armées  s'entrechoquèrent  avec  une  extrême  vigueur , 
&  fur  la  fin  du  combat  l'avantage  fe  déclara  pour  les 
premiers, qui  pourfuivirent  les  vaincus  julqu'au  Rhin,  Se 
les  contraignirent  d'abandonner  l'irte  de  Bétav.  Les  Ro- 
mains victorieux  firent  beaucoup  de  prifonniers  :  Nébio- 
gafte  ,  fils  de  Vadomaire  ,  Roi  des  Chamaves  ,  flic  du 
nombre. 

Par  la  fuite  des  Saxons  Se  des  Chamaves ,  le  cours  du 
Rhin  demeura  libre  ;  la  Belgique  reprit  (on  commerce  en 
Angleterre  ,  d'où  l'on  avoit  accoutumé  de  tirer  des  bleds 
pour  la  fubliftance  des  troupes.  Le  tribut  que  les  Gaulois 
Se  les  Romains  payoient  aux  Saxons  &:  aux  Francs  pour 
avoir  la  liberté  du  partage ,  fut  aboli ,  Se  la  gloire  de  l'Em- 
pire fut  alors  heureuiement  vengée.  Julien  fit  enfuite  re- 
bâtir fur  la  Meule  trois  forts  que  les  Germains  avoient 
ruinés  :  ce  travail  fut  un  peu  interrompu  par  une  (édi- 
tion qu'excita  parmi  les  troupes  le  défaut  de  vivres  ;  mais 
Julien  appaifa  le  tumulte,  Se  remédia,  par  fa  diligence  , 
au  befoin  du  foldat.  La  trêve  de  dix  mois,  que  les  Alle- 
mans  avoient  obtenue  étant  expirée  ,  ce  Prince  vint  fon- 


(  m  )  Au  lieu  des  Chamaves ,  Zoxime 
«lit  que  les  Quadcs  (ê  joignirent  aux 
Saxons ,  ce  qui  n'eft  pas  vraisemblable. 
Les  Quadcs  occupoient  alors  la  Mora- 
vie, qui  eft  trop  éloignée  des  côtes 


maritimes  de  la  Germanie  ,  demeura 
ordinaire  des  Saxons  ,  pour  que  les  pre- 
miers Ce  foient  joints  en  peu  de  tans  aux 
derniers. 
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dre  fur  leurs  terres ,  y  fie  un  dégât  confidérable ,  &  le? 

An'  "g  '  "  menaça  d'une  ruine  totale  ;  mais  ils  la  prévinrent  en  de- 

 mandant  la  paix  ,  que  le  vainqueur  leur  accorda  à  des 

conditions  très-onéreufes. 
conduite  de     Julien ,  en  foumettant  les  ennemis  de  l'Empire ,  s'acqué- 

julien.  roit d'ailleurs  l'eftime&:  la  confidération  des  peuples,  par 
l'excellent  ufage  qu'il  faifoit  de  l'autorité  que  l'Empereur 
&  fes  victoires  lui  donnoient  fur  les  Villes  du  Rhin  &: 
fur  les  Provinces  des  Gaules.  Lorfque  la  faifon  de  com- 
battre étoit  pafl'ée ,  il  prenoit  l'intérêt  du  peuple  contre 
l'avarice  des  Magiftrats ,  ce  qui  raifoit  dire  qu'il  palloic 

A™.  MtrceU.  \>ezè  dans  Ton  camp ,  &  l'hyver  fur  fon  tribunal  ;  &  qu'il 
employoit  toute  l'année  à  combattre  ou  les  ennemis  ou 
les  vices  >  à  dompter  les  Barbares  ou  à  foulager  fes  fii- 
jets.  Il  donna  des  preuves  de  fon  zèle  pour  le  bien  du 
peuple  ,  dans  la  conduite  qu'il  tint  avec  Florent ,  Préfet 
du  prétoire  qui  demeurait  à  Trêves  j  ce  Magiftrat  fai- 
foit dans  la  Germanie  cis-Rhénane ,  &  dans  les  Gaules , 
des  éxactions  continuelles  :  il  vouloit  toujours  augmenter 
les  tailles ,  &  lôn  avarice  étoit  infatiable.  Julien  s'y  oppofâ 
d'abord  avec  beaucoup  de  douceur  ,  dans  la  crainte  que 
Florent  ne  le  défèrvit  auprès  de  l'Empereur.  Sa  prudence 
l'obligeoit  à  ménager  un  fi  dangereux  ennemi:  mais  lorf- 
qu'il  vît  que  fes  remontrances  étoient  inutiles  ,  &  que 
Florent  n'en  étoit  pas  plus  traitable ,  il  ne  ménagea  plus 
rien ,  &  le  contraignit  d'autorité  à  fe  conduire  à  l'égard 
des  peuples  avec  plus  d'humanité.  La  province  de  Rheims , 
&c  la  Germanie  cis-Rhénane  ,  étoient  plus  accablées  d'im- 
pôts que  les  autres  :  Julien  fe  chargea  de  les  lever  lui- 
même.  Il  fit  favoir  au (fi-tôt ,  qu'on  n'y  verroit  plus  de  fer- 
gens  pour  contraindre  les  débiteurs  ;  alors  tous  les  peu- 
ples ravis  d'être  à  couvert  de  la  véxation  de  ces  gens  im- 
pitoyables ,  fe  prelTérent  de  payer ,  Se  chacun  y  trouva  fon 
compte. 

Les  Germains  du  Rhin  furent  une  année  ou  deux  fans 
faire  d'irruptions  fur  l'Empire;  mais  ceux  qui habitoienc 
les  cantons  voifins  du  Danube ,  fe  jettérent  dans  la  haute 
&c  la  bafie-Pannonie.  Les  Quades ,  habitans  de  la  Mora^ 
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vîe  ,  entrèrent  dans  la  Province  qu'on  nomme  aujour-  ~ 
d'hui l'Autriche  ,  &  les  Limigantes  leurs  alliés,  qui  fai-  Aw'  "g>  '  c* 

foient  partie  des  Sarma'-es  ,  s'avancèrent  fur  le  Danube  

pour  entrer  dans  le  pais  qui  depuis  a  été  appellé  Hon- 
grie. Conllance  quitta  Sirmich  lur  la  fin  de  Mars  ,  paflfa  L'Empereur 
le  Danube ,  &c  s'avança  à  grandes  journées  pour  châtier  ^^5^*" 
les  Barbares.  Les  Quades  vinrent  au-devant  de  lui  pour  peuples  barba* 
tâcher  de  défarmer  fa  colère  par  une  prompte  foumif-  r«- 
{ion ,  mais  leur  dertein  principal  étoit  de  furprendre  les 
Romains,  &c  de  les  accabler, s'ils  trduvoient  l'occafion  tà- 
vorable.  Leur  projet  ayant  été  éventé  ,  ils  furent  reçus 
&  traités  en  ennemis.  Dès  qu'ils  approchèrent ,  les  Ro- 
mains fondirent  far  eux ,  ôc  les  taillèrent  en  pièces  :  ceux 

3ui  purent  échapper  au  carnage ,  implorèrent  la  clémence 
u  vainqueur  ;  Confiance  fe  piqua  de  générofité ,  &:  vou- 
lut bien  adoucir  la  rigueur  des  conditions  qu'ils  s'étoient 
eux- mêmes  impofées:  il  fc  contenta  d'éxiger  des  otages , 
&  de  leur  faire  rendre  les  prifonniers  qu'ils  avoient 
faits  fur  les  Romains.  L'Empereur  marcha  enfaite  vers 
les  Limigantes  ,  &  envoya  favoir  ce  qu'ils  vouloient. 
Ils  demandèrent  des  terres  à  cultiver ,  &  préalablement 
une  entrevue  pour  repréfenter  leurs  raifons.  Le  jour  fut 
pris,  &  on  leur  affigna  un  rendez-vous  auprès  de  la  ville 
d'Acumingue  fur  le  Danube  ;  Confiance  y  vint  en  per- 
fbiine ,  &  fit  drefler  en  pleine  campagne  un  thrône  ma- 
gnifique pour  y  donner  audience  aux  Députés  qui  vinrent 
en  allés  grand  nombre.  Quand  ils  fe  virent  allés  près  du 
thrône  ,  ils  mirent  l'épée  à  la  main  ,  &:  chargèrent  les.  gar- 
des fi  brulquement ,  que  l'Empereur  eut  beaucoup  de  peine 
à  fe  (au ver  ;  ils  tuèrent  quelques  Seigneurs  de  (à  faire ,  & 
pillèrent  le  thrône  :  cette  infalte  rut  bien-tôt  vengée  ; 
quelques  troupes  Romaines  étant  arrivées ,  les  Barbares 
furent  taillés  en  pièces. 

Julien  avoir  mis  lesChamaves  hors  d'état  de  faire  la  guer- 
re ouvertement  à  l'Empire  ;  mais  ces  peuples  qui  ne  pou- 
voient  relier  tranquilles ,  avoient  recours  à  la  rufe  ;  ils  dref- 
(bient  des  pièges  dans  lelquels  ils  furprenoient  toujours 
guelques-unes  des  troupes  Romaines  ou  de  leurs  alliés, 
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:  qu'ils  tuoient  ou  faifoient  captifs.  Le  jeune  Céfàr  fe  ven- 
AN  *%!'     Sea  ^eux  Par  Ie  mème  moyen.  Il  y  avoit  à  Trêves  un 

«  Franc  ,  nommé  Carietton  ,  homme  intrépide ,  d'une 

taille  avantageufe  ,  brave ,  &  très-verfé  dans  le  métier  de 
la  guerre.  Comme  il  connoiflbit  bien  la  carte  du  pais ,  il 
alloit  pendant  la  nuit,  feul ,  ou  accompaené  de  peu  Je  mon- 
de, furprendre  les  Germains  dans  les  bois  ou  dans  d'au- 
tres retraites  ;  il  prenoit  toujours  le  tems  de  leur  repas  ou 
de  leur  fommeil ,  ôc  il  les  attaquoit  lorfqu'ils  étoient  yvres 
ou  endormis  ;  jamais  il  ne  manquoit  d'en  tuer  quelques- 
uns  ,  &  d'apporter  quelques  têtes  à  Trêves.  Le  mcccs  de 
fes  entreprîtes  le  rendit  plus  hardi ,  &  plufieurs  avantu- 
riers  fe  joignirent  à  lui  pour  avoir  part  au  butin  ;  il  fe 
préfenta  à  Julien ,  &C  lui  offrit  fes  fervices. 

Ce  Prince  l'employa  utilement  contre  les  Chamaves  ;  & 
Les  chama-  Carietton  fe  rendit  fi  redoutable ,  que  ces  peuples  furent 
Juiic°miU  Spar  obligés  de  demander  la  paix.  Vadomaire  leur  Roi  vint  en 
Zoxjm.  i.  j.  .  conférer  avec  Julien,  qui  ne  promit  de  la  lui  accorder  qu'à 
condition  qu'il  lui  donneroit  pour  otage  fon  fils  Nébiogafte  : 
à  ce  nom  fi  cher  le  Prince  ne  put  retenir  fes  larmes  ;  il  dit 
auCéfar,  que  (on  fils  avoit  été  tué  dans  une  bataille.  Julien 
feignant  ae  ne  pas  le  croire ,  perfifta  à  demander  Nébio- 
gafte ;  &  le  père  en  fe  défolant ,  répétoit  toujours  que 
fon  fils  étoit  mort.  Julien  ému  lui  -  même  de  la  ten- 
drefle  de  ce  Prince  ,  fit  venir  Nébiogafte  qu'il  avoit  fait 
fon  prifbnnier  *  il  permit  au  père  de  l'embrafler  ,  &  le 
traité  fut  conclu  :  les  Chamaves  en  acceptèrent  les  con- 
ditions ,  &c  fe  fournirent  ;  mais  Julien  retint  Nébiogafte , 
à  qui  il  fit  rendre  de  grands  honneurs  ;  il  voulut  aufli 
avoir  la  mère ,  car  parmi  les  Germains  les  femmes  étoient 
des  orages  plus  alTurés  que  les  hommes. 
Julien  répare  C'eft  ainh  que  fe  termina  la  campagne  de  378.  Julien, 
après  avoir  donné  fes  ordres  pour  réparer  les  ancien- 
nes fortereûes  fur  le  Rhin ,  vint  à  Paris  pafter  une  partie 
de  l'hyver  ;  il  avoit  retiré  des  mains  des  Barbares  plus 
de  vingt  mille  prifonniers  ,  tant  Romains  que  des  Na- 
tions alliées ,  qui  tous  groflirent  fes  troupes ,  &  le  mirent 
çn  état  de  fe  taire  craindre  plus  que  jamais,  Ayant  le 
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printems  il  retourna  fur  le  Rhin  ,  vifita  toutes  les  Villes  , 
Se  fie  relever  les  murailles  &  les  tours  de  celles  qui  étoient 
démantelées.  Nuitz,  Bonn,  Adernach,  Utrecht,  Binehen , 
Erklens  dans  la  Province  de  Juliers ,  &c  Bammen  dans  le 
pais  de  Cléves ,  furent  de  ce  nombre.  Il  remplit  les  gre- 
niers publics  ,  &  trouva  le  moyen  de  payer  les  troupes 
fans  augmenter  les  impôts  ,  quoique  lui  puuent  dire  les 
officiers  de  l'Empereur  qui  vouloient  toujours  changer 
le  peuple ,  foit  pour  rendre  Julien  odieux ,  foit  pour  être 
en  état  de  piller  davantage ,  ce  qui  eft  plus  vraifembiable. 

Vers  le  mois  de  Mai  ,  Julien  aftemb'a  fon  armée  à 
Mayence.  Il  ne  voulut  pas  y  traverfer  le  Rhin  ,  pour  mé- 
nager le  Roi  Suomaire ,  allié  de  l'Empire  ,  &:  dont  les 
Etats  étoient  voifins  de  ceux  de  cette  Ville.  Les  autres 
Rois  du  pais  vouloient  engager  Suomaire  à  s'oppofer  au 
partage  des  Romains  :  mais  il  répondit  qu'il  n'étoit  pas 
artës  en  forces  pour  une  pareille  entreprife.  Cependant 
pour  l'obliger  à  s'unir  à  eux  ,  ils  aflemblérent  leur  armée 
dans  fes  Etats  ,  &  s'avancèrent  vers  le  Rhin  pour  en  dif- 
puter  le  partage ,  en  cas  que  l'armée  Romaine  ofat  le  ten- 
ter ;  mais  Julien  prit  alors  une  autre  réfolution  :  il  fit 
remonter  à  lès  troupes  la  rive  du  Rhin.  Les  Germains, 
qui  avoient  réfolu  de  ne  point  le  perdre  de  vue  ,  cô- 
toyèrent le  fleuve  de  l'autre  côté  ,  obfervant  attentive- 
ment la  marche  des  Romains.  Julien  s'ëtant  arrêté  fur  le 
bord  du  Rhin ,  comme  s'il  eût  voulu  tenter  le  palfage  à 
la  vue  de  l'ennemi ,  les  tint  fur  leur  garde  de  ce  côté- 
là;  mais  pendant  la  nuit  il  fit  embarquer  trois  cents  hom- 
mes ,  auxquels  il  ordonna  de  fuivre  fans  bruit  le  courant 
de  l'eau ,  de  faire  une  defeente  au-deftous  du  camp  des 
ennemis  ,  &<Tépier  l'occafion  favorable  pour  jetrer  l'épou- 
vante parmi  eux.  Ce  ftratageme  eut  tout  le  fuccès  que 
Julien  en  efpéroit.  Son  détachement  apprit  que  les  Rois 
&  les  Chefs  des  cantons  étoient  à  un  grand  feftin  chés 
le  Roi  Hortaire  ;  Carierton  &  Ces  gens  les  attaquèrent 
comme  ils  en  fortoient,  vers  les  trois  heures  du  matin. 
Mais  la  nuit  leur  fit  perdre  leur  proie  ;  les  Rois  &c  les 
Chefs  fe  fauvérent  à  la  faveur  des  ténèbres .  de  il  n'y  eue 
Tome  I.  E  e  e 
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======  que  quelques  domelliques  de  tués ,  les  autres  prirent  la 

AN  i"J  C  ?Lîirc  ,  &:  forent  pourfuivis.  Les  Germains  ,periuadés  que 

"    l'aimée  Romaine  avoit  pallé  le  Rhin ,  fe  dilperférent ,  & 

fe  retirèrent  le  plus  loin  qu'ils  purent  ;  alors  Julien  n'ayant 
plus  rien  à  craindre  ,  fit  conftruire  un  pont  au  plus  vite , 
palfa  dans  le  pais  ennemi ,  où  il  fit  le  dégât  jufqu'au  Can- 
ïursîoi?  ton  clu*  ^faxoLt  'es  Allemans  des  Bourguignons.  Alors 
AUcnuns  à  Uii  les  deux  frères  Macrien  &:  Hariband  ;  (4)  Rois  du  pais  ,  vin- 
Jcnundcr  la    rent  lui  demander  la  paix.  Vadomaire  dont  les  Etats  étoient 
TçX'  aux  environs  de  Baie  ,  réclama  (on  fils  qu'il  avoit  donné  à 

d*  Ltg»ti»tt!  Julien ,  mais  il  ne  voulut  rendre  que  trois  mille  captifs 
qu'il  avoit  pris  fur  les  Romains.  Julien  lui  renvoya  fon  fils  > 
&  lui  fit  dire  que  s'il  ne  donnoit  la  liberté  à  tous  les  Romains 
qu'il  avoit  fait  prifonniers  ,  il  le  traiteroit  en  ennemi. 
Vadomaire  vint  trouver  Julien  pour  conférer  avec  lui  , 
&  il  montra  à  ce  Prince  des  lettres  ,  par  lefquelles  Cons- 
tance le  regardoit  comme  allié  de  l'Empiie.  Il  en  fut  trcs- 
bien  reçu  ;  de  fon  côté ,  il  fe  fournit  à  tout  ce  au'on  éxi- 
peoit  de  lui.  Il  pria  enfuite  le  jeune  Céfar  d'accorder  la  paix 
a  Varis ,  à  Uriien  ,  &:  à  Verfalpe ,  trois  Rois  Allemans  qui 
s'étoient  trouvés  à  la  bataille  de  Stralbourg  ;  Julien  y  con- 
sentit, i  condition  que  les  trois  Rois  rendraient  les  prifon- 
niers qu'ils  avoient  faits  dans  leurs  irruptions  précédentes. 

Ces  prifonniers  avoient  été  diiperfés  dans  la  Germa- 
nie ,  &c  avoient  mené  dans  un  pais  barbare  où  l'ufage 
du  pain  n'étoit  prefque  pas  connu  une  vie  bien  différence 
de  celle  des  Romains.  Les  captifs  Romains  fe  trou- 
vant manquer  de  tout ,  devinrent  ingénieux ,  6c  laborieux 
par  néceflicé.  Ils  le  rapellérent  les  métiers  &c  les  arts 
dont  ils  pouvoient  avoir  quelque  teinture ,  &:  fe  mirent 
à  les  éxercer.  Alors  toutes  les  diftin&ions  que  la  fortune 
met  entre  les  hommes  forent  bannies  :  l'officier ,  qui  ne 
put  éxercer  aucun  métier ,  fot  réduit  à  fendre  &  à  porter  le 
bois  du  foldat  devenu  boulanger ,  charpentier  ou  maçon,  &c. 
pour  avoir  de  quoi  fubfifler.  Il  arriva  delà ,  que  les  natu- 

(«)  On  croit  que  Macrien  ScHari-  f  Hanaw  4:  <le  Nafiav,  6c  daus  1« 
band  rtgnoitr.t  entre  les   rivières  de  ,  lieux  voiliro. 
Uktx  &  du  Mcin,  dans  les  Comtes  de  J 
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Tels  du  païs  prirent  infenfiblement  du  eoût  pour  l'induftrie  — 
qu  ils  admiroient  dans  ces  captirs  :  ils  quittèrent  peu  a  peu    if9 .  ]6o 

cette  rufticité  Se  cette  ignorance  grofficre  qui  les  avoit  pri-  , 

vés  fi  long-rems  des  principales  commodités  de  la  vie. 

Cependant  l'Empereur  envoya  Décence  fur  le  Rhin  .  L'Empereut- 
pour  en  rcrirer  toutes  les  troupes  auxiliaires,  formées  en  !o£«dcJuUc^ 
partie  de  Hcrules ,  de  Bataves  ,  de  Tréviriens,  de  Ncméres , 
ôc  d'Ubiens  ,  pour  les  faire  pafler  en  Orient  afin  d'arrê- 
ter les  conquêtes  des  Perfes.  Il  adrefla  fes  ordres  à  Ltipi- 
cin ,  Général  de  la  cavalerie  dans  les  Gaules ,  mandant 
feulement  à  Julien  de  ne  pas  s'y  oppofer.  La  pénétration 
de  ce  Prince  lui  fit  bien-tôt  connoitre  qu'il  étoit  perdu 
fins*  reflburce.  En  effet ,  par  la  diminution  de  fbn  armée 
il  demeuroit  expofé  aux  courtes  des  Germains ,  toujours 
prêts  à  rompre  les  traités  qu'ils  avoient  contractés  mal- 
gré eux.  De  plus ,  il  étoit  informé  que  fes  vi&oires  don-  « 
noient  de  la  jalonne  à  l'Empereur  ;  &:  ce  Prince  foup- 
çonneux  vouloir  peut-être  lui  faire  le  même  traitement 
qu'à  fon  frère  Gallus  ,  auflî-tôt  qu'il  le  verrait  déformé  ; 
cependant  il  prit  le  parti  d'obéir  &  de  renoncer  en  même 
tems  à  la  qualité  3e  Céfar ,  afin  qu'on  ne  lui  attribuât  pas 
la  perte  des  Gaules  où  les  Germains  fouhaitoient  s'éta- 
blir. Il  ne  s'oppofa  à  rien  de  ce  que  Décence  voulut 
faire  ;  il  ordonna  même  à  toutes  les  troupes  auxiliaires 
qui  étoient  fur  le  Rhin  de  marcher  vers  les  Alpes  pour 
pafler  à  Conftantinople.    Alors   on  n'entendit  par-tout 
que  des  plaintes  &  des  murmures  :  les  Némétes ,  les  Ba- 
taves ,  les  Ubiens  ,  ÔC  les  Tréviriens  ,  qiù  compofoient 
en  partie  les  troupes  auxiliaires  ,  profitèrent  qu'ils  ne 
s'étoient  engagés  que  pour  fervir  fur  le  Rhin ,  ou  dans  les 
Gaules ,  Se  non  pour  aller  périr  aux  extrémités  de  l'Orient. 
D'ailleurs  tous  ces  fbldats  qui  étoient  mariés ,  nepouvoient 
fe  réfoudre  à  quirter  leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  qui 
demeuraient  dans  la  Germanie  cis-Rhénane. 

Ces  plaintes  firent  croire  a  Décence  qu'il  étoit  à  propos 
de  hârer  le  départ  de  l'armée.  Il  donna  aux  troupes  la 
permiflîon  d'aller  filuer  Julien  à  Paris  où  il  faifoit  /on 
ibjour  ;  ce  Général  appréhendoit  que  le  rerus  de  cette 
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An  de  j  c  £race  n'occafi°nâc  une  fédition.  Julien  alla  les  recevoir 
,6c.  '    '  a  la  porte  de  la  Ville ,  Se  les  éxhorta  à  marcher  contre 
— SoDi)tvcmcnt  les  Perfes.  Le  peuple  au  contraire  leur  demandoit  avec 
«n  faveur  de    inftance  de  ne  pas  les  abandonner  ;  les  femmes  au  défefpoir 
julien.         mettoient  les  enfans  dans  les  rues  ,  Se  crioient  qu'il  falloir 
les  laifler  mourir ,  puifqu'i'  ne  reftoit  plus  perfbnne  pour 
les  défendre  contre  les  ravages  Se  les  cruautés  des  Barbare» 
de  delà  le  Rhin.  Julien  harangua  fur  l'obéifTance  qu'on 
devoit  à  l'Empereur  ;  il  donna  à  diner  aux  principaux 
officiers  ,  Se  leur  offrit  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui. 

Tout  fuc  tranquille  jufqu'à  l'entrée  de  la  nuit ,  que  les 
fbldats  animés  par  leurs  chefs ,  entourèrent  le  palais ,  &C 
Julien  pro-  proclamèrent  Julien,  Augufte.  Ce  Prince  parut  outré  de 
dame  Augufte  cetre  demarche  .  i\  leur  Jit  en  colère ,  qu'il  falloit  obéir 

à  Confiance  i  Se  à  l'inftant  il  fit  fermer  fes  portes.  Cet 
acïe  de  générofiré  ne  fit  qu'encourager  les  foldats.  Ils 
pafTérent  la  nuit  fous  les  armes  :  le  peuple  fè  joignit  à 
eux  ;  ils  enfoncèrent  les  portes  dès  qu'il  rut  jour ,  conti- 
nuèrent à  le  proclamer  Augufte ,  Se  le  menacèrent  de  le 
tt  er  s'il  n'acceptoit  la  fupreme  puilîance.  Julien  fut  donc 
làlué  Empereur  ,  &:  é!evé  fur  un  bouclier.  Pendant  le 
tems  de  la  proclamation ,  un  officier  Trévirien ,  nommé 
Maur ,  détacliant  fon  collier  d'or ,  enrichi  de  pierreries , 
le  mit  fur  la  tete  du  Prince  pour  lui  fervir  de  diadème. 
Julien  écrivit  auffi-tôt  à  Conftance  ce  qui  s'étoit  pafTc: 
il  lui  promit  néanmoins  une  obéifTance  entière ,  Se  même 
de  lui  envoyer  quelques  troupes  ,  pourvu  qu'il  le  laiiïâc 
jouir  du  titre  d' Augufte  qu'il  ne  pouvoit  plus  quitter  avec 
honneur.  Conftance  après  avoir  lu  la  lettre  de  Julien  f 
entra  dans  une  furieufe  colère  ;  il  délibéra  s'il  devoit 
conrinuer  fa  marche  contre  les  Perfes ,  ou  retourner  fur 
fes  pas  pour  châtier  les  rébelles  :  mais  fe  flattant  que  fa 
bonne  fortune  ,  qui  l'a  voit  toujours  garanti  des  entreprifes 
de  Magnence,  le  délivrerait  de  fbn  rival ,  il  perfiftadans 
le  deflein  d'aller  en  perfonne  attaquer  les  Perfes  ;  cepen- 
dant il  dépêcha  au  Prince  le  quefteur  Léonas  avec  des 
lettres  pleines  de  menaces. 
Julien  lui  fit  beaucoup  d'accueil  ,  mais  il  ne  voulut, 
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pas  qu'il  lui  remit  Tes  dépêches  en  particulier.  Il  alTem-  ; 
bla  Tes  troupes  ,  monta  fur  fon  thrône ,  &:  commanda  qu'on  An'  "q  J'  C 
fit  tout  haut  la  lefture  des  lettres  de  l'Empereur.  Après    LcttfCT  jc  1 
qu'elle  fut  faite,  Julien  prôtefta  qu'il  renonceroit  volon-  l'Empereur  à 
tiers  au  titre  d'Augufte ,  fi  l'armée  y  confèntoit.  Les  fol-  Jullcn- 
dats  jectérent  alors  de  grands  cris  ,  Se  le  proclamèrent 
Augufte  tout  de  nouveau.  Vous  voyez,  bien ,  dit-il  à  Léonas, 
que  je  ne  fuis  pas  le  maître  ;  vous  le  direz,  4  l'Empereur.  En 
même  tems  il  écrivit  à  ce  Prince  d'une  façon  à  lui  faire 
voir  qu'il  n'appréhendoit  guères  fes  menaces.  Confiance 
avoir  mis  dans  (a  lettre  :  Souvenez,-vous  que  je  vous  ai 
nourri  enfant  ejr  orphelin.  Eh  !  nef -ce  pas  vous  ,  répondit     Rfy0nfc  dç 
Julien,  qui  ni  avez,  rendu  orphelin,  en  faifant  mourir  mon  Julie* 
père  :  je  faurai  bien  le  venger ,  fi  vous  ofez,  m  attaquer.  Ju- 
lien ne  penfa  plus  qu'à  tenir  (es  foldats  en  haleine  ,  &  à 
donner  par  de  nouvelles  conquêtes ,  un  nouveau  luftre  à 
fa  e:oire. 

Il  marcha  d'abord  contre  les  Francs  furnommés  Attuai- 
res  ;  Se  prenant  fa  route  par  Kollen ,  il  pafla  le  Rhin  ,  Se 
pénétra  dans  leur  pais  malgré  la  difficulté  des  chemins 
<jue  les  bois  rendoient  impraticables.  Les  Attuaires ,  na- 
tion inquiérc  Se  courageufe  oui  habiroit  alors  le  pais  de 
Cléves ,  avoient  infellé  par  de  fréquen-es  imiptions  les    julien  force 
extrémités  des  Gaules.  Julien  força  ces  peuples  à  lui  de-  'c*  Germains  à 
mander  la  paix  aux  conditions  qu'il  voudroit  bien  leur  j^cmandcr,a 
impofer.  Après  cette  expédition  qui  dura  trois  mois  ,  il 
vifîta  &:  fie  fortifier  toutes  les  places  le  long  du  PJiin  juf- 
qu'à  Bàle  :  il  fe  faifit  de  quelques  forrcelles  où  les  Alle- 
mans  étoient  encore  les  maitres ,  de  forte  qu'il  ne  leur  en 
reftoit  plus  dans  les  Gaules.  Au  recour  de  la  campagne , 
Julien  vint  à  Befançon  :  on  trouve  la  defeription  de  cette    ^vai Ban- 
ville dans  une  des  lettres  de  ce  Prince. 

De  Befançon  il  vint  pafter  l'hyver  à  Vienne  en  Dau-  pafle  rhyvei 
phiné.  Il  é-oit  prêt  à  Ce  mettre  en  chemin  pour  la  Pan-  *  v,cnnc  cn 
nonie  ,  lorfq  l'il  apprit  que  Vadomaire  ,  Roi  des  Aile-  ^£  ^f  a 
nians  ,  étoit  entre  dans  la  Rhérie  appellée  aujourd'hui  iiU'  *' 
pais  desGrifons  ,  où  il  faifoit  de  grands  ravages.  Dès  que  Julien  marcUo 
Julien  eut  avis  de  cette  entreprise ,  il  fie  pafTer  le  Rliin  Vado_ 
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-  à  deux  légions ,  fous  le  commandement  du  Comre  Libi- 
an.  de  j.  c.  non  ce  corpS  Je  troupes  étant  arrivé  à  Sekingue  allés 

— — - — :        près  d'Augft,  flic  furpris  par  les  AHemans ,  qui  s'éroient 

mis  en  embufcade.  Les  Romains  fe  difpoférent  à  bien  fè 
défendre  ;  mais  le  Comte  ayant  été  tué  des  le  com- 
mencement de  l'aclion  ,  cette  perte  caufà  la  déroute  des 
deux  légions.  Julien  repentit  vivement  cet  échec:  ce- 
pendant il  crut  qu'il  n'étoit  pas  tems  d'éclatter  ,  de  peur 
de  rallumer  une  nouvelle  guerre.  Il  étoit  inftruit  par 
des  lettres  inrerceptées ,  que  Vadomaire  étoit  feul  l'au- 
teur de  tout  le  trouble ,  &c  qu'il  agiflbit  contre  lui  de 
concert  avec  l'Empereur  Conllance.  Quoique  Vadomaire 
voulut  perfuader  Julien  qu'il  n'avoit  aucune  part  aux  cour- 
fes  des  Allemans ,  &c  qu'il  défavouât  leur  hollili'é ,  Julien 
difiimulant  de  fon  côté ,  envoya  Philagre,  avec  ord^e  d'arci- 
rer  Vadomaire  en  deç.i  du  Rhin.  Ce  Roi  donna  dans  le 
piège  -,  Ôc  pour  marquer  encore  plus  fà  confiance ,  il  vint 
manger  chès  le  commandant  des  Romaigs.  Philagre  pro- 
fitant de  cette  conjoncture  j  exécuta  Tordre  qu'il  avoit  reçu 
n  le  fait  pri-  de  faire  ce  Prince  prifonnier.  Il  fut  conduit  à  Julien, 
qui  l'ayant  convaincu  par  fes  propres  lettres  ,  àc  celles 
de  Confiance  du  fait  dont  il  étoit  aceufé  ,  le  fi:  partir 
pour  TEfpagne  de  peur  qu'il  ne  troublât  pendant  fon  ab- 
(ence  les  Provinces  du  Rhin.  Julien  réfolu  de  venger 
la  mort  du  Comte  Libinon  ,  profra  du  filence  d'une  nuit 
profonde  pour  palier  le  Rhin  a  la  h.ke  avec  meilleures 
troupes.  A  peine  fa  marche  fut-elle  ébruitée ,  qu'elle  jetta  la 
confternation  parmi  les  Allemans  ,  a,ui  vinrent  lui  deman- 
der la  paix.  Il  la  leur  accorda  ,  a  condition  qu'ils  lui 
donneroient  des  otages  pour  alïurance  de  leur*  fidélité. 
Julien  n'ayant  plus  rien  à  craindre  du  coté  du  Rhin, 
&  ayant  pourvu  à  la  fureté  des  frontières  des  Gaules, 
ne  longea  plus  qu'à  marcher  contre  l'Empereur  Confiance} 
mais  cette  guerre  eft  étrangère  à  notre  fuiet. 

C'elt  par  fes  vi&oires  (ur  les  Allemans  que  Julien 
rendit  la  tranquillité  à  l'Alfàce.  Après  les  avoir  chafl'és 
de  cette  Province  dont  ils  s&oient  rendus  les  maîtres, 
il  obligea  les  autres  peuples  de  la  Germaine  trans  *• 
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Rhénane  de  fortir  de  la  Gaule  Belgique  qu'ils  avoient  -; — !  1  ■ 
tant  de  fois  ravagée.  Il  écrivit  aux  Abloniens  un  de-  Au'  c' 
tail  de  fes  expéditions  ,  dans  lequel  il  dit  qu'il  avoir  '    ,  : — rr-rr 

•   ,    ,  1      o    u  /»    »v      •  1     11       r   Exploits  détail- 

renre  des  mains  des  Barbares  juiqua  vingt  -  mille  el-  lés  de  Julien, 
claves  ,  &:  repris  fur  eux  quarante-cinq  Villes  qu'il  avoit  f.fif.  ad  Se», 
enfuite  réparées  :  que  dans  l'efpace  de  trois  ans ,  tous  les  A,hrn- 
Germains  s'écoient  trouvés  contraints  d'abandonner  les 
Gaules ,  &:  q"e  cependant  il  avoit  laiflè  à  Confiance  toute 
la  gloire  du  triomphe  ;  conrent  d'avoir  afîuré  Ici  forces  de 
l'Empire,  &:  tiré  de  l'efclavage  les  plus  illuftres  familles 
des  Gaules.  Les  Villes  qu'il  a  rétablies ,  dit  Libanais ,  font  . 
un  trophée  qui  f  ffic  feul  pour  donner  une  jufte  idée  de 
la  grandeur  de  fes  exploits. 

Confiance  étant  mort  le  troifiéme  Novembre  361.  Monde  t*Em- 
Julien  devint  le  feul  maître  de  l'Empire;  il  ne  leçon-  pcr««Coni- 
ferva  pas  lone -rems ,  il  rut  tué  dans  un  combat  contre  les  c 

t>     r   '  »     •      1   •  r       1  1  -     I  <  r         Julien  Empc- 

Te  les  en  36  3.  Jovien  lui  fucceua,  mais  il  ne  régna  que  lept  rcur. 

mois  &  vingt  jours.  L'a  mee  Romaine  en  orient  élut  à  fa  Mort  de  Julien. 

piace  Valentinien.  Ce  Prince  ayant  rafiemblé  les  trou- 

pes  dans  la  campagne  de  Nicée  ,  monta  fur  un  tribunal ,  An  de  j  c 

prit  l'habit  depoiupe  ,  ceignit  le  diadème  ,  &:  fût  pro- 

clamé  Aueufte.  Il  fe  difrofoit  à  haranguer  ,  lorfquc  les  fol-  T- 

,      .   .  v  I     .  bn   ,  »         l    s  JovicnEmpc- 

dars  n  i  crièrent  a  haute  voix ,  Qu  il  eut  ^  prendre  a  1  heu-  rcur. 
rememe  un  collègue,  ne  voulant  pas  que  l'Empire  de-    Mort  de  Jo- 
meuràt  fans  un  fécond  chef:  il  commença  cependant  ion  v,cn-? 
difeours  ;  mais  ils  l'interrompirent  encore  ,  &  des  cris  ils  &n™n"nie,B 
paflé'ent  aux  menaces.  Alors  Valentinien ,  qui  fe  fentoit 
Empereur  ,  fe  leva  fur  fon  tribunal  ,  &:  les  regardant  avec 
une  fierté  de  fouverain  :  Soldas,  leur  dit-il  ,/7  a  dépendu  de 
vous  de  me  nommer  a  f  Empire  ;  mais puifqut  vous  me  l'avez, 
donné  y  c\Jl  a  moi  ejr  non  4  vous  à  juger  de  ce  qui  ejl  utile 
au  bien  public.  Ces  paroles  firenr  taire  les  troupes  :  elles 
Tccourérent  paifiblement ,  puis  l'élevérent  fur  un  bouclier. 
Cependant  Valentinien  voyant  lui-même  la  néceflité  de 
fe  donner  un  collègue  ,  confuka  fes  amis  fur  le  choix 
qu'il  devoit  faire.  Si  vous  aimez  votre  famille  ,  lui  dit 
Dagalaire  ,  vous  avez,  un  frère  ;  mais  fi  vous  aimez, 
l 'Etat ,  il  faut  chercher  avec  foin  une  perfonne  capable  de 
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!  bien  le  conduire.  Malgré  la  remontrance  ,  le  &ng  fut  te 
kN  "$/  C  P^us  *orc  5  Valentinien  choifit  Valens  fon  frère  ,  &:  par- 
tagea l'Empire  avec  lui  :  il  lui  laifla  l'orient  ,  c'eft-i- 


•flSntSc  d.ire  »  l'Afic  >  rEgyPte  .&  U  Thrace  ;  &  prit  pour  lui  l'oc- 
Vaiciu  à  rtm-  cident,  qui  comprenoit  l'Illyrie,  l'Afrique  ,  l'Efpagne , 
T1"-  la  grande  -  Bretagne  ,  ies  Gaules  avec  la  Germanie  cis- 

Rhénane ,  6c  la  Rhétie.  Au  commencement  du  printems 
ils  prirent  le  chemin  d'A  irianople  ,  6c  fe  trouvèrent  le 
Valcm  à     croilléme  de  Juin  à  Nailfe  dans  la  Dace ,  où  ils  Ce  fépa- 
n  aminopc.  r^re|lt     ur  auer    pun  a  Conftantinople  ,  6c  l'autre  à 

Valcnunicn  a     .  ■ .       r  '  1  ' 

MiJaq.  Mnan. 

Valentinien  étant  à  Milan ,  fie  des  loix  pour  le  foulage- 
ment  des  peuples  :  il  défendit  aux  Juges  de  jamais  condam- 
ner aucun  chrétien  à  éxercer  'a  prafellion  de  gladiateur  , 
comme  étant  contraire  au  chriftianifme  :  il  dérendit  pareil- 
lement aux  gouverneurs  des  Villes  6c  des  Provinces  d'impo- 
ier  aucune  taxe  de  leur  propre  autori'é ,  (bus  prétexte  de 

Amm.  siwrctll         jes  prefens  à  ceux  qui  leur  portoient  de  bonnes  nou- 
Taàt.  An»,  velles.  Valentinien  renouvel la  anfli  les  anciennes  Ordon- 

.1.  ij.  c.  ji.  nances  que  Néron  a  voit  faites  autrefois  à  l'occalion  des 
fubfides.  Il  recommanda  aux  gouverneurs  d'obier  ver  la 
juftice  dans  la  répartition  des  taxes  ;  6c  il  ordonna  que  tous 
les  Edits  concernant  les  impoirions  feraient  publiés  :  Que 
ce  qu'on  auroit  manqué  à  lever  une  année ,  ne  pourrait 
s'éxiger  la  fuivante  :  Que  les  Magiftrats  des  Provinces 
recevraient  à  toute  heure  les  plaintes  contre  les  fer- 
miers ,  6c  qu'ils  les  régleraient  fur  le  champ.  Mais  entre 
les  loix  que  Valentinien  fit  pendant  le  cours  de  cette 
année  ,  la  plus  avantagent  rut  celle  qui  regardoit  les 
défenfeurs  des  Villes.  Ces  défenfeurs  étoient  des  bour- 
geois d'une  probité  connue ,  choilis  par  tous  les  autres, 
6c  confirmés  par  le  préfet  du  Prétoire:  ils  dévoient  pro- 
téger les  plus  foibles  contre  les  plus  puiflans  ,  6c  juger  ' 
(buverainement ,  6c  fans  appel,  tous  les  petits  différends 
du  peuple.  Cetre  loi  fut  éxa&ement  obfervée  à  Trêves, 
à  Cologne ,  à  Mayence ,  6c  dans  le  refte  de  la  Germanie 
cis-Rhénane. 

Cependant  on  continuoit  d'afluxer  que  les  Germains 

de 
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3e  delà  le  Rhin  menacoient  de  faire  des  courtes  dans  ,  - 
les  Gaules.  Julien  avoir  fu  réduire  ces  peuples  ;  mais  fà  ÀN"  D}£<ff"  c 
mort  ouvrit  la  pqrte  à  la  révolte  ,  &:  le  changement  d'Em-  ■ 
pereur  ,  leur  fit  concevoir  J'efpérance  de  pouvoir  im- 
punément piller  leurs  voifins.  Déjà  le  bruit  couroit  qu'ils 
avoient  tout  laccagé  fur  le  Rhin  ;  cependant  le  tout 
(è  réduifoit  à  quelques  coureurs  qui  s'étoient  avancés  fur 
la  frontière ,  te  qui  y  avoient  fait  quelque  dégât.  La  Na- 
tion qui  ne  les  avoit  pas  avoués  ,  envoya  des  Dépurés 
pour  renouveller  l'alliance,  &  recevoir  lespréfens  annuels, 
qui  en  étoient  comme  le  fceau.  C'étoit  à  cette  condi- 
tion que  l'Empire  avoit  cru  devoir  acheter  la  fidélité  des 
Germains.  Urface ,  maître  des  officiers ,  chargé  de  répon- 
dre à  ces  Députés  te  de  les  fatisfaire  ,  éroit  un  homme 
iîer ,  impéaieux ,  dur ,  te  emporté  ;  il  les  malrrara  de 
paroles ,  te  au  lieu  des  gratifications  ordinaires ,  il  ne  leur 
en  offrit  que  de  très-médiocres  :  les  Envoyés  ,  qui  cru- 
rent que  c'étoit  par  mépris  pour  leur  Na-ion ,  en  furent  in- 
dienés;  ils  fe  retirèrent,  te  ne  revinrent  que  pour  décla-  r  

°  .  —         ,   \.    .  .,        ^     r      „      .        Oocrre  •contre 

rer  la  guerre.  Toute  la  Nation  prit  les  aimes,  te  vint  les  Allemans. 
ravaget  fur  les  frontières  des  Gaules. 

En  m:'me  tems ,  Valentinien  ayant  eu  avis  que  Procope 
patent  de  l'Empereur  Julien  remuoit  dans  l'orient  , 
fut  en  doute  s'il  devoit  envoyer  du  fecours  à  fbn  frère , 
ou  s'atracher  à  défendre  les  Provinces  du  Rhin  contre 
les  Allemans.  Ses  amis  le  déterminèrent  à  pafler  la 
Belgique  pour  repoufler  les  Barbares  :  ils  lui  repréfenté- 
rent  que  fbn  éloignement  enhardirait  les  Germains  à 
faire  bientôt  de  nouvelles  incurfions ,  te  que  fà  préfence 
étoit  nécefTaire  pour  calmer  l'inquiétude  de  ces  peuples 
oui  étoient  toujours  prêts  à  faifir  les  occafions  de  s'éren- 
dre.  Leur  confeii  fut  foutenu  par  les  députés  des  Villes , 
qui  le  conjutérent  de  ne  point  les  abandonner  à  la 
merci  des  Allemans  qui  avoient  déjà  ravagé  une  par- 
tie de  leur  pais ,  &c  qui  ne  manqueroient  pas  d'y  rentrer 
pour  achever  de  le  ruiner.  Valentinien  promit  donc  de 
ne  point  quitter  les  Gaules ,  ajoutant  q'e  Procope  n'étant 
que  l'ennemi  de  fa  famille ,  te  les  Allemans  l'étant  de 
Têm  Z.  Fff 


Digitized  by  Google 


 4io     HISTOIRE  D'ALLEMAGNE. 

■  l'Empire  ,.il  étoit  jufte  de  venger  la  caufe  commune  avant 
AN  °6 /'  ^  ce^e  «F"  ^  ^to^c  perfonnelle.  Il  envoya  en  effet  Daga- 

■  laïfe  fur  le  Rhin  ,  mais  la  rigueur  de  l'Jiyver  contraignit 
ce  Général  de  fe  retirer.  Pour  les  Allemans  qu'aucune 
incommodité  n'arrctoit ,  ils  entrèrent  dans  les  Gaules  par 
le  Rhin  qui  étoit  glacé  r  &c  pénétrèrent  bien  avant  dans 
le  pais  :  comme  ils  avoient  partagé  leurs  troupes  endiffé- 
rens  corps ,  ils  eurent  la  facilité  de  porter  en  mcme  tem* 
la  terreur  &  la  défblarion  en  plufieurs  endroits. 

On  leur  oppofa  Carietton,  Comte  de  la  Germanie 
cis-Rhénane  ;  celui-ci  appella  à  (on  (ecours  Severin  qui 
commandoit  deux  légions  à  Chalons  fur  Saône,  (a)  Ces 
deux  Généraux  ayant  réuni  leurs  forces ,  allèrent  cher- 
cher l'ennemi  ;  mais  les  Allemans  attaquèrent  avec  tant 
de  bravoure  l'armée  Romaine  ,  qu'ils  rompirent  &  en- 
foncèrent les  rangs  des  Hcrulcs  &  des  Baraves.  Severin 
Défaite  de    fît  de  vains  efforts  pour  les  rallier ,  mais  ayant  été  bldle 
rarmécRonui-     renverfé  de-  cheval,  les  (bldats épouvantés  tournèrent 
2mm  l      le  dos  à  l'ennemi  r  Carietton  au  déiefpoir  vint  à  toute 
mm.    4.    ^ride  pQyj.  jes  ramener  jm  combat  ;  tous  les  efforts  furent 
pareillement  inutiles;  il  fût  lui-même  blelTé  à  mort,  & 
les  Romains  n'ayant  plus  leurs  Généraux  à  leur  tcte ,  pri- 
rent la  fuite.  La  victoire  demeura  toure  entière  aux  Al- 
lemans ,  qui  remportèrent  un  butin  confidérable  &  un 
grand  nombre  d'étendards  des  Bataves  &  des  Hérules.  Le- 
Comte  Severin  ne  périt  point  dans  cette  occafion,  car 
l'hiftoire  nous  apprend  que  Valentinkn  lui  adrefTa  une 
lettre  le  17.  Mai  366. 

Zozime  aflure  oue  Valentinien  fat  lui-même  préient 
à  ce  combat  »  mats  on  doit  plutôt  en  croire  Ammiert 
Jtmm.  MirctJ/.  Marcellin ,  qui  dit  que  l'Empereur  reçut  cette  mauvaife 
k  1?-  nouvelle  à  Paris  ,,  qu'il  en  eut  un  chagrin  extrême  ,  ôc 

qu'il  envoya  Dagalaife  pour  recueillir  les  débris  de  l'ar- 
mée, &  arrêter  les  progrès  des  Allemans.  Ce  Général 
n'ofà  renir  la  campagne  avec  des  troupes  conilernées  de 
leur  défaite  >  devant  des  ennemis  fort  lupérieursen  nom- 

(«)  M.  Valois  prctcûd  cp'oo  doit  lire  dans  Ammica,  OAilmm ,  te  non 
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hre ,  &  enhardis  par  leur  première  victoire.  L'honneur  de 
les  vaincre  fut  réfervé  à  Jovin.  Celui-ci  voyant  fon  ar-  An'  "sL  a 
mée  entourée  de  plufieurs  corps  Allemans  ,  joignit -la  Jovin  vcn  e 
rufe  à  la  valeur.  Il  s'informa  éxattement  de  la  manière  rhon^Sî5 
<3ont  ils  failbient  la  guerre:  &  ayant  appris  qu'ils  fe  dif-  nom  Romain, 
perfoient  dans  les  villages  pour  piller ,  &c  qu'ils  cam- 
poient  fort  éloignés  les  uns  des  autres  avec  fort  peu  de 
précautions ,  il  alla  fondre  tout-à-coup  fur  un  corps  de 
leurs  troupes  qui  étoit  campé  près  de  Scarponne  ,  à  douze 
milles  de  Metz  ;  &  fans  leur  donner  le  tems  de  prendre 
leurs  armes  ,  il  les  fit  tous  pafler  au  fil  de  l'épée.  Jovin 
voyant  les  foldats  encouragés  par  ce  premier  avantage , 
qui  ne  leur  avoir  pas  coûte  un  feul  nomme ,  les  mena 
contre  un  autre  corps  d'Allemans ,  qui  étoient  fur  le  bord 
de  la  Mofelle.  Il  avoir  fu  par  fes  efpions ,  qu'après  avoir 
pillé  &  brûlé  des  villages  aux  environs ,  ils  le  repofbient 
fur  le  bord  de  ce  fleuve,  il  (e  glifla  le  long  d'un  vallon, 
s'approcha  de  leur  camp  à  la  faveur  d'un  bois  qui  le  cou- 
vroit ,  2$£  s'y  jetta  avec  fureur  l'épée  à  la  main.  Les  en- 
nemis épouvantés  de  cette  attaque  imprévue  ,  ne  pou- 
vant ni  courir  à  leurs  armes,  ni  former  leurs  bataillons, 
prirent  la  fuite.  Les  Romains  les  pourfuivirent  &  les  Défaite  «Jet 
égorgèrent  prefque  tous.  Jovin  profitant  de  l'ardeur  de 
lès  troupes  dont  l'audace  s'étoit  accrue  par  ce  nouveau 
fiiccès,  marcha  contre  un  troifiéme  parti  d'Allemans  qui 
étoient  campés  dans  les  plaines  de  Châlons  fur  Marne. 
Ils  étoient  uir  leur  garde  ,  &  bien  réfolus  de  venger  la 
mort  de  leurs  compagnons.  Jovin  campa  afles  près  d'eux, 
£c  donna  la  nuit  à  km  armée  pour  fe  repofer. 

Le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  il  fit  prendre  les 
armes ,  te  rangea  fon  armée  en  bataille  avec  im  art  ad- 
mirable ;  perfuadé  que  la  valeur  &  la  difeipline  de  fes 
troupes  fuopléeroient  ftiffi^mment  au  petit  nombre.  Il 
étendit  le  front  de  fon  armée  aufli-loin  que  celui  des  en- 
nemis ,  pour  qu'ils  ne  sapperçuiTent  pas  qu'il  leur  étoit 
inférieur  en  forces.  On  ne  tarda  guères  à  donner  le  fignal. 
Les  deux  armées  le  chargèrent  avec  une  intrépidité  in- 
croyable :  jamais  combat  ne  fut  livré  avec  tant  de  fu- 

Fffij 
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reur ,  ni  plus  vigoureufement  foutenu  :  on  fe  battit  jufl 
AN'       '   '  «ju'au  *°ir  avec  *e  même  courage  &  la  même  opiniâ- 

 treté.  Le  moment  qui  de  voit  décider  de  la  victoire  pentâ 

devenir  ratai  aux  Romains  par  la  retraite  du  tribun 
Balchobaude  qui  déconcerta  les  Romains  ;  mais  ranimés 
par  l'éxemple  &  les  difcours  de  Jovin  leur  Général ,  ils 
rirent  de  ii  prodigieux  efforts  de  valeur ,  qu'enfin  ils  en- 
foncèrent les  bataillons  Allemans  :  ce  fut  alors  moins 
un  combat  qu'une  boucherie.  Leur  Roi  tâcha  de  les  ral- 
lier ;  mais  les  Romains  qui  les  pourfuivoient  à  coups  d'épée 
&  de  piques ,  ne  leur  donnoient  pas  le  tems  de  former 
même  un  bataillon  qui  pût  faire  réfiftance.  Leur  camp 
rut  forcé ,  &  tout  fut  bientôt  dans  une  confufion  à  la- 
quelle il  n'y  avoit  pas  de  reffource.  Le  Roi  ne  lâchant  ce 
#  qu'il  devoir  faire ,  ni  quelle  route  prendre  pour  fè  fàu» 

ver ,  couroit  de  côté  &  d'autre  dans  la  plaine  :  les  nua- 
ges de  poufllère  qui  couvroient  la  campagne  ,  &  l'égare- 
ment d'efprit  caufé  par  une  telle  défolation  y  le  firent 
aller  droit  à  un  gros  de  Romains  ,  qui  fe  fai firent  de  lui 
&  le  firent  prifonnier  auffi-bien  que  tous  ceux  qui  I'ac- 
compagnoient  :  ils  ne  le  reconnurent  pas  d'abord  ;  mais 
comme  il  confoloit  lès  compagnons  de  malheurs ,  6c  qu'il 
lès  rafluroit  par  les  paroles ,  ils  virent  bien  que  c'étoit  le 
Roi,  ou  un  des  Chefs  de  leurs  ennemis..  Les  Aile  mans  firent 
une  perte  confidérable  dans  cette  bataille  :  il  y  en  eut  ûx 
mille  qui  relièrent  fur  la  place ,  &  quatre  mille  furent  bief. 
fés.  Cette  journée  leur  auroit  été  encore  pkis  funefte  ,  fi  la 
nuit  qui  furvint  n'eût  arrêté  les  Romains;  ceux-ci  ne  per- 
dirent que  deux  cents  hommes,  &  n'eurent  pas  un  plus  grand 
nombre  de  blefles.  Jovin  profita  du  peu  de  jour  qui  reftoit 
pour  raflembler  les  troupes ,  ôc  les  faire  camper  avanta* 
geulement  -,  il  efpéroit  le  lendemain  achever  la  défaite 
des  Allemans ,  mais  il  s'apperçut  dès  l'aurore  qu'ils  s'é* 
toient  fauvés  à  la  faveur  des  ténèbres ,  abandonnant  leur 
butin  fie  leur  bagage  aux  vainqueurs.  La  difficulté  de  les 
atteindre ,  &  la  crainte  de  tomber  dans  quelque  embuf- 
cade  en  les  pourfuivant  ,  les  retint  fur  le  champ  de  ba- 
taille. Il  y  apprit  avec  chagrin  que  Je  Roi  des  Alkman* 
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&  quelques-uns  de  fa  fuite  avoient  été  pendus  par  c#ux  ===== 
qu'il  avoit  envoyés  pillerle  camp  ennemi.  Il  fi.it  û  outré  An'  c'- 
d'avoir  perdu  le  plus  bel  ornement  de  fon  triomphe  ,  qu'il  — — — — — 
aurait  fait  mourir  l'officier  qui  avoit  commandé  ce  déta- 
chement ,  fi  celui-ci  ne  lui  eût  remontré  qu'il  lui  avoit 
été  impolfible  d'arrêter  le  premier  feu  du  foldat.  Le 
Général  ramena  fes  troupes  vi&orieufes  à  Paris.  Il  y  fut 
reçu  de  l'Empereur  avec  une  magnificence  qui  refiem- 
bloit  à  un  triomphe  :  ce  Prince  vint  au  -  devant  de  lui , 
l'embrafla  tendrement ,  &:  après  avoir  donné  à  fà  valeur 
les  éloges  qu'elle  méritoit ,  le  défigna  Conful  pour  l'année 
fuivante. 

Les  Bataves  &  les  Hérules  ,  troupes  auxiliaires  de  l'ar- 
mée Romaine ,  étoient  reftés  fur  le  Rhin  ;  on  les  accu- 
foit  de  n'avoir  pas  fait  leur  devoir  dans  la  bataille  que  le 
Comte  Carietton  avoit  perdue.  Valentinien,  pour  les  punir,  4^ 
réfblut  de  les  vendre  comme  des  efc  laves  ,  à  qui  voudroit 
les  acheter;  mais  eux,  pour  réparer  leur  honneur  ,  pour- 
fuivirent  les  Allemans  avec  tant  de  fureur ,  &  en  firent  1.  "  ' 
un  fi  grand  carnage  ,  qu'il  n'en  relia  que  très  -  peu  qui 
retournèrent  chés  eux  porter  la  nouvelle  de  leur  dé- 
faite. Cette  perte  n'empêcha  pas  Randon ,  Prince  Ger- 
main y  de  furprendre  Mayence ,  où  il  fit  un  affreux  car- 
nage :  fes  gens  entrèrent  dans  l'Eglifè  où  les  Chrétiens 
étoient  affemblés  pour  quelque  folemnité ,  èc  ils  y  firent 
un  malfacre  horrible  de  tout  ce  qu'ils  y  trouvèrent. 

L'Alface  n'avoit  pas  moins  à  craindre  du  fils  du  Roi      vithicabe , 
(a)  Vadomaire ,  nommé  Vithicabe ,  Prince  Allemand  .  princc  A1,c- 
dont  les  Etats  touchoient  cette  province.  Il  étoit  craint  hîfon  ™r  mdrV 
U.  aimé  de  fes  compatriotes ,  (on  courage  l'excita  à  cher-  des  Romains, 
cher  l'occafion  de  le  venger  du  mauvais  traitement  fait  à 
fon  père  par  Julien  qui  l'avoit  relégué  en  Efpagne.  Il 
épioit  les  conjonctures  favorables ,  &  ne  cefToit  de  follici- 
ter  les  Allemans  de  le  féconder  pour  l'éxecution.  Les 


(  *  )  Je  t'appelle  Roi ,  pour  me  feT- 
■»ir  du  terme  des  écrivains  romains  ; 
mais  il  faut  avouer  <|ue  celui  de  Chef 
U  phis  ordùwe  parmi  les  Ger- 


mains ;  ou  pour  mieux  dire ,  la  qualité 
de  celui  qui  gouvernent  alors ,  n'avoic 
point  encore  de  dénomination  rixe. 
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An  og  j  c  Romains,  qui  le  craignoient ,  ayant  été  informés  de  fon 
N'  °l9.  '   '  deflein ,  réfolurent  de  s'en  défaire  a  quelque  prix  que  ce  fut , 

-  &:  ils  y  réunirent  en  gagnant  un  des  officiers  de  ce  Prince 

qui  fe  chargea  de  l'analUner.  La  mort  de  Vithicabe  ar- 
rêta quelque  tems  les  courfes  des  Allemans,  &  délvra 
l'Alface  de  la  crainte  qu'elle  avoit  d'être  bientôt  la  proie 
de  ces  Barbares. 

Continuation  *3°ur  mettre  encore  Virement  les  Allemans  hors 
de  guerre  con-  d'état  de  faire  de  nouvelles  courfes ,  Valentinien  parti 
cre  le?  Aile-  lui-même  le  Rhin  au  commencement  de  l'année  369. 
maos.  ayec  çQn  gjs  Qracien  }  qU'il  avoit  déclaré  Augufte  ,  & 

s'avança  bien  avant  dans  le  pais ,  fans  rencontrer  perfbnne 
qui  lui  fît  la  moindre  réfiftance.  Etant  arrivé  à  Sulz  dans 
le  Wirtemberg  fur  le  Nékre  ,  il  apprit  par  fes  efpions  que 
les  Allemans  s'étoient  mis  en  defenfê  fur  une  mon- 
tagne efearpée ,  dont  l'accès  étoit  très  -  difficile  :  il  vou- 
lut aller  lui  -  même  en  obfèrver  les  avenues ,  mais  il 
manqua  d'y  périr  ;  fbn  écuyer ,  homme  de  tête  &  d'éxé- 
cution,  perdit  la  vie  ou  la  liberté,  car  on  ne  put  avoir 
aucune  nouvelle  de  fon  fort ,  &  l'Empereur  ne  fe  tira  du 
danger  que  par  la  bonté  &  la  vîtefTe  de  fon  cheval. 

Lorfque  Valentinien  Rit  de  retour  à  fbn  armée ,  il  ne 
penia  qu'aux  moyens  d'attaquer  les  Allemans.  Ayant  faic 
venir  en  (à  préfènee  une  cohorte  de  Hérules  ,  gens 
agiles  ,  fie  capables  de  tout  entreprendre  :  «  Amis ,  leur 
«  dit-il ,  des  îmolens  nous  bravent  :  ces  voleurs  publics, 
fiers  de  la  hauteur  de  leurs  montagnes  &  de  leurs  ro- 
»  chers,  s'imaginent  être  à  l'abri  des  châtimens  que  leurs 
m  brigandages  méritent  &  montrons-leur  qu'un  grand  cou- 
«  rage  ne  s'épouvante  point  des  difficultés ,  8e  que  quand 
»>  le  befoin  le  demande ,  les  foldats  de  l'Empire  favent 
»  trouver  des  ailes.  *» 

Ces  paroles  ayant  animé  les  Hérules ,  des  que  la  nuir 
fut  venue  ils  fe  mirent  en  marche ,  armés  feulement  de 
leurs  épées ,  &c  munis  de  crampons  de  fer.  Au  lieu  de  • 
prendre  leur  route  par  le  chemin  praticable ,  ils  montè- 
rent par  les  endroits  de  la  montagne  les  plus  efearpés ,  & 
arrivèrent  enfin  vers  la  pointe  du  jour  ju^u'au  fommet  : 
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alors  ils  firent  paroitre  l'étendard ,  qui  étoit  le  fignal  - 

dont  on  étoit  convenu  pour  avertir  l'armée  Romaine  de 

leur  arrivée ,  &c  commencèrent  l'attaque  contre  les  AU  ' 

lemans. 

Valentinien  qui  tenoit  Tes  troupes  toutes  prêtes,  s'a- 
vança pour  aller  au  fecours  des  Herules ,  &  parvint  aufli 
au  iommet  de  la  montagne  :  les  Allemans ,  malgré  leur 
réfillance ,  succombant  (bus  la  multitude  ,  mirent  alors 
les  armes  bas  ,  &  demandèrent  quartier  :  il  y  en  eut  n^^^y** 
peu  qui  l'obtinrent ,  le  foldat  Romain  étoit  trop  en  fureur  lcncinicn. 
pour  épargner  personne  ,  il  n'y  eut  qu'un  petit  nombre  Aafim.iùfiiu. 
qui  le  lauva  à  la  faveur  des  ténèbres.  Aufone  dit  que  *•  «4«. 
cette  action  fe  pafla  à  Lupodun  fur  le  Nékre,  &  vers  la 
fource  du  Danube.  On  croit  que  Lupodun  étoit  un  fort  à 
la  fource  du  Nékre  (*}, 

Cette  victoire  facilita  la  conquête  du  pais  des  Allemans, 
Valentinien  ne  trouvant  plus  de  réflftance,  mit  le  feu 
par-tout ,  &  fe  rendit  maître  de  leurs  cantons ,  qu'il  leur     cw  cw, 
reftitua  enfuite ,  moyennant  des  otages  confidérables  pour  iw  p*r  c#- 
la  fureté  de  la  paix  qu'il  vouloir  bien  leur  accorder.  L'Em-  ,ht^id' 
pereur  retourna  eniuite  en  Al  (ace  ,  côtoyant  Toujours  le 
Rhin  dont  il  vouloit  fortifier  les  rives.  Il  (ortie  de  Man- 
heim  le  4.  Juin.  Le  19.  du  même  mois  il  vint  à  Altrip , 
&  ie  rendit  le  30.  d'Août  à  Brifach ,  de  là  à  Trêves ,  où    Tr{om  ^ 
il  entra  en  triomphe.  Le  poète  Aufone  ,  précepteur  du  <jc  vSLico 
jeune  Empereur  Gratien  ,  ht  le  voyage  d'Allemagne  avec  à  Trêves, 
le  Prince  Ion  élève ,  &  demeura  à  Trêves  auprès  de  lui. 

Valentinien,  pendant  fon  féjour  à  Trêves ,  donna  des  valentinien 
ordres  pour  fortifier  tous  les  bords  du  Rhin, depuis  fa  fource  £°°_rJ 
jufqu'à  fon  embouchure  dans  la  mer.  Avant  lui  Drufus  ,        "  l°" 
Probus ,  &  Conftantin  avoient  voulu  garantir  la  Germa-  Am*>. 
nie  cis-Rhénane  des  incurhons  des  Germains ,  en  éle-  *•  -7. 
vant  des  forts  fur  les  rives  du  Rhin  j  mais  les  divifions 


(  a  )  Lupodun  ,  félon  quelques  au- 
teurs modernes  ,  cft  la  ville  de  Ladcnv 
bourg  fîtuée  en  effet  fur  le  Neutre* 
mais  d'autres  allurent  que  c'étoit  k 
château  de  LiyfF,  qui  a  eu  depuis  des 


Comtes  pour  Seigneurs  ,  8c  qui  fût 
démoli  par  l'ordre  du  Concile  de  Con£ 
tance,  parcequ'il  fer  voit  de  retraite, 
aux  brigands. 
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arrivées  dans  l'Empire ,  avoient  donné  lieu  aux  nations 
An.  d^l  c  QcrmaniqUCS  <je  franchir  ces  barrières ,  qm  n'étoient  ni 

Amm  Mérita  cn  au^s  £ran<*  nomt>re ,  ni  artes  bien  fortifiées.  Valenti- 
lT»!  "  nien  fir  donc  conftruire  des  tours  fie  des  châteaux  le  long 
du  Rhin  du  côté  des  Gaules  ,  &  dans  les  endroits  les 
plus  convenables.  11^  fit  élever  de  grandes  terraues,  & 
donner  beaucoup  de  hauteur  aux  ouvrages  qu'il  defti- 
noit  pour  la  défenfe  des  camps  Romains.  Il  fit  auflî  bâ- 
tir des  châteaux  fur  les  montagnes  fie  les  coteaux  voi- 
fins  de  ce  fleuve,  fie  des  fortins  fur  les  terres  marnes  des 
ennemis.  Cette  dernière  entreprit  fût  regardée  par  les 
AUemans  comme  un  atte  d'hoftilité ,  fie  un  fujet  de  '  rup- 
ture. Ils  vinrent  fe  jecter  aux  piés  de  l'Empereur  ,  pour  le 
prier  de  faire  cefTer  ces  travaux ,  fie  de  ne  pas  donner 
par  là  atteinte  au  traité  d'alliance  entre  eux  fie  les  Ro- 
mains. N'ayant  point  obtenu  ce  qu'ils  demandoient ,  ils 
voulurent  faire  difeontinuer  ces  travaux  par  la  force  ;  un 
corps  de  leurs  troupes  caché  derrière  une  colline  fe  jetta 
fur  les  travailleurs ,  fie  les  maflacra  tous.  Valentinien 
remettant  à  un  autre  tems  à  fe  venger  de  cette  hof- 
tiliré ,  continua  (es travaux,  fie  même  les  augmenta.  Son 
deflein  étoit  de  fê  rendre  maître  abfblu  du  Nékre.  Pour 
y  réuffir,  il  fit  élever  une  fortcefle  dans  le  confluent  de 
cette  rivière  Se  du  Rhin ,  où  eft  aujourd'hui  Manheim. 
Outre  toutes  ces  mefures ,  Valentinien  eut  l'attention  d'a- 
voir de  bonnes  garnifbns.  Il  fVma  dans  cette  vue  un 
gros  corps  de  milice  ,  compofé  de  jeunes  gens  qu'il  leva 
dans  les  Provinces  fituées  fur  le  Rhin ,  fie  les  fit  éxercer 
avec  tant  de  foin ,  que  la  feule  réputation  de  leur  valeur 
empî-choit  les  Allemans  d'approcher  du  Rhin.  Valenti- 
nien engagea  aufli  les  Bourguignons  à  fe  joindre  à  lui 
•icntînicn  conrre  Tes  Allemans.  Il  efpéroit  que  ces  deux  peuples 
fcanccd«Boar  également  belliqueux ,  occupés  à  fe  faire  la  guerre,  ne 
guignoai.  penfèroient  plus  à  venir  troubler  le  repos  de  l'Alfâce  fie 
Amm.  MsretU.      la  Germanie  cis-Rhénane. 

l.  *8.  Le  païs  des  Bourguignons  dont  il  s'agit  ici ,  confinoic 

à  celui  des  Allemans,  fie  n'en  éroit  féparé  qve  par  le  Be*-g- 
ûnuTe  ,  c'eft-à-dire,  le  chemin  qui  conduit  aujourd'hui 

de 


Digitized  by  Google 


An.  de  J.  C- 


f 


LIVRE    QUATRIEME.  417 

'6e  Francfort  à  Heidelberg.  D'autres  mettent  entre  les 
«ieux  nations  le  territoire  où  eft  maintenant  lePalatinat.  $70- 
Les  Allemans  s'étendoient  au-delà  du  Mein  ,  jufqu'à  la  ' 
petite  rivière  de  Lone  qui  patte  à  Nalfav  ,  &  les  Bour- 
uignons  habitoient  au-delà ,  aux  environs  de  la  rivière 
e  Saltz  qui  tombe  dans  le  Mein ,  un  peu  au-deflbus  de  ^  4* 
Francfort.  Il  ne  fxit  pas  difficile  à  Valentinien  de  faire  al- 
liance avec  ce  peuple ,  de  de  l'engager  à  prendre  les  ar- 
mes contre  les  Allemans  :  car  outre  que  ces  deux  nations 
Croient  toujours  en  guerre  pour  des  (alines,  fur  lefquelles 
l'une  &:  l'autre  prétendoient  avoir  droit ,  les  premiers  fe 
ibuvenoient  d'avoir  été  chaflTés  par  les  Allemans  d'une 
"habitation  qu'ils  occupoient  au  nord  du  Danube.  S'étant 
donc  engagés  à  Valentinien ,  ils  envoyèrent  fur  le  Rhin 
des  troupes  choifies,  dont  l'approche  effraya  mîme  les 
Romains  qui  étoient  occupés  a  conftruire  les  forts  dont 
nous  avons  parlé,  te  qui  ignoroient  le  traité  que  l'Em- 
pereur venoit  de  conclure. 

Mais  cette  marche  des  Bourguignons  rut  inutile  à  Va- 
ientinien  ,  pareequ'il  refufa  de  les  féconder  ;  ce  qui  irrita  fi. 
fort  ces  nouveaux  alliés ,  qu'ils  fe  déclarèrent  prelqu'auili- 
tôt  ennemis  des  Romains.  Depuis  cette  rupture  ,  &  durant  . 
tout  le  quatrième  fiécle  ,  les  Bourguignons  furent  tan- 
tôt ennemis  ,  tantôt  alliés  des  Romains ,  félon  les  dif- 
férentes occurrences  :  ces  peuples  habitoient  dans  des 
bourgs  fermés ,  au-lieu  que  les  autres  nations  Germani- 
ques dédaignoient  ordinairement  d'avoir  d'autres  rem- 
parts oue  leurs  armes.  Ils  étoient  forgerons  Se  charpen- 
tiers oe  profelîîon  ,  &  venoient  dans  les  Gaules  pour  ga- 
gner leur  vie  par  le  travail.  L'indépendance  faifoit  partie 
de  leur  caractère  ;  &  ils  avoient  fi  peu  de  refpecl:  pour 
leurs  Rois ,  ou  leurs  Chefs,  qu'ils  appelloient ,  Endinos , 
que  s'ils  perdoient  une  bataille ,  ou  que  la  récolte  fut 
mauvaife  ,  ils  déchargeoient  leur  colère  fur  eux,  en  leur 
ôtant  la  couronne  &  toute  l'autorité. 

Cependant  les  Saxons  &c  les  Francs  firent  une  defeente 
dans  la  grande- Bretagne  ,  en  même  tems  que  les  Pi&es 
$C  les  Ecoflbis  attaquoient  cette  Province.  Ne&ardius 
Tmcl.  Ggg 
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~=  Comte,  ou  gardien  des  côtes ,  fut  défait  &  tué  par  lès 
As.  de  J.  c.  Francs  .  &  peu  après  le  Duc  Buchobandes  combattant 

,  LZÎ  contre  les  Saxons  eut  le  même  fort.  Sévère  &c  Jovin  qui 

Vmr.  Angi.  furent  envoyés  fucceffivement  dans  la  grande  -  Bretagne 
pour  arrêter  les  ravages  de  ces  nations  étrangères  ,  ne 
furent  pas  plus  heureux. 

Irruptions 

Valentinien  fit  choix  de  Théodofe  père  de  l'Empereur 
dans  la  grande- premier  de  ce  nom,  pour  commander  dans  cette  ifle, 
tiS^Théo^  Tlaéodofe  s'acquitta  de  cet  emploi  en  homme  de  cœur 
dofe.  &:  d'expérience;  il  battit  les  Saxons  ,  les  Francs  &  les 

Pittes ,  &:  leur  enleva  le  butin  qu'ils  avoient  fait  :  il  fit 
tout  reftituer  aux  propriétaires  ,  à  l'exception  d'une  pe- 
tite portion  qu'il  diftribua  à  fes  foldats.  Les  Francs  &  les 

irruption^  Saxons  chaffés.  de  ri">  »  fe  jettérent  fur  les  côtes  de  la 
Francs  &  des  Province  Belgique,  pillant  &  enlevant  ce  qu'il  y  avoitde 
Saxons  dans  la  pius  précieux.  Ils  s'étoient  déjà  avancés  jufque  fur  les 
Vafè^Re       bords  du  Rhin ,  lorfque  Valentinien  envoya  contre  eux  le 
frme.  i.  ù     Comte  Nannein,  qui  les  joignit  &  les  attaqua ,  mais  tou- 
jours avec  perte  :  il  reçut  même  une  bleflure  très-dange- 
reufe.  L'Empereur  fit  partir  Sévère  Général  d'infanterie 
pour  le  fecourir.  Quana  toutes  les  troupes  furent  réunies , 
Sévère  préfentadans  une  vafte  plaine  la  bataille  aux  enne- 
mis. Mais  les  Saxons  &  les  Francs  effrayés  du  nombre  &  de 
l'intrépidité  des  troupes  Romaines  ,  députèrent  les  pre- 


pns.  bevere  leur  accorda  la  paix  6C  leur  permit 
de  fe  recirer  dans  leurs  marais  ,  après  avoir  pris  cependant 
une  partie  de  leur  jeuneife  pour  l'incorporer  dans  l'armée 
de  l'Empire.  Cette  indulgence  de  Sévère  déplut  aux 
officiers  Romains  :  ils  repréfentérent  qu'il  étoit  contre 
les  régies  de  la  prudence ,  &  contre  les  intérêts  de  l'Em- 
pire tTavoir  accordé  à  des  ennemis,  aufïi  dangereux,  des 
conditions  fi  avantaeeufes  pour  eux  ,  &  fi  pernicieufes  aux 
Romains  :  ils  ajoutèrent  que  le  refTentiment  ou  l'inconf- 
tance  rappelleroient  bien-tôt  les  Francs  &  les  Saxons 
dans  les  Provinces  ,  où  ils  recommenceroient  leurs  rava- 
ges }  &  qu'ainfi  il  étoit  de  la  dernière  importance  de  les 
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exterminer.  Sévère  entraîné  malgré  lui  par  ces  repréfèn-  -■ 
tarions,  envoya  plufieurs  détachemens  pour  drefier  aux    N'  ",J'  c* 

Saxons  6c  aux  Francs  des  embufcades  dans  leur  route  :  

ceux-ci  (e  défendirent'avec  courage  ;  mais  malgré  cela ,  il     Perfidie  des 
n'en  échappa  pas  un  feul.  (4)  Le  lieu  où  les  Romains  Romams* 
commencèrent  cette  perfidie ,  s'appelloit  Deufonne  ,  au- 
jourd'hui Tuits  ,  ou  Duitz ,  au-delà  du  Rhin  ,  vis-à-vis 
Cologne. 

L'Empereur  apprit  cette  nouvelle  à  Trêves ,  où  il  fit  vers 
ce  tems-là  de  nouvelles  loix  pour  la  police  des  Villes.  Il  zèle  de  Va- 
en  adrefla  une  à  Vivence  Préfet  des  Gaules ,  par  laquelle  {j^J[£four 
il  ordonne  que  les  comédiens  oui  étant  en  danger  de 
mort  auront  reçu  les  Sacremens  de  l'Eglife  ,  ne  pourront 
point  ctre  obligés,  s'ils  reviennent  en  fanté  ,  à. monter 
de  nouveau  fur  le  théâtre  ;  6c  que  les  filles  des  comé- 
diennes pourront ,  fi  elles  veulent ,  embrafler  une  vie  plus 
fêrieufe  6c  plus  décente.  Cette  profeflion  ,  qui  déshono- 
rait meme  parmi  les  payens,  n'étoit  pas  libre  :  elle  étoit 
abfolument  fervile  ,  6c  attachée  à  certaines  ramilles. 

L'Empereur  s'appliquoit  principalement  à  taire  rendre 
la  juftice ,  6c  peut-être  avec  trop  de  févérité.  En  voici  un 
éxemple  bien  frappant.  Une  veuve ,  nommée  Bérenne ,  s'é- 
toit  plainte  que  l'eunuque  Rhodane ,  grand  Chambellan , 
s'étoit  emparé  d'une  de  fes  terres  dians  la  Germanie  cis- 
Rhénane  :  Valentinien  renvoya  la  connoiflance  de  cette 
affaire  à  Salufte ,  qui  condamna  Rhodane  à  rendre  ce  qui 
ne  lui  appartenoit  pas.  L'eunuque  ayant  refufé  de  fàtis- 
faire  à  ce  jugement ,  la  veuve  alla  fe  jetter  aux  pieds  de 
l'Empereur  qui  étoit  au  cirque.  Valentinien  informé  de 
ce  qui  l'amenoit  ,  ordonna  fur  le  champ  à  Ces  gardes  de 
fe  fiufir  de  l'eunuque.  Ce  malheureux  fut  promené  dans  la 
place  du  cirque  de  Trêves  ,  pendant  qu'un  héraut  crioit 
a  haute  voix  le  fujet  de  fa  condamnation.  Apres  quoi  il 
fut  brûlé  vif ,  à  la  vue  de  tout  le  monde. 


(m)  Saine  Jérôme  met  la  défaite 
des  Saxons  en  37  j.  mais  l'autorité*  for- 
melle d'Ammien  qui  la  rapporte  à 
l'an  }7i.  cft  beaucoup  plus  confidé- 
/ablc  ,  à  moins  qu'on  ne  dife  avec 


M.  Valois ,  que  ce  font  deux  guerres 
différentes  ;  ce  qui  ne  paroît  nullement 
probable  :  on  ne  peut  pas  croire 
cjii'Ammiea  eût  oubué  cette  féconde 
défaite. 
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s     Le  féjour  du  Prince  à  Trêves  valut  à  cette  ville  des  em- 
An.  de  j.  c.  beiiiflemens  conlidérabîes.  Valentinien  la  fit  orner  d'édi- 

■  ■ .'.  fices  fomptueux  pour  la  manufacture  des  étoffes ,  &c  pour 

la  fabrique  des  monnoyes  &:  des  armes.  Aufone  qui  en 
fait  la  defcription  ,  la  compare  à  tout  ce  que  l'an- 
tiquité a  de  plus  fuperbe  &:  de  plus  riche.  Valentinien 
n'en  fortit  que  pour  faire  une  expédition  autour  de 
Mayence.  Son  deffein  étoit  de  furprendre  Macrien  Rot 
AufmUafcll.  des  Allemans-Bucinobantes  qui  lui  donnoit  de  terribles 
v.  71J.         inquiétudes  par  les  troupes  qu'il  entretenoit  ,  &c  par  la 
ExptJition  grande  puiflance  qu'il  acquérait  tous  les  jours.  Il  mar- 
contrc  les  Aile-  cna  contre  lui  le  plus  fecrérement  qu'il  put ,  fit  jecrer 

Tmm  Mgrctll  à  ^  U°    P°llt  ^  ^m  »    S  availÇa   a  *a  ^VCUr 

J.  i9  '.  '  de  la  lune  ,  &:  défendit  fur-tout  aux  foldats  de  brûler  &: 
de  ravager  le  pais  :  mais  fes  ordres  n'ayant  pas  été  exac- 
tement obfervés  ,  le  feu  Se  le  bruit  éveillèrent  les  cardes 
de  Macrien,  qui  fe  doutant  de  quelque  furprife  jetrérent 
promptement  leur  maître  fur  un  chariot  &c  le  (àuvérenc. 
Valentinien  audéfefpoir  d'avoir  manqué  fon  coup,  aban- 
donna au  pillage  les  terres  des  Allemans  ,  y  fit  le  dégât 
vingt  lieues  à  la  ronde ,  &c  établit  fur  ce  canton  un  Roi 
nommé  Fraomaire  ;  mais  tout  y  étoit  dans  un  fi  trille 
état ,  que  le  nouveau  Souverain  préféra ,  (ans  ba'ancer  ,  de 

îr  aller  commander  quelques 


.il 

pafla  le  refte  de  l'année  371.  jufqu'à  la  fin  d'Avril  373, 
Saint  Martin  Evcque  de  Tours  vint  l'y  trouver  pour  les 
affaires  de  fon  Eglile.  Ce  Prince  qui  avoit  été  indilpofé 
contre  lui  par  l'Impératrice  Juîline  qui  étoit  Arienne  y 
défendit  qu'on  le  laiflac  entrer  dans  le  pa'ais.  Martin  eur 
recours  au  jeûne  &  à  la  prière  ,  &L  le  feptiéme  jour  il  pa- 
rut à  la  Cour.  Valentinien  prévint  alors  fes  defirs  y  Se  lui 
accorda  même  plus  qu'il  ne  demandoit. 
Voyages  de  £n  quittant  Trêves ,  l'Empereur  y  laiffa  fon  fils  Gratien , 
Valeniiwcn.  établit  Maximin  Préfet  des  Gaules ,  &  fe  rendit  enfuite 
à  Milan.  Au  mois  de  Février  374.  il  revint  dans  la  Ger- 
manie cis-Rhénane ,  pour  y  viûter  les  Forts  qu'il  faifoic 
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élever  fur  le  Rhin.  Il  bâtir  auflî  pics  de  Bâle  une  nouvelle 
forterefle,  que  les  gens  du  pais  appel  lérent  Robur ,  ou  le 
chêne.  Il  reçut  en  ce  lieu  par  un  courier  la  nouvelle  d'une  — — 
irruption  des  Quades  dans  la  Pannonie.  Son  deflein  étoit 
d'abord  de  marcher  au  fecours  de  cette  Province  ;  mais 
il  fut  retenu  fur  les  bords  du  Rhin  par  les  remontrances 
de  fon  Confeil  qui  lui  repréfenta  que  la  faifon  étoit  trop 
avancée  :  que  fes  troupes  manqueroient  de  rout  ages  fur  la 
route  ,  &:  que  des  qu'il  feroit  éloigné ,  Macrien  Roi  des 
Allemans  qui  étoit  toujours  en  armes ,  ne  manqueroit  pas 
de  tenter  le  partage  du  Rhin  ,  pour  venir  ravager  les 
Provinces  voifines  de  ce  fleuve.  Cette  raifon  détermina 
J 'Empereur  à  chercher  les  moyens  de  faire  une  paix  fo- 
lide  avec  les  Allemans,  afin  d'amirer  le  repos  de  la  Ger- 
manie cis-Rhénane.  Macrien  confentit  à  une  entrevue. 
Elle  fe  fit  fur  les  bords  du  Rhin  près  de  Mayence  ;  &:  vaicntimc» 
après  quelques  heures  de  conférence ,  le  traité  rut  conclu  fait  la  paix  avec 
à  des  conditions  que  le  Roi  des  Allemans  ne  viola  jamais.  *lacr,Çn  »  Ro1 

•ti   i  i       i>  if  i      rt         •  «les  Allemans. 

Il  demeura  jufqu  a  la  mort  dans  1  alliance  des  Romains ,  &:  Ammm 
fut  toujours  attentif  à  fe  conferver  leur  amitié.  On  ne  fait 
combien  Macrien  vécut  après  la  conclufion  de  cette  paix , 
mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  du  repos  qu'il  en  efpéroit. 
Mellobaude  Roi  des  Francs  lui  déclara  la  guerre.  Macrien 
n'attendit  pas  que  l'orage  hit  formé  ,  pour  attaquer  fon  en- 
nemi :  il  fit  une  irruption  fubite  dans  le  canton  de  Mello- 
baude. Mais  comme  il  marchoit  fans  beaucoup  de  pré- 
caution, il  fur  furpris  dans  une  embufeade  ;  le  combat  flic 
fanglant  ,  &  les  Allemans  furent  obligés  de  prendre  la 
fuite.  La  précipitation ,  caufôe  par  l'épouvante  dont  ils 
étoient  (ailïs  ,  en  fit  périr  un  grand  nombre  dans  les 
marais.  Les  Francs  pourfuivirent  le  refte  ,  dont  ils  tuè- 
rent un  grand  nombre.  Macrien  fe  voyant  enveloppé  de 
toutes  parts ,  fe  défendit  avec  courage  ;  mais  enfin  il  fut  tué 
avec  tous  les  foldats  de  (a  garde. 

Cependant  les  Quades  continuoient  leurs  ravages  dans     Oucire  des 
la  Pannonie.  Voici  quel  fut  le  fujet  de  cette  guerre.  Va-  Q"3^5- 
lentinien  qui  avoir  déjà  couvert  de  forterefles  les  bords  du 
Rhin ,  voulut  en  faire  bâtir  fur  les  rives  du  Danube ,  dans 
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le  pais  des  Quades ,  afin  d'y  entretenir  des  garnifbns.  Ces 
peuples  qui  vivoient  alors  paifiblement  dans  la  Moravie 

—  {bus  le  gouvernement  de  Gabinius  leur  Chef  ou  leur  Sou- 

9'  MarctU-  verain ,  &:  qui  n'a  voient  aucun  deflein  d'ufurper  les  terres 
de  leurs  voiûns  ,  furent  furpris  de  ces  nouveaux  travaux  j 
&  après  en  avoir  fait  leurs  repréfentations  à  Equice  gou- 
verneur de  la  Pannonie,  qui  les  faifoit  éxécuter  ,  ils  en  por- 
tèrent leurs  plaintes  à  la  Cour  même. 

Maximin  Préfet  du  Prétoire  dans  les  Gaules ,  fè  tranf. 
porta  lui-même  fur  les  lieux  ,  pour  faire  continuer  les 
travaux.  Gabinius  leur  Chef  alla  le  trouver,  &  lui 
fit  fentir  que  la  conftru&ion  d'une  forterefle  ,  dans  un 
pais  étranger  &c  indépendant ,  étoit  une  infraction  vifible 
du  droit  des  gens.  «  Il  eft  jufte ,  lui  dit-il ,  de  laifler  vivre 
»  en  paix  ceux  qui  ne  cherchent  point  à  troubler  les  autres. 
»  Si  la  paflion  de  conquérir  ne  nous  domine  plus ,  il  nous 
»  refte  encore  celle  de  demeurer  les  maîtres  de  notre  pais. 
m  Nous  abandonnons  à  ceux  qui  fe  piquent  d'être  conqué- 
»  rans ,  la  gloire  d'aflujettir  les  Nations.  La  liberté  fait  tour 
».  notre  bonheur  :  en  nous  renfermant  dans  des  bornes  aufli 
»»  légitimes ,  ce  n'eft  point  une  grâce  que  nous  demandons , 
»»  nous  ne  faifons  que  réclamer  les  droits  de  la  juitice. 

Maximin  feignit  de  fentir  la  force  de  fes  raifons  ;  il  re-^ 
tint  ce  Prince  pendant  quelques  jours  pour  conférer  avec 
lui ,  &c  dans  cet  intervalle  il  lui  donna  les  plus  grandes 
Gabinius  chef  marques  d'amitié  ;  mais  ce  n'étoit  que  pour  le  perdre  plus 
d«^Quad«  cft  sûrement.  Lorfqu'il  vit  que  Gabinius  ne  fe  méfîoit  plus 
Mandrin!*1    de  lui ,  il  l'invita  avec  quelques-uns  de  fa  fuite  à  un  fouper , 
où  il  le  tua  de  (a  propre  main. 
Vengeance       Les  Quades  outrés  de  cette  perfidie ,  prirent  auffitôt  les 
des  Quades.  _  armes  pour  venger  la  mort  de  leur  Roi.  Le  défefpoir  ré-* 
veilla  tout  leur  courage.  Les  Sarmat^es  s'étant  joints  à  eux , 
ils  pafTérent  enfemble  le  Danube ,  ôc  fe  répandirent  dans 
la  campagne ,  ravageant  tout  ce  qu'ils  rencontraient  en  leur 
chemin.  La  fille  de  l'Empereur  Confiance ,  qui  paflbit  pat 
la  Pannonie  pour  venir  époufer  Gratien ,  fut  elle-même  en 
danger  d'être  prife  par  un  détachement  de  Quades  ,  6C 
elle  ne  fe  fauva  qu'avec  beaucoup  de  peine. 
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Toute  la  Pannonie  devint  la  proie  des  Quades  ,  &:  les 
Romains  furent  réduits  à  fe  contenter  de  garder  les  Villes , 
où  ils  faifoient  autant  de  mal  que  les  ennemis.  Cependant 
les  Sarmates  ayant  voulu  attaquer  la  haute  Méfie ,  le  virent 
fi  rudement  repouA'és  par  la  valeur  de  Théodofe  ,  depuis 
Empereur ,  qu'ils  furent  contraints  de  demander  la  paix  , 
au'on  leur  accorda.  Les  Quades  fentirent  l'inconvénient 
Je  cette  défunion  qui  mettoit  un  grand  dérangement  dans 
leurs  affaires  :  mais  (ans  perdre  courage  ,  ils  continuèrent 
à  battre  la  campagne  ,  &:  à  harceler  fans  cefTe  les  Romains. 

Valentinien  informé  du  progrès  des  Quades,  partit  de 
Trêves  pour  fe  rendre  en  Pannonie  ;  les  Marcomans ,  les 
Boiens ,  &  les  autres  Nations  voifines  effrayées  de  fà  mar- 
che lui  députèrent  fur  fa  route  „  pour  lui  demander  la 
paix.  Sa  réponfe  générale  étoit ,  qu'il  les  châtieroit  ,  fi 
elles  étoient  coupables ,  &:  qu'il  fe  feroit  rendre  compte 
de  leur  conduite  ,  quand  il  feroit  fur  les  lieux.  Ayant  pris 
fbn  quartier  à  Carnunte  ,  qu'on  croit  être  Hambourg 
fur  le  Danube  dans  l'Autriche  ,  à  onze  lieues  françoifes 
au-delfous  de  Vienne  ,  il  aflembla  fes  troupes ,  &c  remplit 
les  maeafins  ;  puis  ayant  jetté  un  pont  fur  le  Danube  ,  il 
entra  aans  le  pais  des  Quades ,  réfolu  de  les  exterminer. 

Ces  peuples  difperfés  n'étoient  pas  en  état  de  fe  défen- 
dre. L'armée  Romaine  fe  répandit  dans  la  Moravie ,  & 
fit  main-baffe  fur  tout  ce  qui  fe  rencontra  dans  les  Villes  rava^*lci"timc£ 
&  dans  la  campagne  ,  fans  aucune  diftinclion  d'âge  ni  de  aï  Qua/cs.**'' 
féxe  ;  les  maifons  turent  mifes  au  pillage ,  &:  l'on  n'omit 
dans  cette  irruption  aucune  des  violences  &  des  cruautés 
que  peuvent  commettre  les  nations  les  plus  barbares.  La 
plupart  des  Quades  fe  fauvérent  dans  les  montagnes ,  les 
autres  fe  réfugièrent  dans  Iglav ,  &  arrêtèrent  quelques 
jours  l'ennemi  ;  mais  la  place  ayant  été  forcée ,  tout  rut 
mis  à  feu  &c  à  fane. 

Valentinien  après  avoir  ainfi  ravagé  la  plus  grande  par- 
tie de  la  Moravie ,  reprit  le  chemin  du  Danube ,  fit  re- 
pafTer  ce  fleuve  à  fon  armée ,  &  vint  à  Brégétio  dans  l'ifle 
de  Schut,  un  peu  au-defTous  de  MarKelhar.  Les  Quades 
confterncs  de  la  dèfolation  de  leur  pais ,  vinrent  trouver 
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~  l'Empereur.  Ils  demeurèrent  quelque  tems  à  fes  pieds  fans 
An.  de  j.  c.  fe  relever ,  faifis  de  crainte  &  de  refpeft  ;  puis  ils  le  flip- 

■  —        plièrent  de  leur  faire  grâce ,  &  de  leur  accorder  la  paix. 

Valentinien  voyant  des  hommes  pauvres  ,  mal  vêtus  & 
grofliers  ,  crut  que  c'étoit  par  inlulte  qu'on  lui  envoyoit 
de  tels  AmbafTadeurs.  Il  les  chargea  d'injures  &  de  repro- 
ches ,  &:  leur  parla  avec  tant  d'emportement ,  qu'il  fe  rom- 
pit une  veine  ,  Se  tomba  entre  les  bras  d'un  de  les  officiers, 
Valentinien  vomilîant  beaucoup  de  fang.  Il  expira  quelques  heures 
meurt  dans  un  après,  dans  d'horribles  convulfions ,  le  17  de  Novembre  ,1a 
£c"contrcC°ics  TT°-  année  de  Ton  â^e  ,  &  la  1  ic.  de  Ton  régne. 
Quadc*.  Valentinien  laifToit  deux  enfans ,  favoir  Gratien  qui  hé- 

Graticn  &  rira  de  l'Empire  ,  ce  Prince  avoit  dix-fept  ans  ;  &  Valen- 
fSe$UinEnV  tinien  avoit  eu  fécondes  noces  de  l'Impératrice 
rcurs$  à»  Ocu-  Juftine  veuvede  Magnence.  Le  jeune  Valentinien ,  âgé  feu- 
dtnt.  lement  de  cinq  ans ,  rut  proclamé  par  l'armée.  Mellobaude 

Chef  ou  Général  des  Francs  qui  fervoient  dans  les  armées 
Romaines ,  alla  le  chercher  à  quarante  lieues  delà  ,  &  le 
fit  auflicôt  reconnoître  par  les  fbldats.  La  cérémonie  s'en 
fît  à  Acindine  dans  la  Pannonie.  Gratien  qui  étoit  à  Trê- 
ves fe  plaignit  d'abord ,  que  des  limples  particuliers  enflent 
ofc  faire  une  pareille  entreprife  :  mais  comme  il  étoit  natu- 
rellement bon  ,  qu'il  n'avoit  pas  encore  d'enfans  ,  &  qu'il 
aimoit  fon  frère  ,il  approuva  tout ,  Se  l'arTocia  lui-même  à 
l'Empire,  perfuadé  d'ailleurs  qu'il  en  (èroit  toujours  le  maî- 
tre. Gratien  fe  conduilit  avec  beaucoup  de  fagefTe  &  de  mo- 
dération. Ce  Princeavoit  peine  à  fe  retenir  quand  il  fêpré- 
fentoit  une  occafion  de  faire  éclater  fa  clémence  U  fa  bonté  : 
il  vouloit  toujours  pardonner ,  au  hazard  de  faire  des  traîtres 
&  des  ingrats.  Mais  comme  il  n'aimoit  pas  moins  la  juk 
tice  ,  il  fit  faire  le'  procès  à  Maximin  Préfet  du  prétoire 
de  Trêves  qui  avoit  tyrannifé  les  Gaules  par  fes  éxa&ions 
&  fes  cruautés  :  ce  miniftre  fut  dépouillé  de  fes  charges, 
&:  envoyé  au  fupplice. 
^  .  ^  Grarien  érant  a  Trêves ,  reçut  avec  honneur  le  philofb- 
ij.'jin  *'  Pne  Thémiftius  que  Valens  lui  envoya.  On  conje&ura 
dd.  Tkcod.  que  ce  député  étoit  chargé  de  demander  du  fecours  contre 
J?  ij-  les  Goths  qui  menaçoient  l'Empire  d'orient.  Gratien  fît 

partir 
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partir  plulieurs  cohortes  compofées  de  Gaulois ,  de  Francs  — . 

&  de  Rhétiens ,  fous  la  conduite  de  Frigérid  &  de  Richo-  An'  ^  h  c 

xner.  Comme  ces  cohortes  étoient  mal  entretenues,  la  :  

plupart  des  foldats  déferrèrent  en  chemin,  &  revinrent  fin- 
ie Rhin.  La  même  année  Gratîen  fît  une  loi  en  faveur 
des  profeiTeurs  de  rhétorique  &c  de  grammaire  grecque  & 
latine.  II  voulut  qu'on  augmentât  les  gages  que  l'épargne 
avoit  accoutumé  de  leur  donner }  il  diftingua  fur-tout  la 
trh  illujlrt  Villt  de  Trêves.  Il  ordonna  que  l'on  diftribuât  Amm.  MmteU* 
aux  profeiTeurs  de  rhétorique  jufqua  trente  fournitures 
de  provifions  ;  vingt ,  aux  grammairiens  latins  ;  &  douze , 
aux  grammairiens  grecs  :  dans  les  autres  Villes  métropoles 
on  ne  donnoit  que  vingt-quatre  fournitures  aux  profeiTeurs 
Je  rhétorique ,  &  douze  aux  grammairiens  latins.  Gratien 
demeura  à  Trêves  pendant  prefaue  toute  l'année  377.  La 
même  année ,  Mcllobaude ,  un  des  Chefs  des  Francs  dont 
on  a  déjà  parlé  ,  fut  déclaré  Conful  avec  Gratien  ;  ce  qui 
ne  l'empêcha  pas  de  garder  encore  la  charge  de  Comte 
îles  domeiliques. 

Les  principaux  d'entre  les  Goths  avoient  aufTi  des  char- 
ges dans  l'Empire.  Ce  peuple  que  l'on  croir  avoir  tiré  fon 
origine  de  rifle  de  Gothland ,  dans  la  mer  Baltique,  étoit  au 
quatrième  fiécle  un  mélange  de  diverfes  Nations ,  en  partie 
Germaniques ,  dont  les  noms  le  trouvoient  oblcurcis  par 
l'éclat  de  la  Nation  viûorieuie  ,  qui  les  entraînok  avec 
elle  comme  un  torrent ,  Se  qui  après  les  avoir  vaincues 
les  atTocioit  à  fes  triomphes  &  à  les  conquêtes.  Ceux  des 
Germains  qui  paroilTent  s'être  unis  à  cette  Nation ,  &c  avoir 
perdu  leur  nom  propre  pour  porter  celui  de  Goths ,  font 
les  Variniens  qui  habitoient  dans  le  pais  de  Mékelbourg , 
les  Duringiens  dans  le  .Marquilat  de  Brandebourg ,  les 
Eudoiiens  dans  la  Poméranie  ,  les  Rugiens  dans  le  Duché 
de  Stétin ,  les  Hérules  dans  la  ChaiTubie ,  &:  les  Guttons 
dans  la  PrulTe  royale.  Ces  peuples ,  qui  avoient  un  pen- 
pour  former  des  fociétés  aufquelles  on 
donnoit  un  nom  commun  ,  furent  obligés  de  prendre 
celui  des  Goths  ,  qui  les  avoient  ou  fubjugués  ou  reçus 
comme  alliés.    Toutes  ces  Nations  jointes  enfemble 
Tome  J.  H  h  h 
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firent  plufieurs  conquêtes  dans  la  Germanie  feptentrionale , 
&  dans  la  Pologne ,  &  s'avancèrent  jufqu'aux  Palus  Méo- 
tides ,  fous  la  conduite  du  Roi  Silmer ,  forçant  tout  ce  qui 
foewfionsdu  fè  rencontroit  dans  leur  paffage. 
pcu,)C  ot  *       Sous  l'Empire  de  Déce,  ces  peuples  ravagèrent  la  plus 
grande  partie  de  la  Thrace ,  &  payèrent  vers  l'an  150. 
jufqu'cn  Macédoine.  Prifcus  qui  en  étoit  Gouverneur ,  fe 
joignit  à  eux  contre  Déce ,  &c  le  fit  proclamer  Empereur. 
Déce  marcha  contre  les  Goths,  leur  livra  bataille,  &c  les  vain- 
quit. Ces  barbares ,  Ce  voyant  les  plus  foibles ,  prirent  la  fui- 
te ;  àc  pour  éviter  d'être  entièrement  défaits ,  ils  off  rirent  de 
rendre  tout  ce  qu'ils  avoient  de  butin  &  de  prifbnniers. 
Déce  ne  voulut  point  écouter  leur  propolition  ;  il  envoya 
Galius  pour  leur  fermer  le  partage  du  Danube ,  avec  ordre , 
ou  de  les  faire  périr  de  faim ,  ou  de  leur  livrer  une  féconde 
Zodm.  1. 1.  bataille  ;  c'étoit  le  moyen  de  les  détruire  :  mais  Dcce 
c-  fut  tué  lui-mcme  ,  &  l'on  croit  que  Galius  eut  quelque 

Aurtl.  Vtâ.   part  a  cette  mort  ;  on  le  fbupçonnoit  de  s'entendre  avec 
les  Goths  pour  délivrer  l'Empire  du  tyran,  &  prendre  fi 
place.  Il  fit  la  paix  avec  eux  ,  ou  plutôt  il  l'acheta  par  un 
tribut  qui  ne  les  empêcha  pas  de  faire  de  nouveaux  rava- 
ZezimA.i.  gés  vers  l'an  156.  fous  l'Empire  de  Valérien.  Les  Goths, 
c.  14.  jes  carpes  ^  jes  Burgundes ,  &  las  autres  Ge  mains  leurs 

Sous  Valcnen  :  a(focj£s  ^  s'avancèrent  jufque  dans  l  lllyrie,  &  même  dans 
l'Italie,  où  ils  ne  trouvèrent  perfonne  qui  s'oppofatà  leurs 
efforts ,  jufiju  a  ce  que  Valérien  ,  ayant  affemblé  une  ar- 
mée ,  vint  a  leur  rencontre  ,  ôc  tomba  fur  eux  avec  tant 
de  hardiefle  qu'il  jetta  la  terreur  pa^-rout.  Les  Goths  ne 
purent  tenir  contre  les  armes  de  ce  Prince ,  ils  prirent  la 
fuite  avec  la  plus  grande  confulion.  Valérien  fit  fur  eux 
un  nombre  confidérable  de  prifonniers  ,  &  emporta  un 
riche  butin  dont  il  enrichit  la  Thrace. 

Apres  la  prile  de  Valérien  par  Sapor  ,  les  Goths  repri- 
rent le  pais  qu'ils  avoient  perdu  ;  ils  fe  rendirent  maîtres 
de  la  Thrace ,  ravagèrent  la  Macédoine ,  &c  afliégérene 
Theflalonique  qu'ils  prirenr.  Un  autre  détachement  des 
Goths  pana  le  décroît  de  l'Hellefpont  ,  faccagea  l'Afie, 
&  pilla  le  fameux  temple  d'Ephèfe  l'an  2.6 1.  ils  ruinérenil 
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Calcédoine  &  la  fàmeufe  Ilion  :  delà  ils  payèrent  à  An- 
chiale  ville  de  Thrace  ,  où  ils  s'arrêtèrent.  Les  Gochs 
firent  les  années  fuivantes  plufieurs  irruptions  dans  l'Em- 
pire ,  qui  leur  furent  tantôt  funeftes  &  tantôt  avantageufes. 
La  plus  célèbre  eft  celle  de  169.  Apres  un  an  de  prépara- 
tifs ,  ils  attaquèrent  la  ville  de  Tomi,  dans  la  petite  Scythie, 
&  celle  de  Marcianople  dans  la  Méfie  :  ayant  été  repouf- 
lës  à  lune  6c  à  l'autre  Ville ,  ils  fe  rembarquèrent  fur 
le  Pont  -  Euxin  ,  delà  ils  entrèrent  dans  le  détroit  du 
Bofphore  ,  où  ils  perdirent  beaucoup  de  monde  ;  ils  atta- 
quèrent Bifance  qui  fe  défendit  avec  beaucoup  de  coura- 
ge. La  force  de  cette  place ,  &  le  peu  de  facilité  qu'il  y 
avoit  à  l'approcher ,  obligèrent  les  Goths  à  lever  le  fiége  ; 
ils  regagnèrent  du  côté  de  Cirique,  qui  fut  infulté  lans 
fuccès  ;  enfuite  ils  payèrent  l'Archipel  :  &  après  avoir  ra- 
doubé leurs  vaifleaux  fur  la  côte  de  Macédoine  ,  ils  firent 
voile  vers  le  Mont-Athos ,  où  ils  s'arrêtèrent  aflfés  de  tems 
pour  donner  à  l'Empereur  Claude  II.  le  loifir  de  venir  les  Sous  Claude  11 
joindre. 

Au  bruit  de  fon  arrivée,  ils  quittèrent  Theflalonique  ; 
&  s'avançant  dans  les  terres,  ils  pillèrent  la  Pélagonie  & 
les  environs  de  Dobère  dans  la  Péonie  ,  où  la  Cavalerie  des 
Dalmates  leur  tua  environ  trois  mille  hommes  :  ils  mar- 
chèrent enfuice  avec  le  refte  vers  la  Neifie  ,  dans  la  haute 
Méfie ,  où  ils  rencontrèrent  l'Empereur  Claude  à  la  tete 
de  fes  troupes.  Des  que  les  deux  armées  furent  en 
préfence  ,  elles  fe  jettérent  l'une  fur  l'autre  avec  de 
grands  cris ,  accompagnés  du  bruit  de  tous  leurs  inftm- 
mens  de  guerre.  La  victoire  ayant  été  long -rems  dif- 
putée  ,  elle  Ce  déclara  enfin  pour  les  Romains;  les  Goths 
plièrent  :  mais  comme  ils  hiyoient  ,  ils  apperçurent  le 
drapeau  d'un  de  leurs  Chefs,  qui  venoit  avec  une  grofTe 
troupe  ;  auffitôr  ils  fe  rallièrent  &  revinrent  à  la  charge. 
Le  combat  fut  fançlant  ;  les  Romains  eurent  encore  l'a- 
vantage, tk  ils  obligèrent  les  Goths  à  prendre  la  fuite.  L'é- 
pouvante fur  telle  parmi  les  derniers  qu'elle  en  fit  périr  un 
grand  nombre  dans  les  bourbiers  &c  dans  les  marais  :  les 
Romains  en  nièrent  un  grand  nombre  ,  &  on  allure  que 

Hhh  ij 
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■  les  Goths  perdirent  en  cette  journée  au  moins  cinquante 
Ah.  de  j.  c  mille  hommes.  Ce  qui  échappa,  prit  la  route  de  Macé- 
*77'       doine.  Mais  Claude  leur  ayant  fermé  les  partages  de  cette 
Province ,  ils  gagnèrent  le  mont  Hémus  ,  où  ils  flirent 
attaqués  par  la  pefte  &  par  la  famine.  Claude  ne  laifla  pas 
de  leur  livrer  encore  quelques  combats  qui  les  forcè- 
rent à  demander  quartier  :  on  en  mit  une  partie  dans  les 
armées  de  l'Empire  ,  &c  on  donna  aux  autres  des  terres  à 
labourer. 

Les  Goths ,  après  tant  de  défaftres ,  ne  purent  encore  de- 
meurer tranquilles.  Cette  Nation  inquiète  Ô£  belliqueufe 
Sous  Aorélien  :     jetta  dans  la  Pannonie.  Aurélien  qui  gouvernoit  FEm- 
pire  donna  des  ordres  pour  enfermer  les  vivres  dans  les 
Villes ,  afin  d'affamer  ces  barbares.  Cela  ne  fut  point  fuffi- 
fant ,  il  fallut  livrer  une  bataille  qui  dura  jufqu'à  la  nuit 
{ans  rien  décider.  Les  Goths  cependant  à  la  faveur  des 
ténèbres  panèrent  le  Danube  ,  &c  envoyèrent  des  le  lende- 
main demander  la  paix.  Elle  leur  fut  refufée  ;  Aurélien  qui 
fouhaitoit  une  féconde  ait  ion ,  fît  paner  le  Danube  à  les 
troupes.  Il  s'avançoit  à  la  tête  de  (on  armée  en  ordre  de 
bataille  ,  quand  on  l'avertit  que  les  Goths  qui  avoient 
paru  fur  les  hauteurs  attaquoient  fbn  arrière  garde  ;  il 
y  courut  y  mais  un  autre  avis  le  rappella  bientôt  à  l'avant- 
garde ,  ou  fa  préfence  rétablit  le  combat.  Un  moment 
après  on  lui  annonça  qu'un  gros  d'ennemis  avoir  pris  fes 
troupes  en  flanc  ,  éc  que  tout  plioit  devant  eux:  auffi-côt, 
&  fans  perdre  de  tems ,  il  fe  mit  à  la  tête  de  quelques 
efeadrons  >  &  chargea  ce  corps  avec  tant  de  furie,  &  fi  à  pro- 
pos ,  qu'il  le  mit  en  délbrdre  &  l'obligea  de  prendre  la 
fuite.  Le  refte  des  Goths  fuivit  cet  éxemplc ,  &  l'avantage 
demeura  aux  Romains. 
EtfoosCon-     Sous  Conftantin  le  Grand  en  331.  les  Goths  entrèrent 
ftaiitin.         dans  la  Méfie  ,  &c  dans  la  Thrace  ,  où  ils  firent  des  rava- 
ges affreux.  Les  Sarmates  à  la  veille  d'être  accablés  par 
leurs  ennemis  ,  implorèrent  le  fecours  de  l'Empereur  qui 
leur  envoya  des  troupes  commandées  par  le  jeune  Céfar 
Conftantin  fon  fils  aîné ,  Prince  d'une  prudence  &  d'une 
capacité  au-deHus  de  fon  âge  ;  il  défit  les  Goths  &  les  pour- 
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fuivit  jufque  dans  leur  païs  ;  il  eut  l'adreflè  de  les  en-  — — 
fermer  dans  des  détroits  ,  d'où  ils  ne  purent  échapper.     '  **7<  '  * 

Réduits  aux  dernières  extrémités ,  il  en  périt  près  de  cent  ■  

mille  par  la  faim  ou  par  le  froid.  Avarie  leur  Chef, 
pour  uaver  fa  vie ,  &  les  déplorables  reftes  de  fon  armée , 
eut  recours  à  la  clémence  du  vainqueur  qui  voulut  bien 
lui  accorder  la  paix  ,  aux  conditions  qu'il  renonceroit 
pour  lui  &c  fes  (uccefleurs  à  une  efpcce  de  tribut  que  les- 
Romains  avoient  accoutumé  de  payer  aux  Goths  :  Qu'il 
entretiendrait  un  corps  de  quarante  mille  hommes  au  fer- 
vice  de  l'Empire  :  Qu'il  n'inquiéterait  plus  les  Sarmates  , 
&  qu'il  donnerait  fon  oropre  fils  en  otage.  Cette  paix 
glorieufe  aux  Romains  rut  aufli  très-avantageufe  aux  Goths  ; 
car  plufieurs  en  profitèrent  pour  abjurer  les  fuperftitions 
du  paganifme. 

Les  Goths  avec  le  tems  devinrent  deux  nations  dif-  ^  ^cl*oluJ'i°" 
tin&es  ,  dont  chacune  avoit  fon  Roi  :  elles  eurent  des  Goths,  Os- 
des  deitinées  bien  différentes  l'une  de  l'autre.  Quelques-  trogoths  &  vi- 
uns  prétendent  que  le  voifinage  du  Danube  rutï'occafion  f,»oths' 
de  nommer  Ortrogoths  ,  ou  Goths  orientaux  ,  ceux  qui  de- 
meuraient à  la  gauche  de  ce  fleuve  ,  &  Wifigoths  ,  ceux 
qui  s'établirent  en  deçà  &c  fur  la  droite.  Quoique  cette 
conjecture  ne  ibit  pas  certaine  ,  il  eft  pourtant  vrai  que 
ce  fut  vers  l'an  370.  que  la  divifion  des  Goths  fe  fit  le 
plus  connoitre.  Ils  obéilîoient  à  deux  Rois  :  Fritigerne 
gouvernoit  les  Wifigoths ,  &c  Athanaric  les  Oftrogoths.  La 
plupart  étoient  encore  payens.  Le  commerce  qu'ils  eurent 
avec  des  peuples  plus  polis  &  plus  humains  leur  ayant 
fait  perdre  un  peu  de  leur  férocité ,  ils  s'impoférent  des 
loix ,  &  établirent  une  forme  de  gouvernement  plus  régu- 
lière que  celle  qu'ils  avoient  oWervée  jufqu'alors.  Deve- 
nus alliés  de  l'Empire  après  en  avoir  été  long-tems  les 
ennemis  ,  ils  s'accoutumèrent  à  la  dilcipline  ;  mais  en  fer- 
vant  les  Romains,  ils  apprirent  à  les  vaincre. 

Cependant  les  Oftrogoths  Thervinges  confervérent  plus 
long-tems  le  génie  féroce  de  la  Nation.  Plus  ennemis  des    Divifion  m- 
Romains  que  les  Wifigoths,  ils  fouflroient  avec  peine  que  trcca  P^F1"- 
ces  derniers  euuent  fait  une  alliance  avec  l'Empereur 
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Valens ,  &:  ils  leur  déclarèrent  la  guerre.  Athanaric  Roi 
des  Oftrogoths  étoit  d'un  caractère  altier  Ôc  violent ,  fier  de 
ù.  nouvelle  dignité  ,  odieux  aux  Romains  qu'il  traitoit 
avec  hauteur  :  uns  ménagement ,  &c  (ans  reconnoiflfance  ,  il 
attribuoit  la  complaifance  que  l'on  avoit  pour  lui ,  à  la 
feule  crainte  de  la  puiflance  &  de  Ton  reflentiment.  Il 
réiblut  de  profiter  de  l'alliance  que  Fririgerne  avoit  faite 
avec  l'Empire,  pour  faire  foulever  les  Wifigoths  contre  ce 
traité.  Il  ne  parloir  que  de  l'ancienne  liberté  de  la  Nation , 
&:  prétendoit  qu'elle  ne  pouvoir  fubfifter  avec  l'amitié 
des  Empereurs ,  dont  l'objet  unique  étoit  l'autorité  arbi- 
traire ,  &  la  fouveraine  puilTance.  Ces  difcours  pleins  d'ai- 
greur &  d'animofité  furent  fuivis  d'une  guerre  civile  en- 
tre les  Oftrogoths  &  les  Wifigoths.'  Les  foldats  des  deux 
armées  étoient  habillés  de  la  même  manière ,  parloienr  la 
même  langue  ,  &c  fe  connoifToient  les  uns  &  les  autres  ;  en- 
ibrre  qu'il  étoit  difficile  dediftinguer  l'ami  de  l'ennemi.  Il 
y  eut  entre  eux ,  nonobftant  tous  ces  motifs  d'union  &:  de 
concorde ,  des  combats  fanglans  ,  des  batailles ,  &  des  prifes 
de  Villes.  La  fortune  pafla  fuccelfivement  plus  dune  fois 
dans  l'une  &:  l'autre  armée,  qui s'afVoiblirent  réciproque- 
ment ,  fans  rien  relâcher  de  leur  animofité  &c  de  leur  fu- 
reur. Enfin  la  Nation  s'appercevant  qu'elle  ne  remportoit 
pas  même  des  victoires  ,  qui  ne  lui  fiuTent  funeftes  ,  & 
au'en  fiiifanr  périr  des  Goths  ,  elle  perdoit  autant  de  fol- 
cîats  qui  compofoient  auparavant  fes  armées ,  Athanaric 
&:  Fricigcrne  le  relâchèrent  peu  à  peu  fur  les  motifs  de 
leur  divilion ,  &  mirent  les  armes  bas. 

Ils  commençoient  à  vivre  en  paix  ,  lorfque  tout  à  coup 
r.v  i  lrhi/l  Je  ^  fallut  reprendre  les  armes  pour  fe  défendre  contre  un 
\.,*J.  1. 1.      ennemi  enepre  plus  barbare  qu'eux,  &:  enfin  lui  céder  un 
pais  qu'ils  avoient  chèrement  acheté.  C'étoient  les  Huns  :(a) 


[a)  I  es  S.iv.ins  tic  conviennent  pas  de 
l'ori^ni;  <ks  1  finis.  Jean  Maquis  hif- 
toncr.  de  SucJc,  /.  j.  c.  14.  allure  qu'ils 
font  utv  l  :anc!ic  tics  Godis  ,  d'autres 
les  fi  1:  venir  de  la  Sarma::c  ;  Si  cor.\- 
inc  line  p.:mc  de  la  Sarmatic  ttoir  en 
tur  >pc  ,  &  l'autre  en  Atic ,  on  a  diftin- 


gué  les  Huns  en  Européens  &  en  À/î*- 
titvuos  ;  ceux-ci  dans  la  Scythic  ,  &  ceux 
la  dans  le  pais  <]uc  nous  appelions  au- 
jourd'hui la  Hongrie.  Cela  revient  aux 
deux  Hongrics  ,  j'unc  en  Alïc  &  l'autre 
en  Europe  M.  de  Lille,  qui  a  dreflé 
Carte  de  l'Aile  pour  luiltoirc  ie 
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Nation  terrible,  dont  les  fuccès  avoient  extraordinairement  — 
enflé  le  courage.  Ces  peuples  étoient  endurcis  au  travail  des  An" 
leur  enfance  ,  ils  fe  nourriflbient  de  racines  fauvages  &  de  — 
chair  crue  ;  toujours  campés ,  &  regardant  les  maifons  com- 
me des  tombeaux  ,  ils  erroient  le  jour ,  8c  dormoient  la  nuit 
fur  leurs  chevaux  ;  accoutumés  à  fe  brouiller  entre  eux  , 
ils  fe  raccommodoient  de  même ,  fans  aucune  raifbn  que 
celle  de  leur  légèreté  naturelle.  Leur  cavalerie  innombra- 
ble ,  la  quantité  de  chariots  qui  les  fuivoient  chargés  de 
leurs  femmes  8c  de  leurs  enfans ,  leur  manière  de  combat- 
tre par  pelottons ,  8c  de  fe  rallier  en  un  moment  après  leur 
déroute ,  la  figure  même  de  ces  hommes  petits  de  taille , 
mais  fort  ramaflés ,  leur  vifage  couvert  de  cicatrices  , 
leurs  petits  yeux  8c  leurs  grofîes  têtes ,  tout  cela  jetroit  l'é-  . 
pouvante ,  &:  répandoit  là  terreur  dès  le  premier  afpett. 

Les  Huns  en  s'avançant  chaflbient  devant  eux  les  na- 
tions qu'ils  trouvoient  en  leur  chemin.  Ils  forcèrent  Vi-  ciia/£s  X'icur 
dé  rie  Roi  des  Gruthunges  d'abandonner  fon  pais.  Ce  Roi  pais  par  les 
encore  mineur,  fous  la  conduite  d'Alatée  &:  de  Saphax  deux  Huns' 
excellens  Capitaines  ,  fe  retira  avec  fbn  peuple  dans  la  f™™'  *lMrceU* 
Podolie  ,  entre  le  Borilthène  8c  le  Danube.  Athanaric  Roi 
des  Thervinges  voulut  les  arrêter  fur  les  bords  du  Nieftre  : 
il  y  eut  un  combat  entre  les  deux  armées  ;  celle  d'Atha- 
naric  (butint  le  premier  choc  fans  s'ébranler ,  8c  fît  enfuite 
une  décharge  fi  vive  qu'elle  rompit  le  premier  rang  des 
Huns.  Leurs  Chefs  remirent  promptement  l'ordre  dans 
leurs  troupes  toujours  prêtes  à  fe  rallier.  Alors  le  combat  . 
devint  très-fanglant  ;  le  lieu  où  il  fe  donnoit  étoit  coupé 
d'arbres  8c  de  marais  ,  o^ui  rendoient  les  attaques  diffi-  ■ 
ciles  8c  irrégulières  :  mais  les  Huns  furmontoient  tous 
les  obllacles  8c  combattoient  avec  fureur  ;  fupérieurs  en 
nombre  ,  ils  prirent  en  flanc  l'armée  des  Goths  ,  qui 
lâchèrent  le  pied,  8c  s'enfuirent.  Ils  fe  retirèrent  préci- 
pitamment dans  le  Moldavie ,  entre  le  Pruth  8c  le  Da- 

Gcn«r>uizcan  ,  n'y  a  pas  oublié  cette  comme  les  ancêtres  différent  de  leur 

Hongrie  Alîatique  ;  il  la  nomme  la  poftérité;  d'autres  les  diftinguent,  te 

crandc-Hongtie.  Boniïnius  &  d'autres  les  prennent  pour  des  peuples  dirFérens 

ïufroi  iens  de  Hongrie  ,  croyent  que  qui  ont  habite  la  Hongrie  les  uns  après 

les  Huas  ne  dirrérem  des  Hongrois  que  les  autres. 
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==  nube ,  mais  iin  grand  nombre  péric  en  chemin ,  parceque 
an.  ds  J.  c.  i»ennemi  ne  foifoit  de  quartier  à  perfonne  ;  il  ne  vouloit 
  —   point  de  prifonniers. 

Amm  MArceii      ^a  ^^lte  d'Athanaric  jetta  la  frayeur  parmi  les  Gotlis , 
J.  jo.  ji.  T  '    te  fut  caufe  que  la  plupart  l'abandonnèrent.  Ils  crurent 
qu'ils  fèroient  toujours  en  danger ,  tant  qu'ils  auroient  les 
Huns  pour  voifins  :  ainfi  ils  cherchèrent  promptement  à 
s'en  éloigner.  La  Thrace  leur  fournit  un  afile  ;  ils  fe  fàifi- 
rent  des  bords  du  Danube  fous  la  conduite  d'Alavif ,  àC 
envoyèrent  une  ambaffade  à  Valens  pour  le  prier  de  les 
recevoir ,  promettant  de  vivre  en  paix  &  de  fèrvir  l'Em- 
L«  Goths  P*re  €n  cas  ^e  Def°m'  Valens  leur  permit  de  pafTer  le 
hôtes  &  allies ,  Danube ,  &:  leur  donna  une  partie  de  la  Thrace ,  à  condition 
puisennemisde  qU'ijs  en  cultiveroient  les  terres.  Mais  avant  qu'on  èxècutàt 
£*»  P  rC|       ces  or<^res  >  ^  Pr*c  ^es  précautions ,  qui  auroient  pû  être 
zô^im  \  4     utiles  ,  fi  elles  eulTentètè  bien  obfervées.  Il  ordonna  qu'on 
Htfron.  chrm.  feroit  premièrement  pafTer  les  enfans  en  Afie ,  pour  y  de- 
lim.  ï*fi.      meurer  en  qualité  d'otages  de  la  fidélité  des  Goths ,  &  que 
les  autres  ne  feroient  reçus  fur  les  terres  de  l'Empire ,  & 
entretenus  à  fes  dépens ,  qu'après  avoir  quitté  les  armes. 
Ce  dernier  article  rut  mal  éxécuté  par  la  faute  des 
officiers  de  l'Empereur.  Les  Goths  abandonnèrent  donc 
aux  Huns  le  pais  qu'ils  polTédoient  depuis  environ  iyo 
ans,  &  partirent  dans  la  Thrace  en  376.  les  plaines  Se 
les  montagnes  s'en  trouvèrent  couvertes  ,  Se  le  nombre 
de  ces  nouveaux  habitans  fut  fi  considérable  qu'on  ne  put 
les  compter.  Valens  n'en  fut  pas  effrayé  pour  la  fuite  :  il 
crut  au  contraire  avoir  mis  l'Empire  en  fureté  par  cette 
augmentation  de  fujets ,  &  ne  fît  plus  de  cas  des  vieilles 
troupes ,  dont  il  fe  perfuada  n'avoir  plus  befbin. 

Il  étoit  de  l'intérêt  des  Romains  d'éloigner  le  plus 
qu'ils  pourraient ,  les  Goths  du  Danube,  Cependant  ils  de 
meurérent  fur  les  frontières ,  parce  qu'on  ne  leur  fournifToic 
pas  les  vivres  qu'on  leur  avoir  promis ,  ou  parce  qu'on  vou- 
loir les  leur  vendre  trop  cher.  Lupicin  que  l'Empereur  en 
avoir  chargé  ,  loin  de  donner  aux  Goths  les  vivres  dont 
on  étoit  convenu ,  croyoit  qu'ils  dévoient  s'eftimer  trop 
heureux  d'habiter  l'Afic  qu'on  leur  avoic  accordée.  Il 

les 
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les  traita  avec  la  dernière  dureté  :  enfin  la  conduite  qu'on 
tenoit  à  l'égard  de  ces  peuples ,  étoit  telle  qu'à  peine  un 
rude  &  continuel  travail  pouvoir  fuffire  pour  leur  faire 
avoir  dequoi  vivre  pendant  une  partie  de  l'année.  Il  pu- 
niflbit  avec  févérité  ceux  qui  ne  payoient  pas  les  taxes  , 
qu'il  leur  impofbit  ;  &:  leur  impuiflance  (ervoit  de  prétexte 
pour  leur  enlever  les  terres  qu'ils  avoient  reçues  en  partage. 

Cependant  Fritigerne ,  Chef  des  Goths ,  retenoit  leur 
foreur ,  &  ménageoit  adroitement  l'efprit  des  Romains  , 
jufqu'à  ce  qu'il  vit  jour  à  faire  éclater  fon  reffentiment. 
Il  étoit  dans  cette  difpofition ,  Iorfqu'il  apprit  que  les  Gru- 
thuriges ,  exclus  par  Valens  du  privilège  accordé  aux  Gorhs , 
avoient  paiTé  le  Danube.  Perfuadé  que  leur  méconrente- 
ment  lui  ferviroit  de  moyen  pour  les  mettre  dans  (on 
parti ,  il  fit  avancer  fes  troupes  vers  leur  camp  -,  &  pour 
dérober  le  fujet  de  fa  marche  ,  Se  ne  donner  aucun  foup- 
çon  d'intelligence ,  il  feignit  d'aller  chercher  des  vivres. 
Il  vint  camper  près  de  Marcianopolis  où  Lupicin  qui  ne 
fe  doutoit  de  rien  le  reçut  dans  fâ  mai  fon  ,  &  le  traita 
magnifiquement  Pendant  qu'ils  étoient  à  table  ,  quelques 
Goths  fe  préfèntérent  aux  portes  de  la  Ville  pour  faire 
leurs  provifions  ;  on  les  repoufla  vivement  :  ils  fe  muti- 
nèrent -,  on  s'échauffa  de  part  &  d'autre  ,  on  en  vint  aux 
mains ,  les  citoyens  prirent  les  armes  ,  Se  tout  le  camp 
des  Goths  fe  mit  en  défenfè. 

Lupicin  compofant  fon  extérieur,  ne  parut  pas  s'émou- 
voir beaucoup  de  ce  défordre }  cependant  il  ordonna  en 
particulier  qu'on  égorgeât  les  gens  de  la  fuite  de  Fritigerne 
qui  l'attendoient  dans  une  falle.  Cet  ordre  ne  put  être 
éxécuté  fi  fecrétement ,  que  Fritigerne  n'entendit  les  cris 
de  ceux  que  l'on  mafTacroit  :  il  fè  leva  de  table ,  fans  don- 
ner le  tems  à  Lupicin  de  prendre  aucune  rélblution ,  Se 
fortit  de  la  Ville,  fous  prétexte  d'aller  punir  les  féditieux. 
Dès  qu'il  fe  vit  en  fureté ,  il  monta  à  cheval  Se  courut  de 
toutes  parts  pour  animer  fes  peuples  à  la  vengeance.  En 
peu  de  tems  la  Nation  entière  fe  fbuleva  ,  8c  Valens  eut 
alors  pour  ennemis  ceux  qu'il  regardoit  comme  fes  hôtes 
&e  fes  alliés. 
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Fricigerne  voyant  qu'il  feroit  inutile  de  vouloir  conte- 
J"  '  nir  Tes  foldats ,  les  laiflà  ravager  la  campagne  SC  mettre- 
  plufieurs  villages  à  feu  &  à  iang.  Mais ,.  quand  leur  pre- 
mière rage  fut  afTouvie ,  il  les  diuribua  comme  il  put  en 
dirfërens  corps ,  &c  leur  fit  entendre  que  le  fuccès  aes  ar- 
mes dépendoit  autant  de  la  difcipline  militaire  que  du  cou- 
rage. Lupicin  de  Ton  côté  aflembla  les  troupes  Romaines 
qu'il  put  trouver  fous  fa  main ,  &  s'avança ,  croyant  que  fà 
feule  préfènce  diffiperoit  l'orage  î  mais  (a  trop  grande  con- 
fiance le  trompa  :  comme  il  ignorait  que  les  chofes 
furent  au  point  où  elles  étoient ,  il  fe  laifla  furprendrc 
Une  multitude  deGoths  prefque  fans  ordre  &  (ans  armes 
s'étant  jettés  fur  fa  petite  armée ,  l'obligea  de  fuir  honteu- 
fement.  Lupicin  perdit  prefque  tout  Ion  monde ,  Ôc  les 
armes  de  fes  foldats  fervirent  à  armer  les  Goths  dont  les 
troupes  après  cet  avantage  groffirent  considérablement  :  les. 
efclaves  rompirent  leurs  chaînes  &:  vinrent  fe  joindre  à 
eux  y  aufli  bien  que  les  mécontens  qui  leur  enfèignérent 
les  endroits  ou  ils  pourraient  piller,  &  ceux  qui  étoient 
propres  à  faire  de  bons  retranchemens. 

Cependant  les  Goths  qui  étoient  en  garnifbn  à  Andri- 
nople ,  ne  firent  aucun  mouvement  lorfqu'ils  apprirent  la. 
nouvelle  de  la  victoire  de  Fritigerne  >  mais  ayant  reçu 
enfuite  un  ordre  de  pafTer  dans  l'Hellefpont,  ils  deman- 
dèrent des  vivres  ,  &  les  autres  chofes  néceffaires  pour 
leur  route,  ôc  deux  jours  de  délai.  Le  Magiftrat  de  la 
Ville,  qui  étoit  indifpofc' contre  eux,  parcequ'ils avoient 
pillé  autrefois  fa  maifon  de  campagne ,  au  lieu  d'écouter 
une  propofition  fi  raifbnnable  ,  fit  armer  le  peuple  pour  les 
attaquer.  Les  Goths  fe  défendirent  avec  vigueur ,  tuèrent 
ou  mirent  en  fuire  la  populace  ,  &L  fe  joignirent  à  Fritiger- 
ne pour  faire  le  fiége  d'Andrinople.  Comme  ce  fiége  traî- 
noit  en  longueur ,  le  Général  Goth  leur  fit  entendre  qu'il 
importoit  peu  de  s'attacher  à  la  prife  d'une  feule  Ville 
quand  on  pouvoir  gagner  plufieurs  Provinces  ,  où  il  y 
aurait  bien  plus  de  butin  à  faire ,  &  moins  de  danger  a 
courir.  Sur  ce  confeil ,  ils  levèrent  le  fiége ,  ôc  fe  répan- 
dirent dans  la  Thrace,  la  Méfie,  &  la  Pannonie,&  lait 
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férent  dans  toures  ces  Provinces  des  marques  de  leur  ava-  An  de  j  c 
rice  &de  leur  fureur.  $77. 

Valens  apprit  avec  douleur  cette  révolution ,  U  réfo-    Gucrre  dcs 
lut  de  faire  marcher  au  plutôt  contre  les  Goths  toutes  Goths  contre 
les  forces  de  l'Empire.  Il  envoya  promptement  le  Général  l'Empire  d  o. 
Viétor  conclure  une  trêve  avec  les  Perles  &c  les  Sarrafins ,  "ent* 
&  fit  partir  pour  la  Thrace  les  Généraux  Profliture  &c 
Trajan  avec  les  légions  tirées  d'Arménie.  Peu  de  tems 
après  elles  furent  fortifiées  par  Ricomer  ,  qui  leur  amena 
un  corps  de  Francs  que  Gratien  tenoit  à  fa  folde.  Des 
forces  fi  redoutables ,  loin  de  déconcerter  les  Goths ,  ne 
firent  que  les  irriter  :  toute  leur  haine  fe  tourna  contre 
les  Romains  :  ils  achetèrent  l'amitié  des  Gruthunges ,  des 
Alains ,  &  des  Huns  même ,  leurs  plus  mortels  ennemis , 
Se  commencèrent  d'abord  à  partager  avec  eux  le  butin 
-qu'ils  venoient  de  faire  dans  la  Thrace.  Tant  de  trou- 
pes raflemblées  compofoient  une  armée  plus  nombreufe 
•que  celle  de  l'Empire.  On  en  vint  aux  mains  près  de 
la  ville  de  Salices  dans  la  petite  Scyrhie.   La  bataille  SalB^illc  ie 
commença  au  lever  du  foleil  ,  &  ne  finit  qu'à  la  nuit.  a  iCCS* 
La  fortune  parut  égale  entre  les  deux  armées  ;  &  fi  l'on 
peut  dire  qu'elle  favorifa  l'un  des  deux  partis ,  il  femble 
que  ce  fut  celui  des  Goths ,  qui  tué-ent  plufieurs  offi- 
ciers Romains  d'une  grande  réputation.  Valens ,  pour  répa- 
rer la  perce  que  fon  armée  venoit  de  faire ,  envoya  à  lbn 
fecours  Saturnin  avec  un  corps  de  cavalerie  :  Profuture 
&  Trajan  s'en  fe  virent  pour  enfermer  l'ennemi  dans 
les  détroits  ,  &:  lui  couper  les  vivres  -,  mais  les  Goths  & 
leurs  alliés  étant  venus  fondre  fur  la  cavalerie  Romaine  , 
la  diffipérent  entièrement ,  &  fe  mirent  ainfi  en  liberté 
de  recommencer  leurs  pillages  dans  la  Thrace. 

L'armée  Romaine  s'afTembla  près  de  Bérée  ;  elle  y  don- 
na une  féconde  bataille  aux  Goths  &  à  leurs  alliés.  On 
combattit  de  part  &  d'autre  avec  un  acharnement  réci- 
proque. La  nuit  s'approchoit ,  fans  qu'on  pût  fi  voir  de  quel 
cô^é  tourneoit  la  victoire  ;  enfin  elle  fe  déclara  pour  les 
Romains.  Pharnobe  ,  l'un  des  Chefs  des  Gruthunges  , 
demeura  fur  le  champ  de  bataille ,  &  tous  ceux  qui  fer- 
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;  voient  fous  fes  ordres,  furent  tués  ou  pris.  On  emmena 
^7«J'  C  ^es  jprifonniers  dans  les  provinces  de  Parme ,  &c  de  Rhége: 

 '——  ce  fut  Frigérid  Général  de  Gratien  qui  fut  chargé  de  les 

conduire.  Cette  bataille  fut  livrée  vers  le  milieu  de  l'au- 
tomne :  2t  la  fàifon  devenant  rigoureufe  ,  l'armée  Ro~ 
maine  prit  fes  quartiers  d'hy ver  ;  mais  les  Goths  &  leurs 
alliés ,  moins  fenfibles  aux  rigueurs  du  froid  ,  continué* 
rent  la  guerre.  Ils  coururent  fans  aucune  oppofition  la 
Thrace  ,  la  Macédoine  la  ThefTalie  ,  où  ils  firent  des 
ravages  horribles  ;  ils  s'avancèrent  jufqu'à  Conftantinople 
dont  ils  pillèrent  les  fauxbourgs  ;  ils  bloquèrent  cette  Ville 
pendant  quelque  tems,  &£.  nrent  fentir  à  la  campagne 
voifine  juiqu'ou  peut  aller  une  barbarie  effrénée. 

Cependant  Sébaftien ,  Général  de  la  cavalerie  Romaine^, 
fe  mit  à  la  tête  de  deux  mille  cavaliers  pour  leur  donnée 
la  chafTe.  Il  tailla  en  pièces  plu  fleurs  de  leurs  partis ,  86 
les  força  de  s'éloigner  de  Conftantinople.  Soit  que  Fri- 
tigerne  craignît  les  fuites  de  ces  avantages ,  foit  qu'il  vou- 

A-m».  M*Tctli.  lût  tendre  un  piège  aux  Romains ,  il  envoya  une  ambaf- 
J««  fade  à  l'Empereur  pour  lui  demander  la  paix;  ranurano 

Zoxjm.  l  4.  qu'il  vouloit  s'attacher  à  fon  iervice.  La  proportion  fut 
rejettée  hautement  dans  le  Confeil  ;  mais  les  ientimens» 
fe  trouvèrent  partagés  fur  le  parti  qu'on  devoit  prendre^ 
Les  uns  vouloient  qu'on  attendit  l'Empereur  Gratien  qui 
devoit  arriver  dans  peu  avec  une  armée ,  les  autres  étoienc 
d'avis  qu'on  donnât  promprement  la  bataille  ;  remontrant- 
à  l'Empereur,  qu'étant  certain  de  la  victoire,  il  ne  dévoie 
pas  attendre  Gratien ,  pour  en  partager  les  lauriers.  Sé- 
baftien  qui  avoit  ouvert  cet  avis  pour  flatter  (on  maître 
remporta  fur  le  parti  contraire. 

Valens  qui  brûloit  d'impatience  de  donner  bataille ,  dif- 

a      »#    u  P0^  touc»  &  marcha  contre  les  Goths  le  lendemain  neu- 

A'nm.  Marre*!.      •  1  i>  a    «         Jvi  •  1  • 

I  }I>  vieme  dAout  ,  des  la  pointe  du  jour  :  il  laifla  tous  les< 

hLu.  Ta/i.    équipages  près  d'Andrinople  ,  afin  de  faire  plus  de  dili- 
gence ,  &:  arriva  fur  le  midi  à  la  vue  des  ennemis.  Alors  il 
mit  fon  armée  en  bataille ,  quelque  fatiguée  qu'elle  fut 
d'une  marche  de  douze  milles ,  par  des  chemins  dilHciles, 
par  une  chaleur  exceflive. 
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Fritigerne  qui  connoiiToit  la  fierté  de  l'Empereur  ,  s'é- 
toit  bien  attendu  que  fa  députarion  ne  réufliroit  pas.  Il 
avoir  mandé  à  Saphrax  &  à  Aîarhée ,  capitaines  des  Gru- 
thunges ,  de  fe  rendre  inceflamment  au  près  de  lui  avec 
leurs  troupes  y  parceque  le  fore  de  la  nation  alloit  être 
décidé.  Il  vilita  (on  camp  ,  donna  fès  ordres  aux  capi- 
taines ,  rangea  fes  troupes  derrière  un  retranchement 
qu'il  avoit  formé  de  tous  les  chariots  de  l'armée ,  &  fit 
allumer  de  grands  feux  par  toute  la  campagne  ,  afin  que 
les  Romains  échauffés  &  altérés  par  la  chaleur  du  jour , 
venant  encore  à  refpirer  un  air  brûlant ,  fùflent  moins  en 
état  de  combattre.  • 

Cependant ,  fok  que  Fritigerne  craignît  l'événement 
du  combat,  foit  qu'il  voulût  gagner  du  tems  jufqu'à  ce 
que  la  cavalerie  qu'il  attendoit  fut  arrivée  ,  il  manda  à 
l'Empereur  qu'il  iroit  lui-même  le  trouver ,  s'il  vouloir  au- 
paravant envoyer  à  fon  armée,  en  qualité  d'otages,  quel- 
ques Seigneurs  de  (à  Cour  Impériale.  Cette  propofition  fut 
acceptée  dans  le  Confeil  de  Valens  ;  &  l'on  y  avoit  déjà 
déterminé  le  choix  des  otages  ,  lorfque  les  deux  partis , 
fans  y  penfèr  ,  fe  trouvèrent  engages  au  combat.  Bachu- 
rius  ,  chef  des  Ibériens ,  qui  commandoit  l'aîle  droite  de 
Karmée  Romaine  ,  ayant  apperçu  vers  le  camp  des  Goths 
un  détachement  de  cavalerie  compofë  de  Huns  de  d'Alains , 
fc  détacha  fans  ordre  ,  &  courut  auffi-tôt  pour  le  charger  : 
les  Barbares ,  fans  s'étonner ,  l'attendirent  &  le  repoufle- 
rent  avec  une  perte  confidérable  des  fiens  ;  il  s'éleva  alors 
un  grand  bruit  de  part  &  d'autre.  Quelques  efcadrons  s'a- 
Tancérent  pour  foutenir  les  Ibériens  qui  fe  retiroient  en 
défordre  ;  mais  Alathée ,  capitaine  des  Gruthunges ,  virft 
auili-tôt  fondre  fur  eux  ;  &  après  avoir  taillé  en  pièces 
tout  ce  qui  eut  le  courage  de  lui  rclifter ,  il  pouffe  le 
refte  fi  brufquement ,  qu'il  renverfa  la  cavalerie  &  l'in- 
fanterie, &  mit  toute  l'aîle  droite  des  Romains  en  dé- 
route ,  (ans  qu'elle  pût  jamais  fe  remettre. 

Fritigerne  de  (on  côté  fbrtit  en  bataille  avec  une  par- 
tie de  les  troupes ,  &  donna  tête  baillée  fur  l'aile  gauche 
«ù  étoient  les  légions  commandées  par  le  Comte  Sébaf- 
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tien.  Animés  par  la  préfence  de  l'Empereur ,  les 
les  autres  combattirent  vaillamment }  mais  enfin  les  Goths 
plièrent  :  &  (bit  qu'ils  ne  puHent  fbutenir  le  choc  de 
l'ennemi ,  foit  qu'ils  voulurent  l'attirer  près  de  leur  camp, 
afin  qu'il  ne  pût  leur  échapper ,  ils  reculèrent  )ufqu'au  re- 
tranchement de  leurs  chariots.  Là  ils  tinrent  ferme ,  com- 
me s'ils  eulTent  repris  de  nouvelles  forces.  Les  Romains 
firent  aufli  tous  leurs  efforts  pour  conferver  leur  avantage  : 
mais  des  compagnies  d'archers  qui  gardoient  le  camp , 
tirant  fur  eux  d'un  côté  ,  pendant  que  de  l'autre  Ala- 
thée  qui  revenoit  de  pourfuivre  la  cavalerie ,  les  char- 
geoit  en  flanc ,  &c  qu'une  multitude  innombrable  de  Goths, 
d'Alains ,  de  Huns  ,  &  de  Germains  les  environnoient  de 
toutes  parts ,  ils  ne  penférent  plus  qu'à  vendre  chèrement 
leur  vie.  < 

Après  avoir  combattu  quelque  tems  en  tirant  des  dards, 
ils  en  vinrent  à  la  hache  &  a  l'épée ,  à  mefiire  que  l'en- 
nemi gagnoit  du  terrain.  Les  Romains  fe  détendirent 
en  braves ,  jufqu'à  ce  qu'épuifés  de  forces ,  &:  accablés 
par  le  nombre ,  ils  furent  la  plupart  taillés  en  pièces.  Le 
Comte  Séballien  ,  colonel  de  l'infanterie  ,  Valérien 
grand-Ecuyer  de  l'Empire ,  Equice  proche  parent  de  l'Em- 
pereur ,  &  grand  maître  de  fbn  palais ,  plus  de  trente-cinq 
tribuns  ,  &:  une  infinité  d'autres  officiers  demeurèrent 
fur  la  place.  Les  Romains  furent  entièrement  défaits. 
Les  Hiftoriens  alTurent  qu'ils  perdirent  au  moins  les 
deux  tiers  de  leur  armée ,  &  que  depuis  la  bataille  de 
Cannes  ils  n'avoient  point  fait  de  perte  plus  confidéra- 
ble.  Valens  voyant  cet  affreux  défaftre ,  ne  favoit  à  quoi 
fe  déterminer.  Deux  compagnies  de  fes  gardes  le  cou- 
vroient  de  leurs  boucliers.  Le  Comte  Trajan  étoit  venu 
fe  rendre  auprès  de  lui ,  avec  la  plupart  des  volontaires , 
&  crioit  qu'on  amenât  promptement  du  (ecours  ;  mais 
perfonne  n'étoit  en  état  d'écouter  ni  d'obéir.  Les  Bara- 
ves  qui  compofoient  le  corps  de  réferve  ,  avoient  pris  la 
fuite;  &  Ricomerqui  commandoit  un  corps  de  Francs, 
n'avoit  jamais  pu  rallier  fa  troupe.  Le  Comte  Trajan 
confeilla  à  l'Empereur  de  fe  fauver ,  pendant  qu'il  arrc- 
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teroit  l'ennemi.  Il  fbutint  lui  feul  tout  l'effort  des  vain-  — 
queurs.  Enfin ,  accablé  par  le  nombre ,  &  couvert  de  bief-  An"  "g  j'  c 
fures ,  il  tomba  mort  fur  la  place.  

La  nuit  étant  furvenue  ,  Fritigerne ,  maître  du  champ  de 
bataille ,  fe  logea  dans  la  tente  de  l'Empereur  où  on  lui 
amenoit  à  chaque  inftant  de  nouveaux  prifbnniers  :  il  de- 
mandoit  fans  celle  où  étoit  Valens.  Ce  Prince ,  pour  cacher 
fa  flûte,  s'étoit  mêlé  avec  quelques  fbldats  qui  fe  fau- 
voient  comme  lui  ;  mais  il  fut  atteint  d  une  flèche  qui  lui 
fit  une  bleiTure  profonde  à  la  cuifTe.  La  quanrité  de  fane 
qu'il  perdit  le  fit  tomber  de  cheval  ;  deux  de  fes  domei- 
tiques  qui  ne  l'a  voient'  pas  abandonné,  le  couchèrent 
fous  des  arbres ,  &c  l'un  d'eux  lui  tira  la  flèche  qui  étoit 
demeurée  dans  la  playe,  qu'ils  bandèrent  du  mieux  qu'ils 
purent.  Comme  il  n'y  avoir  pas  un  moment  à  perdre 
pour  éviter  de  tomber  entre  les  mains  des  vainqueurs, 
fes  domeftiques  le  remirent  promptement  fur  fbn  che- 
val y  ôc  fe  mettant  à  fes  côtés  pour  le  fburenir ,  ils  cher- 
chèrent à  le  tirer  au  plus  vite  d'un  lieu  fi  dangereux.  Va- 
lens fbufFrit  cruellement ,  mais  la  crainte  de  fe  voir  pri- 
fonnier  de*  Gorhs  lui  donnoit  des  forces.  Lafoif  le  tour- 
mentoit  encore  plus  que  fa  bleiTure.  Un  de  fes  officiers 
fe  détacha  pour  chercher  s'il  ne  trouveroit  point  quelque 
maifon  où  l'on  pût  fbulager  ion  maître ,  &c  ayant  apperçu 
la  cabane  d'un  païfan ,  il  y  fit  conduire  Valens ,  fans  de-  valcm  fc  ftu- 
couvrir  qui  il  étoit.  Ce  foible  azile  ne  le  fauvapas  long-  vc  dans  une  ca- 
rems.  Une  troupe  de  Goths  débandés  étant  venue  roder  ^"^^1"' 
autour  de  cette  cabane ,  y  mit  le  feu ,  &c  Valens  y  périt    y  c 
fe  neuvième  d'Août ,  la  quinzième  année  de  fon  régne  , 
&:  la  cinquantième  de  fon  âge.  Ses  officiers  &  la  fa- 
mille du  r>aifàn ,  en  un  mot ,  tous  ceux  qui  s'y  trouvèrent 
furent  brûlés  avec  lui  ,  excepté  un  jeune  nomme  ciui 
étant  fbrti  par  la  fenêtre  ,  tomba  entre  les  mains  des 
Gorhs.  Ce  hit  lui  qui  raconta  depuis  comment  cet  évé- 
nement s'étoit  paiTé. 

Fritigerne  avoit  efpéré  de  finir  cette  guerre  par  laprifé 
de  l'Empereur  Valens  j  mais  voyant  qu'il  lui  avoit  échapér 
iJ  vouloit  aller  chercher  l'ennemi  pour  lui  livrer  encore 
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1  !  bataille.  Ses  officiers  ne  furent  point  de  fon  avis  ;  mais 

an.  df^j.  c  fachànt  que  Valens  avoit  renfermé  fes  tréfbrs  dans  An- 
*  ■  ■■ —  drinople  ,  ils  l'obligèrent  à  en  aller  faire  le  fiége.  Cette 
entrcprife  trainant  en  longueur,  les  Goths  l'abandonné- 
,  rent  ,  &c  prirent  la  route  de  Conftantinople  qu'ils  invef- 

taimnupîcC°  tirent ,  réfolus  de  la  prendre  par  famine.  L'Impératrice , 
femme  de  Valens  ,  qui  y  étoit  enfermée ,  ouvrit  alors  le 
trélbr  public  ,  &  anima  fi  bien  les  habirans  ,  qu'ils  for- 
ment en  bataille  ,  &c  chargèrent  rudement  un  gros 
d'ennemis  ;  le  combat  finit  par  une  a&ion  qui  jetta  la 
frayeur  parmi  les  Barbares. 

Dans  le  tems  qu'un  renfort  de  Sarrafins  que  la  Reine 
Mauvia  avoit  envoyé  au  fecours  de  l'Empire ,  étoit  aux 
mains  avec  l'ennemi,  on  vit  tout-à-coup  un  foldat  Sar- 
rafin  paraître  un  poignard  à  la  main  $  &  prononçant 
quelques  mots  lugubres ,  il  s'élança  xout  nud  fur  le  pre- 
mier Goth  qu'il  rencontra ,  lui  enfonça  (on  poignard  dans 
Zoùm.  L  4-  le  fein ,  &c  le  jetra  aulfi-tôt  fur  lui  pour  fuccer  le  fàng  de 
la  playe.  Les  Goths  déjà  las  de  combattre  fans  fuccès, 
fuient  étonnés  de  cette  action  brutale  ;  ils  la  prirent  pour 
inondation   un  prodige  finiftre ,  &  s'enfuirent  en  défbrdre.  RepoufFés 
des  Barbares     <je  Connantinople  ,  ils  vinrent  attaquer  Périnthe  ,  ville 

dans  i  Empire  c     t<        i     /~<  •  j  •      »  * 

iOccida/t.  Peu  fortifiée  }  le  Comte  qui  y  commandoit  n  avoit  pas 
deux  mille  hommes  de  garnifon  ;  cependant  l'armée  in- 
nombrable des  Goths ,  &  de  leurs  alliés ,  ne  put  s'en  em- 
parer :  après  avoir  ravagé  les  environs  de  Périnthe ,  les 
Barbares  marchèrent  vers  ThefTalonique  i  ils  en  firent  le 
fiége ,  &  le  levèrent  prefqu'auffitôt.  La  faute  ou  le  malheur 
du  Comte  Maurus  leur  ayant  ouvert  le  pais  de  Sucques ,  ils 
entrèrent  dans  l'IUyrie,  qu'ils  parcoururent  jufqu'aux  Alpes 
Juliennes,  qui  la  réparent  de  l'Italie.  Dans  peu  la  Thrace, 
la  Macédoine ,  &  toute  la  Pannonie ,  furent  couvertes  de 
Gorhs ,  d'Alains ,  de  Huns ,  de  Quades ,  de  Marcomans, 
de  Coriniens ,  &  de  Semnons  ;  ces  quatre  derniers  peu- 
ples étoient  Germains  :  ils  défolérent  les  Provinces  fur 
le  Danube ,  &c  s'emparèrent  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
précieux. 

L'Orient  alloit  tomber  dans  un  femblable  dèfordre ,  fi 

l'on 
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l'on  n'eût  arrêté  le  cours  d'une  confpiration  prefque'gé-  —  - 
nérale  ,  que  les  Goths  répandus  dans  les  Provinces  avoient  An*       *  C" 

déjà  formée.  Nous  avons  rapporté  ci-devant  que  lorfqu'on  

reçut  dans  la  Thrace  les  Goths  &  les  Germains  leurs 
alliés,  une  des  conditions  qu'on  leur  impofâ  ,  fut  qu'ils 
donneraient  leurs  enfans  en  ôtage  ;  la  néceflîté  les 
força  d'y  confentir  :  on  efpéroic  par  ce  moyen  s'aflurer  de 
la  fidélité  des  pères ,  &  accoutumer  infenlîblement  les 
enfans  aux  Ioix  &c  à  la  difcipline  Romaine,  an*  1  de  le 
fervir  des  uns  &  des  autres  dans  les  guerres  de  l'Empire, 
Jules  pour-lors  gouverneur  d'Orient  au-delà  du  Mont- 
Taurus ,  étoit  chargé  de  l'éducation  de  cette  jeune Ae  :  il  la 
difperfà  dans  les  Villes  de  fon  Gouvernement ,  &  la  fi:  ins- 
truire félon  les  ordres  qu'il  avoit  reçus  de  la  Cour.  Comme 
il  y  en  avoit  déjà  plufieuf  s  en  âge  de  porter  les  armes ,  on  eut 
grand  foin  de  leur  cacher  la  vi&oire  de  leur  nation;  mais 
ce  fut  inutilement ,  ils  en  furent  bien-tôt  informés. 

Alors  revenant  à  leur  caractère ,  ils  convinrent  entre 
eux  des  moyens  de  fe  faifir  de  quelques  places ,  &  d'en 
égorger  les  garnirons.  Ceux  qui  fê  trouvoient  réunis , 
firent  avertir  fècrétement  leurs  compagnons  qui  étoient 
difperfes.  Jules  ayant  eu  avis  de  la  confpiration  ,  vifita 
les  places ,  donna  les  ordres  aux  Gouverneurs ,  &  fît  an- 
noncer dans  toute  l'étendue  de  fon  gouvernement  ,  que 
pour  gratifier  ces  étrangers  ,  &:  les  engager  plus  forte- 
ment au  fervice  de  l'Empire ,  on  étoit  convenu  de  leur 
diftribuer  de  l'argent ,  des  terres  &  des  maifons ,  &  de  les 
traiter  dorénavant  comme  des  fujets  de  l'Empire. 

Le  jour  fut  marqué  pour  cette  diftribution  :  les  Barba» 
res  s'adoucirent  par  ces  promenés ,  &:  fe  rendirent  dans 
les  Villes  ,  dont  on  avoit  eu  foin  de  renforcer  les  garni- 
fems.  Lorfqu'ils  furent  artemblés  dans  les  places  ,  les  trou- 
pes qu'on  avoit  mi  (es  dans  les  maifons  voifines  ,  forcirent 
fur  eux  l'épée  à  la  main,  &:  en  tuèrent  la  plus  grande  Ma/Tacrede» 
partie.  Le  refte  voulant  fe  fauver  par  les  carrefours ,  fut  Goths. 
affommé  par  les  bourgeois  à  coups  de  pierres  ;  on  n'épar- 
gna pas  même  ceux  qui  n'étoient  pas  en  état  de  nuire  : 
l'aiîàire  fut  conduite  avec  tant  d'habileté  ,  q"e  le  mafTa- 
Tme  I.  Kkk 
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^==t;  cre'fe  fit  le  même  jour  par  tout  l'Orient,  fans  que  les 
An.  di  j.  c.  Goths  en  enflent  le  moindre  foupçon. 
v  .    Cependant  Gratien  impatient  d'aller  au  (ecours  de  l'O- 

rient ,  avoir  fait  marcher  une  grande  partie  de  Ton  armée 
vers  Fil ly rie  ,  &  le  préparait  à  partir  au  plus  fort  de 
l'hyvcr  pour  fe  trouver  à  l'ouverture  de  la  campagne.  Il 
laiiïa  Mellobaude  fur  le  Rhin  avec  deux  légions ,  &:  les 
Francs  qui  fervoient  comme  troupes  auxiliaires.  Cette 
irruption  conjoncture  parut  favorable  aux  Lentiens  qui  médiraient 
des  Germains  une  imiprion  l'Alface.  Ces  peuples  habitoient  les 
rives  du  Danube  aux  confins  de  la  Rnétie,  ou  des  Gri- 
fons.  Ils  fe  partagèrent  en  plufieurs  bandes  ,  Se  fans  avoir 
égard  aux  tiares  faits  avec  les  Romains ,  ils  palTérent  le 
Rhin  au  mois  de  Février ,  à  la  faveur  des  glaces.  A  cette 
nouvelle  ,  l'Empereur  commanda  à  Mellobaude  de  le 
mettre  à  la  tête  des  deux  légions  &  des  Francs ,  &:  de 
chercher  les  Lentiens  qui  étoient  divifés  en  plufieurs 
corps.  Le  Capitaine  Franc  défit  plufieurs  de  leurs  par- 
tis qu'il  trouva  errans  par  la  campagne.  Il  leur  enleva  les 
hommes ,  le  bétail ,  &  tout  le  relie  du  butin  qu'ils  en- 
trainoient  ;  &:  fit  publier  dans  tous  les  lieux  voiiins,  que 
chacun  vint  reconnoitre  &c  reprendre  ce  qui  lui  apparte- 
noit ,  ne  fe  réfervant  qu'une  petite  partie  du  butin  pour 
les  foldats  qui  avoient  eu  le  plus  de  fatigue.  Son  prin- 
cipal foin  fut  toujours  de  ioulager  les  peuples  ;  &:  les  ins- 
tructions qu'il  donnoit  à  fes  troupes ,  furent  des  éxemples 
d'humanité  &  de  juftice. 

Apres  ces  premiers  fiiccès  ,  Mellobaude  vînt  à  Trêves , 
&:  ralTura  cetre  Ville  qui  craignoit  que  fes  richefles  n'at- 
tiraflent  les  Lentiens.  Comme  ce  Général  avoit  affaire 
à  des  ennemis  qui  le  difperfoient  &  fe  rallioient  à  tout 
moment ,  il  rélolut  de  les  furprendre  eux-mêmes  ,  &  de 
les  aftbiblir  par  de  perits  combats.  Il  le  mit  en  campa- 
gne ,  &  commença  d'abord  par  fe  faifir  des  portes  avanta- 
geux :  il  divifa  fon  armée  en  plufieurs  corps  ,  &:  tom- 
bant à  l'improvifte  ,  tantôt  fur  un  parti  ,  tantôt  fur  un 
autre ,  il  leur  donna  la  chalTe  après  leur  avoir  tué  bien 
du  monde.  Il  les  défit  encore  en  plufieurs  rencontres, 
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où  il  fit  paraître  autant  de  valeur  que  de  prudence  :  on  ■  "  S* 

difoit  de  lui  qu'il  ne  commandoit  rien  à  tes  foldats  dont  An-  °^J-  c 
il  ne  leur  donnât  I'éxemple.   '"'  - 

Ces  défaites  ne  découragèrent  pas  les  Lentiens.  Bien- 
tôt après  on  les  vit  s'avancer  vers  la  Germanie  cis-Rhénane 
avec  une  armée  de  foixante  &  dix  mille  hommes,  {a)  Ce 
nombre  n'étonna  point  l'Empereur  Gratien.  Il  fît  mar- 
cher les  troupes  o^u'il  avoit  retenues  dans  les  Gaules ,  & 
rappella  celles  qui  étoient  en  marche  vers  la  Pannonie. 
Il  le  mit  à  leur  tète ,  donna  la  conduite  de  l'aile  droite 
à  Nannein  ,  &:  le  commandement  de  l'aile  gauche  à  Mel- 
lobaude.    Comme  l'armée  Impériale  étoit  inférieure  à 
celle  des  Allemans ,  Nannein  étoit  d'avis  qu'on  différât 
l'attaque  ,  dans  Tempérance  que  le  tems  ouvriroit  une 
voie  plus  fure  à  la  victoire.  Mellobaude  au  contraire, 
fuivant  l'ardeur  de  lôn  génie ,  étoit  dans  l'impatience  de 
livrer  bataille.  Son  ardeur  fut  fatisfaite  :  les  Lentiens  ayant  * 
paflfé  le  Rhin ,  8c  s'étant  avancés  julque  dans  les  plai- 
nes de  Colmar ,  on  fut  obligé  de  combattre.  Les  Len-  Baraiiicde 
tiens  après  avoir  (butenu  le  premier  choc  avec  beaucoup  Col™»r- 
de  valeur  ,  Ôc  caufé  de  grandes  pertes  aux  Romains ,  A^m- L  J°» 
reculèrent  enfin,  &c  prirent  la  fuite.  Les  Romains  les  pour-  Qr^' 1 7* 
fuivirent  fans  relâche  ,  Se  en  tuèrent  plus  de  trente  mille. 
Ricérius  qui  commandoit  l'armée  Allemande  fut  du  nom- 
bre des  morts  ,  avec  les  principaux  Officiers  qui  l'avoient 
fuivi.  Ammien  ne  dit  pas  formellement  que  Gratien  flic 
préfent  à  cette  a&ion.  Orofe  l'aiTure ,  &  ajoute  que  ce 
Prince  animé  par  la  confiance  qu'il  avoit  dans  la  puif- 
lànce  du  Très-haut ,  alla  lui  même  aux  ennemis  ,  &:  qu'il 
les  battit  avec  des  forces  beaucoup  inférieures  à  celles 
des  Allemans. 

Gratien  n'avoit  alors  que  vingt  ans  ;  ce  jeune  Héros 
profitant  de  la  victoire  pa(Ta  le  Rhin  avec  fon  armée , 
s'avança  jufqu'au  Danube ,  &  fit  une  irruption  dans  le 
pais  des  Lentiens.  Ces  peuples  étant  hors  d'état  d'arrêter 
le  vainqueur  ,  fe  retitérent  dans  leurs  montagnes  ;  Gra- 

{«)  Quelques  auteurs  difenr  qac  cette  armée  n'étoit  <pc  «fe  40  mille  hommes. 
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tien  alla  lui-même  les  y  attaquer  ,  mais  n'ayant  pu  les 
)79  J"  C"  forcer ,  il  les  bloqua  pour  les  faire  périr  de  faim  :  les  Alle- 
— '■        mans  trouvèrent  cependant  moyen  d'échapper  par  des  rou- 


tes 


. . .  inconnues  ,  &:  macceflibles  aux  Romains  ;  deforte  que 
d/u^patx  aux  G^atien  fut  obligé  de  leur  accorder  la  paix  :  la  condition 
Lcmiais.        fut  qu'ils  lui  donneraient  en  otage  la  plus  grande  partie  de 
leur  jeunefTe,  dont  il  renforça  fon  armée. 

L'avantage  qu'il  venoit  de  remporter  lui  fourniflant  une 
occafion  pour  donner  du  fecours  à  l'Empire  en  orient ,  il 
revint  à  Trêves ,  &  dilpofa  toutes  chofes  pour  (on  voyage. 
Pendant  ce  tems-là  il  fie  quelques  réglemens  utiles  :  le  plus 
avantageux  au  peuple  fut  celui  de  la  remile  de  ce  qui  reftoit 
à  payer  des  anciens  impôts  ;  &  on  brûla  dans  toutes  les 
Villes,  par  l'ordre  de  Gratien,les  papiers  &  les  mémoires  qui 
côneernoient  ces  fortes  d'affaires ,  afin  qu'on  ne  pût  appré- 
L  Empcreur  hender  pour  la  fuire  aucune  recherche.  Des  que  tout  fut  prêt 
Ta  en  Paimo-     pour  fon  voyage  ,  il  marcha  à  grandes  journées  vers  la  Pan- 
luc"  nonie  ,  quoiqu'incommodé  d'une  fièvre  intermittente ,  &  il 

écrivit  à  Théodofe  de  le  rendre  promptement  à  Sirmium. 
Ce  Seigneur  étoit  fils  du  Comte  Théodofe  dont  on  a  parlé 
plus  haut ,  qui  avoit  chaflé  les  Francs  &:  les  Saxons  de  la 
grande-Bretagne.  Le  Comte  ayant  été  condamné  à  mort 
înjuftement ,  fon  fils  s'étoit  retiré  à  Coca  ville  de  la  vieil- 
Z0VM.L4.  le  Caflille  en  Efpagne ,  fa  patrie.  Là,  (ans  dignité,  (ans 
T*c*t.taPwc£.  emplois,  il  vivoit  comme  un  fimple  particulier,  fans  fe 
plaindre  ni  des  Empereurs ,  ni  de  (a  fortune  ;  il  demeu- 
roit  tantôt  à  la  Ville  parmi  les  concitoyens,  accommo- 
dant les  différends 'des  uns,  afliftant  les  autres  dans  leurs 
befoins ,  obligeant  tout  le  monde ,  &  ne  fe  préférant  à 
pc  fonne  ;  tantôt  à  la  campagne  ,  où  il  cultivoit  lui-mê- 
me fes  jardins.  Aufli-tôt  qu'il  eut  reçu  les  lettres  de  Gra- 
tien  ,  il  mit  ordre  à  fes  affaires  domeftiques ,  &  partit  peu 
de  jours  après.  Lorfqu'il  fut  arrivé  à  Sirmium  ,  Gratien 
Graticn  dé-  lui  fit  un  accueil  des  plus  favorables  >  il  le  déclara  Géné- 

GÏéraîde 'fon  ra^  ^e  *°n  a'm^e  »  &  l'envoya  contre  les  Goths  avec  une 
partie  des  troupes  de  l'Illyrie. 

Théodofe  ne  perdit  point  de  tems ,  il  marcha  vers  la 
Thrace,  où  les  Goths  &  leurs  alliés  écoienc  aflêmblés  en 
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trcs-grand  nombre.  Il  fut  informé  que  plufieurs  renforts 
d'Alains,  de  Huns,  de  Taifales,  de  Semnons,  &  de  Bu- 
riens  les  avoient  joints  depuis  leur  dernière  vi&oire ,  &c 
qu'ils  croyoient  avoir  réduit  l'armée  Romaine  à  n'ofer 
plus  paraître  en  campagne  ;  mais  U  apprit  en  même  tems 
que  leurs  meilleurs  foldats  éroient  débandés  :  Que  la  di- 
vision régnoit  parmi  les  Chefs  :  Que  Fritigerne  n'en  éroit 
plus  maitre,  &:  qu'il  n\  avoir  ni  ordre  ni  difcipline  par- 
mi tant  de  Barbares ,  afiemblés  plutôt  pour  piller  que  pour 
combattre. 

Théodofe  s'avança  avec  beaucoup  de  confi.ince  ;  Se 
ayant  rencontré  les  ennemis ,  il  leur  donna  bataille ,  en  f^'^^^*" 
tua  la  plus  grande  partie,  &  obligea  le  refte  à  pafler  le  &  leurs  alliés." 
Danube.  Il  laifla  un  fi  grand  nombre  de  morts  fur  la  place , 
fit  tant  de  prifonniers ,  &  remporta  tant  de  dépouilles ,  qu'é- 
tant venu  avec  une  extrême  diligence  donner  avis  à  l'Èm- 
pereur  de  là  victoire  ,  elle  parut  abfolumenr  incroyable. 
Ses  envieux  ofé~enc  l'acculer  d'avoir  été  défait,  &  d'a- 
voir pris  la  fuite.  Gratien  étonné  ne  (avoir  ce  qu'il  en 
devoit  croire.  Théodofe  le  fupplia  d'envoyer  fur  les  lieux 
les  aceufateurs,  afin  qu'ils  reconnuflent  la  véri'é ,  &  qu'ils 
en  rendirent  eux-mêmes  témoignage.  L'Empereur  pour 
(àtisfàirc  à  (es  preffanres  (blliciraions ,  cha~gea  des  per- 
fonnes  de  condirion  6c  de  confiance  ,  d'aller  prompte- 
ment  s'informer  du  détail  de  cer;e  adlion  ,  &  de  venir 
lui  en  rendre  compte, 

La  vérité  de  cette  vicloire  ayant  é  é  confirmée  ,  Gra- 
tien réfolut  d'alTocier  Théodofe  à  l'Empire,  tant  pour 
récompenfer  fon  mére  ,  que  pour  fe  donner  un  collègue 
qui  tu:  en  é"at  de  défendre  l'Empire  avec  lui.  Il  condui- 
fit  donc  Théodofe  à  l'armée  qui  s'alTembla  aux  environs  A$»g.  de  chu. 
de  Sîrmivm.  Les  trompes  s'étant  rangées  autour  de  lui,  il  Dti- 
leur  expofa  l'étar  déplorable  de  l'Empire  ,  la  misère  des 
peuples  ,  l'a'^biblilTemenT  des  armées  ,  l'irruprion  des 
Germains  dans  les  Gaules ,  &  le  ravage  qu'avoient  fait 
tant  de  nations  barbares  dans  les  Provinces  d'Orient  ;  il 
leur  repréfen  a  qu'un  feul  homme  ne  pou*,  oit  fourenir 
tant  de  guerres  à  la  fois ,  ni  remédier  à  tant  de  défordres  : 
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 r  Que  pour  lui ,  il  préférait  le  plaifîr  d'avoir  un  collègue  rt- 

AN-  d*79J;  C'  déle ,  à  l'ambition  de  régner  feul  ;  &c  que  dans  le  defTein 
 de  taire  un  choix  avantageux  à  l'état  &:  agréable  aux  trou- 

TWodofc    Res  >  ^  avo'c  ïett^  les  yeux  lur  Théodofe.  A  ce  nom ,  les 
falué  Empereur,  foldats  l'interrompirent  pour  témoigner  leur  joie  par  de 
Aurei.  Vtcior.    longs  applaudi  11 emens  :  G'atien  reprit  (on  difeours  ,  & 
m  ibtodof.      après  avoir  fait  l'éloge  de  Théodofe  ,  il  lui  donna  la  pour- 
pre Se  la  couronne.  Alors  les  foldats,  qui  l'avoient  autre- 
fois eftimé  digne  de  l'Empire ,  redoublèrent  leurs  acclama- 
tions ,  &:  les  officiers  vinrent  en  roule  fahier  le  nouvel  Em- 
pereur. Théodofe  n'étoit  âgé  que  de  trente-trois  ans  ;  il 
joignoit  à  la  force  &  à  la  vigueur  de  l'âge  une  grande 
expérience  ,  Se  une  fagefle  confommée  ,  qui  donnoit  lieu 
d'efpérer  qu'il  réufliroit  à  rétablir  entièrement  les  af- 
faires. 

Gratien  lui  donna  en  partage  la  Thrace,  Se  toutes  les 
Provinces  que  Valens  avoir  polfédées.  Il  y  ajouta  cette 
partie  orientale  de  l'Illyrie ,  dont  Theflaloniquc  étoit  la 
capitale  ,  détachant  de  l'Empire  d'Occident  cette  Pro- 
vince qui  étoit  expofée  aux  courfes  des  Goths  Se  de 
leurs  alliés.  Peu  de  jours  après  cette  élection ,  les  deux 
L«dcuxEm-  Empereurs  fe  feparérent.  Gratien  retourna  dans  la  Ger- 
îent.UrSkkpa  nianie  cis- Rhénane  :  il  prit  fa  route  par  la  Rhétie ,  &: 
de  là  palTant  par  Worms  ,  il  fe  rendit  le  quatorze  Sep- 
tembre à  Trêves ,  où  il  trouva  Aufone  Préfet  des  Gau- 
les ,  qu'il  avoit  déclaré  Conful  quelque  tems  aupara- 
vant. 

Pendant  le  féjour  de  Gratien  à  Sirmjum ,  les  Francs , 
les  Sueves  ,  ou  les  Allemans ,  s'étpient  avancés  dans  les 
Gaules  pour  piller  à  leur  ordinaire.  Dès  que  Gratien  fut 
arrivé  à  Trêves ,  il  marcha  à  leur  rencontre  avec  fon 
armée ,  &:  les  obligea  de  repafTer  le  Rhin.  L'année  fui- 
vanre ,  comme  la  Germanie  cis-Rhénane  Se  les  Gaules 
jouiflbient  d'une  profonde  paix  ,  Gratien  palTa  en  Italie 
Les  Coths  &  pour  ctre  à  portée  d'envoyer  du  fecours  à  Théodofe  con- 
ioînmcnccn/0"  tre  ^es  ^oths ,  qui  conrinuoient  à  piller  la  Thrace  Se  les 
leurs  pillages.  Provinces  voifines ,  &  don:  l'armée  le  groflilToit  tous  les 
jours  d'un  nombre  infini  de  Quades ,  de  Marcomans  f 
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fî'Oziens ,  &  d'autres  que  le  bruit  de  leur  victoire ,  &  l'cf- 
pérance  d'un  grand  butin  attiroient  de  tous  côtés.  Les 
Goths  étoient  a  craindre  ,  mais  ils  n'avoient  pas  de  Chers,  ™ 
ou  ils  refiifbient  d'obéir  à  ceux  qu'ils  regardoient  comme 
tels.  Des  qu'il  s'agiiïbit  de  piller ,  ils  n'obfervoient  plus 
aucun  ordre  }  &c  cette  multitude  d'autres  peuples  qui 
venoit  les  joindre,  ne  faifbit  qu'augmenter  la  contiifion 
&  caufer  des  diviiions  entre  eux  pour  le  partage  des  piifes 
qu'ils  avoient  faites. 

Les  Marcomans ,  les  Oziens ,  &  les  autres  Germains 
qui  étoient  dans  l'armée  des  Goths,  étoient  robuftes ,  infa- 
tigables ,  peut-être  aufli  courageux  que  les  Goths  mêmes, 
mais  ils  n'étoient  pas  difeiplinés.  Les  feuls  bons  foldats  de 
cette  armée  étoient  les  Quades  ,  &  les  anciens  Goths  ; 
cependant  ils  ne  faifoient  pas  le  plus  grand  nombre  :  la 
multitude  étoit  compofée  de  Barbares  attachés  à  leurs 
forèrs ,  couverts  de  peaux  de  bêtes  fauvages  ,  qui  n'ai- 
moient  que  le  pillage  ;  les  uns  armés  de  flèches ,  les  au- 
tres de  maffues;  aucun  n'avoit  vu  une  bataille  rangée, 
ni  un  fiége  régulier,  &  le  plus  grand  nombre  ne  penfoic 
qu'a  faccager ,  &:  non  à  remporter  des  victoires. 

Théodofe  informé  de  la  qualiré  de  ces  troupes  ,  entra 
fans  crainte  dans  la  Thrace  ,  où  il  défit  d'abord  quel-  marci,c  ^mok 
ques  partis  Oziens  &:  Marcomans  qui  venoient  joindre  le  i«Goib*. 
gros  de  l'armée.  Ayant  fu  des  prifonniers  l'endroit  où 
étoit  campée  la  plus  grande  partie  des  Barbares ,  il  crut 
qu[il  les  battroit  aifément  ,  s'il  pouvoir  les  furprendre  , 
avant  qu'ils  fu  fient  avertis  de  fa  marche.  L'Empereur 
avoit  dans  fon  armée  Modaire  ,  Scyrhe  de  nation,  le- 
quel par  fa  fidélité  &:  par  fa  valeur  avoit  mérité  les  pre- 
miers emplois  dans  les  armées  Romaines.  Théodofe  lui 
•ordonna  de  s'avancer  avec  un  corps  de  cavalerie  ,  pour 
reconnoitre  les  ennemis  ,  pendant  qu'il  marcheroit  en 
diligence  après  lui. 

Peu  de  jours  après  ,  Modaire  rapporta  à  Théodofe  que 
les  ennemis  n'éroient  pas  éloignés  :  Qu'ils  s'étoient  cam- 
pés dans  une  plaine  dominée  par  des  hauteurs  dont  on 
pourrait  s'emparer  facilement  ;  Qu'ils  étoient  retranchés 
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fous  tics  chariots  qu'on  forceroic  (ans  peine  :  Qu'il  y  avoit 
grand  nombre  d'hommes ,  mais  peu  de  foldats  :  Qu'appa- 
remmène  ils  ne  quitteraient  pas  un  polie  où  ils  trou- 
\oient  toutes  fortes  de  commodités  pour  fubfiller  ,  & 
qu'enfin  ne  Ce  défiant  de  rien  ,  &:  croyant  l'Empereur  fort 
éloigné  d'eux ,  ils  pouvoient  être  défaits ,  avanr  que  de  fe 
mettre  en  dcfènfè.  Sur  ces  avis  Théodole  envoya  Mo- 
daire  avec  un  détachement  plus  fort  que  le  p  emier , 
pour  le  fiifir  des  polies  avantageux.  Près  du  camp  des 
Goths  s'élevoit  une  colline  étendue  en  long  ,  qui  Taif- 
foit  vers  le  milieu  de  fa  pente  unelpacede  terrain  allés 
uni  ôc  capable  de  contenir  un  co  ps  raifonnable  de  trou- 
pes ;  Modaire  y  mit  les  fiennes  pendant  la  nur  ,  fans 
avoir  été  découvert,  il  fe  faille  de  tous  les  partages,  & 
attendit  l'armée  de  l'Empe-eur. 

Théodole  étant  arrivé  a  la  pointe  du  jour  ,  il  reconnut 
lui-même  les  lieux,  &:  fe  dilpofa  pomptement  à  l'a-ta- 
que.  Les  foldats  eurent  ordre  de  quitter  les  armes  pefan- 
tes  ,  Se  de  ne  retenir  que  l'épée  &  le  bouclier  :  on  com- 
manda aux  officiers  d'étendre  les  rangs  pour  faire  paroi- 
tre  l'armée  plus  nombreufe ,  &:  l'Empereur  les  éxhorta 
tous  à  combattre  avec  ardeur  ,  dans  une  aflaire  dont  l'évé- 
nement dépendoit  fur  -  tout  de  la  diligence  &:  de  l'acli- 
vité.  Ses  ordres  furent  fuivis  :  dès  le  lever  du  foleil ,  Mo- 
daire defeendit  la  colline  avec  l'Infanterie  qu'il  com- 
mandoit ,  élargiflant  les  bataillons  à  meliire  qu'il  s'avan- 
çoit  dans  la  plaine  ,  &  marcha  droit  à  la  tete  du  camp. 
Promote  un  des  Lieutenans  Généraux  de  l*Empereur , 
prit  à  gauche  avec  une  partie  de  la  Cavalerie  ;  &  l'Em- 
pereur avec  le  refte  côtoyant  la  colline  à  droite,  s'ap- 
procha des  ennemis  pour  les  prendre  en  flanc.  Les  Goths 
qui  virent  fondre  tout-à-coup  fur  eux  cette  armée,  que 
la  frayeur  leur  faifoit  paraître  innombrable  ,  jugeant 
auffi-tôt  que  leur  perte  étoit  affurée  ,  reconnurent  trop 
tard  qu'ils  avoient  manqué  de  précaution  &c  de  vigilance. 
L«  Goths  La  terreur  &  la  conrufion  fe  répandirent  par  tout  le  camp. 
urPris& taillés  Ceux-ci  courant  aux  armes ,  perdoient  la  vie  avant  qu'ils 
ta  pièces.  fuffent  en  état  de  la  difputer  ;  ceux-là  pour  éviter  le  pé- 
ril , 
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ril  qu'ils  voyoienc ,  alloient  donner  dans  celui  qu'ils  n'ap-  AN  ~  ]  t 
percevoient  pas ,  rencontroient  par-tout  l'ennemi ,  ou  s'em-     '  j  »o.  ' 
barraftoient  les  uns  &  les  autres  dans  la  fuite.  En  peu  — — — 
d'heures  la  plupart  des  Goths  furent  ou  tués ,  ou  faits 
prifonniers.  On  prit  leurs  femmes  ,  &  leurs  enfans ,  &: 
quatre  mille  chariots  qui  fervoient  a  les  porter  dans  leurs 
marches. 

Le  bruit  de  cette  défaite  s'étant  répandu ,  les  Alains , 
les  Quades ,  les  Marcomans  &  les  Oziens  qui  ravageoient 
les  autres  Provinces ,  s'arrêtèrent ,  &c  firent  des  propolîtions 
de  paix.  Ils  auraient  bien  voulu  venger  la  mort  de  leurs 
alliés  -,  mais  ayant  appris  que  l'Empereur  marchoit  à  leur 
rencontre  ,  ils  fe  fournirent  aux  conditions  que  le  Prince 
éxigea  d'eux ,  &  fumèrent  un  traité ,  qu'ils  n'avoient  cepen- 
dant dertein  d'oblerver  que  jufqu'à  ce  qu'il  fe  préfeneât  une 
occafion  favorable  de  le  rompre.  Théodole  leur  accorda 
plus  qu'ils  n'avoient  oCè  demander.  Il  préféra  une  paix 
ho»nncte  à  une  guerre  ruineufè ,  &  ne  jugea  pas  à  propos 
d'expoler  fà  pente  armée  à  des  combats  douteux  ,  contre 
des  ennemis  qui  remportoient  quelques  fois  des  victoires 
fur  les  Romains ,  &  qui  ne  fe  laifloient  pas  toujours  fur- 
prendre. 

La  joie  que  ce  premier  fuccès  donna  à  Théodofe  ,  rut    l«  ennemis 
Augmentée  par  les  nouvelles  qu'il  reçut  que  Gratien  avoir  des  deux  La»pi- 
chaflTé  les  Francs  &  les  Suéves  des  Gaules ,  &:  qu'il  les  ^^J^^ 
avoir  réduits  à  fe  renfermer  dans  leurs  cantons.  '  c.  4*"""""  ' 7* 

Gratien  fâifoit  fa  réfidence  ordinaire  à  Trêves ,  que  les  Gratien  à  Trc- 
auteurs  appellent  le  domicile  des  Princes ,  la  Ville  des 
nobles ,  U  plus  excellente  des  Gaules.  Les  Empereurs  y  \û\l? 
avoient  fait  bâtir  un  cirque ,  un  amphithéâtre ,  des  pla- 
ces ,  des  portiq'ies ,  &  d'autres  édifices  publics  fur  la  forme 
de  ceux  que  l'on  voyoit  à  Rome.  Ils  y  avoient  attiré  des 
hommes  excellens  dans  les  feiences  &  dans  les  arts ,  Se 
leur  avoient  amgné  des  penfions.  Les  Maeiftrars,  pour 
plaire  aux  Empereurs ,  s'y  étoient  appliques  à  tenir  les 
citoyens  dans  l'ordre,  &  les  édifices  publics  dans  leur 
beauté.  Le  peuple  meme ,  maintenu  dans  {es  privilèges 
enrichi  par  le  commerce ,  ne  contribuoit  pas  peu  par  (à 
Tome  /.  LU 
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J  propreté  ,  &  par  fes  fréquentes  réjouiffances ,  à  donner 
380        un  au"  de  grandeur  &  de  nobleue  à  cette  ville ,  gui 

"   étoit  depuis  près  d'un  fiécle  le  féjour  le  plus  ordinaire 

des  Empereurs.  Gratien  y  publia  cette  année  579.  une 
loi  qui  éxemtoit  les  Clercs  des  droits  dus  par  les  mar- 
chands ,  jufqu'à  une  certaine  fomme ,  &:  leur  permit  de 
faire  un  trafic  médiocre ,  qui  fans  les  enrichir  pût  les 
faire  fubfifter  honorablement 
Maladie  de     Les  fatigues  que  Théodofe  venoit  d'efluyer  l'ayant  fait 

Tliéodofc.  tomber  malade  à  Theflalonique  ,  les  Goths  oublièrent  le 
traité  qu'ils  venoient  de  faire.  Loin  de  quitter  les  terres 

ibdtëvSl         * ^P*1^  >  comme  ils  l'avoient  promis ,  ils  y  appelè- 
rent de  nouvelles  troupes  :  on  vit  alors  fortir  de  la  Ger- 
manie orientale  &  feptentrionale  une  nouvelle  armée, 
compofée  de  Quades ,  de  Marcomans  ,  de  Gothiniens , 
Premîcn      d'Oziens  k  de  Marfingiens  y  de  Buriens ,  &  de  Lombards  i 

mou'SlIcm  dc$  c'étoit  la  première  fois  que  ces  derniers  paroiltbient  fur 

Lombaid*.  les  terres  de  l'Empire  1  ils  attaquèrent  d'abord  une  colonie 
des  Vandales  qui  s'étoit  établie  vers  le  Danube ,  &  vin- 
rent fe  joindre  aux  Goths,  aux  Marcomans ,  aux.  Quades 
&  aux  autres  Nations  Germaniques» 

Au  premier  bruit  de  ce  renouvellement  de  guerre ,  on 
dépêcha  des  couriers  à  l'Empereur  Gratien ,  pour  lui  don- 
ner avis  du  danger  où  fe  trouvoit  Théodore  ,  &  pour  le 
folliciter  d'envoyer  en  diligence  un  fecours  confidérable 
vers  la  Macédoine.  Quelques  officiers  de  l'armée  Ro- 
maine, avec  ce  qu'ils  avoient  pu  rallier  de  troupes,  s'oppo- 
foienr  cependant  aux  ennemis ,  &  leur  difputoient  les 
partages  ;  mais  les  Barbares ,  dont  le  nombre  croiflbit  tou- 
jours ,  s'en  rendirent  maîtres  :  ils  ravagèrent  les  frontières , 
&  fe  jettérent  dans  la  ThefTalie  &  la  Macédoine.  Théo- 
dofe ,  dont  la  (ànré  fe  rétabli/Toit ,  fit  marcher  fon  armée 
de  ce  côté-là  ;  impatient  d'y  aller  lui-meme  ,  il  partit 
aufli-tôt  que  (es  forces  le  lui.  permirent  A  peine  fut-il 
arrivé ,  qu'il  envoya  pour  reconnoître  les  ennemis  :  quoi- 
qu'il fe  trouvât  beaucoup  inférieur  en  nombre ,  il  ne  laifta 
pas  de  s'avancer  pour  les  combattre  :  mais  ils  le  prévin- 
rent :  on  peut  aifément  imaginer  quel  fut  fon  embarras  & 
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fa  fiirprife,  lorfqu'il  Ce  vit  tout  d\in  coup  trahi  par  \es 
Goths  te  leurs  allies ,  qu'il  avoit  retenus  à  fon  fervice  , 
&  qui  avoient  facilité  aux  Barbares  l'entrée  dans  les  Pro- 
vinces. 

Théodofe ,  après  la  conclufion  du  traité  de  l'année  pré- 
cédente ,  conliaérant  la  foibleflfe  de  l'Empire ,  &:  jugeant 
qu'il  ne  pouvoir  le  relever  fans  l'alfirtance  de  ces  mêmes 
peuples  qui  l'avoient  abbattu  ,  avoit  fait  publier  dans 
leurs  camps  ,  qu'il  defiroit  vivre  avec  eux  en  bonne  in- 
telligence ,  èc  qu'il  recevrait  tous  ceux  qui  voudraient 
prendre  parti  dans  fes  armées.  Sur  cette  publication  ,  les 
Goths ,  les  Marcomans ,  les  Quades ,  les  Alains ,  étoient 
venus  en  foule  s'enrôler  à  fon  fervice.  Théodofe  crut 
les  avoir  attachés  à  l'Empire  par  fês  careftes  &  par 
fes  libéralités  -,  néanmoins  craignant  qu'ils  ne  Ce  préva- 
lurent de  leur  nombre  ,  qui  excédoit  déjà  celui  de  Ces 
troupes  ,  il  en  fit  plufieurs  détachemens  ;  il  en  envoya 
une  partie  en  Egypte  (bus  la  conduite  d'Hormisdas ,  Per- 
fan  d'origine  ,  hls  d'un  Capitaine  du  même  nom  ,  qui 
aflifta  à  la  guerre  de  Julien  contre  les  Perfès;  il  diftribua 
les  autres  dans  les  places  où  il  y  avoit  garnifon  Romaine , 
avec  ordre  aux  Gouverneurs  de  les  obferver.  La  guerre 
étant  furvenue ,  on  choiût  ceux  qui  paroifToient  les  plus 
fidèles  ,  &  l'on  en  compofa  un  corps  qu'on  fit  fervir  * 
mais  à  mefure  qu'ils  approchoient  de  leurs  compatriotes , 
ils  fentoient  augmenter  le  defir  de  Ce  réunir  à  eux  -,  ils 
leur  donnoient  des  avis  de  tout  ce  qui  Ce  paflbit  dans 
l'armée  de  l'Empire  ,  &  promettoient  de  tourner  leurs  ar- 
mes contre  l'Empereur ,  s'ils  venoient  l'attaquer  dans  fon 
camp  durant  la  nuit. 

,  Sur  cet  avis ,  les  Goths  &  les  alliés  Ce  préparèrent  au 
combat ,  Se  Ce  mirent  en  marche.  Théodofe  de  fon  côté 
inftruit  de  leur  deflein ,  Ce  retrancha ,  mit  fes  gens  en 
bataille ,  viGta  les  quartiers ,  fur  -  tout  celui  des  troupes 
étrangères ,  qu'il  trouva  plus  gaies  que  les  autres ,  &c  plus 
difpofées  en  apparence  à  bien  combattre.  Après  avoir  fait 
allumer  des  feux  par  tout  le  camp ,  &  donné  tous  les  ordres 
néceflaires  ,  il  attendit  les  ennemis.  La  nuit  s'avançoit  > 

Lllij 
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■  alors  les  Barbares  profitant  de  leur  nombre  fê  partagérenc 

AN  380 J  C  en  plufieurs  corps ,  dont  chacun  étoit  prefque  égal  à  toute 
Le»  Gorhs     l'armée  Romaine;  ils  s'étendirent  dans  la  plaine  en  bon 

attaquent  î  ar-   ordre ,  &c  vinrent  avec  des  cris  effroyables  donner  de  tous 

m^c  impériale,  côtés  prefqu'en  même  tems,  mais  ils  trouvèrent  par-tout 
plus  de  réfiftance  qu'ils  n'avoient  penfé.  Ils  furent  repout 
fés  avec  grande  perte  des  leurs  :  le  fort  de  l'attaque  tomba 
fur  le  quartier  de  l'Empereur  ;  ils  efpéroient  accabler  ce 
Prince ,  ou  du  moins  l'occuper  là ,  pendant  qu'on  lui  dref- 
(bit  un  piège  d'un  autre  côté.  Ils  vinrent  plufieurs  fois 
à  la  charge  ,  mais  ils  perdirent  tant  de  monde ,  qu'ils  le 
rebutèrent,  &c  ne  revinrent  plus. 

Alors  il  s'éleva  un  grand  bruit  dans  le  quartier  des 
Trahifon  des  étrangers  y  <jUi  fa  appréhender  à  Théodofe  quelque  défor- 

Gothsdc  ïar-    dre.  Il  apprit  en  même  temsque  lesGoths  de  ton  armée 

doiL'k  s'étoient  joints  avec  les  ennemis  ,  &:  qu'il  pouvoir  être 
enveloppé.  11  détacha  d'abord  quelques  efeadrons  pour  (e 
fàifir  des  polies  qui  pouvoient  afiurer  fâ  retraite  ;  &c  ayant 
fu  qu'une  partie  des  légions  étoit  aux  mains  avec  lesGoths 
rébelles  ,  il  fit  avancer  en  diligence  fa  cavalerie  r  qui 
fondit  fur  eux  fi  à  propos  ,  qu'elle  en  fit  un  grand  car- 
nage. Les  Romains  ne  pouvoient  faire  ces  efforts  làns 
beaucoup  de  perte ,  Se  les  Goths ,  dont  le  nombre  ne  cef- 
foit  d'augmenter  ,  avoient  forcé  les  retranchemens  de 
l'armée  Impériale.  Théodolè ,  avant  que  d'être  accablé  par 
la  multitude ,  rallia  fes  troupes  affaiblies  ,&  qui  commen- 
çoient  la  plupart  à  fe  relâcher  :  il  prit  lui-même  le  foin 

Théodoli  dC  ^re  la  retraite ,  amufânt  les  ennemis  par  des  déta- 
chemens  faits  à  propos ,  tournant  tete  de  tems  en  tems 
pour  charger  ceux  qui  le  pourfui voient  en  défordre,juf- 
qu'à  ce  qu'il  eût  gagné  les  hauteurs  que  fes  gens  gardoient, 
&  qu'il  eût  mis  en  fiireté  le  refte  de  fon  armée. 

Cette  journée  pouvoir  être  très-funefte  à  l'Empire  ,  fi 
les  Goths  &  leurs  alliés  euflent  fu  profiter  de  la  vittoire; 
mais  ils  fe  débandèrent.  Ceux  qui  avoient  moins  com- 
battu coururent  les  premiers  au  pillage ,  &  les  autres  qui 
pourfiiivoient  l'ennemi ,  craignant  de  perdre  leur  part  du 
butin ,  retournèrent  au  camp.  Ainfi  Théodofe  n'eut  pas 
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beaucoup  à  fouffrir  dans  fa  retraite.  La  Thefl'alie  6c  la  ; 
Macédoine  demeurèrent  cependant  expofées  à  l'infulte  6c  N*  ™0/'  c' 
au  pillage  des  Barbares  qui  faccaçérent  la  campagne.  -  ■ 

Cependant  Théodofe  qui  s'étoit  retiré  vers  Theflàlo- 
nique ,  y  formoit  un  corps  de  troupes  capables  d'arrêter  les 
progrès  des  Goths.  Il  avoit  reçu  en  chemin  quelques  re- 
crues ;  une  partie  des  légions  d'Egypte  étoit  venue  le 
joindre ,  6c  il  Ce  trouvoit  en  état  de  tenir  la  campagne , 
lorfqu'il  reçut  la  nouvelle  que  Gratien  envoyoit  un  iccours    ^tcoon  en 
confidérable  compofé  des  plus  belles  troupes  d'Occident ,  voyi  z  tWq- 
&:  commandée  par  les  meilleurs  Généraux.  Ce  fecours  àoCc 
arriva  fur  les  frontières  de  l'Illyrie ,  fous  la  conduite  de 
Baudon  6c  d'Arbogafte  ,  Francs  d'origine  ,  Capitaines  de 
grande  réputation ,  très-afte&ionés  aux  Romains ,  6c  fort  ' 
entendus  dans  le  métier  de  la  guerre.  Ces  deux  Chefs 
envoyèrent  à  la  Cour  deux  de  leurs  principaux  Officiers 
pour  demander  ce  qu'ils  avoient  à  faire.  L'Empereur  leur 
fit  dire  d'approcher  de  la  Macédoine  où  il  devoit  les 
joindre.  Baudon  &:  Arbogafte  s'avancèrent  à  grandes  jour- 
nées ,  6c  tombèrent  heureufement  fur  quelques  partis  en- 
nemis qu'ils  taillèrent  en  pièces.  Théodo(e  fe  mit  en 
marche  en  même  tems  :  lapréfence  de  l'Empereur ,  l'ap- 
proche de  deux  grands  Capitaines ,  la  défaite  de  quelques 
partis  Quades  6c  Marcomans  ,  étonnèrent  les  Goths  6c 
leurs  alliés  :  ils  fe  raiTemblérent ,  6c  craignant  d'être  fur- 
pris  dans  la  Theflfalie  6c  la  Macédoine ,  où  deux  armées 
venoient  fondre  fur  eux ,  ils  fe  retirèrent  dans  la  Thrace; 
mais  ne  pouvant  y  fubfifter  à  caufe  du  dégât  qu'ils  y  avoient 
fait  les  années  précédentes ,  6c  craignant  qu'on  ne  les  y  Lcs  GotJis  ^ 
pourfuivît,  ils  envoyèrent  demander  la  paix.  maakutiapais. 

Quoiqu'ils  fùiTenr  encore  en  état  de  combattre,  ils  con- 
(entoient  d'être  traités  comme  vaincus  ,  6c  ils  offraient  Avisdiffif- 
de  fe  retirer  dans  leur  pais ,  ou  de  fervir  l'Empire.  L'affaire  JJJ,^1"^1 
fut  mife  en  délibération  :  Baudon  6c  Arbogafte,  qui  alfif-  °*  "  ÊUC"C' 
térent  au  confeil  ,  furent  d'avis  qu'on  exterminât  ces  Bar- 
bares :  ils  repréfenrérent  que  les  Goths ,  6c  les  Germains 
leurs  alliés,  érant  ennemis  irréconciliables  de  l'Empire  , 
ils  ne  demandoient  la  paix  que  pareequ'ils  étoient  dans 
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;  l'impuhTance  de  faire  la  guerre  avec  avantage  :  Que  le 
AN  iti.3'  C  Danube  comme  le  Rhin  étoit  une  barrière  qu'ils  avoient 

 accoutumé  de  franchir  :  Que  leur  infidélité  paflee  dévoie 

fervir  de  précaution  pour  l'avenir ,  &  qu'il  importoit  au 
repos  de  l'Empire  de  ruiner  une  Nation  toujours  à  crain- 
dre ,  (bit  qu'elle  fervît  l'Etat ,  (bit  qu'elle  lui  fît  la  guerre. 

D'autres  foutenoient  au  contraire  qu'il  falloir  préférer 
une  paix  aflurée  à  une  victoire  incertaine  :  Qu'il  n'étoit 
pas  prudent  de  rejetter  les  fournirions  des  ennemis  ,  ni 
sûr  de  s'expofer  à  leur  défèfpoir  :  Que  les  Goths  6c  leurs 
alliés  feraient  plus  tranquilles  au-delà  du  Danube  quand 
on  les  auroit  forcés  de  le  repafler  :  Qu'il  étoit  difficile 
dans  les  conjonctures  prélentes  de  fe  pafler  du  fervice  de 
ces  Nations ,  &  qu'il  ferait  aifé  de  fe  précautionner  con- 
tre fes  infidélités  :  Qu'enfin  l'Empire  étoit  un  corps  affai- 
bli par  de  longues  guerres ,  &  qui  ne  pouvoit  fe  remettre 
que  par  des  intervalles  de  paix. 
Tl^alofc  Tnéodofe  loua  la  réfolution  des  premiers  ,  &  fuivît 
Î«°g«Jm  ea  le  conleil  ^es  Seconds.  Il  accorda  la  paix  aux  Goths  &  à 
leurs  alliés,  leurs  alliés  :  les  conditions  furent  qu'ils  poferoient  les 
armes ,  &  jureroient  de  ne  plus  les  reprendre  contre  l'Em- 
pire :  Qu'ils  envoyeroient  leurs  Chefs  en  ôtage  ,  &  qu'ils 
abandonneraient  fans  délai  les  Provinces  qu'ils  occupoient, 
pour  fe  retirer  au-delà  du  Danube  :  Qu'ils  fourniraient 
un  certain  nombre  de  troupes  choifies  pour  être  diftri- 
buées  dans  tous  les  corps  de  l'armée  Romaine  :  Que  l'Em- 
pereur de  fbn  côté  prendrait  fous  fà  protection  les  Goths 
&  leurs  alliés ,  &  qu'il  les  traiterait  en  amis.  Ces  con- 
ditions furent  acceptées  par  les  Goths  -,  ils  repayèrent  le 
Danube  :  &c  Théodofe  n'ayant  plus  rien  à  craindre ,  con- 
gédia les  troupes  que  Gratien  lui  avoit  envoyées.  Il  fit 
diftribuer  des  récompenfes  aux  officiers  &  aux  foldats  j 
&  il  donna  tant  de  marques  d'eftime  &  de  bienveil- 
lance aux  Généraux  Baudon  &  Arbogafte  ,  qu'ils  s'en 
retournèrent  avec  le  feul  regret  de  n'avoir  pas  expofé 
leur  vie  à  fon  fervice. 

En  Occident ,  Gratien  inquiété  par  une  armée  de  Goths , 
de  Gruthunges ,  de  Suéves ,  &  d'autres  Germains  ,  fut 
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Obligé  de  faire  avec  eux  une  paix  moins  honorable  à  == 
l'Empire.  A"'  ^  c 

Fritigerne  n'ayant  pu  contraindre  la  multitude  des  Bar-  ;  — 

bares  qu'il  commandent  en  Orient ,  à  obferver  la  difci-  „  Gr*t,c""*,tc 

.       T  «il    p    1    •      •        ,,  »    ,       ,  avec  les  Goths , 

pline  comme  il  le  iouhaittoit  ,  détacha  des  autres  ceux  &  les  éloigue 
oui  lui  étoient  affectionnés.  Alathée  &  Saphrax  ,  Chefs  f0r^j  pilc 
des  Gruthunges ,  firent  la  même  chofe.  Ces  trois  Chefs  CC1 
s'étant  unis  cTarfeftion  &  d'intérêts  ,  marchèrent  du  côté     n,  fc 
d'Occident.  Vitalien  ,  qui  avoit  été  envoyé  pour  com-  Auw  le  Non- 
mander  en  Illyrie  ,  n'ayant  pas  eu  le  courage  de  les  com-  ^ 
battre ,  ils  fe  portèrent  entre  le  Rhin  6c  le  Danube  :  les 
Suéves  &c  les  Boiens  fe  joignirent  à  leur  armée  ,  &c  après 
avoir  forcé  dans  le  Norique  tout  ce  qui  s'oppofoit  à  leur 
pafTage ,  ils  s'avancèrent  vers  le  Rhin  qu'ils  traverfêrent , 
&  firent  des  courtes  jufque  dans  les  Gaules. 

Gratien  qui  demeurait  a  Trêves  en  fut  épouvanté.  Pour 
éloigner  de  lui  des  ennemis  fi  dangereux ,  il  leur  fit  offrir 
des  terres  dans  la  Pannonie  &  dans  la  Méfie  fiipérieure  : 
ils  les  acceptèrent  ,.  jugeant  que  delà  ils  pourraient  faire 
de  plus  grands  progrès  fur  l'un  ou  fur  l'autre  Empire.  ZeùmX  4, 
Cependant  les  Boiens ,  &  une  partie  des  Suéves ,  ne  vou- 
lant pas  les  fuivre  fe  retirèrent  chés  eux.  Fritigerne  à 
ia  tête  de  fes  Goths  ,  Alathée  &  Saphrax  à  la  tête  de  leurs 
Gruthunges,  paflerent  le  Danube.  Leur  defTein  étoit,  après 
s'être  établis  dans  la  Pannonie,  d'entrer  enfuite  dansl'Epire, 
&  de  fe  rendre  maîtres  de  la  Grèce.  Dans  cette  penfée 
ils  firent  de  grandes  provifions  :  &  pour  ne  laifier  der- 
rière, eux  aucun  Prince  qui  leur  fit  ombrage ,  ils  attaquè- 
rent Athanaric ,  pareequ'il  refufoit  de  fe  joindre  à  eux 
&:  que  d'ailleurs  il  leur  étoit  fùfpeft  ;  ils  gagnèrent  une  par- 
tie de  fes  fujets ,  intimidèrent  le  refte ,  &  le  chafTérent  lui- 
même  de  fes  Etats. 

Athanaric ,  qui  fe  faifoit  appeller  le  Juge  Souverain  ll^!,ananc 
des  Rois  des  Goths  ,  vint  en  pofture  de  fuppliant  deman-  C(Q  foU'Vcra?n 
der  à  Théodo/e  un  afyle  dans  telle  contrée  de  fes  Etats  f*rTbcodo&. 
qu'il  jugeroit  à  propos ,  pour  y  paflfer  tranquillement  le 
refte  de  fes  jours.  L'Empereur,  fênfible  à  la  trille  fitua- 
rion ,  répondit  avec  bonté  :  Que  l'Empire  lui  étoit  ouvert  : 
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~  ~  j  c  Que  toute  la  puiffince  des  Romains  lui  tiendrait  lieu  de 
jg,.'    '  fauve-garde  ,  &  que  la  Cour  de  Conftantinople  feroit  la 

'  ~ —  fienne.  Il  donna  ordre  à  tous  les  Gouverneurs  des  Villes 

btu  htji.  qui  fe  trouveraient  fur  fa  route  ,  de  le  recevoir  honora- 
blement ,  &  il  lui  fit  préparer  une  entrée  magnifique  dans 
la  ville  Impériale  :  il  fortit  lui-même  aflfés  loin  hors  de 
la  ville  ,  pour  aller  au-devant  de  lui  :  il  le  logea  dans  fon 
Palais ,  &  le  fit  fervir  par  fes  domeftiques ,  avec  tant  d'or- 
dre &  de  grandeur  d'ame  ,  que  ce  Roi  s'écria  plufieurs 
fois  dans  (a  profonde  admiration  ,  que  l'Empereur  étoit 
un  Dieu  for  la  terre  ,  &c  qu'aucun  mortel  ,  pour  peu 
qu'il  pensât  fainement ,  ne  devoit  ofer  s'égaler  à  lui.  Ce 
Prince  mourut  quinze  jours  après  fon  arrivée  à  Conftan- 
tinople. 

L'Empereur  témoigna  du  regret  de  (a  mort  ;  il  lui  fit 
faire  de  magnifiques  funérailles  folon  les  anciennes  céré- 
monies des  payens ,  &  drefla  for  (a  fëpulture  un  fi  riche 
monument ,  que  les  Goths  &  les  Romains  en  furent  éga- 
lement furpris.  La  bonté  de  Théodofe  envers  Athanaric , 
fi:  plus  d'elfet  fur  l'efprit  des  Goths  qu'il  n'avoit  efpéré. 
Ce  Roi  ,  en  mourant ,  avoir  fait  venir  autour  de  fon  lit 
les  officiers  qui  l'avoient  accompagné  *  il  leur  avoit  re- 
commandé de  garder  toute  leur  vie  une  fidélité  invio- 
lable à  l'Empereur ,  &  de  publier  dans  leur  pais ,  lorfqu'ils 
y  feraient  retournés ,  toutes  les  grâces  qu'il  en  avoit  reçues. 
Ils  étoient  eux-mêmes  extrêmement  touchés  de  l'affe£tion 
qu'on  leur  , avoit  témoignée.  Théodofe  leur  offrit  des  partis 
honorables  dans  fes  armées  ,  mais  ils  s'en  excufèrent, 
di(ànt  qu'ils  n'en  feraient  pas  moins  à  lui  ,  &  qu'ils  le 
ferviroient  plus  utilement  dans  leur  patrie.  En  effet  , 
lorfqu'ils  furent  de  retour  parmi  leurs  compatriotes  , 
ils  ne  cefférent  de  louer  la  bonté  &c  la  générofité  de  l'Em- 
pereur ;  ils  entretinrent  le  Roi  Fritigerne ,  &  le  peuple ,  des 
attentions  que  Théodofe  avoit  eues  pour  Athanaric  ,  te 
•  des  honneurs  qu'il  lui  avoit  rendus  après  fa  mort;  ils  mon- 
trèrent les  préfens  qu'il  leur  avoit  faits  ;  ils  répétoient  mê- 
me les  paroles  obligeantes  qu'il  leur  avoit  dites  ;  &  à  forcé 
de  parler  des  grandes  qualités  de  l'Empereur  ,  ils  rédui- 

firenc 
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lîreht  les  Gorhs  ,  les  Quades  ,  les  Marcomans ,  &:  leurs  - 
autres  alliés  à  le  craindre  &  à  l'eftimer.  As'  c' 

Fritigerne  qui  étoit  avancé  en  âge  ,  craignoit  les  

révolutions.  Ce  Mit  pour  les  prévenir  ,  qu'il  réfolut  de 
chercher  l'alliance  d'un  Prince  qui  paffoit  pour  être  fi 
puiffant  &c  fi  généreux  :  il  propofa  ce  deflein  à  Ton  ar-  de^Goihs  re- 
niée ;  les  Capitaines  &  les  foldats  Goths  y  confenti-  clicrchci'amitîé 
rent.  Il  follicita  au  Aï  les  Gruthunges  ,  les  Quades ,  les  «kThcodoic. 
Marcomans  ,  &:  (es  autres  alliés,  de  prendre  le  même 
parti  ;  mais  ils  le  refùférent  ,  foit  qu'ils  muent  preffés 
d'aller  joindre  le  gros  de  leur  Nation  dont  ils  étoient  fé- 
parés  ,  (bit  qu'ils  eipéraflent  faire  encore  quelque  irruption 
dans  les  terres  de  l'Empire  ,  &  remporter  chés  eux  un 
butin  confidérable.  Fritigerne  choifit  donc  les  premiers 
officiers  de  Ton  armée  ;  il  les  envoya  à  Théodofe  pour 
lui  demander  fon  amitié,  &  le  fupplier  d'avoir  pour  lui , 
&  pour  tout  (on  peuple ,  la  même  bonté  qu'il  avoit  eue 
pour  Athanaric  èc  ceux  de  Ta  fuite:  il  promettoit  d'être 
mviolablement  attaché  aux  intérêts  de  l'Empire ,  Se  de 
lui  rendre ,  s'il  pouvoir ,  autant  de  fervices  qu'il  lui  avoit 
fait  de  tort  autre  fois. 

Théodofe  donnai  ceux  qui  étoient  chargés  de  cette  dé- 
putation  tous  les  témoignages  d'une  amitié  fincère  :  il  pro- 
mit de  traiter  les  Gorhs  comme  fes  alliés,  &  de  les  aimer 
comme  fes  fujets.  Quoiqu'ils  n'euffent  propofé  aucune 
condition  ,  il  leur  en  fît  de  très  avantageufes.  Il  ordonna 
qu'on  leur  fournît  des  vivres  en  abondance  ,  &  il  leur 
alfigna  dans  la  Thrace  &:  dans  la  Méfie  des  terres  pour 
les  cultiver,  &  les  polîéder  en  propre,  fans  payer  ni  tri- 
buts ,  ni  les  autres  droits  aufquels  les  fujets  de  l'Em- 
pire étoient  obligés.  Près  de  vingt  mille  prirent  parti 
en  divers  lieux  dans  les  troupes  de  l'Empire  ;  d'autres 
habitèrent  fur  les  bords  du  Danube  ,  pour  réprimer  les 
Nations  qui  n'avoient  pas  voulu  accéder  au  trairé ,  lorf- 
qu'elles  feraient  des  courtes  fur  les  terres  des  Romains  : 
Fritigerne  &  fes  Goths  fervirent  depuis  fidèlement  l'Em-  IN  demeurent 
pire.  Il  auroit  été  à  fouhaiter  que  Gratien  eût  imité  la  con-  fi^Ic*  -1  I  Lm- 
àuite  de  Théodofe  ,  qui  en  iraifant  du  bien  aux  écran-  p,rc* 
Tome  I.  M  mm 
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gers  ,  ne  compromettoit  point  fon  autorité.  Gratien  au 
N*  JJ}#  '  *  contraire  s'abaifla  plus  qu'il  ne  devoir ,  en  comblant  de 
faveurs  Se  de  biens  les  Francs  Se  les  Alains  ;  il  leur  con- 


lidque%de  Grï"  ^°^c  *a  gart^e  ^e  &  perfbnne ,  Se  les  favorifoit  à  l'exclu- 
tien.  fion  des  Romains.  Il  avoir  élevé  au  Confulat  Mérobaude  , 

Franc  d'origine ,  Se  avoir  défigné  pour  la  même  dignité 
Baudon  Se  Richomer ,  qui  éroient  de  la  même  Nation.  Ar- 
bogafte  commandoit  en  chef  une  parrie  des  troupes  Ro- 
maines j  Mérobaude  Se  d'autres  Seigneurs  Francs  Se 
Alains  étoient  à  la  tête  des  affaires  les  plus  importantes  ; 
il  leur  donnoit  toute  fa  confiance ,  &  prenoit  même  plai- 
lir  à  s'habiller  comme  eux.  Cette  conduite  le  rendit  odieux 
aux  légions  qui  l'avoient  fervi  fi  utilement  i  de  forre  que 
ce  Prince ,  pour  gagner  l'amitié  des  étrangers ,  perdit  celle 
de  fes  foldats. 

Maxime  ,  Général  de  l'armée  dans  la  grande-Bretagne , 
qui  fe  difoit  parent  d'Hélène  mère  du  grand  Conlran- 
tin ,  tenta  de  profirer  de  cette  circonftance  pour  fe  ré- 
volter. Il  gagna  les  principaux  officiers  de  l'armée  de 
Gratien,  Se  corrompit  les  troupes  qui*gardoient  le  Rhin, 
Les  uns  Se  les  autres  n'étoient  déjà  que  trop  fenfibles  au 
mépris  que  l'Empereur  paroi flbic  avoir  pour  les  Romains. 
Dès  que  Maxime  fut  certain  de  leurs  difpoficions ,  il  fe 
fit  proclamer  Augufte ,  de  manière  cependant  que  cette 
démarche  parut  moins  venir  de  fa  part  que  du  mouve- 
Zium.  i.  4.  ment  &  de  l'élection  du  peuple.  Il  defeendit  enfuite  avec 
fon  armée  vers  l'embouchure  du  Rhin  ,  Se  alla  Ce  pré- 
lenter  devant  le  camp  des  troupes  qui  éroient  fur  les  rives 
de  ce  fleuve.  Les  foldats  de  garde ,  au  lieu  de  le  char- 
ger ,  le  faluérent  comme  leur  Empereur  ,  Se  l'introduifi^ 
rent  dans  leur  camp.  Il  s'en  rendit  maître  fans  tirer  l'épée; 
Se  tout  cela  fut  éxécuté  li  promptement,  que  Mérobaude, 
un  des  Comrnandans  de  Gratien ,  n'en  apprit  la  nouvelle 
que  par  les  foldats  même  de  Maxime  qui  Parrêrérent  dans 
la  tente  ,  Se  qui  l'amenèrent  à  leur  Général.  Maxime  dé- 
fendir  de  lui  faire  aucun  outrage  -,  il  employa  au  contraire 
tous  (es  foins  pour  gagner  cet  officier  ,  &:  l'obliger  à  en- 
trer dans  fon  parti*  mais  l'ayant  trouvé  infléxible ,  il  lui 


Révolte  de 
Maxime. 
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fe  reci-   '■ 

armées  An>  ™j' 

contre  lui. 


tendit  généreufêment  la  liberté ,  &  lui  permit  de 
rer ,  à  condition  qu'il  ne  commanderoit  pas  les 
mtre  lui. 

Gratien  (urpris  de  cette  révolution ,  accourut  aufti-tôt 
avec  ce  <y.i'il  put  amaffer  de  troupes  ,  &  joignit  l'umr- 
pateur  prcs  de  Paris  ,  où  il  attendit  un  renfort  de  Francs 
&  d'Alains  qui  dévoient  l'y  venir  joindre.  Maxime  pro- 
fita de  ce  tems  pour  corrompre  les  foldats  de  Gratien ,  qu'il 
gagna  par  des  libéralités  fecrétes  ;  &  plufieurs  s'échap- 

Î>ant  à  la  faveur  de  la  nuit  ,  pafférent  dans  (on  camp  : 
a  défertion  devint  prefque  générale.  Le  peuple  ,  amateur 
de  la  nouveauté ,  Se  toujours  attaché  au  plus  fort ,  fe  dé- 
clara bientôt  après  ,  &  Maxime  régna  dans  les  Gaules, 
prefque  auffi-tôt  qu'il  y  fut  defeendu. 

Gratien  abandonné  des  fiens ,  repouffé  des  Villes  qui 
éroient  fur  fa  route ,  erroit  à  l'avanturedans  fon  propre  Em- 
pire. Il  courut  vers  les  Alpes  fuivi  de  300  chevaux  qu'il 
avoit  eu  affés  de  peine  à  ramaffer  ;  mais  ayant  trouvé  les 
partages  gardés  par  des  gens  dont  il  avoit  mjet  de  (è  dé- 
fier ,  il  rut  obligé  de  retourner  fur  fes  pas.  Tandis  qu'il 
alloit  de  côté  &  d'autre ,  incertain  de  la  route  qu'il  devoir 
prendre  pour  fe  fauver  ,  il  fut  arrêté  auprès  de  Lyon  par 
Andragathius  Lieutenant  de  Maxime.  Cet  officier  lui 
jura  fur  les  Saints  Evangiles  qu'on  ne  lui  feroit  aucun 
mal  ,  mais  il  manqua  bien  -  tôt  à  fa  parole ,  en  faifànt 
affaffiner  Gratien  dans  un  repas  auquel  le  traître  l'avoit  Gratitn 
invité.  Aufoneétoit  alors  à  Trêves  ;  &  n'ofànt ,  ni  ne  vou-  {xnL 
lant  pas  fe  préfenter  devant  Maxime  ,  il  fe  retira  en 
Saintonge  ,  où  le  Tyran  qui  ne  craignoit  pas  les  mufes , 
le  laiffa  jouir  des  douceurs  du  climat  &  de  la  retraite. 

Dès  que  Maxime  eut  appris  la  mort  de  Gratien ,  il  fe 
crut  véritablement  Empereur.    Il  fut  reconnu  dans  les  Maxime 
Gaules  ,  dans  la  Germanie  cis- Rhénane  ,  &  dans  l'ifle  fc  fait  recon- 
de  la  grande-Bretagne.  Son  ambition  ne  fe  déclara  pas  d'à-  ™l"cEmpc* 
bord  toute  entière  ,  &  ne  paffa  point  les  Alpes  ;  il  parut 
content  de  pofféder  ce  que  Gratien  avoit  eu  en  partage  ,  &c  ^ 
il  fixa  à  Trêves  le  fiéeedela  domination.  Pour  anermir  offfccicrs  w 
&  nouvelle  dignité  ,  il  fe  défît  de  deux  Généraux  dont  il  pcvU. 
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;  craignoit  la  valeur  &c  la  fidélité.  Mérobaude  ,  Général  des 
AN  }83.J  C  Francs>  9U*  av°ic  été  deux  rois  Confiil  avec  Gratien  ,  & 
  qui  l'avoit  toujours  fuivi  à  la  guerre  ,  fut  obligé  de  (e  don- 
ner la  mort  ;  &  le  Comte  Balion  fut  étrangle  par  les  (bl- 
dars  ,  qui  firent  courir  le  bruit  qu'il  s'étoit  pendu. 

Des  que  Maxime  rut  à  Trêves ,  il  s'y  conduifit  en  Sou- 
verain ,  donnant  fes  audiences  à  toute  heure  ,  rendant  la 
juftice  en  public  à  tous  ceux  qui  fe  préfentoient  ,  en- 
voyant fes  ordres  par-tout ,  &c  ne  s'occupant  que  du  repos 
des  peuples.  Pour  l'afllirer  davantage  ,  il  fit  réparer  les 
forterefles  du  Rhin  que  les  Allemans  &c  les  Sicambres 
avoient  démolies ,  éc  il  diftribua  une  partie  de  (es  troupes 
de  quartier  en  quartier  pour  contenir  les  Barbares ,  &  les 
empêcher  de  faire  quelque  irruption. 

Le  foin  qu'il  prenoitdes  Gaules  &  de  la  Germanie,  & 
les  troupes  qu'il  tenoit  toujours  en  haleine  ,  inquiétant 
l'Impératrice  Juflinc  qui  gouvernoit  l'Italie  &C  l'Afrique  , 
Maxime  fait  cette  Princenelui  députa  faint  Ambroile  pour  lui  propofèr 
b  paix  avec     des  moyens  d'accommodement.  Maxime  y  trouva  d'abord 
pr'Tcï'mifc  <lueIclaes  difficultés  ;  mais  elles  forent  bien-tôt  levées ,  &en 
dcs.Ambroifc.  conféquence  ,  il  fut  reconnu  Empereur  des  Gaules,  de  la 
grande-Bretagne  &  de  l'Efpagne.  L'Italie  ,  l'Afrique  & 
rlllyrie  occidentale  demeurèrent  à  Valentinien ,  fils  de 
l'Impératrice  Juftine  ,  lequel  n'avoir  alors  que  douze  ans  : 
Maxime  atta-  ce  tra*^  ne  fut  pas  long-tems  obfervé.  Maxime  pafla  les 
que  ncalic.     Alpes  ;  &:  lorfqu'on  y  penfoit  le  moins  ,  il  marcha  vers 
Milan  ,  où  le  jeune  Valentinien  tenoit  fa  Cour.  Ce  Prince 
fc  retucntin,Cn  ^etrouvanc  fans  défenfe ,  fe  fauva  par  mer  à  Theflalonique. 

Théodofc  Théodofe  lui  promit  toute  forte  de  fecours ,  &  arma  puil- 
arme  contre     fimment  contre  Maxime. 

Maxime.  Dès  que  le  printems  fut  arrivé  ,  il  parrir  de  Conftanti- 

nople  pour  joindre  fon  armée ,  avec  les  meilleurs  foldats 
des  Huns  ,  des  Goths ,  des  Scythes  &  des  Alains ,  &  un 
corps  confidérable  de  Francs  &c  de  Saxons  que  le  célèbre 
Arbogafte  ,  dont  on  a  déjà  parlé  ,  lui  avoir  amené. 

Maxime  de  (on  côté  s'étoit  mis  en  état  non-fèulement  de 
fe  défendre  ,  mais  encore  d'attaquer ,  s'il  le  falloir.  Pour 
alTurer  les  Gaules  contre  toutes  les  irruptions  que  lesGer- 
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mains  pourroient  faire  pendant  fon  abfence,  il  avoit  laifle 
à  Trêves  fon  fils  Victor  ,  fous  la  conduire  de  Nannein  & 
de  Quencin  fes  Généraux  qui  dévoient  commander  fur  la 
Mofèlle  &  fur  le  Rhin.  Les  Némétes ,  IesTribocces ,  les 
Ubiens  &  une  partie  des  Suéves  qu'il  avoit  réduits  a  lui  payer 
de  fortes  contributions ,  étoient  accourus  à  fon  fecours ,  Se 
il  avoit  fujet  d'être  aufll  content  du  nombre  Se  de  la  valeur 
des  folda^s ,  que  de  la  réputation  Se  de  l'expérience  des  offi- 
ciers ;  Maxime  divifa  fes  forces  en  trois  corps  d'armée. 
Il  envoya  le  Comre  Andragathius  avec  les  Tribocces  Se 
les  Némétes  pour  fortifier  les  Alpes-Juliennes  &:  en  gar- 
der tous  les  détroits  :  il  commanda  à  fon  frère  Marcellin 
de  fe  faifir  des  partages  du  Drave  avec  les  Ubiens  &:  les 
Suéves  ;  &:  lui ,  avec  les  légions  Romaines ,  s'avança  vers 
la  Pannonie  &:  vint  camper  fur  le  Save.  Apres  s'erre  rendu 
maître  des  montagnes  Se  des  rivières,  Se  avoir  fermé  toutes 
les  entrées  d'Italie ,  il  fe  pofta  de  telle  forte  qu'il  pouvoit 
en  peu  de  tems  fe  joindre  avec  fon  frère,  quand  il  leju- 
geroit  à  propos. 

Théodofe  ayant  appris  que  Maxime  avoit  "patte  les  Al- 
pes ,  marcha  à  grandes  journées  :  Promote  commandoit  la 
cavalerie  ,  Timofe  étoit  à  la  tête  des  légions ,  Arbogafte 
Se  Richomer  conduifoient  les  Francs  Se  les  Saxons  avec  les 
troupes  auxiliaires,  Se  l'Empereur  avoit  l'œil  à  tout.  Il 
diftribua,  comme  Maxime,  fon  armée  en  trois  corps ,  afin  de 
lui  cacher  la  route  qu'il  devoit  prendre  ,  &:  par  ce  moyen 
caufer  moins  d'incommodité  dans  le  pais ,  Se  aulTi  pour 
être  plus  en  état  de  contenir  les  foldats.  Il  s'avançoit  en 
cet  état  vers  la  Pannonie ,  lorfqu'il  eut  avis  que  Maxime 
s'étoit  arrêté  aux  environs  d'Ezeck  ou  Seifleg  ;  c'étoit  une 
Ville  peu  confidérable  par  fa  grandeur  Se  par  fes  fortifi- 
cations, mais  fa  fituation  paroifïbit  avantageufe  :  elle  étoit 
fur  le  bord  du  Save  ,  qui  fe  partageant  en  deux  branches 
forme  une  ifle  vis-à-vis  decette  place ,  à  laquelle  il  fert  com- 
me d'un  double  rempart ,  Se  la  rendprefque  inacceffible. 

Théodofe  ayant  raffemblé  toutes  fes  troupes ,  fit  tant  de 
diligence  qu'il  campa  entre  le  Drawe  Se  le  Save  ,  avant 
que  les  ennemis  eufTent  pu  l'en  empêcher  i  Se  par  fa  ma- 
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r==^=  nœuvre  il  leur  coupa  la  communication  avec  l'armée  de 

An"  "g1*  C  Marcellin.  Alors  jugeant  que  Maxime  Ce  tiendrait  àcou- 
Théodo(-c    vert ,  &c  qu'il  feroit  difficile  de  l'attirer  à  un  combat  gé- 

eoupc  ia°com-  néra! ,  il  réfolut  de  pafler  le  Save  à  quelque  prix  que  ce 

municatioti  des  fût ,  &  d'aller  le  forcer  dans  fon  pofte.  Il  propofa  fon  def. 

Maxime"  " dC  ^em  à  ^es  Généraux  :  la  plupart  trouvèrent  l'éxécution  ha* 
zardeufe  ;  mais  Arbogafte  leur  prouva  le  contraire,  & 
fon  avis  fut  fuivi. 

Théodofe  marcha  donc  à  la  tête  de  fon  armée  avec  une 
diligence  extraordinaire ,  &  arriva  en  peu  de  tems  auprès 
d'EzecK  :  il  fît  d'abord  tenter  le  partage  du  fleuve  en  plu- 
fieurs  endroits.  Maxime  ,  cjui  croyoït  l'Empereur  encore 
fort  éloigné ,  fût  très-furpris  lorfqu'il  fut  fon  arrivée.  Il 
encouragea  fes  légions  à  donner  des  preuves  de  leur  cou- 
rage ,  &:  les  fit  avancer  pour  empêcher  le  partage  des  en- 
nemis. Théodofe  le  tentoit  en  effet  ;  &  la  rivière  étant  trop 
profonde ,  il  fît  chercher  des  gués ,  &c  on  jetta  des  ponts  avec 
une  diligence  incroyable.  Dans  le  même  tems ,  Arbogafte 
lui  amena  plufieurs  officiers  Francs  fes  compatriotes  qui 
s'oftroient  de  parter  le  fleuve ,  lui-même  leur  en  donna 
l'éxemple  ;  &  des  qu'il  fut  de  l'autre  côté  ,  (ans  attendre 
que  l'armée  de  Théodofe  fut  pafTée ,  il  chargea  celle  de 
Maxime ,  enfonça  les  premiers  rangs ,  &  donna  l'épou- 
vante aux  autres  ,  pendant  que  les  Francs  &  les  Saxons 
tailloient  en  pièces  tout  ce  qu'ils  rencontroient.  Les  lé- 
Bataille,      gions  Romaines  ayant  pafTé  le  Save ,  attaquèrent  d'un  autre 

Maxime  défait,  côté  les  ennemis  dont  elles  firent  un  grand  carnage  i  & 
P*e*t.inP*-  Maxime  après  avoir  eflayé  plufieurs  fois  inutilement  de 

*^r*  rallier  fes  troupes ,  fe  retira  comme  il  put  vers  Aquilée  ,  où 

il  efpéroit  recueillir  les  débris  de  fon  armée  ,  pendant 
que  fon  frère  Marcellin  s'oppoferoit  aux  progrès  de  l'ar- 
mée vittorieufè. 

Théodofe ,  après  avoir  remercié  Dieu  de  fa  vi&oire , 
récorrpenfa  fur  le  champ  les  Saxons  ôc  les  Francs  qui  s'é- 
toient  diftingués.  Il  marcha  enfuite  à  Pettaw  fur  le  Drawe 
pour  joindre  Marcellin ,  ce  qu'il  fit  avec  tant  de  prompti- 
tude, qu'il  ne  lui  donna  pas  le  loifir  de  gagner  les  Alpes, 
ni  mc'me  d'apprendre  la  défaite  de  fon  frère,  Dès  le  len- 
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demain,  il  lui  livra  baraille ,  dans  laquelle  l'armée  de 
Marcellin  fut  mife  en  déroute  ;  Arbogafte  pourfuivit  les   N'       '  * 

fuyards  qui  fe  rallièrent  derrière  un  bofquet  :  rà  ils  fe  dé-  BatajUc  

fendirent  encore  ,  pareequ'ils  ne  pouvoient  pas  (e  fauver  j    Défaite  Je  la 
mais  enfin  leurs  Commandans  furent  obligés  de  fe  rendre  féconde  armée 
à  Arbogafte ,  &c  de  mettre  les  armes  bas.  Ils  furent  envoyés  Ae  Maxunc« 
à  Théodofe ,  qui  les  reçut  tous  avec  une  politefle  auili  aifëe 
&  un  air  auflî  humain ,  que  fi  c'eût  été  une  fête  qu'il  leur 
eût  donnée  dans  fa  Cour.  Tous  les  officiers  &  les  foldats  • 
furent  conduits  déformés  jufqu'à  Andrinople ,  pour  être  en- 
fuite  diftribués  fur  les  frontières  de  l'Empire  en  Orient , 
&  y  obferver  les  Perles.  Andragathius  qui  s'étoit  chargé 
de  garder  les  Alpes ,  s'en  étoit  retiré  ,  fur  l'ordre  qu'il  avoit 
reçu  de  fe  mettre  en  mer  avec  tous  les  vaifTeaux  qu'il 
pourrait  aflembler  ,  afin  d'arrêter  Valentinien  ;  mais  ce 
Prince  l'avoit  prévenu ,  &  s'étoit  embarqué  avec  l'Impéra- 
trice Juftine  pour  pafler  de  Conftantinople  à  Rome. 

Théodofe ,  voyant  la  guerre  civile  prefque  achevée ,  dé- 
tacha incontinent  Arbogafte  avec  un  corps  de  cavalerie , 
pour  aller  à  Trêves  arrêter  le  jeune  Victor,  à  qui  Maxime 
avoit  donné  le  titre  de  Céfar.  Arbogafte  éxécuta  avec  ha- 
bileté &  promptitude  l'ordre  de  fon  maître.  Chemin  fai- 
fant  il  rencontra  quelques  débris  de  l'armée  de  Marcellin  , 
qu'il  tailla  en  pièces.  Il  furprit  Victor,  &le  condamnai 
perdre  la  tête.  Nannein  &  Quentin  Généraux  de  l'armée 
de  Maxime  fur  le  Rhin  parurent  devant  le  Capitaine  Franc, 
&c  promirent  fidélité  à  Théodofe  pour  eux  &  leurs  troupes. 
Les  villes  de  la  Germanie  cis-Rhénane  fe  fournirent  ; 
l'autorité  de  Théodofe  fut  reconnue ,  &  celle  de  Maxime 
fut  déteftée.  Ce  dernier  s'étant  enfermé  dans  Aquilée , 
Théodole  alla  invertir  cette  Ville  ;  &c  dès  que  le  blocus 
en  eut  été  formé  ,  il  laifta  le  foin  du  refte  à  un  de  fes 
Lieutenans. 

Maxime  tenta  inutilement  de  fe  fauver ,  &  les  foldats 
voyant  fa  perte  apurée ,  ouvrirent  les  portes  aux  alfiégeans , 
oui  fejettérent  tumukuairement  fur  lui ,  le  renverférent 
Je  (on  thrône  ;  &  après  l'avoir  dépouillé  des  ornemens  de  fa 
dignité ,  ils  le  remirent  entre  les  mains  du  vainqueur. 
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Théodofe  n'abufa  point  de  fa  vi&oire.  Il  parut  plus  tou- 
ché du  malheur  de  ce  tyran ,  qu'irrité  de  Tes  crimes.  Il  lut 
reprocha  fa  perfidie  d'un  air  qui  marquoit  plus  de  compag- 
non que  de  colère ,  &c  il  alloit  couronner  là  victoire  par 
un  acte  de  généralité  chrétienne  en  pardonnant  à  ion  en- 
nemi ,  lorfque  les  foldats  l'arrachèrent  à  là  clémence  ;  ils 
.  le  tirèrent  hors  de  la  tente  Impériale ,  &  lui  coupèrent  la 
iaîî"  mCmiS  c^re  *  la  vue  «te  toute  l'armée.  Andragathius  qui  apprit 
•  en  peu  de  tems  cette  nouvelle ,  craignant  que  les  Triboc- 
ces  &:  les  Némétes  qui  (ervoient  la  flotte  ne  le  livraient 
à  Théodofe  ,  fe  jetta  tout  armé  dans  la  mer.  Les  autres  de- 
^       c      meurérent  tranquilles ,  &  fe  fournirent  au  vainqueur.  Théo- 

Tmm  Psle  V  ^°^e  ^e  contenta      ^a  mort  ^c  ^eux  ou  tr0's  rébelles  in- 
*c*u  *ne$r.  ^nQ$  ^Q  nardon ,  &:  reçut  les  autres  avec  bonté.  Il  n'y 

eut  ni  conhfcation  de  biens  ,  ni  privation  de  charges ,  ni 
effufion  de  lang.  Il  rétablit  le  jeune  Valentinien  dans  l'Em- 
pire d'Occident ,  &  ne  fe  réferva  pour  prix  de  fes  travaux 
que  la  gloire  de  palier  pour  un  protecteur  défintérefTé. 
Pendant  que  Maxime  étoit  en  Italie ,  les  Francs  reprirent 
les  armes ,  Se  palTérent  le  ^hin  pour  faire  une  irruption 
dans  les  Gaules.  On  ne  doit  pas  confondre  ces  Francs  avec 
ceux  qui  accompagnèrent  Arbogafte  dans  la  guerre  de 
Théodofe ,  dont  nous  venons  de  parler.  Les  premiers  pou- 
voient  être  les  Cauches ,  les  Bru&ères ,  les  Chamaves ,  les 
Saliens  qui  étoient  au-delïus  de  l'embouchure  du  Rhin  ; 
&  les  autres  étoient  les  Attuaires  qui  demeuraient  fur  les 
rives  de  ce  fleuve ,  les  Ampfivares ,  &  les  Cartes  qui  pof- 
Grtg.  Turon.  fédoient  l'intérieur  des  terres.  Tous  ces  peuples  au  quatrié- 
tofi.  Fr*ru.  1. 1.  me  ficcie  portoient  le  nom  de  Francs.  Mais  afin'  d'avoir 
une  notion  diftin£te  de  ce  peuple ,  il  eft  à  propos  de  remon- 
ter un  peu  plus  haut. 

Dcfcription  Tout  le  Pais  ^es  Francs  de  delà  le  Rhin ,  étoit  autrefois 

géographique  diftribué  en  quatre  Provinces  ou  Cantons.  Le  Vifogéve  , 

fcn^Ên  Ie  BodaS^vc  >  le  Windogéve  &:  le  Salagéve.  Ces  quatre 

icursdifFércmes  Cantons  s'étendoient  depuis  les  montagnes  du  Hartz ,  où 

poiitions.  ]a  Bode  a  la  fource ,  jufqu'à  la  rivière  du  Mein  dans  la- 

tpentr.netit.  quelle  la  Sale  Franconiéne  le  décharge  ;  ainli  ils  embraie 

'  *  4'  foient  une  partie  du  pais  de  Brunfvic  ,  d'Halberftad  ,  de 

Magdebourg, 
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Magdebourg ,  de  la  HefTe  ,  prefque  toute  la  Thuringe  ,  An  de  }  c 
&  la  partie  de  la  Franconie  qui  eft  du  côté  droit  du  Mein  :     '  ,8«.' 
ce  c<ui  feroit  croire  que  les  Francs  pouvoient  avoir  pour  . 
limites ,  le  Mein  au  midi  ;  les  montagnes  du  Hartz  au  fèp- 
tentrion  ;  la  Sale  de  Thuringe  avec  l'Elbe  où  elle  fe  rend , 
à  l'orient  ;  &c  le  Wéfer  continué  en  remontant  par  la  Ful- 
de ,  à  l'occident.  Les  Francs  ne  s'en  tinrent  pas  là  ;  ils  pé- 
nétrèrent encore  plus  avant ,  foit  qu'ils  y  fùflent  con- 
traints par  le  trop  grand  nombre  de  leurs  compatriotes , 
ou  portés  par  l'éxemple  des  autres  peuples  ,  qui  chan- 
geoient  quelquefois  de  place  pour  aller  habiter  de  nou- 
veaux pais.  Ils  payèrent  le  Wéfer  de  vinrent  s'emparer 
des  Provinces  que  l'on  nomme  aujourd'hui  la  Vétéravie , 
le  Wefterphald ,  la  HefTe  ôc  la  Weftphalie  :  ils  avoient  VAp»*.Gd. 
la  Thuringe  &  la  Saxe  à  l'orient  j  l'Océan  &  le  Rhin  *~  P- to0' 
à  l'occident  ;  la  mer  de  Germanie  ou  du  Nord  au  fep- 
tentrion  ;  l'Allemagne  6c  la  Suifle  au  midi.  On  ne  fait 
pas  poûtivement  le  tems  de  cette  nouvelle  migration  des 
hrancs  :  on  croit  cependant  qu'elle  doit  être  placée  vers  le 
commencement  du  troifiéme  fiécle  j  car  nous  voyons 
qu'Aurélien ,  qui  commandoit  à  Mayence  6c  aux  environs 
vers  le  milieu  de  ce  fiécle ,  arrêta  les  Francs  qui  penfoient 
à  faire  une  irruption  dans  les  Gaules  :  ce  qui  prouve  qu'ils 
habitoient  déjà  auprès  du  Rhin. 

Depuis  que  les  Francs  eurent  ainfi  quitté  leurs  païs ,  les 
peuples ,  chés  qui  ils  avoient  pafTé  6c  qui  les  avoient  reçus , 
foit  de  gré  ,  foit  de  force ,  furent  auffi  appellés  Francs  : 
confèrvanc  néanmoins  encore  chacun  leurs  noms  particu- 
liers. On  appelloit  par  éxemple ,  Attuairts ,  ceux  qui  de- 
meuraient fur  le  Rhin  %  Bruttercs  6c  Salitns ,  ceux  qui 
étoient  vers  l'embouchure  de  ce  fleuve  ;  Frifons  6c  Cauches , 
ceux  qui  habitoient  les  côtes  de  l'Océan  $  AmpfivAriens 
6c  Cottes ,  ceux  qui  pofTédoient  l'intérieur  des  terres  :  mais 
tous  enfemble  s'appelloient  Francs  ,  quelquefois  même 
Sic  ambres ,  du  nom  des  païs  que  les  anciens  Sicambres 
avoient  pofTédés. 

Les  Bruâères ,  les  Chamaves ,  &  les  Saliens  fe  liguèrent    irruption  <fes 
enfemble  pour  pafTer  le  Rhin ,  6c  raire  des  courfes  dans  les        danî  le* 
TeriH  I.  Nnn 
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/hi  Vl  j  ç  Gaules.  Us  a  voient  à  leur  tête  Génobaud ,  Marcomir  & 
N  Djgf-      Sunnon,  aufquels  on  donne  le  titre  de  Rois  de  ces  trois 

 1  peuples.  Ils  entrèrent  dans  la  Germanie  cis  -  Rhénane  , 

qu'ils  fburagérent ,  laiflant  par-tout  des  marques  de  leurs 
brigandages ,  fans  néanmoins  tuer ,  ni  mafïacrer  ,  que 
lorlqulls  trouvoient  une  forte  réfiltance.  Ayant  appris  que 
Nannein  &:  Quentin  qui  commandoient  les  troupes  Romai- 
nes dans  la  Province  ,  s'avançoient  pour  les  combattre  ,  ils 
fc  raflemblérent  près  de  Cologne ,  &c  Ce  retirèrent  chargés 
de  butin.  Cependant  ils  laifTérent  dans  le  Hainaut  un 
corps  des  leurs  ,  pour  continuer  le  pillage.  Ils  fe  croyoient 
à  couvert  de  toutes  fortes  d'infiikes  par  la  forêt  charbon- 
nière ;  mais  les  Romains  les  ayant  attaqués  dans  leurs  re- 
tranchemens  ,  en  tuèrent  un  grand  nombre  ,  &c  donnèrent 
la  chaffe  aux  autres  ,  qui  furent  obligés  de  palier  le  Rhin. 

Les  Généraux  délibérèrent  s'ils  iroient  attaquer  les 
Francs  fur  leurs  terres.  Nannein  fut  d'avis  de  n'entrepren- 
dre aucune  expédition  au-delà  du  Rhin  ;  mais  le  fentiment 
contraire  ayant  été  fuivi ,  il  fe  retira  à  Mayence.  Quentin  &: 
les  autres  partirent  le  fleuve  à  Nuits ,  &  marchèrent  contre 
les  Francs.  Ceux-ci  voyant  l'ennemi  venir  à  eux  ,  fè  réfu- 
gièrent derrière  leiirs  marais ,  dont  ils  connoiflbient  feuJs 
les  avenues ,  &:  fe  firent  des  remparts  avec  des  arbres- Les 
Romains  ne  croyant  pas  qu'il  fut  prudent  de  les  aborder 
de  ce  côté-là ,  tentèrent  d'autres  routes  ;  mais  voyant  que 
tout  étoit  barré  ,  ou  par  des  arbres  ,  ou  par  des  fortes  lar- 
ges &  profonds ,  ils  prirent  le  chemin  des  marais  ,  qui 
leur  fut  encore  moins  favorable.  D'abord  il  ne  parut  qu'un 
pent  nombre  des  Francs  montés  fur  leurs  retranchemens , 
d'où  ils  lançoient  contre  les  Romains  des  flèches  empoi- 
lonnées  :  après  cette  décharge  les  Francs  fondirent  fur  eux 
de  tous  côtés ,  &  les  refTerrérent  dans  le  milieu  d'un  marais . 

mainuM  5°"  °"  ^SCn  ^renr  un         carnage.  Le  Tribun  Héraclius  &: 
ta  pièces.  C    *a  PulPart  des  officiers  demeurèrent  fur  la  place  ,  &  il  n'é- 
chappa que  ceux  qui  pmenr  gagner  les  bois.  La  perre  de 
.    l'armée  Romaine  hit  fi  confidérable  qu'on  la  croyoit  égale 
i  celle  des  légions  de  Varus  fous  Augjifte. 

L'Empereur  Valentinien  II.  pour  arrêter  les  progrès  des 
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Francs ,  envoya  fur  le  Rhin  Carietton  &  Syrus ,  qui  prirent  ■  ; 
le  commandement  des  troupes.  Toute  leur  habi'eré  ne     '  * 

Î»ut  empêcher  les  Francs  de  repafler  le  Rhin ,  &  de  piller   -  
a  Germanie  cis-  Rhénane  ,  ce  qui  obligea  Vaîennnien  *rHt  ,p'î!l' 
de  fe  rendre  à  Trêves,  où  ArbogaÛe  le  joignit.  LesRo-  -7-c3J- 
mains  en  vinrent  plus  d'une  fois  aux  prifes  avec  les  Francs. 
L'avantage  demeuroit  fouvent  aux  derniers  ;  mais  ils 
s'arfoiblifibient  à  force  de  vaincre  dans  de  petits  combats, 
qui  ne  décidoient  rien ,  &  où  ils  perdoient  toujours  du 
monde.  Arbogafte  fit  venir  quelques  légions  des  Gaules 
pour  renforcer  l'armée  du  Rhin  &  marcher  contre  les 
Francs ,  afin  de  les  obliger  de  rendre  le  butin  qu'ils  avoient 
fait ,  &  de  livrer  les  auteurs  de  cette  guerre.  On  ignore 
ce  que  firent  les  Francs  -,  mais  on  (aie  que  Marcomir  & 
Sunnon  leurs  Chefs  donnèrent  des  otages ,  &  qu'Arbogafte 
fê  retira  à  Trêves  avec  Valentinien  pour  y  pa(Ter  l'hyver. 

Durant  le  fëjour  que  Valentinien  fit  a  Trêves  il  gagna 
par  lès  civilités  ôc  par  (a  franchife  le  cœur  des  Tréviriens ,  Vaicminicn 
qui  fe  piquoient  de  conferver  encore  un  refte  de  leur  an-  IL  à  Trévts- 
cienne  liberté.  Il  alloit  voir  les  ouvrages  publics ,  il  ren- 
dent des  vifites  à  des  particuliers  ,  &  marchoit  fans  rafte  Se 
(ans  garde ,  plutôt  en  Sénateur  qu'en  Empereur.  II  étoit 
dans  la  réfolution  d'abolir  le  relie  de  l'idolâtrie  que  (es  IJ  v«n  abo- 
prédécefleurs  avoient  tolérée  ;  mais  Arbogafte  qui  étoic 
payen ,  arrêta  l'éxécution  de  ce  deflein.  Les  fervices  qu'il 
avoir  rendus  à  l'Empire  étoient  caufe  que  l'on  n'ofoit 
prefque  le  contredire.  Le  Général  franc  abulâ  de  fon  crédit , 
prit  de  lui-même  l'adminiftration  entière  des  guerres  de 
l'Empire  dans  les  Gaufes,  &  devint  d'autant  plus  infolent, 
qu'il  fe  croyoit  plus  nécefiaire.  Il  dtfpofoit  des  charges  de 
l'armée ,  régloit  les  troupes ,  &  leur  donnoit  de  nouvelles 
formes  de  difeipline  :  il  fàifoit  foui  la  guerre  ou  la  paix, 
méprifoit  ou  réformoit  les  ordres  de  l'Empereur  ,  &  ne 
vouloit  d'autres  bornes  de  fon  pouvoir  que  celles  de  fon 
ambition. 

Valentinien  ne  pouvant  fouffrir  ces  ufurpatîons ,  entre- 
prit de  l'abbattre  fans  le  perdre  ,  &  même  Gins  trop  l'indif- 
pofer.  Dans  cette  vue ,  il  voulut  que  les  ordres  important 

N nn  ij 


lir  l'idolâtrie. 
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furent  donnés  fans  coniulter  Arbogafte  :  on  ne  défera  plut 
à  tes  confeils ,  fans  néanmoins  les  rejetter  entièrement. 
L'Empereur  efpéroit  par  cette  conduite  accoutumer  inten- 
fiblement  à  la  dépendance  un  officier ,  qui  lui  eût  été  très- 
agréable  ,  s'il  n'eût  affefté  de  lui  être  égal.  Arbogafte- , 
qui  n'aimoic  pas  à  être  contredit ,  &  qui  ne  vouloir  rien  pér- 
ore de  l'autorité  qu'on  lui  avoit  laiflé  prendre ,  fe  ligua  fe- 
crétement  avec  les  mécontens,  &  réfolut  de  tout  enrrepren- 
dre  ,  fi  le  Prince  le  pouftoit  à  bout. 

Les  choies  en  étoient  là ,  lorfque  l'Empereur  ne  pouvant 
plus  foufrrir  fon  infolence  ,  lui  mit  un  jour  en  main  un  pa- 
pier par  lequel  il  lui  ôtoit  la  charge  de  Général.  Arbo- 
gafte lut  le.  papier,  &  le  déchira  en  lui  difimt  :  y  ou  s  ne 
m* avez,  pas  donné  te  commandement  des  armées  ;  //  n'ejpas 
en  votre  pouvoir  de  me  Coter,  L'Empereur  en  colère  fe 
jetta  fur  l'épée  d'un  de  (es  gardes  pour  tuer  Arbogafte  ; 
l  ^  mais  le  garde  le  retint..  Alors  le  jeune.  Prince  parut  re- 
venir de  (a  colère ,  &  dit  qu'il  étoit  obligé  au  garde  ,j>arce- 
qu'il  n'avoit  voulu  lui  prendre  (on  épée  que  pour  te  tuer 
lui-même.  Arbogafte  cependant  jugea  bien  qu'il  n'y  avoit 
plus  de  fureté  pour  lui,  &  qu'il  raïloit  confommer  le  cri- 
me, de  peur  d'être  prévenu.  U  afiembla  fes  amis ,  gagna 
les  eunuques  de  la  chambre,  &  pofta  jufqu'aux  environs 
du  palais  des  gens  de  guerredont  il  difpofoit. 

L'Empereur  envoya  fes  ordres  au  camp  $  on  n'en  fit  point 
de  cas  :  il  parla,  lui-mtme  aux  principaux  officiers  ,  qui 
n'ofërent  obéir.  Se  trouvant  ainfi  prekjue  abandonné  ,  &: 
renfermé  dans  fon  propre  parais ,  il  envoya  promptement 
cf/^rirpi'  u*1  de  tes  tecrétaires  à  Théodofe  ,  pour  lui  demander  du 
i»florg.  1. 1 1.    fecours  ;  &c  dans  le  meme-rems  il  écrivit  à  fàinr  Ambroifè , 
Amknf.Orst.    pour  le  conjurer  de  venir  promptement  le  baptiter  ,  & 
funei.  v»Unt.    terminer  à  l'amiable  fon  différend  avec  Arbogafte.  Ce 
grand  Prélat  qui  avoit  beaucoup  d'afeendant  fiir Fefprit  de 
Fun  &c  de  l'autre  ,  partit  fur  le  champ,  réfolu  de  îes  ré- 
concilier ,  &  meme  de  fe  donner  pour  otage  à  l'un  des 
deux  ,  ou  de  s'attacher  auprès  de  l'Empereur,  &  de  le  dé- 
fendre par  tes  voeux  &  fes  prières ,  fi  Arbogafte  fe  trou- 
voit  infléxible. 
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Ambroifealloit  paffer  les  Alpes ,  lorfau'il  apprit  la  mort  == 
de  Valenrinien  ,'qui  fut  trouvé  étranglé  dans  (on  lit  la  nuit  AN*      '*  c 

du  fàmedi  quinzième  Mai ,  veille  de  la  Pentecôte.  Lorf-  -  

que  l'on  fut  cette  mort ,  on  offrit  l'Empire  à  Arbogafte  :  il  le  Va* 
refufa,  &.  le  fit  donner  à  un  de  Tes  amis  nommé  Eugène,  s*nu.i  s. 
qui  eut  en  effet  le  titre  &:  le  nom  d'une  dienité  dont 
Arbogafte  vouloit  fe  réferver  toute  l'autorité.  Eugène  Arbogafte 
avoit  profeffé  la  rhétorique  avec  quelque  réputation ,  il  J^jfj^1  "pi™* 
avoir  quitté  les  écoles      s'étoit  mis  à  la  fuite  de  la  Cour  :  rcri  Eugùne." 
Richomer,  Germain  de  nation ,  Général  des  armées  de  Gra-  z«*m.  1. 4. 
tien ,  l'avoit  reçu  chés  lui  en  qualité  de  fêcréraire  ;  &  en 
partant  pour  Conftanrinople  il  l'avoit  recommandé  à  Ar- 
Dogafte ,  comme  un  homme  d'efprit  &:  de  favoir  ,  qui 
pouvoit  le  (ervif  utilement. 

Après  l'élévation  d'Eugène  ,  Arbogafte  paffa  le  Rhin 
à  Cologne ,  &  entra  dans  le  pais  des-  Bru£tères  durant  la  r^-n- 
plus  grande  rigueur  de  l'hyver.  Il  fe  flattoit  de  pouvoir  march?  contre 
fàns  danger  pénétrer  dans  leurs  cantons ,  pendant  que  les  i«  ennemis  de 
arbres  dégarnis  de  feuilles ,  leur  ôtoient  le  moyen  de  fe  rEniPire- 
cacher  dans  leurs  forêts.  Il  les  attaqua  en  effet  ;  &  après  ^  ^"**  *r* 
les  avoir  fournis ,  il  s'avança  vers  les  Chamaves ,  dont  il    ** c* 9' 
ravagea  le  pais ,  fans  trouver  d'autre  réfiftance  ,  que  celle 
d'un  corps  compofé  d'Ampfivariens  &  de  Cartes  ,  com- 
mandés par  Marcomir  (  a  )  qui  s'étoit  retranché  fur  des  _ 
hauteurs.  H  falloir  le  réîbudre  à  un  affaut  difficile,  pour  fr4£.T"»7" 
forcer  l'ennemi  ;  Arbogafte  y  monta  le  premier ,  malgré  p- 
la  grêle  de  flèches  que  les  Cartes  &  les  A  mpfivariens  rai-  rr'tf-T™-  '* 
foienr  pleuvoir  de  toute  part.  Ses  gens  fe  jettérent  en  foule  '  '  "  *** 
à  fa  fuite.  Les  Barbares  peu  accoutumés  à  combattre  de  pied- 
ferme  furenr  bien-rôt  forcés  ;  la  plupart  furent  tués ,  &  les 
autres  faits  prifonniers^  Marcomir  fut  prefque  le  feul  qui 
fe  fauva.  Il  fe  retira  auprès  de  Sunnon    qui  commandoic 
les  Bruûères  àc  les  Chamaves. 

Ces  deux  Chefs  furent  obligés  de  demander  la  paix  , 


fé)  On  prétend  que  Marcomir ,  on 
Marcomer ,  croit  fils  de  Priam  ,  &  père 
«ie  Pharamond  ,  Roi  des  Francs.  La 
Chronique  de  Profper  Tiro  ,  met  le 
tiyxt  dé  Priam  en  France  en  j8i. 


mais  ni  Grégoire  de  Tours ,  ni  Frédé- 
gaire  ne  dilènt  "rien  de  Priam ,  ni  de 
Pharamond ,  quoique  le  mène  Gré- 
goire parle  four  car  de  Marcomix. 
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intimidés  d'ailleurs  par  l'armée  d'Eugène  qui  écoit  prête 
à  parler  le  Rhin.  On  renouvella  les  ancièns  traités  entre 
les  Francs  &  les  AUcmans ,  &:  on  convint  que  les  deux 
Nations  fourniroient  des  troupes  a  Eugène,  pour  fèrvir  dans 
fes.  armées.  Arbogalïe  choiuc  parmi  les  Brudcres  &:  les 
Chamaves ,  les  gens  les  mieux  hûts  &:  les  plus  vaillans  ;  & 
pour  les  attacher  plus  fortement  à  (on  fervice  ,  il  leur  fit 
des  targettes  afles  confidérables,qu'il  étendit  fur  ceux  même 
qui  ne  prenoient  point  parti.  La  conclufion  de  ce  traité  fut 
mi  vie  d'une  fête  qu'Arbogafte  donna  à  Marcomir  &  à 
pMtiinvh.  Sunnon.  On  raconte  que  pendant  le  repas,  ils  lui  deman- 
Aw*r"  dérent  s'il  connoiflbit  l'Evc-que  Ambroife  ,  &  qu'ayant  fu 

qu'il  étoit  de  fes  amis ,  &c  qu'il  avoit  mangé  à  fa  table ,  ils 
lui  dirent  qu'il  ne  falloir  plus  s'étonner  s'il"  avoit  remporté 
tant  de  victoires ,  puifqu'il  étoit  aimé  d'un  homme ,  qui  pou- 
voit  même  arrêter  le  (oleil,  s'il  eût  voulu.  (<)  Cette  alliance 
entre  Arbogafte  ,  les  Francs  &  les  Allemans  ,  retint  les 
autres  nations  Germaniques  ,  &  mit  l'Empire  en  fureté  du 
côté  du  Rhin. 

L'ufurpareur  Pendant  l'expédition  contre  les  Bruûères  &  les  Chama- 
aUïhéodofc K  ves  »  Eugène  envoya  des  Ambaifadeurs  à  Théodofè ,  afin 
Zeum.  1.  4.  **e  l'engager  à  le  reconnoître  pour  fon  collègue.  Ruffin 
l'Athénien,  Chef  de  l'Ambaflade  ,  eut  ordre  de  ne  faire  au- 
cune mention  d'Arbogafte.  On  fe  contenta  d'envoyer  des 
Prêtres  pour  le  juftifier  du  meurtre  de  Valentinien ,  dont 
on  le  enargeoit.  Théodofè  écouta  paifiblement  la  propo- 
fition  que  lui  fit  l'AmbafTadeur  ;  &  comme  il  ne  voyoit 
aucune  lettre  d'Arbogafte  ,  &:  qu'on  affettoit  même  de  n'en 
point  parler,  il  fe  plaignit  de  lui ,  Se  l'accufà  de  la  mort  de 
Valentinien.  Les  Prêtres  alors  prirent  la  parole ,  &c  vou- 
lurent lui  prouver  qu'il  en  étoit  innocent  ;  mais  leur  dif- 
cours  étudié  ,  ne  fit  qu'augmenter  les  foupçons  qu'on  avoit 
déjà  de  fa  trahifon. 

Quoique  Théodofè  eût  fujet  de  rebuter  lès  députés- de 
l'ufurpateur  ,  il  leur  parla  néanmoins  avec  beaucoup  de 
modération  :  il  les  retint  quelque  tems .  afin  de  délibérer 

(  m  )  Saint  Paulin  dit  aroir  appris  I  noit  à  boire  à  Arbogafte  dans  ce  ro» 
ce  fait  d'un  jeune  bouune  qui  dou-  f  pa*. 
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à  loifir  (lir  le  parti  qu'il  devoit  prendre.  Après  quoi  ju-  — 
géant  qu'on  cherchoit  à  l'amu(er  par  des  piopofitions  de  An"  "}  J'  c 

paix ,  &:  qu'il  n'y  avoit  ni  honneur  ni  fureté  de  traiter  '— 

avec  des  traîtres ,  il  renvoya  ces  AmbafTadeurs  chargés  de 
magnifiques  préfens  ,  (ans  leur  rendre  aucune  réponlè  po- 
fitive.  Eugène  6c  Arbogafte  ,  jugeant  lîir  ce  filence  qu'il 
falloic  (e  préparer  à  la  guerre  ,  aflemblérent  une  puif- 
fânte  armée  ,  compofée  des  légions  qui  avoient  fervi  (bus 
Valent inien  ;  d'une  milice  noinbreule  que  Flavien  Préfet 
du  prétoire  à  Rome,  avoit  ramaflce  en  Italie  ,  6c  d'une  in- 
finité d'Allemans  &:  de  Francs  qu'Arbogalle  avoit  engagés 
dans  (on  parti.  Ces  trois  Chers  avoient  des  vues  différen- 
tes ;  Eugène  cherchoit  le  repos ,  6c  croyoit  pouvoir  régner 
en  paix  après  le  gain  d'une  bataille  ;  Flavien  ne  vouloir 
que  rétablir  le  culte  des  Dieux ,  6c  fe  rendre  confidérable 
en  (è  faifant  le  Chef  d'un  parti  ;  Arbogafte  ne  cherchoit 
que  des  occafions  d'acquérir  de  la  gloire  ,  Se  de  (ê  (îgnaler 
dans  les  combats  :  il  avoit  l'ambition  d'être  conquérant , 
fans  avoir  celle  d'être  Souverain ,  ou  d'en  porter  le  titre ,  &: 
ne  vouloit  gagner  des  Empires  que  pour  avoir  le  plaifir  de 
les  donner.  Comme  c'étoit  lui  qiû  étoic  chargé  de  tous 
les  (oins  de  cette  guerre  ,  il  s'avança  avec  toute  l'armée ,  &: 
de  peur  de  l'arToiblir  en  la  divifant,  il  marcha  vers  les  Alpes 
avec  toutes  (es  forces  réunies.  Ré(blu  d'attendre  Théodofe , 
6c  de  lui  fermer  l'entrée  de  l'Italie  ,  il  mit  des  troupes  au 
pas  des  Alpes- Juliennes  ,  dont  il  donna  la  garde  à  Flavien , 
6c  fit  conftruire  des  forts  fur  les  hauteurs  ;  enfuite  il  fe 
campa  dans  une  grande  plaine ,  fur  les  rives  du  fleuve  Fri- 
gidus ,  qui  prend  (à  (burce  dans  ces  montagnes. 

Théodofe  étant  arrivé  avec  fon  armée  vers  les  Alpes  ,  Tlitodofê 
alla  reconnoître  les  ennemis  ,  6c  donna  fi  brufquement  fur  foi  ce  le  partage 
ceux  qui  gardoient  les  pafTages  ,  que  la  terreur  6c  le  défor-  dcsz*^'  j 
dre  s'érant  mis  parmi  eux  ,  il  le  rendk  maître  de  leurs  slzZ>.\.-.' 
retranchemens  ,  6c  emporta  ,  après  quelque  réfiftance ,  ces    R*ffii.  1.  1. 
forts  qu'Arbogafte  avoit  cru  non-feulement  imprenables , 
Tnais  encore  inaccerTibles.  Flavien ,  qui  s'étoit  engagé  d'ar- 
rêter l'armée  ennemie,  ou  de  la  faire  périr  dans  les  mon- 
tagnes ,  s'y  voyant  forcé  lui-même ,  aima  mieux  mourir 
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==  en  combattant,  que  de  furvivre  à  fon  malheur ,  &  de  foufFrîr 
«.  de  j.  c.  ja  honte  d'avoir  donné  de  faunes  efpérances.  Théodofe 

— ~  pafla  promptement  avec  fon  armée  par  ce  chemin  qu'il 

s'étoit  ouvert ,  &  alla  fe  préfenter  en  bataille  devant  l'ar- 
mée d'Arbogafte. 

En  defcendant  des  Alpes  vers  Aquilée  ,  on  découvre 
une  grande  plaine  capable  de  contenir  plufieurs  armées  ; 
.  elle  eft  coupée  d'un  coté  par  le  fleuve  Frigidus ,  &  bornée 
Ztùm.  L  4.  de  l'autre  par  les  montagnes ,  qui  font  comme  des  rem- 
parts que  la  nature  femble  avoir  faits  pour  la  fureté  de  l'I- 
talie. Ce  flic  là  qu'Arbogafte  attendit  Théodofe  pour  lui 
livrer  bataille  ,  il  apprit  (ans  s'émouvoir  que  lespaflages 
étoient  forcés  y  &c  raflura  fès  troupes ,  qu'une  a&ion  u  hardie 
avoic  un  peu  ébranlées.  Il  étendit  fon  armée  dans  la  plaine , 
lai  liant  Eugène  fur  les  hauteurs  ,  avec  les  légions  Romaines 
qui  faifoient  le  corps  de  réferve.  Après  avoir  donné  fès 
ordres  par-tout ,  &  repréfenté  aux  troupes  la  confiance  qu'il 
avoit  en  leur  valeur ,  la  nécemté  &  l'importance  de  rem- 
porter laviûoire,  &  les  récompenfes  qu'elles  dévoient  et- 
pérer  ,  il  fe  mit  à  la  tete  des  bataillons  Bru&ères ,  aufquels 
il  avoit  donné  l'avant-garde ,  &  attendit  quel  mouvement 
feroit  l'ennemi. 

Théodofe  ne  perdit  point  de  tems ,  &  pour  garder  le 
même  ordre  de  bataille  qu'obfervoit  l'armée  d'Arbogafte , 
il  fit  defeendre  dans  la  plaine  toutes  Ces  troupes  étrangères , 
&  Ce  tint  for  les  éminences  voi  fines  avec  les  légions  qui 
formoient  le  corps  de  réferve.  Gainas ,  qui  commandoit  les 
Goths  de  l'armée  de  Théodofê ,  commença  l'attaque  ;  Arbo- 
Bataiiic  entre  gafte  lui  oppofa  fes  BruÉtcres  &c  Ces  Chamaves ,  qui  les  récu- 
sé armées.  rentaVec  beaucoup  de  courage  U.  de  fermeté.  Le  combat 
s'échauffa  :  ces  deux  partis ,  foutenus  des  corps  que  l'on  avoit 
décachés  pour  les  renforcer  ,  difputérent  quelque  tems  la 
victoire  ;  enfin  les  Goths  furent  ébranlés.  Se  voyant  arTbi- 
bits  par  la  perte  de  leurs  principaux  officiers ,  &  accablés 
par  le  nombre  de  leurs  ennemis ,  ils  commencèrent  à  plier  -, 
ils  Ce  renverférent  les  uns  for  les  autres ,  &  mirent  l'armée 
de  Théodofe  en  défordre. 
Arbogafte  profitant  de  la  confufion  des  Goths ,  les  pour- 

fuivic 
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fuivit  avec  quelques  efcadrons  de  cavalerie  ,  &:  en  fît  un 
horrible  carnage.  Dix  mille  Goths  reftérent  fur  la  place , 
&  les  autres  furent  mis  hors  de  combat.  Théodofe ,  qui  ob- 
fèrvoittout  de  l'éminence  où  il  étoit ,  voyant  Arbogafte  fort 
échauffé  après  les  Goths,qui  faifbient  la  meilleure  infanterie 
de  l'armée  Impériale,  defcendit  dans  la  plaine  avec  fon  corps 
de  réferve ,  pour  foutenir  Bacurius ,  qui  à  la  tête  de  fes  fol- 
dats  donnent  des  preuves  dune  valeur  extraordinaire.  Ce 
Général,  après  avoir  rallié  les  fuyards,  vint  avec  eux  joindre 
les  Ibériens  qui  fbutenoient  le  poids  du  combat  :  (a  troupe 
effuya  tous  les  traits  des  ennemis ,  qui  la  chargèrent  de 
tous  côtés ,  de  arrêta  l'impétuofité  des  Germains  d' Arbo- 
gafte ,  jufqn'à  ce  que  Théodofe  fut  arrivé. 

Alors  l'action  recommença  avec  plus  de  chaleur  :  l'un& 
l'autre  parti  s'eftbrçoient  de  vaincre  ;  on  attaquoit ,  on  réfif- 
toit  fans  craindre  le  péril ,  &:  fans  reculer  de  part  &  d'autre-, 
mais  quelque  effort  que  pût  faire  Théodofe ,  il  ne  lui  fut  pas 
pofliblc  de  remporter  aucun  avantage  fur  Arbogafte.  Enfin 
la  nuit  termina  le  combat ,  &  chacun  fut  obligé  de  fè  re-      Retraite  & 
tirer  dans  fon  camp.  La  perte  ne  fut  pas  conlidérable  du  pertes  de  Théo- 
côté  d'Eugène  &:  d'Arbogafte ,  mais  Théodofe  perdit  plu-  dofc' 
fieurs  officiers  ,  &c  fur-tout  le  brave  Jîacurius ,  lequel  après 
avoir  écarté  plufieurs  fois  les  ennemis ,  fatigué  du  travail 
de  cette  journée ,  arîoibli  par  les  blcflfures qu'il  avoît  reçues, 
tomba  mort  fur  un  monçeau  de  Germains  qu'il  avoit  tués. 

Les  deux  Empereurs  pafTérent  la  nuit  bien  différem- 
ment ;  Eugène  fît  allumer  des  feux  dans  fon  camp  , 
diftribua  des  récompenfes  à  ceux  qui  s'étoient  diftingués  , 
&  crut  avoir  remporté  une  victoire  complette.  Arbogafte 
ne  doutoic  pas  que  Théodofe  ne  fe  fauvât  à  la  faveur  des 
ténèbres  avec  le  refte  de  fes  troupes.  Théodofe  de  fon 
côté  ayant  regagné  fon  camp  fur  la  montagne  ,  aftembla 
Jes  principaux  Chefs  de  (on  armée ,  de  tint  confeil.  Timofe  Confcil  de 
&  Stilicon  furent  d'avis  de  pourvoir  à  la  fureté  d'une  re-  g""1*, 
traite  honorable.  Ils  rejpréfentérent  qu'après  la  perte  qu'on 
venoit  de  faire ,  il  ne  falloir  penfèr  qu'à  fe  rétablir  :  Que 
c'étoit  affés  d'avoir  été  battu  une  fois  ,  fans  s'expofer  à 
line  défaite  entière  en  hafardant  une  féconde  action  : 
Tome  I,  O  o  o 
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?  Qu'il  y  auroit  de  la  témérité  à  vouloir  forcer ,  avec  un  petit 
An.  de  j.  c.  nombre  de  foldats  rebutés ,  des  ennemis  qui  fe  convoient 
m'        en  leur  nombre  &c  en  leur  valeur ,  &  qui  venoient  de  rem- 
porter un  avantage  confidérable  :  Qu'il  étoit  à  propos  de 
(e  renfermer  dans  les  meilleures  places  de  l'Empire ,  afin 
d'alfembler  de  nouvelles  troupes  pendant  l'hyver ,  6c  de 
fe  remettre  en  campagne  vers  le  printems  pour  recommen- 
cer la  guerre  à  forces  égales. 
Thttdmt.  l.  j.     Théodofe  rejetta  ce  confeil  avec  indignation  :  A  Dieu 
m  plaife  ,  dit-il ,  que  la  croix  de  Jcfus-Chrift  ,  qui  parott 
dans  mes  drapeaux ,  /bit  obligée  de  fuir  devant  les  Jlatues 
£  Hercule  &  de  Jupiter  qu'on  porte  parmi  les  enfeignes  des 
ennemis.  Il  donna  à  l'inlVant  les  ordres  néceflaires  pour  le 
lendemain ,  &  fe  retira  dans  une  Chapelle ,  près  de  fon 
camp  ,  pour  y  palTer  le  relie  de  la  nuit  en  prières.  On  dk 
qu'il  s'y  endormit  tranquillement ,  &c  qu'il  vit  en  fonge 
laint  Jean  l'Evangélilte  &:  l'Apôtre  faint  Philippe  qui  lui 
promettoient  du  fecours.  L'Empereur ,  pour  raflurer  fe* 

Thcodolc  ^enS  » raconta  ^  vifi°n  qu'il  avoU!  eue  :  Combattons  vai/tarn* 
prefeme  une  Ce  s'écria-t'il ,  regardons  nos  protecteurs ,  &  *t  comptons 

«onde  bataille,  point  nos  ennemis.  On  lui  préfenta  en  même  tems  un  CoU 
dat  qui  afTuroit  avoir  eu  la  même  viiion.  Une  choie  lî 
extraordinaire  ranima  toutes  les  troupes ,  &:  l'Empereur 
fans  balancer  donna  le  lignai  du  combat. 

Arbogafte  étonné  de  voir  paroître  un  ennemi  qu'il  avoit 
vaincu  la  veille ,  rangea  les  troupes  en  bataille  pour  (è  pré- 
.  parer  à  le  recevoir.  Eugène,  du  naut  d'une  colline  où  l'on 
avoit  dreiTé  fon  pavillon ,  haranguoit  tes  foldats  ,  &:  leur 
remontroit  qu'ils  n'avoient  qu'une  légère  acrion  à  foute* 
Ambre/. in    tenir:  Qu'il  étoit  aifé  de  battre  une  poignée  de  foldats 
Ormt.  funtb.     défefpérés ,  qui  venoient  plutôt  pour  mourir  que  pour  corn- 
ihwd.  battre  :  Qu'ils  verroient  plier  a  la  première  attaque  ce 

refte  d'armée  qu'ils  avoient  défait  le  jour  précédent ,  s'ils 
vouloient  le  charger  courageuiement ,  Se  achever  une  vie» 
toire  déjà  bien  avancée  :  il  promit  à  tous  des  récompenfes , 
&  donna  ordre  aux  officiers  de  prendre  Théodofe ,  &  de 
le  lui  amener  chargé  de  fers.  L'armée  de  ce  Prince  voyant 
les  ennemis  fe  présenter  avec  beaucoup  d'audace  &  d'in-; 
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ttépidité,  en  parut  émue,  &  marcha  d'abord  aflfés  lentement.  ! 
L'Empereur,  craignant  qu'Arbogafte  ne  profitât  de  cette  An-  c' 

lenteur ,  defcendit  de  cheval  ,  s  avança  vers  les  premiers  — — 

rangs ,  &  s'écria  avec  une  fainte  confiance  :  Soldats ,  ok  eji 
donc  le  Dieu  de  Théodofe  ?  Ces  feules  paroles  ranimèrent  fes 
troupes ,  &  il  lesconduifit  lui-même  au  combat.  Oncom- 

Et  par  faire  pleuvoir  de  part  &  d'autre  une  grcle  fi 
;  de  flèches  &c  de  traits ,  que  l'air  en  fut  obfcurci  *  on 
la  peu  de  tems  après.  L'éxemple  de  Théodofe ,  ôc 
l'efpérance  du  fecours  du  Ciel ,  excitoient  les  Impériaux  ; 
la  colère  &  l'indignation  pouffoient  les  Germains  à  faire 
des  efforts  extraordinaires.  L'ardeur  étoit  égale  dans  les 
deux  partis ,  &  il  n'y  avoit  point  d'avantage  conlidérable 
d'aucun  côté  ,  lorfqu'on  vint  donner  avis  a  Théodofe  qui 
commandoit  l'aile  droite ,  que  fes  troupes  auxiliaires  qui 
compofoient  la  gauche ,  étoient  vigourcufement  attaquées 
par  Arbogafte  ,  qu'elles  commençoient  à  s'ébranler ,  Se 
.qu'elles  fuccomberoient  bien-tôt ,  fi  elles  n'étoient  promp- 
tement  fecourues. 

Théodofe  courut ,  ftiivi  de  quelques-uns  de  Ces  gens  , 
pour  fe  mettre  à  la  tète  des  auxiliaires ,  Se  les  encourager  par 
fa  préfênce  ;  mais  s'étant  apperçu  qu'Arbogafte  faifoit  filer 
un  grand  corps  le  long  des  montagnes  ,  pour  le  charger  en 
queue  au  plus  fort  de  la  bataille ,  il  fe  crut  perdu ,  Se  im- 
plora avec  larmes  le  fecours  du  Ciel  :  fa  prière  rut  éxau- 
çée.  Le  Comte  Arbétion  qui  commandoit  le  détachement 
envoyé  pour  charger  par  derrière ,  fè  rangea  de  fbn  côté ,  Se 
le  fortifia  confiderablement  :  Théotlofe  fe  voyant  par- 
là  délivré  d'un  grand  danger ,  joignit  enfin  fon  aile  gau- 
che ,  qu'il  raflura  par  fa  préfence.  Le  combat  fut  fanglant 
Se  opiniâtre  :  mais  le  Ciel  fe  déclara  pour  Théodofe ,  par 
une  merveille  que  les  payens  même  n'ont  pu  difiimuler. 

Il  s'éleva  du  îommet  des  Alpes ,  entre  l'orient  Se  le  fèp- 
tentrion  ,  un  vent  impétueux  ,  qui  foufflant  tout-à-coup 
fur  l'armée  des  Germains .  la  mit  dans  un  étrange  défor-  £J*"Ju"npJ"' 
dre.  Quelque  effort  qu'ils  fiflent  ,  il  fut  impoffible  de  A^fi.  1.  ?.  * 
conferver  les  rangs  :  leurs  boucliers  leur  étoient  comme  Crwf.D«.ci*, 
arrachés  des  mains  :  les  flèches  qu'ils  lançoienr,ou  perdoient 
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=  leur  force  en  l'air ,  ou  retournoient  contre  ceux  qui  les 
J-  c  avoient  tirées  :  les  traits  qu'on  décochoit  contre  les  Ger- 

!        mains,  poufles  par  des  tourbillons  rapides,  leur  faifoient  de 

profondes  Se  de  mortelles  blcflures.  Des  nuées  de  pouf, 
iicre  ,  que  l'orage  avoir  élevées ,  donnoient  dans  les  yeux 
des  foldats ,  &  leur  ôtoient  non-feulemerit  la  vue ,  mais 
même  la  refpiration.  Ils  demeuroient  comme  immobiles 
&  comme  liés  par  une  puiflance  invifible ,  fans  pouvoir 
ni  attaquer ,  ni  fe  défendre ,  expofés  aux  dards  &  aux  jave- 
lots qu'on  leur  lançoit  de  toutes  parts,  (a) 

Les  troupes  de  Théodofe ,  profitant  de  cet  avantage ,  en- 
foncèrent les  ennemis  l'épée  à  la  main  ,  &  firent  un  hor- 
victoire  de  rible  carnage  des  Chamaves  &  des  Bru&ères.  Arbogafle , 
Thcodoii.  après  s'être  inutilement  roidi  conrre  le  ciel  &  la  terre ,  rut 
enfin  obligé  de  fiiir.  Les  Chefs  des  légions  d'occident  de- 
mandèrent quartier ,  &c  implorèrent  la  clémence  du  vain- 
queur, à  qui  Dieu  les  avoit  fournis.  Théodofe  fe  vit  alors 
pour  la  féconde  fois  victorieux  des  tyrans ,  &  maître  abfolu 
des  deux  Empires. 

Il  fit  fur  le  champ  cefier  le  carnage  ;  il  accorda  aux  of- 
ficiers la  grâce  qu'ils  demandoient ,  &  leur  ordonna  de  lut 
amener  Eugène.  Les  principaux  d'entre  eux  éxécutérent 
cet  ordre  ;  ils  allèrent  trouver  1'ufurpateur ,  qui  arten- 
doit  des  nouvelles  bien  différentes.  Eugène  ayant  apperçu 
quelques-uns  de  fès  officiers  qui  accouroient  à  lui  à  tou- 
te bride  ,  commençoit  déjà  à  triompher  en  lui-même: 
il  leur  demanda  avec  empreflement  s'ils  lui  amenoient 
Théodofe  ,  comme  fl  l'avoit  commandé.  Toute  la  réponfe 
au'on  lui  fit ,  rut  de  l'enlever  lui-même ,  de  le  dépouiller 
de  la  pourpre ,  &  de  le  traîner  aux  pieds  du  vainqueur. 
Théodofe  le  regardant  d'un  air  de  mépris ,  mêlé  cependant 
de  compaffion ,  lui  reprocha  la  mort  de  Valenrinien ,  l'u- 


(  4  )  Ce  prodige  ,  &  les  vifîons  qui 
l'avoicnt  précédé  ,  firent  un  grand 
bruit  dans  tout  l'Empire.  Il  en  cil 
parlé  dans  tous  les  écrivains  de  ce 
fîécle ,  (bit  de  l'orient ,  foit  de  l'occi- 
dent ,  où  les  ibldats  préient  à  la  ba- 
taille en  avoient  porté  la  nouvelle. 
S.  Ambroife ,  S.  Auguftin ,  Théo- 


doret ,  Ruffin  ,  Orofe ,  Socratt,  Sozo- 
méne  ,  nous  en  ont  appris  les  circonA 
tances  ;  &  le  Poctc  Claudicn ,  quoique 
attache  a  l'idolâtrie  ,  n'a  pu  s'empê- 
cher de  rendre  témoignage  à  la  vérité 
du  prodige ,  dans  le  Pocnic  qu'il  fit  dix- 
huit  mois  après ,  à  la  louange  de  l*£a* 
pcrciu  Honorius. 
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furpation  de  l'Empire,  tous  les  dé  (ordres  de  la  guerre  ci  vi-  ' 
le  ,  le  renverfemenc  de  la  religion      les  honneurs  rendus  An'  c" 

aux  ftatues  de  Jupicer  &c  d'Hercule  :  ènfuite  il  l'abandonna  ; — 

aux  foldats  qui  lui  tranchèrent  la  tête .  la  troifiéme  année   /  ^?JlÂE,u" 
de  Ion  régne,  le  lîxiéme  jour  de  septembre.  Le  malheu-  bogaftc. 
reuxArbogafte,  après  avoir  érré  deux  jours  par  les  monta- 
gnes ,  défefpérant  de  pouvoir  échapper  à  ceux  qui  le  cher- 
choient  pour  le  mener  à  Théodofe ,  le  tua  lui-même. 

Théodofe  fatisfait  de  la  mort  d'Eugène  &  d'Arbogafte, 
pardonna  a  tous  ceux  qui  avoient  luivi  leur  parti.  Ayant 
appris  que  les  enfans  d'Eugène  s'étoient  réfugiés  dans  les 
Eglifes  d'Aqiïilée  ,  il  y  envoya  promptement  un  Tribun , 
avec  ordre  de  leur  fauver  la  vie.  Il  eut  foin  qu'on  les 
élevât  dans  la  Religion  chrétienne  ;  il  leur  laiflâ  des  biens , 
leur  donna  des  charges  ,  &c  les  traita  comme  s'ils  euflent 
été  de  (a  famille.  A  l'égard  des  Bruâcres ,  il  les  enrôla 
dans  fes  troupes,  auflî-bien  que  les  Chamaves,  &:  les  Aile-  cï"f"{)ïiJ 
mans ,  qui  avoient  fervi  fous  Arbogafte.  Il  fit  enlever  plu-  c.  16.' 
fieurs  ftatues  d'or  maflif  qu' Arbogafte  avoit  drelfées  fur  les 
montagnes.  Comme  il  y  en  avoit  quelques-unes  qui  re- 
préfcntoient  Jupiter  armé  de  fes  foudres ,  les  foldats  qui 
les  virent  paflfer ,  ayant  dit  en  raillant ,  qu'ils  ne  feraient 
pas  fort  effrayés  fi  de  pareils  foudres  pouvoient  tomber  , 
dans  leur  partage ,  l'Empereur  les  leur  fit  donner  à  l'inftant.  an.  ei  J.  c. 

Quatre  mois  après  cette  victoire  ,  Théodofe  mourut  à  m- 
Milan,  entre  les  mains  de  faint  Ambroile.  le  dix-fept  , 

_       .'.       ,.  .,  ,      .     .    »  „         «ir     Mon  oc  1  Em- 

Janvier  ,  dans  la  cinquantième  année  de  Ion  âge  ,  &  deux  pcrcur  Théo- 
jours  avant  la  fin  de  la  feiziéme  de  Ion  régne.  Il  tailla  l'Em-t  <lolc- 
pire  fous  la  conduite  d'Arcadius  &:  d'Honorius  ,  fes  deux  I,Arcadius ■  * 

*    r         r  .         *    /  1     i-     1    •  nV-v  •  Honorius  Em- 

enfans.  Le  premier ,  âgé  de  dix-huit  ans ,  eut  1  Orient  en  perçue, 
partage  -,  &  le  fécond  ,  qui  n'avoit  que  dix  ans  6c  demi , 
eut  l'Occident.  On  donna  à  l'un  &c  à  l'autre  des  minis- 
tres habiles  ;  Stilicon  le  fut  d'Honorius  ,   &:  Ruffin 
d'Arcadius  :  mais  ces  deux  miniftres ,  jaloux  l'un  de  l'au-    Ambition  da 
tre ,  &  encore  plus  de  leurs  Maîtres  ,  oublièrent  leur  de-  leurs  miniftres. 
voir ,  &  ne  mirent  point  de  bornes  à  leurs  pallions.  Les 
deux  Empereurs  n'avoient  que  les  honneurs  du  Sceptre , 
leurs  miniftres  jouiflbient  de  coûte  l'autorité  :  ils  Jifpo- 
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foient  des  dignités ,  des  emplois ,  &:  de  toutes  les  faveur* 
qu'ils  ne  donnoient  qu'à  leurs  créatures ,  &  réduifoienc 
tout  à  leur  intérêt  &c  a  leur  ambition. 

Stilicon  ,  qui  avoit  la  régence  de  l'Empire  d'Occident , 
tiroir  (on  origine  des  Vandales.  Il  étoit  homme  de  guerre 
&  çrand  politique  ;  lage  dans  le  confeil ,  hardi  dans  l'éxé- 
cution ,  adroit  a  ménager  hs  efprits ,  propre  à  découvrir 
les  momens  heureux ,  &c  à  s'en  (ervir ,  fait  dans  les  traités , 
ibit  dans  les  combats  ;  habile  à  démêler  les  intérêts  des 
grands  de  l'Empire ,  &  à  pénétrer  les  deflfeins  des  hfatians 
étrangères  ;  aimé  des  troupes ,  capable  de  foutenir  le  poids 
des  affaires ,  de  former  un  jeune  Empereur  dans  les  éxer, 
cices  de  la  paix  &  de  la  guerre  ,  de  détourner  les  troubles 
par  fa  prudence  ,  ou  d'en  arrêter  les  fuites  par  fon  coura- 
ge Se  par  fa  valeur  ;  il  s'étoit  distingué  dans  la  guerre ,  & 
fon  mérite  l'avoit  fait  parvenir  à  la  dignité  de  Général  des 
troupes  Romaines  qu'il  commanda  pendant  vingt-trois  ans, 
Zoùm.  \.  j.  depuis  385.  jufqu'en  408.  Théodofelui  avoit  tait  époufer 
Seréne  fa  nièce  qu'il  regardoit  comme  fa  fille.  Stilicon 
eut  de  ce  mariage  un  fils  nommé  Eucher ,  &  deux  filles , 
Marie  Thermantie ,  que  l'Empereur  Honorius  époufa 
fuccelTivemenr. 

Stilicon ,  avant  que  de  renvoyer  en  Orient  les  troupes 
que  Thcodofe  en  avoit  amenées ,  fit  un  voyage  fur  le  Rhin  1 
(a)  il  parcourut  toutes  les  rives  de  ce  fleuve ,  depuis  la  Rhé- 
tic  jufqu  a Fille  de  Bétau  -,  il  renouvella  les  anciens,  traités 
faits  avec  les  Francs ,  les  Saxons  &  les  AHemans  ;  rendit 
la  plupart  de  ces  peuples  tributaires  de  l'Empire ,  &:  n'é- 
pargna ni  les  prélens  ni  les  penfions,  pour  attacher  à  l'Em- 
pire les  Chefs  des  nations  Germaniques. 

Le  traité  entre  Stilicon  &  les  Francs  ayant  été  conclu 
contre  l'avis  des  Marcomir  &  de  Sunnon  leurs  Chefs  , 
ceux-ci  firent  éclater  leurs  plaintes  dans  tous  les  cantons 
Germaniques  :  ils  appelèrent  lâcheté  &  perfidie ,  la  né- 
ceflité  preflante  fous  laquelle  les  Germains  du  Rhin 


Traité  entre 
Stilicon  0c  les 
francs. 


(  a  )  On  trouve  dans  CUudien  une 
description  magnifique  du  voyage  de 
ôtiljcon  j  mois  il  cil  aife  de  voir  que 


le  Poète  y  a  mis  plus  d'ornement  que 
de  veritc7C/«W.  CmJUéU.  Hf 
ittr, 
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àvoient  fuccombés ,  &  conjurèrent  les  Cauches  ,  les  Qua-  An  —  -  c 
des ,  les  Marcomans ,  les  Boyens ,  &:  les  autres  peuples  du  J9f. 
corps  Germanique ,  de  rompre  une  alliance  fi  nositeufe  à    CWi>».  in 
la  Nation  ,  Se  de  réparer  Tariront  qu'on  venoit  de  lui  fai-  i.Cmf.  Siibc. 
re  ,  en  rallujettilTant  à  des  conditions  aufli  deshonorantes 
que  celles  d'avoir  vendu  fa  liberté,  &:  de  payer  un  tribut 
annuel  aux  Romains.  Ces  cris  n'eurent  d'autre  effet  que 
de  faire  mieux  valoir  la  puiffance  de  Stilicon.  Les  Francs 
lui  livrèrent  Slinnon  ,  qui  fut  relégué  en  Tofcane ,  où  on 
l'aflaflina  peu  de  rems  après.  Marcomir  voulut  prendre  les 
armes  pour  venger  la  mort  de  (on  frère ,  mais  il  fut  lui- 
même  tué  par  les  liens.  L'Empereur  donna  cnfuite  un  Roi 
aux  Francs.  Ce  peuple ,  que  le  fer  n'avoit  jamais  pu  domter , 
reçut  d'Honorius  un  Chef  avec  toute  la  foumiilion  qu'on 
auroit  pu  attendre  des  Provinces  mêmes  de  l'Empire. 

Les  Gaules  tirèrent  un  grand  avanrage  du  traité  que 
les  Romains  avoient  fait  avec  les  peuples  du  Rhin.  Le 
commerce  fut  établi  entre  les  Germains  Se  les  Gaulois  ; 
les  commodités  de  la  vie  devinrent  plus  communes  chés 
les  deux  Nations ,  les  terres  furent  cultivées ,  la  naviga- 
tion fut  tranquille ,  les  brigands  n'infeftérent  plus  les  ri- 
vières ,  Se  la  juftice  fut  rendue  par-tout.  Les  Saliens ,  dit 
le  Poète  Claudien  ,  qui  n'avoient  auparavant  d'autre  éxer- 
cice  que  celui  de  la  guerre ,  commencent  à  cultiver  la 
terre  j  les  Sicambrcs  changent  leurs  épées  en  faulx  Se  en 
ïnftrumehs  de  labourage  ;  les  Belges  mènent  fans  crainte 
paitre  leurs  troupeaux  jufqu'à  l'Elbe,  fur  les  monragnes  des 
Francs  ;  on  charte  librement  dans  la  forêt  Hcrcinie  ;  on 
coupe  hardiment  les  bois  que  les  Germains  avoient  con- 
facrés  à  l'éxercice  de  leur  religion ,  Se  où  ils  adoroient 
leurs  Divinités  j  les  Francs  aiment  &:  refpe&ent  leurs  vain- 
queurs ;  ils  fe  font  un  honneur  de  fervir  dans  leurs  armées, 
Se  de  combattre  (bus  leurs  enleienes.  La  Province ,  toute 
accoutumée  qu'elle  eft  à  la  domination  Romaine,  n'eft  pas 
plus  (bumife  au  gouvernement  de  l'Empire ,  que  les  Francs 
Se  les  Allemans  le  font  aux  Rois ,  que  l'Empereur  leur  donne. 

Il  y  a  fans  doute  de  l'éxagération  dans  cetre  deicription 
de  Claudien ,  mais  aufli  il  y  a  bien  du  vrai  ;  car  il  eft 
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rr^-  certain  que  la  paix  dura  quelque  tems  avec  la  plupart  des 
3'  c*  Germains  de  delà  le  Rhin.  Elle  fut  au  moins  de  fept  ou 
,— -  huit  années ,  pendant  lefquelles  les  Francs  &:  les  Al'emans, 
fn  ocaduu?  °  par  ^eiir  commerce  avec  les  Romains  ,  dépoferent  un  peu 
de  cette  férocité  qui  les  rendoit  fi  odieux  à  l'Empire. 
Amirof.xh.     Le  Chriftianifme ,  qu'une  partie  des  Marcomans  em- 
c;  bralfa  vers  l'an  596.  contribua  beaucoup  à  les  civilifer. 

b.uon.  M4  An.  Leur  ^eme  PricigU  envoya  demander  des  intimerions  à 

faint  Ambroife  Archevêque  de  Milan,  Le  faint  Docteur, 
outre  les  avis  qu'il  lui  donna  pour  Ton  falut,  la  pria  d'en- 
gager le  Roi  à  entretenir  la  paix  avec  les  Romains.  Ce 
Prince  y  confèntit  j  &  dans  la  fuite ,  la  Reine  obtint  de  lui 
qu'il  Ce  fournît  abfolument  à  l'Empereur.  Aulfi ,  parmi  les 
Germains  &:  les  autres  peuples  qui  ravagèrent  l'Empire  fous 
Je  régne  d'Honorius ,  il  n'eft  point  parlé  des  Marcomans. 

Cependant  l'Empereur  Honorius  qui  faifoit  la  rélîdence 
ordinaire  à  Milan,  travailloit  à  procurer  le  bonheur  defes 
fujets  ,  à  ruiner  l'idolâtrie  ,  &  a  maintenir  la  paix  dans 
(on  Empire  en  y  établifTant  de  juftes  loix.  On  en  trouve 
fous° H^o/iu"  "ne  de  l'an  599.  qui  regarde  la  Germanie  cis-Rhénane  , 
cw.rw.u.  l'AHace,  la  Belgique  &c  les  autres  Provinces  des  Gau'es. 
I>t.irg.i6.  Les  Seigneurs  &:  les  perfonnes  puiflantes  y  obtenoient 
ou  achetoient  des  éxemptions  pour  leurs  terres.  Comme 
ces  immunités  ne  diminuoient  pas  les  tributs  que  l'on 
demandoit  à  toute  une  Ville ,  les  plus  foibles  &  les  plus 
pauvres  demeuraient  chargés  non-feulement  de  leur  taille, 
mais  auffi  de  celle  dont  les  riches  étoient  éxempts  :  fi  les 
plus  foibles  vouloient  fe  mettre  fous  la  protection  de  quel- 
que perfbnne  puiflante  pour  s'éxempter  de  payer ,  il  falloit 
acheter  cette  protection ,  en  donnant  une  partie  de  leurs 
biens.  L'Empereur ,  pour  remédier  à  ces  abus  qui  ruinoient 
la  Germanie  &  les  Gaules ,  fit  une  loi  qui  ordonna  que  les 
tributs  feroient  également  impofés  fur  toutes  fortes  de  per- 
fonnes, (ans  avoir  égard  à  aucun  privilège  ,  &  que  quicon- 
que auroit  acheté  une  terre  en  porteroit  aufli  les  charges. 
Mais  cette  loi ,  comme  beaucoup  d'autres ,  fut  très-mal 
obfcrvce. 

Fin  du  quatrième  Livre, 
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O  u  s  les  régnes  d'Honorius ,  6c  de  (es  Succeffeurs  , 
j  nous  allons  voir  l'Empire  d'Occident  décliner ,  6c  de- 
venir la  proie  des  Germains.  Ce  peuple  va  fubjuguer  les 
maîtres  du  monde  ,  affranchir  6c  venger  les  autres  na- 
tions de  la  tyrannie  des  Romains ,  détruire  Rome  6c  (a 
Monarchie  ,  6c  fonder  fur  leurs  ruines  des  Royaumes  ,  en 
Italie ,  en  Afrique  ,  en  Efpagne ,  dans  les  Gaules  6c  dans 
la  grande-Bretagne. 

Alaric,  Roi  des  Goths  ,  6c  Radagaife ,  Roi  des  Huns ,  AUric&R*. 
entrérent  en  Italie  ,  chacun  avec  une  groffe  armée.  Le  ^aifcM  ««- 
nom  d'Alaric  écoit  fameux  depuis  long-tems.  Ce  Prince  * 
avoit  fait  la  guerre  à  Théodofe  6c  à  (on  fils  Arcadius  :  z^  j'  7* 
celui-ci  l'avoir  gagné  enfuite  par  Ces  préfêns ,  6c  lui  avoit       '  *' 
donné  le  commandement  des  troupes  Romaines  dans 
TIllyrie  orientale  :  il  étoit  Chrétien  ,  mais  Arien  ,  6c 
(acrifioit  tout  à  fon  ambition.  Rufin,  miniftre  d'Arca- 
dius ,  qui  trouvoit  fon  intérêt  à  brouiller  les  affaires ,  per- 
fuada  aifëment  à  Alaric  de  fe  révolter  6c  de  piller  la 
Créce  -,  ce  fut  vers  ce  tems-là  que  les  Goths  lui  donné-  Saam.hift, 
rent  le  titre  de  Roi  des  Vifigoths.  S'érant  alors  affociés  o?™'sïn- 
a  Radagaife  chef  des  Quades  (  aujourd'hui  les  Moraves  ) 
ils  firent  deux  corps  d'armées ,  avec  lefquels  ils  menacè- 
rent d'aller  brûler  Rome  ,  après  qu'ils  auroient  ravagé 
l'Italie.  Stilicon  trouva  le  moyen  d'appaifèr  ces  deux  nou- 
veaux Conquérans,  6c  les  envoya  fur  les  bords  du  Da- 
nube. Deux  ans  après ,  Alaric  rentra  en  Italie  avec  une 
armée  plus  nombreufe  que  la  première.  Tout  trembla  au 
bruit  de  (on  nom  ,  &:  les  bourgeois  de  Rome  (e  mirent  à 
rétablir  leurs  fortifications,  dont  on  avoit  négligé  le  (bin 
pendant  la  paix.  Stilicon  raffembla  toutes  (es  rbrees ,  6c 
joignit  Alaric  à  Pollence  près  de  Quiérafque.  Ce  fut  là 
qu'il  y  eut  une  aclion  funeufe  de  part  6c  d'autre  :  chacun 
s'attribua  la  victoire ,  6c  les  deux  partis  avouèrent  qu'ils 
Tome  I.  P  p  p 
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-  y  avoienc  beaucoup  perdu.  Le  bagage  des  Goths  fut  en- 
an.  de  j.  c  jey^ .  ja  fgjmne  &  ]es  enfans  d'Alanc  tombèrent  entre  les 

«  '  mains  de  Stilicon  ,  &  le  Prince  Vifigoth  fit  la  paix  pour 

Ailii?  *VeC    *es  «^livrer. 

Radagaifè  informé  de  ce  traité  de  paix  ,  en  fut  vive- 
ment otfénfé.  Il  envoya  chcs  les  peuples  du  Nord  alliés 
des  Quades  &:  des  Huns  ,  pour  les  porter  à  venger,  la 
mort  de  leurs  alliés }  promettant  qu'avec  leur  fecours  il 
pénétrerait  jufqu'aux  portes  de  Rome ,  qu'il  forcerait 
cette  Ville  orgueiileufe  ,  &c  leur  en  abandonnerait  les 
richeiïes.  L'appas  d'une  û  belle  récompenfe  fie  écouter 
fes  propofitions  :  les  Ligiens ,  les  Hérules ,  les  Carinniens, 
les  Gottons ,  les  Sédiniens ,  U  plufieurs  autres  peuples  du 
nord  Germanique ,  vinrent  trouver  Radagaifè.  Il  eut  bien- 
tôt une  aimée  de  quatre  cents  mille  hommes ,  qu'il  con- 
duifit  en  Italie.  Il  s'avança  à  grandes  journées,  &  fit  des 
ravages  affreux  fur  toute  fa  route.  Il  paffa  les  Alpes  -  Ju- 
liennes ,  entra  dans  l'Italie ,  &:  marcha  vers  Rome  dont 
il  fe  croyoit  déjà  maître.  Perfbnne  n'ofbit  fe  préfenter 
devant  lui.  Il  facrifioit  tous  les  jours  à  Jupiter ,  6c  jurait 
par  fès  Dieux  de  leur  immoler  tous  les  Romains. 

L'Empereur  Honorius  étoit  caché  dans  fa  ville  de  Ra- 
venne ,  où  il  ne  craignoit  point  d'etre  furpris  ,  pouvant 
aifément  en  cas  de  fiége ,  fe  fauver  par  mer  à  Conftanti- 
nople.  Rome  étoit  alors  dans  la  plus  grande  confterna- 
tion.  «  Les  Payens  ,  dit  Saint  Auguftin ,  y  augmentoient 
»  le  trouble  par  leurs  plaintes  continuelles.  Nous  ne  fai- 
»  fons  plus  de  fàcrifices  ,  difbient-ils  ,  &  Radagaife  en 
»>  offre  tous  les  jours  :  il  ne  nous  eft  pas  permis  d'appai- 
v  fer  les  Dieux  par  nos  victimes ,  que  pouvons  -  nous  at- 
»  tendre  de  leur  lecours  ?  » 

Quelque  puiffante  que  fut  l'armée  de  Stilicon ,  elle 
n'étoit  pas  aiîés  nombreufe  pour  attaquer  en  plat  pais  tant 
d'ennemis  qui  l'eufTent  aifëment  enveloppée  ;  il  attendit 
qu'ils  fiuTenr  entrés  dans  la  Tofcane ,  pais  plein  de  mon- 
tagnes ,  &  qui  n'a  que  des  vallées  fort  étroites.  Là ,  Ra- 
dagaife fut  contraint  de  partager  fes  troupes  en  trois 
corps.  Stilicon  fondit  fur  celui  qui  attaquoit  Florence ,  & 
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le  défit.  La  frayeur  qui  avoit  déconcerté  les  uns  ,  donna  ■ 

des  ailes  aux  autres  j  ils  fe  retirèrent  fur  une  montagne  An'  4"  /'  c 

aride  &  efcarpée  ,  fans  vivres,  ni  efpérance  d'en  trou-  ■     .  ,  - 

_  r  t  •    t  r  •    r  i  Dctaitc  tic  Ri- 

Ver.  Tout  ce  corps  de  troupes  qui  étoit  fort  nombreux ,  jagaiic. 

fe  confuma  en  partie  par  la  faim  ,  par  la  foif ,  Se  par  la  Qref.  l 
langueur.  La  misère  raifoit  defeenare  les  autres  de  leur 
retraite  ,  ils  venoient  fe  rendre  en  foule ,  &  on  les  ven- 
doit  comme  des  troupeaux  de  bêtes.  Radagaife  voulant 
fe  fauver  avec  (à  famille ,  Rit  arrêté  Se  conduit  à  Stili- 
con.  On  ne  différa  fbn  fupplice  que  pour  fatisfaire  la 
curioûcé  des  Romains ,  qui  virent  avec  joie  celui  qui  les 
avoit  fait  trembler ,  réduit  fous  le  joug ,  chargé  de  chaî- 
nes ,  couvert  d'opprobres,  &  attendant  la  mort.  Après 
que  les  foldats  lui  eurent  fait  mille  infultes ,  ils  le  tuèrent. 
Les  deux  autres  corps  de  l'armée  ennemie  repafTérent  les 
Alpes ,  &c  retournèrent  dans  leur  pais.  (  a  ) 

Dès  qu'on  fut  à  Rome  la  mort  de  Radagaife ,  le  Sénat  fie 
élever  un  arc  de  triomphe ,  où  l'on  mit  les  flatues  des  trois 
Empereurs  ,  Arcadius ,  Honorius  ,  Se  Théodofe  II.  fils 
d'Arcadius^avec  une  infeription  qui  portoit,  que  c' étoit  four 
perpétuer  la  mémoire  de  la  défaite  de  la  nation  des  Cétes. 
(b)  Stilicon  en  avoit  tout  l'honneur  ,  mais  il  ne  s'en  con- 
tenta pas.  La  foiblefle  méprifable  d'Hon  ôrius  le  fit  penfêr    stilicon  veut 
à  élever  fon  fils  Eucher  fur  le  thrône.  Pour  y  réuilir,  il  en-  faire  Empereur 
tretenoit  des  intelligences  fecréces  avec  les  Francs  ,  les  fo° fil* tuchcr* 
Saxons ,  6c  les  Allemans  ;  Se  dans  le  tems  qu'il  paroiffoit 
vouloir  fe  facrifier  pour  les  intérêts  de  fbn  Maître  ,  il  ne 
travailloit  réellement  qu'à  conduire  fes  de  (Teins  arabi- 
Ca)  Il  ne  tient  pas  aux  Panégyriftes  J  Quades  5c  des  autres  Germains  ,  dans 
d'Honorius  Si  de  Stilicon ,  qu'on  ne      les  éloges  que  leur  donnent  leurs  hit 


croye  que  l'armée  de  quatre  cents  mille 
QuaJcs,  &  leurs  allies ,  commandée  par 
Radagaile, n'ait  été  entièrement  détruite, 

m 

deux  ans  après  cette  défaite ,  Si  les  con 
quêtes  connantes  de  ces  Nations  dans 
les  année;  40^.  408.  Sic.  ruinent  un  peu 
ce*  trophées  imaginaires.  Et  pendant 


qu  Honorius  Si  Stilicon  triomphent  des 


toriens  ,  on  cft  tûrpris  de  trouver  ces 
Barbares  en  deçà  du  Danube ,  &  déjà 
maitres  des  Provinces  voifines  de  l'Ita- 
lie ,  5c  de  la  plus  grande  partie  des 
Gaules. 

(  b  )  On  cemprenoît  autrefois  fous 
le  nom  de  Gères ,  non  feulement  les 
Goths,  mais  encore  leurs  allies  ,  com- 
me les  Quadcs ,  ks  Jazygcs,  les  Huns  , 
Hc. 
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tieux  à  un  heureux  fuccès.  Tous  les  Hiftoriens ,  Se  les 
™//  ^'  faites  mêmes  de  l'Empire ,  attellent  qu'il  follicita  fous 


An.  de  J.  C. 


main  les  Saxons ,  les  Vandales ,  les  Bourguignons  ,  les 
foniacSdc  ùl  Allemans ,  les  Alains  ,  les  Suéves  ,  les  Thunngiens ,  & 
part.  tous  les  peuples  du  Nord-Germanique ,  à  prendre  les  ar- 

Epoquc  àt  la  mes  ,  Se  qu'il  leur  envoya  des  émiflaires  avec  de  l'ar- 
ruinc  de  l'Exn-  gent  pour  engager  les  uns  à  pafïer  le  Danube ,  les  au- 
plrc*  très  le  Rhin  ,  &:  à  fe  jetter  tous  en  même  tems  dans 

l'Italie.  Il  efpéroit  qu'après  avoir  porté  le  feu  Se  le  dé^ 
fordre  dans  tout  l'Empire ,  il  fe  mettrait  à  la  tête  des 
rébelles ,  ou  que  le  (buvenir  des  victoires  qu'il  avoit  rem- 

Î»ortées  ,  obligerait  les  Romains  à  tourner  les  yeux  fur 
ui ,  comme  lur  la  feule  perfbnne  qui  fut  capablede  charter 
les  Barbares  ;  Se  que  le  befoin  qu'on  auroit  de  lui  le  met- 
trait en  état  de  faire  proclamer  Empereur  fon  fils  Eucher  .- 
c'étoit  vouloir  n'afFoiblir  l'Empire ,  que  pour  s'en  rendre 
maître  ;  mais  Stilicon  ne  réuflit  qu'à  le  ruiner  ,  Se  qu'à 
(e  perdre  lui  -  même.  Ses  émifTaires  n'eurent  pas  beau- 
coup de  peine  à  perfuader  les  Germains ,  &  les  autres  peu- 
ples du  Nord  ,  toujours  difpofés  à  piller  ,  à  faire  une  ir- 
ruption dans  les  Gaules  Se  dans  l'Italie.  Us  n'étoient  pas* 
fâchés  d'ailleurs  de  trouver  un  moyen  de  le  venger  de 
la  défaite  de  Radagaifè  ,  Se  cette  occafion  leur  paroiflbic 
d'autant  plus  favorable  ,  qu'on  leur  fît  entendre  qne  le 
Rhin  Se  le  Danube  étoient  dépourvus  de  troupes  ,  &: 
qu'ils  pénétreraient  facilement  dans  l'Italie  Se  dans  les 
Gaules. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  déterminer  lès  Ger- 
mains à  une  entreprife  qu'ils  avoient  fi  (buvent  tentée  dans 
inondation   fes  circonftances  moins  favorables.  Tout  fondit  en  mc- 

des  fcjibares.  . 

Zozim.1  6.  me-tems  dans  la  Germanie  ci  s  -  Rhénane  ;  Allemans  , 

Chron.  Vrefp. 

Chimiques  ,   Ulipétes  ,  Tongriens.  Juttes  ,  Gaibons , 
*d  *».  40<f.    Warins ,  Vandales ,  Alains,  Quades,  Suéves ,  Sarmates , 
Gépides,  Hérules  &  Bourguignons.    Les  Ubiens,  Se  ce 
qui  reftoit  de  garnifbn  Romaine  fur  le  Rhin  ,  n'eurent 
ni  le  courage,  ni  la  force  d'arrêrerce  torrent  ;  la  débau- 
Lcs  (culs  Francs  che  Se  la  patelle  les  avoient  endormis  :  il  n'y  eut  que  les 
s'y  oppofent.    Francs  alliés  des  Romains ,  qui  oférent  s'oppofer  aux  Van- 
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«foies ,  Se  qui  s'avancèrent  les  premiers  vers  le  Rhin.  Les 
Vandales  étoient  en  grand  nombre ,  commandés  par  Go- 
digifcle  leur  Roi  :  on  leur  avoir  donné  partage  en  quel- 
ques endroits ,  &  en  d'autres  ils  fe  l'étoieut  fait  eux- 
mêmes.  Après  avoir  forcé  tout  ce  qui  leur  réliftoit ,  & 
ramafle  d'entre  les  Germains  ceux  qui  voulurent  fe  join- 
dre à  eux  ,  ils  arrivèrent  aux  cantons  des  Francs  qui 
éroient  fur  le  Rhin ,  te  demandèrent  qu'on  leur  permît 
•  de  le  traverfèr ,  avec  promené  de  ne  caufer  aucun  tort  dans 
leur  palTage.  Sur  le  refus  qu'on  leur  fît ,  ils  résolurent 
d'obtenir  par  la  force ,  ce  qu'on  ne  vouloit  pas  leur  accor- 
der de  bon  gré.  Leurs  premières  tentatives  turent  inu- 
tiles ;  mais  comme  ils  pouvoient  enfin  réiuTir,  le  Roi  des 
Francs  eut  recours  à  la  rufe  pour  déconcerter  leurs  projets. 
Il  envoya  au  camp  des  Vandales  quelques  foldats  affidés 
qui  favoient  leur  langue  :  ceux-ci  le  donnèrent  pour 
transfuges ,  6c  offrirent  a  Godigifcle  de  lui  livrer  l'armée 
8c  le  chef  des  Francs ,  à  condition  d'une  récompenfe  qui 
fut  ftipulée  &  accordée.  On  prit  l'heure  de  l'embarque- 
ment ,  on  concerta  le  fignal  qu'on  devoit  donner ,  on 
marqua  l'endroit  du  paflage ,  Se  l'on  prépara  tout  pour  la 
nuit  du  lendemain. 

Le  moment  arrivé  ,  Godigifcle  qui  ne  fbupçonnoit 
aucune  infidélité  ,  &c  qui  comptoit  trouver  les  Francs  en- 
dormis &  fans  défenfe ,  s'embarqua  fans  bruit  avec  l'élite 
de  fes  Vandales  ;  mais  à  peine  furent-ils  arrivés  à  la  portée 
du  trait  vers  les  bords  du  Rhin ,  qu'ils  fe  fentirent  char- 
gés par  les  Francs  qui  gardoient  le  rivage.  Alors  ils  recon- 
nurent qu'ils  étoient  trahis  ,  &  demeurèrent  en  fufpens , 
n'ofânt  plus  avancer      ne  pouvant  reculer. 

Comme  ils  étoient  dans  cet  embarras ,  les  Francs  qui 
montoient  de  groiles  barques ,  s'abanuonnant  au  courant  de 
l'eau ,  voguèrent  à  force  de  rames  ,  vinrent  les  prendre  en 
Banc ,  &  les  choquèrent  fi  rudement ,  que  les  renverfànt 
les  uns  fur  les  autres  avec  leurs  barques ,  les  Vandales  fe 
noyèrent  pour  la  plus  grande  partie.  Ceux  qui  reftoient 


-que  le  Roi  des  Francs  avoit  formée  environ  l'efpace  de 


allèrent  donner 
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;  vingt  ftades  le  long  du  Rhin ,  &:  ils  furent  tous  ou  aflbm- 


més  ou  faits  prifonniers  :  les  Francs  victorieux  fe  rangè- 
rent en  bataille  dès  la  pointe  du  jour ,  pour  combattre  ce 
qui  reltoit  d'ennemis  fur  le  bord  du  Rhin.  Ceux-ci 
étoient  encore  fupérieurs  en  nombre ,  quoiqu'ils  eiuTent 
déjà  perdu  vingt  mille  hommes  avec  leur  Roi  GodU 
gifcle  ;  mais  les  premiers  avantages  donnoient  aux 
Francs  une  fi  grande  confiance  ,  qu'ils  ne  furent  point 
épouvantés  du  nombre  de  leurs  ennemis.  Ils  attaquèrent 
les  Vandales ,  &  dès  le  premier  choc  leur  tuèrent  beau- 
coup de  monde.  Gondéric  fils  de  Godigifcle ,  qui  avoit 
pris  le  commandement  de  l'armée  Vandale  ,  vit  le 
moment  où  il  alloit  être  entièrement  défait.  Il  envoya 
au  plus  vite  vers  les  Alains  &  les  Suéves  ,  qui  le  fui- 
voient  de  près ,  &  qui  vinrent  promptement  à  fon  fecours  -, 
ils  étendirent  leur  armée  pour  envelopper  celle  des  Francs, 

Or«f.  1  7     *lu*  ^e       cot(*  ^c  ^ce  Par~tout*  Ôn  fe  battit  pendant 
B*éL  1  s     phifieurs  heures  avec  une  opiniâtreté  égale.  Enfin  le  nom- 
bre l'emporta;  les  Francs  furent  rompus  ,  enfoncés,  & 
poulTés  jufqu  a  leur  camp  ;  cependant  quoique  vaincus ,  ils 
ne  s'enfuirent  pas.  Les  armées  des  Vandales ,  des  Alains  & 
des  Suéves ,  leur  palTérent  fur  le  corps ,  fe  firent  jour  au  tra- 
vers de  tous  les  obftacles ,  8c  arrivèrent  au  bord  du  Rhin 
du  côté  de  Mayence.  Les  Bourguignons  qui  habitoient 
cn»Sd»    Pr"  ^u  Mein  ,  furent  contraints  de  fuivre  ce  torrent.  Les 
Barbares.       Allemans  fe  joignirent  aufli  aux  Vandales ,  aux  Suéves  & 
aux  Alains ,  &  le  dernier  jour  de  l'année  406 .  toutes  ces 
nations  paflérent  le  Rhin ,  &c  fe  jettérent  dans  la  Ger- 
manie fupérieure. 

Ils  s'emparèrent  fans  peine  de  Mayence  ,  où  ils  éxer- 
cérent  d'horribles  cruautés.  Peu  contens  de  piller  Se  de 
mert».**Gt-  ruiner  cette  Ville,  ils  y  égorgèrent,  dit  Saint  Jérôme, 
runtum.  plufieurs  milliers  d'hommes,  fans  épargner  même  ceux 
qui  s'étoient  réfugiés  dans  les  Eglifes.  Worms  fburint  un 
fiége  :  elle  fut  enfuite  emportée  oaflaut  &  faccagée.  Spire 
&  Strafbourg  furent  moins  maltraitées:  le  malheur  de 
leurs  voifins ,  te  l'impuifTance  où  elles  étoient  de  tenir  con- 
tre tant  d'ennemis ,  les  forcèrent  d'abandonner  la  domi- 
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nation  Romaine ,  pour  fe  foumettre  aux  Germains  de  delà 
le  Rhin.  LesSuéves  &  les  Alains  s  avancèrent  pour  attaquer 
Trêves ,  mais  Liméne  Préfet  du  prétoire  ,  &  Cariobaud 
grand-Maitre  de  la  milice ,  la  défendirent  avec  les  trou- 
pes du  pais.  Les  Suéves ,  les  Cattes  &:  les  Alains ,  furent 
plufieurs  fois  repoulTés  ;  &c  voyant  qu'ils  fe  confumoienc 
inutilement  devant  cette  place ,  ils  levèrent  le  fiége ,  & 
fe  répandirent  dans  la  Belgique.  D'un  autre  côté ,  les  Saxons 
tenoient  la  mer  avec  une  flotte  confidérable.  Leur  def- 
lein  étoit  de  faire  des  defcentes  par-tout  où  il  y  auroit 
moins  à  craindre ,  &:  de  ravager  les  côtes  où  ils  trouve- 
roient  moins  d'oppofitions.  Les  Bretons  ,  (  aujourd'hui 
les  Anglois  )  qui  craignoient  que  cet  orage  ne  tombât  fur 
Jeur  ifle ,  fe  voyant  oailleurs  fans  refTource  du  côté  des  ^ 
Romains,  réfolurent  d'élire  un  Empereur,  qui  n'eût  point  mucI^ 
d'autre  intérêt  que  de  les  défendre.  Marc  ,  Officier  de  percur. 
réputation ,  qui  avoit  un  grand  crédit  parmi  eux  ,  fut 
celui  dont  ils  firent  le  choix.  Mais  ce  nouveau  Souve- 
rain n'ayant  pas  eu  le  bonheur  de  plaire  à  tous  les  Infu- 
laires ,  hit  bien-tôt  tué  ,  ou  déthrôné  ;  &c  un  autre ,  nommé 
Gratien ,  lui  fut  fiibftitué.  Celui-ci  qui  étoit  un  homme 
cruel  &:  fanguinaire  ,  eut  le  même  fort  quatre  mois  après 
fon  élection.  Comme  on  n'avoitpas  trouvé  dans  ces  deux 
Empereurs  tout  ce  qu'on  avoit  eipéré ,  on  s'avifa  de  pren- 
dre un  fimple  foldat  nommé  Confiant  in  ,  pour  lui  confé- 
rer la  dignité  Impériale  ,  à  caufe  feulement  du  nom  qu'il 
portoit,  dont  on  tiroit  un  bon  augure.  Ce  nouvel  Em- 
pereur ,  qui  étoit  très-brave  ,  &:  d'un  génie  fort  élevé  au- 
deiTus  de  fa  première  condition ,  ne  fe  trouva  pa»  content 
de  régner  feulement  dans  la  grande-Bretagne  ;  il  forma 
encore  le  projet  de  fe  rendre  maitre  de  tout  l'Empire. 
Dans  cette  vue  ,  il  afTembla  tout  ce  qui  reftoit  dans  l'ifle 
de  gens  propres  à  porter  les  armes ,  tant  des  Romains  que 
des  infulaires ,  6c  en  compofa  deux  armées  ;  il  deftina  la 

Première  à  la  garde  des  cotes ,  &  il  fit  pafler  la  féconde 
ans  les  Gaules. 

Les  Saxons  voyant  rifle  de  la  grande  -  Bretagne  bien  o«/ 
gardée  ,  tant  du  côté  des  Bretons  que  de  celui  des  Pic-  Btd- L 
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==  tes  &  des  Ecoflbis ,  fe  jettérent  fur  les  Provinces  mariti- 
An*  n0Eg I'  C  mes  ^es  Gaules ,  d'où  ils  remportèrent  un  butin  con- 

 —        fidérable.  Conftantin ,  avec  une  grande  armée  ,  vint  dé- 

c*n"lamiijdC  Marquer  à  Boulogne  ;  il  y  arriva  pendant  le  tems  que 
Empereur  des  les  troupes  Romaines  le  faifoient  reconnoître  pour  Em- 
Brctons, contre  pereur  dans  les  Gaules.  Il  prit  de  là  le  chemin  de  Trêves, 
v* Jïïcï  * 1CS  Partant  Par  Térouenne  ,  Arras  ,  Cambrai ,  Bavai ,  &c  par  le 
pais  des  Nerviens.  Il  rencontra  dans  fa  route  un  gros  de 
Vandales  qu'il  défit  :  la  plupart  reftérent  morts  fur  la  place , 
les  autres  turent  rejoindre  leur  grande  armée ,  qui  rava- 
geoit  la  Lorraine  èc  la  Franche-Comté.  La  marche  de 
Conftantin  jetta  la  frayeur  dans  le  pais  de  Trêves.  Li- 
méne ,  Préfet  des  Gaules ,  &  Cariobaud  Général  des  trou- 
pes ,  croyant  qu'il  leur  feroit  impoflible  de  réfifter  à  Conf- 
tantin àc  aux  Vandales ,  fè  lauvérent  en  Italie  avec  leurs 
troupes.  Par  cette  retraite,  ils  lailTérent  aux  Barbares  le 
moyen  de  continuer  leurs  ravages ,  &c  à  l'unirpateur  ,  la 
facilité  de  prétendre  à  de  nouveaux  fuccès.  Conftantin 
entra  dans  Trêves  en  triomphe  ,  il  y  déclara  Céfar ,  Conf- 
iant fon  fils  aîné  ,  &  donna  à  Julien  qui  étoit  le  cadet ,  le 
titre  de  Nobiiifjime.  Pendant  (on  féjour  à  Trêves ,  il  tra- 
vailla à  détacher  du  parti  des  Vandales  les  Bourguignons , 
qui  acceptèrent  les  offres  qui  leur  furent  faites.  Il  eut 
moins  de  peine  à  gagner  les  Francs ,  qui  cherchoient  une 
occafion  de  fe  venger  des  Vandales.  L'union  de  ces  deux 
peuples  fut  très-favorable  à  la  puiuance  de  Conftantin, 
de  le  mit  en  état  de  faire  de  grandes  entreprîtes. 

Il  alla  établir  fa  rélidence  à  Arles  :  il  eut  plufieurs  atta- 
ques à  (butenir  de  la  part  des  Suéves  6c  des  Vandales  ; 
mais  il  les  défit  en  plufieurs  occafions.  Lorfqu'il  les  eut 
ainfi  affoiblis ,  il  ne  voulut  point  leur  donner  le  tems  de 
fe  reconnoître ,  ni  de  prendre  de  nouvelles  forces.  Il  les 
pourfuivit  ,  &  après  en  avoir  chaffé  une  partie  hors  des 
Gaules ,  il  fit  garder  éxa&ement  le  paitage  des  Alpes  & 
les  bords  du  Rhin ,  pour  leur  fermer  le  retour.  En  mê- 
me-tems  il  conclut  un  traité  avec  les  Allemans  qui  étoienc 
reftés  dans  la  Belgique ,  &c  dans  la  Germanie  fupérieure. 
Il  leur  accorda  la  propriété  des  terres  qu'ils  occupoient 
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dans  ces  deux  Provinces ,  &  leur  fie  promettre  de  four-  ~  ~  •  " 
nir  des  foldats  pour  les  recrues ,  de  payer  quelques  tributs ,    N'  ™8.  '  ' 

6c  de  fervir  à  la  guerre  quand  ils  leroient  mandés.  Tant   

de  fucecs  lui  faiiant  regarder  fon  trône  comme  bien  af- 
fermi ,  il  rlc  demander  à  Honorius  de  l 'aflbcier  à  l'Empire. 
Il  fondoit  principalement  fes  efpérances  fur  le  crédit  de 
Stilicon  qui  avoit  alors  tout  pouvoir  fur  I'efprit  de  l'Em- 
pereur ;  il  venoit  tout  récemment  de  lui  faire  époufer  fa 
fille  Thermantie ,  après  la  mort  de  Marie  première  femme 
de  ce  Prince. 

Cependant  Alaric  qui  depuis  quelques  années  s'étoit 
retiré  en  Epire  ,  fbrtit  tout-à-coup  de  îà  retraite  ,  6c  vint 
renouvel  1er  les  frayeurs  qu'il  avoit  déjà  caufëes  à  l'Italie  ; 
il  s'avança  jufques  dans  le  Norique  ,  avec  une  armée 
compofée  de  Goths  ,  de  Quades  6c  de  Marfingiens.  Il 
revenoit ,  difoit-il ,  pour  demander  les  fubfidesdûs  à  fes 
troupes.  Stilicon  lui  envoya  ouatre  mille  livres  d'or. 
Comme  il  avoit  fallu  établir  de  nouveaux  impôts  pour 
recueillir  cette  fomme ,  tout  le  peuple  murmura  contre 
Stilicon  ;  Olympius  ,  un  des  principaux  officiers  de  la 
maifond'Honorius,  profita  de  ce  mécontentement,  pour 
faire  connoître  au  Prince ,  qui  venoit  d'apprendre  la  mort  Mort  d  Ar- 
d'Arcadius ,  toute  la  conduite  de  Stilicon.  On  découvrit  caJms- 
/es  infidélités  6c  fes  liai  Ions  avec  les  ennemis  de  l'Empire:  Zexjm-  '•  *• 
on  l'accufa  d'en  vouloir  même  à  la  vie  de  1  Empereur  %  ^xi\k.on  accuiè. 
6c  de  tenter  à  ufurper  fon  trône.  Pour  s'éclaircir  davan- 
tage de  la  vérité  de  ces  aceufations  ,  Honorius  vint  à 
Boulogne  ,  où  les  troupes  étoient  alTemblées.  Il  y  avoit 
eu  parmi  les  foldats  quelques  féditions  ,  dont  Stilicon 
avoit  profité.  Toujours  attentif  à  faifir  les  occafions  de  fe 
concilier  les  efprits ,  6c  de  rendre  V  Empereur  odieux  ,  il 
avoit  fait  répandre  le  bruit  que  le  Piince  venoit  pour  les 
décimer;  mais  qu'enfin,  fléchi  par  fes  larmes,  il  leur  avoit 
pardonné.  Il  offrit  enfuitede  fe  rendre  à  Confiant  i  nopl  e , 
pour  mettre  ordre  aux  affaires  du  jeune  Théodofè ,  qui 
avoit  fuccédé  à  l'Empereur  Arcadius  fon  père.  Honorius 
avoit  auffi  defTein  d'y  aller  pour  le  meme  fujet ,  mais 
Stilicon  l'en  détourna.  Il  lui  repréfenta ,  qu'indépendant 
Tome  /.  Q  q  q 
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ment  des  frais  où  jetteroit  un  fi  long  voyage ,  il  n'écoic 
An-  doe8  j'  c  nullement  convenable  de  s'éloigner ,  pendant  que  l'ufur- 
'  pateur  Conftantin  qui  étoit  à  Arles ,  tentoit  tous  les  moyens 
poflïbles  de  palier  les  Alpes  :  Qu'Alaric  de  Ton  côté  ne 
manquerait  pas  de  profiter  de  (on  abfence ,  pour  fe  jetter 
en  Italie  :  Que  les  Germains  qui  ravageraient  les  Gaules , 
en  feroient  encore  plus  hardis  a  faccager  les  Provinces  de 
l'Empire  :  Qu'il  étoit  d'avis  qu'on  envoyât  Alaric  contre 
l'ufurpateur  :  Que  par  ce  moyen  ,  l'Italie  &c  Rome  en  fe- 
roient plus  tranquilles  ,  &:  qu'on  verrait  les  deux  enne- 
mis de  l'Empire  fe  détruire  eux-mêmes ,  (ans  faire  de  nou- 
velles dépenfes.  Ce  confeil  éblouit  Honorius ,  qui  ne  fai- 
fant  plus  d'attention  aux  accufations  d'Olympius  ,  ap- 
prouva l'avis  de  Stilicon  ,  &  fit  expédier  des  lettres  pour 
l'Empereur  d'Orient  :  cependant  Alaric  partit  de  Boulogne 
pour  aller  à  Pavie.  Stilicon  ne  fit  aucune  démarche  pour 
exécuter  les  réfblutions  qu'on  avoit  prifes  ;  il  ne  partit  point 
pour  l'Orient ,  les  lettres  de  l'Empereur  ne  furent  point  en- 
voyées ,  ni  celles  qu'il  écrivoit  à  Alaric ,  &  les  chofes  de- 
meurèrent dans  le  même  état  où  elles  étoient. 
Accufatîons  Olympius ,  plus  clairvoyant  qu'Honorius ,  tenta  encore 
icnouvciiccs  de  faire  fentir  à  ce  Prince  que  Stilicon  le  trompoit. 
SuIjcod.  Honorius  fut  enfin  perfuadé  ,  &  réfolut  de  perdre  fon 
miniftre ,  avec  ceux  qui  lui  étoient  attachés.  Quatre  jours 
après  l'arrivée  de  la  Cour  à  Pavie  ,  les  foldats  animés 
par  Olympius  ,  fe  déclarèrent  contre  tous  les  amis  de 
Stilicon  ,  &  en  tuèrent  plufieurs  ;  entr'autres  Liméne  , 
Préfet  des  Gaules ,  Cariobaud ,  Général  des  troupes  fur 
le  Rhin ,  &  plufieurs  Officiers  des  Francs  ,  qu'on  accufbit 
d'être  complices  de  la  conjuration.  Honorius  envoya  en 
même-tems  un  ordre  aux  troupes  de  Ravenne  pour  y 
arrêter  Stilicon.  Le  miniftre  informé  du  danger  qui  le 
menaçoit  ,  fe  fauva  pendant  la  nuit  dans  une  Eglife.  Le 
lendemain  les  foldats  entreprirent  de  l'en  faire  fbrtir  :  l'Evê- 
que  voulut  s'y  oppofer  ;  mais  fur  la  parole  qui  lui  fut  don- 
née qu'on  ne  lui  ferait  founrir  aucun  fupplice ,  &  qu'on 
vouloir  uniquement  s'afTurer  de  fa  perfonne  ,  Stilicon  fortit 
de  lui-même ,  Ôc  rut  conduit  en  prifon.  Peu  de  jours  après 
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TEmpereur  le  condamna  à  mort  ,  te  il  eut  la  tête  - 
tranchée  le  vingt  -  troifiéme  d'Août.  Honorius  répudia  An'  ^l 
auflitôt  Thermantie  fa  femme  ,  fille  de  Stilicon.  Eucher, 


qui  s'étoit  fauvé  à  Rome  dans  une  Eglile ,  en  fut  auffi  cut*lhcon  ixc" 
tiré  par  force  ,  6c  éxécuté  publiquement. 

Lorfque  la  mort  de  Stilicon  fut  répandue  dans  les  Pro- 
vinces de  l'Empire,  les  (bldats  Romains  fe  jettérent  fur 
les  femmes  &  les  enfans  des  Goths  6c  des  Quades  dans  la 
haute-Pannonie ,  aujourd'hui  l'Autriche  :  onpoufTa  même  la 
barbarie  jufqu'à  éventrer  les  femmes  ,  pour  faire  périr  leur 
fruit ,  parceque ,  difbit-on ,  leurs  maris  ,  à  la  fbllicitation 
du  perfide  Stilicon ,  s'étoient  jettés  dans  les  Provinces  de 
l'Empire  pour  les  faccaçer. 


qui 

prendre  fon  premier  projet.  Il  s'avança 
prefque  sûr  de  tout  obtenir  ,  il  ofa  demander  des  chofès 
qu'Honorius  ,  tout  fbible  qu'il  étoit  ,  ne  put  jamais  fe 
réfoudre  à  lui  accorder.  Sur  ce  refus ,  Alaric  marcha  vers 
Rome ,  6c  l'affiégea.  Il  fe  rendit  maître  des  deux  côtés  du 
Tibre ,  empêcha  les  vivres  d'y  entrer ,  6c  réduifit  bien- 
tôt la  Ville  au  dcfefpoir.  On  lui  envoya  faire  plulieurs 
propofitions  qu'il  n'écouta  pas  d'abord  :  Je  fens  ,  répon-    z»àm.  1  s. 
dit  -  il  aux  envoyés ,  quelque  chofe  en  moi  qui  me  frtfic  de 
faccager  Rome.  Le  Sénat  lui  députa  des  AmbafTadeurs,  qui 
eurent  bien  de  la  peine  à  .l'adoucir.  Enfin  il  confentit  à 
un  accommodement ,  à  condition  qu'on  lui  donnerait  tout 
l'or ,  tout  l'argent ,  6c  tous  les  meubles  précieux  qui  étoient 
dans  la  Ville.  Eh  !  que  UiJJez>-,vous  donc  aux  Habitant , 
dit  alors  un  des  AmbafTadeurs  ?  La  vie,  répondit  Alaric. 
Quelques  dures  que  fuflent  Ces  conditions ,  il  fallut  né- 
cessairement chercher  à  fatisfaire  le  vainqueur.  On  convint 
de  lui  donner  fix  mille  livres  d'or,  quatre  mille  robes  de 
foie  ,  trois  mille  tapis  teints  en  pourpre  ,  6c  trois  mille 
livres  de  poivre  :  enacun  Ce  taxa ,  6c  l'on  dépouilla  même 
toutes  les  idoles  ,  des  robes  6c  des  diamans  qui  leur 
reftoient. 

Sur  ces  entrefaites  ,  Alaric  preffé  lui-même  par  le  défaut 
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~  Dl  j  q  de  vivres ,  &:  par  la  rigueur  de  l'hyver  ,  leva  le  fiége  ,  &  (è 
+!o.  retira  dans  la  Tolcane,  pour  attendre  qu'on  eût  recueilli 
les  fommes  qu'il  avoit  éxigées.  Honorius ,  qui  regardoit 
cette  retraite  comme  une  marque  de  foibleue  ,  ne  voulut 
point  ratifier  le  traité  fait  avec  les  Goths ,  &:  défendit  de 
î'éxécuter.  Alaric  fomma  les  Romains  d'accomplir  leurs 
promettes,  &  fur  le  refus  qu'ils  en  firent ,  il  reprit  les  armes 
&  vint  bloquer  Rome  de  toutes  parts.  Aux  conditions  fti- 
pulées ,  il  en  ajouta  d'autres  encore  plus  dure*  :  il  éxigea 
que  tous  les  ans  on  lui  payeroit  une  fomme  confidérable  : 
Qu'on  lui  foumiroit  une  certaine  quantité  de  vivres ,  à 
titre  de  tribut ,  &  enfin  qu'on  lui  abandonneroit  la  Vé- 
nicie  ,  le  Norique  &  la  Dalmatie ,  afin  d'y  établir  des 
quartiers  pour  Ion  armée.  Dans  le  même  tems  il  s'em- 
para de  Porto ,  &  de  toutes  les  provifions  que  les  Ro- 
mains y  avoient  amalTées.  Rome  fe  trouvant  alors  réduite 
aux  abois  ,  (es  habitans  furent  contraints  d'accepter 
toutes  les  conditions  qu'il  plut  au  vainqueur  de  leur 
impofer. 

TiiUm.  bifi.      Alaric  obligea  les  Romains  de  reconnoître  pour  Empe- 
iet  Emp.  t.  ].  reur  Attale ,  qui  étoit  incapable  de  gouverner ,  &  qu'Ala- 
p.      S9i.    rie  lui-même  dépofa  peu-après.  Apres  cette  dépofition ,  le 
Prince  Goth  voulant  faire  la  paix  avec  Honorius ,  s'ap- 
procha de  Ravenne  ,  &c  fit  quelques  propofitions  anés 
raifonnables.  Honorius,  qui  ne  favoit  faire  ni  la  guerre 
ni  la  paix ,  les  ayant  rejettées ,  Alaric  retourna  aflîéger 
Rome  pour  la  troiliéme  fois.  C'eft  à  cette  occafion  que 
Httron.  ep.  i<f.  Saint  Jérôme  dit:  Rome  périt  par  la  faim,  avant  que  de 
périr  par  fépéc  :  il  n'y  refla  prejifue  plus  perfonne  au  on  pût 
siJgc ,  prifc ,  réduire  en  fervitude.  La  Ville  ayant  été  emportée  d'aflaut , 

paryu-fric^0"10  on  Pilla  >  on  maflacra >  °n  n'épargna  ni  âge,  ni  féxe;  & 
pour  achever  la  défolation ,  les  vainqueurs  mirent  le  feu 
par-tout.  Ce  fut  cependant  au  milieu  de  tant  d'horreurs, 
qu'on  vit,  pour  ainîi  dire ,  le  triomphe  du  Chriftianifine. 

Alaric  qui  étoit  Chrétien,  mais  de  la  fè&e  d'Arius,  avoit 
ordonné  qu'on  refpedlât  l'Eglife  de  Saint  Pierre  &  celle 
de  Saint  Paul ,  comme  des  aziles  inviolables.  Les  Prêtres  de 
Saint  Pierre  ,  qui  n'avoient  point  eu  connoiflance  de  cet 
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ordre ,  avoient  caché  dans  une  maifbn  écartée  les  vafes  — 
d'or  &  d'argent  de  leur  Eglife  ;  un  Quade  les  trouva.  An*  "tEoJ-  c 
Ces  va/es,  lui  dit  une  femme  qui  les  avoit  en  fa  garde, 
appartiennent  à  C  Apôtre  Saint  Pierre  :  prenez-les  Ji  vous 
d'fffez.  Le  foldat  étonné  en  avertit  Alanc ,  qui  les  fit  re- 
porter à  l'Eglife  avec  une  pompe  extraordinaire. 

On  vit  alors  Rome ,  la  maitreflTe  des  Nations ,  aflervieà 
un  étranger  ,  Se  livrée  à  la  fureur  de  trois  peuples  qu'elle 
avoit  long-tems  méprifës ,  fçavoir  ,  les  Goths,  les  Huns  & 
les  Quades.  Ces  Palais  magnifiques  &:  délicieux  ,  féjour 
des  plaiûrs  &:  de  la  volupté  ;  ces  temples  fihnptueux  ,  pour 
qui  l'art  s'étoit  épuifé  ;  ces  arcs  de  triomphe  que  l'orgueil 
romain  avoit  cru  devoir  être  lés  éternels  monumens  de 
fa  gloire ,  de  de  la  honte  des  Rois  vaincus ,  furent  faccages , 
détruits  &  dévorés  par  les  flammes.  Les  rues  &c  les  pla- 
ces publiques  étoient  jonchées  de  citoyens  maftacrés  : 
les  vieillards  languiflans  fe  traînoient  dans  les  Eglifes  , 
efpérant  d'y  trouver  un  azile  contre  la  cruauté  des 
Barbares  ;  mais  on  les  égorgeoit  fans  pitié  ,  jufqu'aux  pieds 
des  autels.  On  voyoit  des  enfans  effrayés  ,  qui  par  leur 
cris  tàchoient  inutilement  d'attendrir  les  cœurs  de  leurs 
bourreaux ,  Se  des  jeunes  filles  en  proie  à  l'infolence  du 
foldat  aux  yeux  même  de  leurs  mères  défolées.  Tel  fut 
le  fpe&acle  affreux  que  préfenta  le  lac  de  Rome  pendant 
trois  jours  entiers. 

Al  aric  ne  vécut  pas  long-tems  après  cette  expédition  ;  MorT  $M3tic 
il  alla  ravager  la  Campanie  ,  &:  s'avança  jufqu'à  Rhégepour  Roi  des  Cochs. 
pa(fer  en  Sicile ,  Se  de  là  en  Afrique.  Ses  vaifleaux  ayant 
été  brifespar  une  tempête ,  il  reprit  le  chemin  de  l'Abruzze 
qu'on  nomme  aujourd'hui  Calabre ,  ôc  mourut  auprès  de 
Cofenfe.  Ses  officiers  l'enterrèrent  au  milieu  d'une  ri- 
vière ,  de  peur  que  la  fureur  des  peuples  qu'il  avoit  pillés, 
ne  les  portât  à  te  venger  fur  fon  corps.  Ataulphe  fon  frère    Atau|pf,c  fon 
lui  fuccéda  ,  Sz  fortit  de  Rome  avec  des  richeltes  im-  frère  lui  fu«é- 
raentes.  Il  pafTa  dans  les  Gaules ,  &  prit  Narbonne  ,  où  il  dc- 
époufa  la  Princefle  Placidie  fille  du  grand  Théodote  &c 
de  l'Impératrice  Galla.  Il  l'avoir  fait  prifonnière  au  fac  de 
Rome ,  &  avoit  conçu  de  la  paifion  pour  elle.  Sa  bonté , 
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fbn  efprit  &  fa  douceur  le  gagnèrent  abfolument  :  elle  lui 
perfuada  de  ne  point  achever  la  ruine  de  l'Empire ,  &  de 

«  fe  contenter  de  l'avoir  dépouillé.  Il  parut  à  la  cérémonie 

des  noces  habillé  à  la  Romaine  ,  &  céda  la  première 
place  à  la  Princefle  ,  à  qui  il  donna  pour  préfent  cin- 

3uante  bafïins  pleins  d'or ,  &c  cinquante  autres  pleins  de 
iamans  &  d'autres  pierres  précieufês  ,  dépouilles  de 
Rome  vaincue.  Ce  mariage  fit  la  paix  entre  Honorius  & 
Ataulphe  ;  mais  elle  ne  fut  pas  de  longue  durée. 

Cependant  Goar ,  Roi  des  Alains ,  Ôc  Gondicaire  ,  chef 
des  Bourguigndns ,  ligués  avec  les  principaux  Seigneurs 
des  Gaules ,  le  donnèrent  un  Empereur ,  &c  mirent  fur  le 
trône  Jovin  un  des  plus  puilTans  Seigneurs  d'Auvergne. 
Jl  fut  reconnu  à  Mayence ,  &c  fe  vit  maître  de  l'Alface 
&  des  autres  Provinces  cis-Rhénanes.  Ataulphe  Roi  des 
Goths  ayant  paflc  les  Alpes ,  vint  offrir  (es  troupes  à 
Jovin.  Cette  offre  ne  fut  pas  acceptée  de  plein  gré  par  le 
Tyran ,  qui  prévoyoit  qu'en  s'affociant  un  Roi  auffi  puif- 
fant  qu' Ataulphe,  il  feroit  bientôt  obligé  de  lui  obéir. 
En  eftet ,  Jovin  ayant  créé  Augufte  fon  Frère  Sébaftien , 
Dardane ,  Seigneur  Gaulois ,  feiervit  de  cette  conjoncture 
pour  mettre  la  mésintelligence  entre  les  deux  alliés, 
progrès  tyran-  Ataulphe  devenu  l'ennemi  de  Jovin,  fit  mourir  Sébaftien 
niques  d'Araul-  prefque  aulfi-tôt  qu'il  eut  reçu  la  pourpre  ,  &  tourna  fes 
ph;C'    ,  _  -  armes  contre  Jovin ,  qui  s'enfuit  à  Valence ,  &  s'y  enferma, 
S  Ataulphe  vint  l'afliéger  ;  &  lofqu'il  l'eut  forcé  de  fe  rendre  , 

il  le  fit  maffacrer  dans  le  tems  même  qu'il  fortoit  de  la  pla- 
Onf.  1. 7.     ce.  La  crainte  qu'un  auffi  puiflant  ennemi  qu'Ataulphe  ne 
fit  bien-tôt  de  nouveaux  progrès ,  engagea  Confiance ,  Gé- 
néral de  l'Empereur  Honorius ,  à  ufer  de  modération  envers 
les  Seigneurs  des  Gaules  &  de  la  Germanie  cis-Rhénane 
qui  s'étoient  déclarés  pour  Jovin -,  &  il  travailla  à  faire  en- 
trer dans  l'alliance  û'Honorius ,  les  Francs  &  les  Bour- 
on  sadoucit  guignons ,  qui  étoient  établis  dans  la  Germanie  cis-Rhé- 
envers  les  Bour-  nane.  Il  propofa  d'abord  de  les  laiffer  tranquilles  dans  les 
lîslSdcvfcnncnt  cantons  ^ont      s'étoient  emparés  ,  &  de  leur  accorder 
défenicurs  de   la  paix.  Une  réfblution  fi  prudente  diminua  le  nombre 
j  Empire.       des  irruptions  faites  par  les  Germains ,  U  les  refferra  dans 
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des  bornes  fixes.  Par-là ,  Honorius  rafermit  fon  trône ,  fans 
combat  &c  fans  verfer  de  fang.  Jufqu'alors  les  Romains 
avoient  fait  d'inutiles  efforts  pour  charter  ces  étrangers 
des  terres  de  l'Empire  :  il  étoit  plus  aifé  ,  &  bien  plus 
fur ,  de  les  limiter  dans  des  cantons ,  où  trouvant  dequoi 
vivre  avec  abondance ,  ils  peupleraient  la  Germanie  cis- 
Rhénane  prefqu'épuifëe  d'hommes  ,  &  loin  de  penfer  à 
fe  foulever ,  ils  feraient  même  prêts  à  courir  à  la  défenfe 
de  celui  qui  leur  avoir  procuré  le  bonheur  auquel  ils 
afpiroient. 

L'éxécution  fuivit  de  près  la  rélblution  qu'Honorius 
avoir  prife  par  le  confeil  de  Confiance  fon  Général.  Les 
Bourguignons  obtinrent  l'autre  partie  des  Gaules  ,  qui  efl: 
voifine  au  Rhin.  Ce  fut  dans  l'AKàce  6c  dans  une  parrie 
de  la  Germanie  fupérieure  qu'ils  s'établirent  du  confen- 
lement  de  l'Empereur.  L'Autunois  6c  le  Maconois ,  la 
Comté  6c  le  pais  de  Genève ,  où  ils  régnèrent  dans  la 
fuite ,  6c  qui  ne.  touchent  point  au  Rhin  ,  n'entrèrent 
point  dans  leurs  limites  ;  ce  ne  fut  que  long-tems  après 
qu'ils  occupèrent  ces  Provinces.  Une  autre  railon  put  bien 
encore  porcer  les  Romains  à  laiffer  les  Bourguignons  paifi- 
bles  poflTelTeurs  de  l'Alface  &:  de  la  Germanie  fupérieure  : 
ils  avoient  fait  alliance  avec  Valentinien  I.  qui  voulut 
fc  (ervir  de  ces  peuples  belliqueux ,  pour  contenir  les  Sué- 
ves ,  leurs  anciens  ennemis  -,  il  y  avoir  toute  apparence 
qu'ils  reprendraient  leurs  premières  difpofitions ,  fie  qu'ils 
s'oppoferoient  avec  vigueur  aux  entreprifes  de  leurs  voi- 
fins ,  dès  qu'il  s'agirait  de  défendre  TA! face  comme  leur 
propre  pais. 

Orale  ,  qui  écrivoit  en  41 6.  6c  en  417.  allure  que  les  Orof.  1.  7. 
Bourguignons  avoient  embrafTé  la  Religion  Catholique  ; 
qu'ils  obéiflbient  aux  Prêtres  avec  refpedl ,  6c  qu'ils  rrai- 
toient  les  Tribocces ,  les  Némétes  6c  les  autres  peuples  de 
leurs  états  avec  beaucoup  de  douceur ,  les  regardant  plutôt 
comme  frères  ,  que  comme  leurs  fujets.  Sur  ce  portrait 
qu'Orofefait  des  Bourguignons ,  on  ne  doit  pas  plaindre 
l'Alface  d'avoir  été  cédée  àde  tels  maîtres.  Au  relie  la  Reli* 
gion  Chrétienne  dont  ils  faifoient  profclfion ,  étoit  un  puif- 
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fane  titre  pour  trouver  de  la  faveur  auprès  du  Général 
Confiance ,  qui  s'eft  prefque  toujours  fignalé  pour  la  foi 
Catholique  ,  &  qui  comptoir  fur  la  fidélité  d'un  peuple,  à 
qui  les  maximes  de  l'Evangile  fêrvoient  de  loix.  Orofe 
■iomdèRDour-a  ajoute  °iue  'es  peuples  dont  nous  parlons  ,  s'appelloient 
juignon.  Bourguignons  ,  pareequ'ils  avoient  bâti  far  leurs  fron- 
tières ,  des  habitations  aufquelles  ils  avoient  donné  le  nom 
de  Bourgs.  On  pourroit  peut-être  en  conjecturer  que 
ces  nouveaux  habitons  de  l'Alfacc  qui  s'appliquoient  à 
réparer  les  endroits  de  cette  Province  que  les  Suéves 
&  les  autres  nations  Germaniques  avoient  ruinés ,  &  à 
conftruire  de  nouvelles  Villes,  leur  donnèrent  le  nom 
de  Bourgs  :  &  de  là  peut-être  aufli  eft  venu  le  nom  de 
tant  de  villes  d'Alface,  &  de  la  Germanie  cis-Rhénane , 
qui  fe  terminent  en  bourg  $  telles  que  font  Strafbourg, 
Lauterbourg ,  Weiffembourg  ,  Horbourg ,  Luxembourg , 
$c  nombre  d'autres. 

On  pourroit  même  avancer  avec  quelque  vraifèm- 
blance  ,  que  c'eft  dans  la  Germanie  fupérieure  que  les 
Amm.  M*rcell.  Bourguignons  ont  embraflTé  le  Chriftianifme.  Quand 
1 18,  Ammien  parle  d'eux  en  l'an  370.  il  les  dépeint  avec  des 

traits  qui  font  voir  que  leurs  mœurs  étoient  bien  diffé- 
rentes de  celles  des  Chrétiens  :  ils  dépofoient  leurs  Rois , 
dès  qu'une  expédition  ne  réufliflbit  pas  ,  ou  lorfque  la  moif- 
fbn  manquoit  :  leur  grand  Prêtre  s'appelloit  Sinijhe  ,  nom 
tout- à -fait  inconnu  dans  le  Chriftianifme.  Orofe  ,  cjui 
écrivoit  dans  le  quatrième  iiécle  ,  en  fait  une  pein- 
ture bien  différente  :  Ce  font ,  dit-il  ,  des  peuples  doux , 
pniftbks  ,  é1  dociles  aux  injîructlons  de  fEglife.  En  com-> 
parant  ces  deux  portraits  ,  il  eft  difficile  de  ne  pas  ju- 
ger que  c'eft  a  la  Germanie  fupérieure  que  les  Bour- 
guignons font  redevables  de  la  foi  qu'ils  ont  embraffée. 
Quoiqu'il  en  foit ,  la  haute-Germanie ,  fous  la  domina- 
tion de  ces  nouveaux  habitans ,  fut  en  fureté  contre  les 
Suéves  ,  qui  redoutoient  tellement  les  Bourguignons  , 
qu'au  premier  mouvement  de  guerre ,  ils  quittoient  leur 
propre  pais  ,  de  alloient  chercher  une  retraite  dans  le  fond 
étie. 

Si 
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Si  les  Bourguignons  furent  redoutables  aux  Suéves , 
nous  allons  voir  qu'ils  ne  le  furent  pas  moins  aux  Vindé- 
liciens. Ces  peuples  fortoient  fouvent  de  la  (  a  )  Rhétie 
pour  piller  le  territoire  de  Mayence.  Ce  fut  d'abord  une 
troupe  de  brigands ,  plutôt  qu'une  milice  réglée  ;  mais  le 
nombre  s'en  étant  enfuite  augmenté  ,  ils  commencèrent 
à  obferver  quelque  ordre ,  &  à  faire  des  irruptions  dans  la 
haute-Germanie.  Leur  licence  s'accrut  par  le  peu  de  ré- 
fiftance  qu'ils  trouvèrent,  &  en  peu  de  tems  ils  ravagè- 
rent toute  la  campagne.  Mais  dès  qu'ils  eurent  appris 
qu'un  corps  confidérabîe  de  Bourguignons  s'avançoit  pour 
leur  donner  la  chafle ,  ils  le  retirèrent  dans  les  forets  qui 
ècoient  aux  environs  des  érangs,  &  ne  fortirent  plus  en  trou- 
pes. Ils  Ce  contentoient  de  faire  des  courfes  pendant  la  nuit , 
&  fe  cachoient  avec  leur  butin ,  dès  que  le  jour  paroiflbit. 

Le  Roi  des  Bourguignons  partagea  fes  troupes  en 
deux  bandes.  Il  en  fit  avancer  une  pour  aller  à  la  décou- 
verte de  l'ennemi  :  &  comme  on  différoit  à  lui  en  don- 
ner des  nouvelles ,  il  fortit  fans  bruit  de  fon  camp  ,  avec 
fix  des  plus  braves  de  fes  officiers  ,  pour  aller  recon- 
noîrre  les  endroits  où  ils  pouvoient  être  cachés.  Etant 
entré  dans  une  cabane  pour  s'y  délalTer ,  il  y  trouva  un 
homme  dont  le  vifage  effrayé ,  &c  la  contenance  embaraf- 
Cée ,  lui  donnèrent  du  fbupçon.  Il  lui  demanda  fecréte- 
ment  qui  il  étoit,  àc  d'où  il  venoit  ;  mais  n'en  pouvant 
rien  apprendre  de  particulier  ,  il  ordonna  à  fes  gens  de 
s'en  fadir.  La  douceur  ni  les  menaces  ne  paroifTanr  point 
capables  de  lui  faire  rompre  le  filence ,  le  Prince  ordonna 
qu'on  le  mît  à  la  torture  :  alors  il  confelTa  qu'il  étoit  I'ef- 
pion  des  Vindéliciens  ,  qu'il  couroit  la  campagne  pen- 
dant le  jour  pour  leur  marquer  le  butin  qu'ils  pouvoient 
faire  pendant  la  nuit  ;  il  déclara  enfuite  le  nombre ,  les 
forces  ,  &  la  retraite  de  ces  brigands. 

Le  Roi  avec  fes  gens  partit  auiïï-tôt  pour  aller  joindre 
fbn  camp.  Le  lendemain  il  marcha  avec  quelques  troupes , 

(*)  La  Rhctie ,  depuis  Tacite ,  coin-  |  la  Ville  d'Aufboure  ,  en  latin  ,  Au- 
prenoit  la  Vindélicie.  Cet  Inftoricn  par-  I  gu/ls  Vindelieomm ,  T'appelle  ,  Sfltndi- 
lam  dans  fon  hiftoirc  de  Germanie  ,  de  l  dijfim*  Rbttu  Prrvinci*.  Coloni*. 
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&  fit  attaquer  fi  vigoureufement  les  Barbares ,  que  mal- 
AN'  4  \  £fe  la  difficulté  des  routes ,  &  la  réfiftance  qu'ils  firent  „ 
— ; — ...       il  les  força  dans  leurs  marécages  :  il  v  en  eut  un  grand 

Les  Vindch-  i        7         /  i  &  r  •  i 

cicn<  dciaits  nombre  de  mes ,  quelques-uns  turent  pris  ,  &  punis  de 
par  tes  Bom-  mort  à  rinftant  -,  on  pourfuivit  les  autres  jufqu'au  foir.  Les 
guignons.  Bourguignons  fe  retirèrent  dans  leur  camp  bien  fatigués , 
&:  fe  livrèrent  à  la  joie  comme  après  une  victoire.  Dans 
la  confiance  où  ils  étoient  que  l'ennemi  n'oferoit  plus 
paroitre  ,  ils  n'eurent  pas  toute  l'attention  qu'il  falloir  pour 
la  garde  &  pour  la  dilcipline.  Les  Vindéliciens  en  ayant 
été  informés  fe  rallièrent  ,  vinrent  à  la  faveur  de  la 
nuit ,  &c  firent  un  grand  ravage  ,  avant  qu'on  pût  fe 
mettre  en  défenfe.  Les  Bourguignons  fonnérent  l'allarme , 
les  troupes  furent  bien-tôt  fur  pied  ;  il  fe  donna  un  com- 
bat dans  le  camp  ,  &  il  y  eut  encore  un  grand  carnage 
des  Vindéliciens.  Les  uns  (è  rendirent  à  difcrétion ,  les 
autres  prirent  la  fuite. 

La  joie  qu'on  eut  de  cette  défaite  à  la  Cour  d'Hono- 
rius ,  fut  bien-tôt  troublée  par  la  nouvelle  qu'Ataulphe  avoit 
rétabli  Attale  fur  le  trône  Impérial.  Le  Roi  Gotn  fe  plai- 
gnoit  que  l'on  n'avoit  pas  encore  obfervé  la  première  des 
conditions  en  vertu  defquelles  il  étoit  paflé  dans  les  Gau- 
les ,  qui  étoit  de  lui  fournir  tous  les  ans  une  certaine 
quantité  de  bled.  Honorius  ne  nioit  pas  qu'il  n'eût  pris 
cet  engagement ,  mais  il  étoit  dans  l'impuifTance  de  te- 
nir (a  parole.  Ataulphe  ne  voulant  écouter  aucune  de  fes 
raifons ,  fit  reconnoitre  Attale  pour  Empereur.  Il  ravagea 
plufieurs  Provinces  des  Gaules.  Sur  le  refus  qu  elles  firent 
de  fe  fôumettre  au  nouveau  Souverain,  il  prit  Narbon- 
ne ,  Touloufe ,  Bordeaux ,  &  répandit  la  déflation  dans 
tout  le  pais.  Tant  de  défaftres  contraignirent  Honorius 
de  déclarer  la  guerre  aux  Goths. 

Confiance  y  qui  étoit  Conlul  cette  année ,  accepta  le 
commandement  de  l'armée.  Il  s'avança  vers  Narbonne  , 
Avantage     ou  Ataulphe  tenoit  fa  Cour.  La  place  fut  attaquée  avec 
de  rainée  im-  tant  de  vigueur ,  que  le  Roi  Goth ,  ne  voyant  plus  d'appa- 
uvriefur      rence  à  pouvoir  la  défendre  ,  étoit  réfolu  d'en  (brrir  &: 
nu  f  ,c*      de  palier  en  Afrique.  Conlhnce  informé  de  fon  deifein , 
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s'empara  de  fes  vaiiTeaux  &  des  Galères  qui  écoienc  fur  Aw 

les  côtes.  Ataulphe  au  rifoue  de  périr  les  armes  à  la    N*  47f.  * 

main,  fe  détermina  à  un  dernier  erlbrt.  Il  fortit  de  la  

Ville  avec  toute  (a  garnifon ,  fe  fraya ,  l'épée  à  la  main  , 
un  partage  au  travers  des  légions  Romaines ,  &:  fe  fauva 
en  Efpagne.  Les  foldats  Goths  rejettérent  fur  Attale  cette 
fuite  honteufe  ,  &  en  meme-tems  fi  préjudiciable  à  leur 
Nation  ,  car  ils  avoient  été  contraints  d'abandonner  la  plus 
grande  partie  des  richeues  qu'il  avoit  emportées  d'Italie. 
Ils  fe  faifirent  de  (a  perfonne ,  &  le  livrèrent  aux  Ro- 
mains. Conftance  l'envoya  chargé  de  chaînes  à  l'Empe- 
reur, pour  en  foire  le  plus  bel  ornement  de  fon  triom- 
phe en  rentrant  dans  Ravenne,  Attale  eut  la  main  droite 
coupée ,  &  fut  transféré  dans  l'ifle  de  Lipata. 

L'Empire  voyoit  nakre  chaque  jour  de  nouveaux  en-  inonHatio» 
nemis.  Outre  les  Vandales ,  les  Goths  ,  les  Suéves ,  les  dc  Barbares. 
Alains,  on  vit  encore  paroître  dans  les  Gaules  lesHéru- 
les ,  les  Chamaves ,  les  Bru&ères  ,  les  Gépides  &  les  Al- 
lemans,  qui  accoururent  pour  y  faire  aufll  le  pillage.  Ils  (e 
jettérent  d'abord  dans  la  Germanie  cis-Rhénane  ,  ils  panè- 
rent enfoite  dans  la  Belgique  ,  &c  ruinèrent  les  plus  belles 
Villes  de  cette  Province.  Bavai ,  métropole  des  Nerviens  , 
fut  entièrement  ruinée  :  les  marques  d'antiquité  que  l'on 
trouve  aujourd'hui  dans  cette  Ville ,  font  encore  d'illuf- 
tres  témoignages  de  fon  ancienne  grandeur.  En  un  mot , 
tout  le  pais  qui  eft  entre  l'Océan ,  les  Pyrénées ,  les  Alpes 
&  le  Rhin,  hit  inondé  de  Barbares. 

L'auteur  anonime  du  poëme  de  la  Providence ,  com-  r  ^  p 
pofé  dix  ans  après  la  première  irruption  des  Goths ,  des  ^'s. 
Vandales  &  des  Suéves,  nous  décrit  d'autant  plus  vive- 
ment leurs  excès ,  qu'il  les  avoit  éprouvés.  Les  temples  du 
Seigneur  brûlés ,  les  vafes  facrés  profanés ,  les  Vierges  de 
les  Veuves  deshonorées ,  les  enfans  égorgés  dans  l'âge  le 
plus  tendre  ,  les  Solitaires  maiTacrés  dans  leurs  grottes  , 
les  Evcques  &  les  autres  Pafteurs  enlevés  à  leurs  ouail- 
les ,  chargés  de  chaînes  ,  frappés  à  coups  de  fouets ,  àc 
jettés  dans  le  feu  :  tels  font  les  traits  qui  forment  l'affreufe 
peinture  que  l  anonime  a  faite  de  ces  ravages ,  &:  qui  lui 
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ont  fait  dire  ,  que  Si  £ Océan  eût  inondé  toutes  Ut  G  ah  les >y 
il  y  tut  fait  de  moindres  maux. 

— ;   La  defcription  de  tous  ces  malheurs  faite  par  Saint  Jé- 

Dcfcnption  rôme  ,  n'eft  pas  moins  vive  ni  moins  touchante  que  celle 
dTiTm  "ire"  ar  clue  nous  venons  d'expofèr  ;  on  y  apprend  même  des  par- 
s.  Jcr6inc.C  ,)ar  ticularités  qui  font  du  reflbrt  de  notre"  hiftoire.  «  Que 
fais-je ,  dit-il ,  le  vaifleau  eft  brifé ,  &  je  m'arrête  à  dit 
9i.*dAgtruck  ,.  pUter  des  marchandifes  ;  des  nations  féroces  &:  innom- 
»  arables  ont  envahi  les  Gaules ,  toute  l'étendue  du  pais 
m  qui  eft  entre  les  Alpes  &  les  Pyrénées ,  entre  l'Océan  &c 
»*  le  Rhin ,  a  été  ravagée  par  les  Quades ,  les  Vandales ,  les. 
»  Sarmates ,  les  Alains ,  les  Gépides  ,  les  Hérules  ,  les 
»  Saxons ,  les  Bourguignons  ,  les  AHemans  ,  les  Panno- 

»  niens  Mayence,  cette  Ville,  autre-fois  fi  célèbre  y 

*>  a  été  fàccagée  ,  &  plufieurs  milliers  de  (es  habitans  ont 
•»été  égorgés  dans  l'Eglife.  Worms  a  été  détruite  après 
»  un  long  hége  ;  Rheims  cette  ville  fi  puiflante ,  Amiens 
«  Arras  ,  les  Morins  qui  font  à  l'extrémité  du  monde; 
»  Tournai ,  Spire ,  Strafbourg  ,  toutes  ces  places  ont  été 
>»  prifes  y  &c  leurs  citoyens  menés  en  captivité  dans  la  Ger- 
»  manie  :  tout  eft  devenu  la  proie  du  foldat  Barbare ,  dans 
»  l'Aquitaine  &  la  Novempopulanie  ,  dans  la  Province 
»>  Lionoife  &c  dans  la  Narbonnoifê  ,  à  l'exception  de  quel- 
»»  ques  places  que  l'ennemi  afliége  encore  au-dehors  ,  ÔL 
»  que  la  famine  ravage  au-dedans.  » 

»  Je  ne  puis ,  fans  verfer  des  larmes ,  continue  Saine 
«  Jérôme  ,  faire  mention  de  Touloufe  ,  à  qui  les  mérites. 
»  de  S.  Exupère  fon  Evêque  ,  ont  fervi  jufqu'à  prélent  de 
»»  rempart.  >•  Il  ajoute  que  tous  ces  malheurs  n'étoient  pas 
arrivés  par  la  faute  des  Empereurs,  mais  par  la  trahifon 
d'un  demi-barbare  qui  avoir  armé  les  ennemis  de  l'Em- 
pire contre  l'Empire  meme  ,  en  leur  prodiguant  les  ri- 
chefles  des  Romains.  On  voit  afTàs  qu'il  défigne  Stilicon , 
miniftre  d'Honorius,  qui  étoit  de  la  nation  des  Francs. 
Touloufe  fuccomba  enfin  fous  les  armes  viftorieufes  des 
Germains  :  &£  dans  la  difette  qui  précéda  ou  qui  fuivit  la 
prife  de  la  Ville  ,  on  fut  obligé  de  vendre  jufqu'aux  vafes 
facrés  pour  nourrir  les  pauvres.. 
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L'Efpagne  fut  auffi  en  proie  à  la  fureur  des  Barbares; 
les  Vandales  y  étoient  entrés  en  409.  Les  Alains  &:  les 
Suéves  les  fuivirent  de  près.  Les  Vandales  avoient  Gon- 
déric  pour  Roi  ,  &c  les  Suéves  Erméric.  Les  officiers  ^y^^i^ 
d'Honorius  chargés  de  garder  les  Pyrénées  ,  leur  en  ou-  Barbares, 
vrirent  eux-mêmes  le  partage  ,  félon  Orofe  ;  mais  So-  OrcfA.7. 
zoméne  ne  les  aceufe  que  de  négligence  ,  &  non  de 
perfidie. 

Refplendien ,  Roi  des  Alains  ,  envahit  la  Lufitanie  & 
la  Province  de  Carthage ,  à  l'exception  de  la  Carpétanie , 
(  aujourd'hui  le  Royaume  de  Tolède  ) ,  &  de  la  Céltibérie 
qui  demeurèrent  fidèles  aux  Romains.  Erméric  Roi  des 
Suéves  s'établit  dans  la  Galice ,  qui  étoit  alors  beaucoup 
plus  étendue  qu'elle  ne  l'eft  préfentement ,  car  elle  com- 
prenoit  toute  la  vieille  Caftille.  La  mort  ne  laifla  pas 
Refplendien  jouir  long-tems  de  fes  conquêtes.  Ataccs , 
fon  fuccefleur ,  fe  rendit  maître  ablolu  d'une  partie  de  la 
Lufitanie  avec  les  Alains ,  &  il  établit  à  Mérida  le  fiége 
de  (on  Empire.  Erméric  Roi  des  Suéves  s'empara  de 
Lifoonne ,  &  de  toute  la  côte  qui  eft  fur  l'Océan  jufqu  a  la 
Turdétanie  ,  &  de  l'autre  côté  jufqu  a  la  Galice  ,  con- 
quit aufli  une  bonne  partie  de  cette  Province.  Les  uns  Se 
les  autres  prirent  dans  la  fuite  des  fentimens  plus  hu- 
mains :  ils  rapellérent  les  peuples  fugitifs ,  &  relevèrent 
les  Villes  qu'ils  avoient  renverfées  ;  ils  eurent  foin  de 
foire  cultiver  les  campagnes ,  &  donnèrent  une  forme  à 
leur  gouvernement. 

Cependant  Atacès  fe  rendit  bien-tôt  le  plus  redoutable 
de  tous  les  Barbares.  Il  étoit  jeune ,  hardi ,  mais  violent 
&c  plein  d'ambition.  Après  avoir  fait  trembler  fes  voifins , 
Se  avoir  ravagé  la  Céltibérie  &c  la  Carpétanie  ,  il  déclara 
la  guerre  à  Erméric  Roi  des  Suéves ,  &  lui  enleva  Colim- 
bria  ou  Condeixa  la  vieille  ,  qu'il  ruina  de  fond  en  com- 
ble ,  à  cauie  de  fbn  opiniâtre  réfiftance.  Cependant ,  pour 
ne  pas  1  ailler  le  pais  fans  quelque  défènfe  ,  il  fit  bâtir  fur 
le  Mondégo  une  autre  Ville  ,  &  employa  à  ce  travail  les 
Prêtres  &  les  Evêques  Catholiques ,  qu'il  haiflbit  parce- 
qu'il  étoit  Arien.  Le  Roi  des  Suéves  fe  mit  en  état  de 
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4IÇ.  "  Gondéric  Roi  des  Vandales  Se  des  Silinges  ;  parti  le  Douro , 
Se  vint  à  la  ville  de  Porto  qui  étoit  ruinée.  Comme  il 
craignoit  qu'Atacès  ne  vint  s'en  emparer ,  il  la  repeupla 
de  nouveau  ,  releva  les  édifices ,  &  la  fortifia  de  manière 
qu'on  l'eût  prile  pour  une  nouvelle  Ville.  Il  prit  enfuite 
une  connoiflance  éxa&e  de  la  fituation  de  Ion  ennemi. 
Araccs  au  lieu  d'avancer  fembloit  vouloir  prendre  le  parti 
d'attirer  à  lui  Erméric.  Il  comptoir,  qu'une  marche  de 
plufieurs  jours  fatiguerait  l'armée  des  Suéves ,  Se  que  fes 
troupes  étant  toutes  fraîches ,  la  combattraient  avec  plus 
d'avantage.  Erméric  qui  pénétrait  (es  vues ,  mais  qui  avoir 
réfolu  de  livrer  bataille ,  ménagea  fes  troupes  ,  aufquel- 
les  il  ne  fit  faire  que  de  petites  journées  ;  les  deux  ar- 
mées fe  trouvèrent  enfin  en  préfence ,  mais  elles  ne  firent 
que  Ce  regarder ,  car  Ataccs  manquant  de  vivres ,  Se  crai- 
gnant d  être  affamé  dans  (on  camp  ,  demanda  la  paix.  Elle 
fut  conclue  Se  cimentée  par  Cindazunde  fille  d'Erméric , 
Princefle  d'une  grande  beauté  Se  d'un  génie  fuperieur , 
oui  fut  donnée  en  mariage  à  Ataccs.  Le  Roi  des  Alains, 
devint  fi  éperdument  épris  de  là  femme  ,  qu'il  la  fit  pein- 
dre fur  fes  drapeaux  entre  un  dragon  vert  Se  un  lion  rouge  , 
pour  faire  connoître  qu'elle  avoit  calmé  la  fureur  de 
deux  guerriers  redoutables. 

Ataulphe  forcé  d'abandonner  Narbonne ,  fe  fauva  en 
Efpagne ,  où  il  s'empara  de  Barcelone.  Sa  fuite  rendit  à 
Honorius  la  poflellîon  du  Languedoc.  L'Empereur  en  fut 
redevable  à  Confiance  originaire  de  NaifTe  en  Illyrie.  Cet 
officier  ,  après  avoir  fervi  fous  Théodofe ,  n'avoit  pas  peu 
contribué  à  rétablir  l'honneur  de  l'Empire  fous  Honorius. 
Ce  Prince  profita  d'une  occaûon  qui  fe  préfenta  ,  pour  re- 
connoître  les  obligations  qu'il  lui  avoit.  Héraclien  ,  Comte 
d'Afrique ,  Se  alors  Coniul ,  qui  avoit  rendu  des  fervices 
confïdérables  à  la  ville  de  Rome ,  Se  qui  par  fbn  courage 
s'étoit  acquis  beaucoup  de  réputation  Se  d'autorité  ,  fut 
foupçonné  de  trahifon.  Il  le  fut  ,  Se  il  fe  révolta.  Plus 
nui  fiant  que  Xerxès  ,  il  mit  en  mer  trois  mille  vaif. 
lèaux  ,  Se  aborda  en  Italie.  Honorius  n'en  fut  pas  plu- 
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toc  informé ,  qu'il  fit  rayer  fon  nom  du  livre  des  faites •> _~^m  }  ç 
&  Lucius  qui  avoit  été  intendant  des  largefles  ,  demeura   N*  "f/ 

feul  Conful.  Le  Comte  Marin  qui  avoit  raflbmblé  les  

troupes  ,  marcha  avec  confiance  contre  le  rébelle  ,  le 
défît  ,  &  l'obligea  de  Ce  rembarquer  fur  un  petit  bâti- 
ment ,  fur  lequel  il  repafla  en  Afrique  :  on  l'arrêta  à 
Carthage,où  il  fut  éxecuté  publiquement  ;  fes  biens  fu- 
rent confifqués  &  donnés  à  Confiance  qui  travailloit  à 
rétablir  les  affaires  de  l'Empire. 

Ataulphe  après  fa  déroute  du  Languedoc  ,  mettoit  tout 
en  ufage  pour  affermir  fà  nouvelle  domination  dans  la  Ca- 
talogne. Il  fit  la  paix  avec  les  Romains ,  &  les  Vandales  ; 
mais  en  cherchant  à  procurer  le  bonheur  de  fa  nation , 
il  s'en  attira  la  difgrace  :  les  Goths  les  plus  turbulens  l'at- 
taquèrent dans  fon  palais  ,  &  l'affaflinérent.  On  élut  en  J^""1^ 
fa  place  Sigéric  qui  eut  fept  jours  après  le  même  fort  ;  &s 
Vallia  ne  lui  fuccéda  que  par  le  meurtre  de  ceux  qui  pré- 
tendoient  à  cette  dignité.  Comme  les  Goths  n'avoient 
confenti  à  le  choifir  pour  Roi  qu'à  condition  qu'il  ne  fe- 
roit  jamais  de  paix  avec  les  Romains ,  il  les  mena  à  la 
conquête  de  l'Afrique.  Mais  une  tempête  en  fit  périr  un 
très-grand  nombre ,  à  douze  milles  du  détroit  de  Gibraltar. 
Ce  naufrage  ayant  affoibli  extrémément  la  Nation ,  les 
Goths  commencèrent  à  rabattre  de  leur  fierté  ,  &  à  propo- 
fer  des  ouvertures  de  paix.  Elles  furent  écoutées  ;&  Em-  ^V^sc  les 
place  vint  fur  les  frontières  chargé  des  pouvoirs  de  l'Em-  God»!""  C 
pereur  pour  traiter ,  &  en  même  tems  pour  redemander 
la  Princeffe  Placidie.  Vallia  le  reçut  avec  joie ,  ligna  les 
articles  de  l'alliance,  donna  des  otages  de  (a  fidélité;  & 
après  que  les  Romains  lui  eurent  envoyé  fix  cents  mille 
mefures  de  bled,  il  leur  remit  Placidie  ,  qu'il  avoit 
toujours  traitée  avec  le  refpe£t  du  à  fon  rang  &c  à  fa  naif- 
fânee. 

Cette  Princeffe  époufa  peu  après  Confiance ,  du  con- 


lêntement  d'Honorius.  Ce  mariage  donna  encore  plus  de  an.  »f.  j.  c. 
poids  à  l'autoriré  abfolue  que  Confiance  n'avoir  acquife  4»?. 
que  par  fon  mérite  &  fes  fervices  ;  il  commença  à  régner    phet.  p.  i9i. 
lui-même ,  quoiqu'il  n'eût  encore  que  le  titre  de  Conful 
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&c  de  Général  des  armées.  Il  fut  depuis  ami  des  Goths ,  & 

An.  di^J.     .  entretinc  k  avec  eux 

■  LcG<;n<ral       Les  Alains  cependant  occupoient  toujours  la  meilleure 
Confiance  fait  partie  de  la  Luhcanie.  Comme  ils  penfoient  à  (è  rendre 
Augurtc.        maîtres  du  refte  de  l'Efpagne  ,  ils  traitoient  les  Suéves, 
les  Vandales  &c  les  Silinges ,  non  comme  leurs  anciens 
compagnons ,  mais  comme  leurs  fujets.  La  tyrannie  des 
Mdm'+os*'  plains,  ^c  trembler  les  autres  peuples  pour  leur  liberté, 
deforte  qu'ils  ic  liguèrent  enfèmble ,  de  écrivirent  en  ces 
termes  à  Honorius  :  Faites ,  Seigneur ,  la  faix  avec  nous , 
laijfezr-nous  combattre  contre  nous-mêmes  y  vous  ne  pouvez» 
rien  dejirer  de  plus  avantageux. 

Gondéric  Roi  des  Vandales  &  des  Silinges  commença 
par  s'afllirer  du  fecours  des  Romains  &c  des  Goths,  Conf. 
tance  &  Vallia  lui  amenèrent  des  troupes ,  &  tous  enfem- 
blc  marchèrent  à  la  rencontre  des  Alains.  Ataccs  averti 
ucVcïïuïû   ^e  Jeur  marcne  >  rentra  dans  fes  terres ,  où  fes  ennemis  le 
pourfuivirent.  Ce  Prince  voyant  qu'il  ne  pouvoit  fe  main- 
tenir qu'en  remportant  une  victoire  ,  réfolut  de  livrer 
bataille ,  il  la  perdit  avec  la  vie.  Les  relies  de  fon  armée 
fe  réfugièrent  dans  la  Galice  ,  &c  implorèrent  la  protec- 
tion des  Suéves  ,  qu'ils  traitoient  auparavant  avec  une 
arrogance  infuportable.  Les  Alains  qui  étoient  reftés  dans 
la  Lufitanie,  vinrent  fe  fbumettre  aux  Vandales  :  c'efl: 
par  cette  raifon  que  Genféric  ,  fuccefleur  &  frère  de 
Gondéric  ,  prit  le  titre  de  Roi  des  Vandales  &  des  Alains, 
&:  qu'il  fe  vit  par  là  Souverain  de  la  partie  de  la  Lufita- 
nie qui  appartenoit  aux  Alains. 
vallia  Roi       Vallia  Roi  des  Goths  profita  de  la  victoire  remportée 
dc$  Goths  éta-  fur  les  Alains ,  pour  aggrandir  fes  Etats.  Mais  fes  pro- 
ui'nc"  A  P'~   ë"-*s  frifott  craindre  à  Honorius  que  quand  les  Goths  n'au- 
u*i.*d.*n.  r°ient  plus  d'ennemis  en  Efpagne  ,  ils  ne  fe  rendirent 
4' 5».  maîtres  de  ce  Royaume  ,  &  ne  l'obligeaient  à  recevoir 

Vallia  pour  Collègue ,  il  l'appella  dans  les  Gaules ,  (bus 
prétexte  de  lui  donner  &  à  &  nation  une  demeure  tran- 
quille &  agréable.  Il  le  mit  en  poflfemon  de  la  feconde 
Aquitaine ,  qui  s'étendoit  depuis  Touloufe  jufqu  a  l'Océan. 
Par  cette  conceflion  les  Goths  polTédérent  Touloufe ,  Ca- 

hors , 


Ils  font  défaits. 

L/*/.  Chron. 
*d  *n  418. 
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hors ,  Périgueux ,  Agen ,  Angoulême ,  Bordeaux ,  Saintes  :  Aw  pf  }  £ 
dans  la  troifiéme  Aquitaine ,  ils  eurent  les  cités  de  Bazas ,  "'418. 
d'Auch,  d'Aire,  &  de  Dacs  ;  il  y  en  a  qui  croyent  qu'on  — — — 
leur  accorda  aulîi  Tarbes ,  Comminges  ,  &:  Couferans  , 
qui  font  aux  pieds  des  Pirénées. 

Il  eft  à  propos  d'obferver  que  quand  les  Romains  don- 
Boient  une  Province  aux  Barbares ,  foit  aux  Goths ,  foit 
aux  Bourguignons ,  aux  Tribocces  ,  aux  Vangions  &:  au- 
tres ,  ils  ne  prétendoient  la  leur  donner  que  comme  à 
des  hôtes  qui  dévoient  y  habiter  avec  les  naturels  du 
pais ,  en  partager  les  terres  avec  eux ,  &  fournir  des  trou- 
pes auxiliaires  à  l'Empire  ;  les  Romains  fe  réfervoient 
toujours  quelque  autorité  fur  les  Villes ,  &  empcchoient , 
autant  qu'il  leur  étoit  pofîible  ,  ces  étrangers  de  s'en  ren- 
dre Souverains.  Suivant  cette  politique ,  les  Rois  Ger- 
mains avoient  bien  un  pouvoir  direct  &  lbuverain  fur 
leurs  propres  (iijets ,  mais  ils  n'avoient  for  les  Gaulois 
qu'un  pouvoir  adminiftratif  Se  fubalterne ,  en  vertu  d'une 
commiilîon  particulière  qui  leur  étoit  accordée  par  les 
Empereurs,  pour  éxercer  l'adminiftration  civile  &:  mi- 
litaire. 

Les  Romains  ne  travailloient  pas  avec  moins  d'ardeur  inte'rfts  <ju*one 
à  entretenir  la  paix  avec  les  Francs.  Le  pais,  que  cette  lc$,Romiins* 
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nation  Germanique  habitoit  au-delà  du  Rhin,  étoit  borné,  Francs, 
au  levant  par  les  Thuringiens  8c  par  les  Saxons  ;  au  cou- 
chant par  le  Rhin  ;  au  leptentrion  par  l'Océan  ;  au  midi 
par  les  Allemans  &:  par  les  Suéves.  Cette  étendue  de  pais 
a  été  appel  lée  ,  tantôt  de  leur  nom ,  Franc  ta  \  tantôt  du 
nom  commun  à  toutes  les  nations  Germaniques ,  Germa- 
mai  quelquefois  ,  Sicambria  ,  en  mémoire  des  anciens 
Sicambres  qui  avoient  pofledé  les  mêmes  terres  ;  &:  enfin 
Barbaria ,  (ans  aucun  autre  fondement ,  que  l'ufâge  où 
étoient  les  Romains  d'appeller  Barbares  les  peuples  qu'ils 
n'avoient  pas  fournis. 

Plufieurs  raifons  engageoient  les  Romains  à  chercher 
l'amitié  des  Francs.  La  fituation  du  pais  qu'occupoient  FraJ^lj^  Jcî 
ces  derniers,  leur  donnoit  de  grandes  facilités  pour  rai  e  i«X'rS? 
des  incurfions  fur  le  territoire  de  l'Empire.  Au  lieu  que 
Jmt  /.  Sss 
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==  tandis  qu'ils  étoient  alliés  ,  ils  lui  tenoient  lieu  d'un 
An.  pe  ^j.  c.  corpS  d'armée ,  avancé  &c  campé  au-delà  d'une  frontière  , 
 — '■  afin  de  la  mieux  couvrir  j  ils  empêchoient  les  autres  Ger- 
mains de  venir  fe  pofter  fur  la  rive  droite  du  Rhin  ,  & 
d'y  épier  le  moment  de  tenter  avec  avantage  le  partage 
de  ce  fleuve ,  qui  étoit  regardé  comme  le  rempart  des 
Gaules.  D'ailleurs',  les  Romains  tiroient  de  la  nation  Fran- 
cique de  braves  foldats  ,  qui  devenoient  en  peu  de  tems 
de  bons  officiers.  Les  Empereurs  faifoient  de  tems-en- 
tems  à  cette  Nation  des  préfens ,  qui  peuvent  bien  avoir 
été  un  fubfide  réglé  ;  &  ils  tenoient  à  leurs  folde  des  corps 
de  troupes  compofés  de  Francs ,  dont  les  officiers  étoient 
avancés  aux  grades  les  plus  éminens  de  la  milice  Romaine. 

Il  eft  vrai  qu'il  eft  arrivé  quelquefois  qu'une  des  tri- 
bus des  Francs,  ou  qu'un  nouvel  eflain  échapé  de  plu- 
fieurs  de  ces  tribus ,  éxerçoit  des  actes  d'hoftilité  contre 
les  Romains ,  foit  en  faifant  des  courfes  dans  les  Gaules , 
(bit  en  y  occupant  un  canton  de  pais ,  tantôt  fous  un  pré- 
texte &  tantôt  fous  un  autre  ;  mais  le  gros  de  la  Nation  ne 
prenoit  point  le  parti  des  aggrefteurs ,  au  contraire  ,  il  les 
défavouoit  ,  &  l'on  a  vu  dans  plus  d'une  occafion  les 
Francs ,  fidèles  obfervateurs  des  traités  ,  porter  les  armes 
pour  le  fervice  de  l'Empire,  contre  les  Francs  qui  les 
avoient  enfreints:  anfli  toutes  les  tentatives  que  rirent, 
avant  le  cinquième  fiécle  ,  différentes  bandes  de  Francs 
attroupés  pour  fe  cantonner  dans  les  Gaules ,  furent-elles 
infru&ueufès. 

Toutes  les  tribus  des  Francs  habitoient  donc  encore 
dans  la  Germanie  en  407.  quand  les  Vandales ,  les  Sué- 
ves  &  les  autres  peuples  qui  s'étoient  joints  à  eux ,  firent 
dans  les  Gaules  la  fameufe  invafion  dont  nous  venons 
de  parler.  Les  Francs  le  comportèrent  encore  dans  cette 
occafion  en  fidèles  alliés  de  l'Empire  Romain.  Ils  fe 
firent  tailler  en  pièces  en  di foutant  aux  Vandales  ,  aux 
Alains  &c  aux  Suéves  l'approche  du  Rhin.  Quelques  an- 
nées après  ,  différentes  troupes  des  peuples  de  Germa- 
nie paflcrent  le  Rhin  pour  s'établir  dans  les  Gaules.  Plu- 
fieurs  peuplades  de  Francs  furent  de  ce  nombre  ,  & 
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vinrent  fe  cantonner  elles  -  mêmes  dans  le  pais  dont  - 
elles  n'avoient  pu  empêcher  l'invafion.  Ce  fut  en  411.  AN'  "8>  c 

qu'elles  payèrent  le  Rhin ,  pour  venir  au  fecours  de  lufur-  — - — -  

pateur  Jovm.  Ce  tyran  ayant  été  pris  par  Ataulphe,  &c  ment  des  Fran« 
décapité  à  Narbonne  deux  ans  aprcs  (on  ufurpation  ,  les  dans  les  Gaules. 
Francs  retournèrent  dans  la  Germanie  cis-Rhénane  ,  pil-  j  ^r*i. Turoa- 
lérent  Trêves  ,  &  vinrent  enfuite  s'établir  dans  le  pais  '  l"  c'  9' 
de  Tongres ,  (a)  au-delà  du  Rhin ,  où  ils  fe  firent  autant  de 
Rois  ou  de  Chefs ,  qu'ils  avoient  de  Villes  &  de  cantons , 
ils  démolirent  les  fbrterefTes  que  les  Romains  avoient  fait 
élever  fur  le  Rhin,  depuis  Cologne  jufqu'à  la  mer  ,  ils 
ruinèrent  Vétéra ,  la  Colonie  Trajane  ,  Afburc  ,  Catvi- 
gopzée  ,  &  un  arfenal  qui  étoit  près  de  Leyden. 

Sidonius  Apollinaris  parle  ainû  des  Francs:  ils  ont,  Siém.ApcUbn 
dit-il,  la  taille  haute ,  la  peau  fort  blanche,  ôc  les  yeux  V^W-AU- 
bleus  i  ils  ne  laiflent  qu'un  peu  de  barbe  fur  la  lèvre  d'en  Dcfctïptio» 
haut ,  ce  qui  fait  deux  moultaches  fort  petites ,  de  tout  le  <*cs  *«n«. 
refte  du  vilàge  eft  rafë.  Leur  chevelure  eft  blonde  ,  ils 
portent  les  cheveux  fort  cours  par  derrière ,  les  laiflent 
venir  fort  longs  pardevant  ,  &  ils  les  ramènent  du  haut 
de  la  tête  vers  le  front ,  '&  fur  les  côtés.  Ils  ont  des  veftes 
fi  ferrées ,  qu'on  voit  la  forme  de  leurs  corps ,  elles  font 
fi  courtes  qu'elles  ne  paflent  pas  le  genouil ,  &  ils  portent 
une  large  ceinture  qui  fert  à  attacher  leur  épée ,  &  à  leur 
ferrer  le  ventre.  Leur  première  jeunette  elt  employée  à 
l'éxercice  des  armes  :  ils  y  font  fi  adroits ,  qu'ils  frappent 
toujours  où  ils  vifent }  d'ailleurs  ils  font  fi  légers ,  qu'ils 
arrivent  avant  leurs  javelots ,  où  ils  les  ont  lances.  A  l'égard 
de  leur  bravoure ,  on  peut  dire  qu'on  ne  les  a  jamais  \u 
trembler ,  quelque  conhdérable  que  (bit  le  nombre  de  leurs 
ennemis ,  &  le  délavantage  des  lieux  où  ils  combattent  : 
la  mort  lesabbat,  &  non  la  peur;  ils  peuvent  bien  perdre 
la  vie ,  mais  jamais  ils  ne  perdent  le  courage. 

Vers  l'an  418.  les  Francs  pillèrent  de  nouveau  la  Ville 
de  Trêves  ;  elle  demeura  cependant  encore  quelque  tems 
(bus  la  domination  des  Romains:  mais  vers  l'an  410.  elle 

•  (  »  )  Sur  la  première  habitation  des  I  fertation  fur  l'origine  des  anciens  Gcr* 
Prancs  au-deçà  du  Rhin,  voycxladif-  |  mains  ,  à  la  fin  de  ce  volume. 
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fur.  ruinée  par  les  Barbares  (4) ,  &:  les  Romains  dépouillés 
AN'  4^0.  '   *  de  la  Germanie  cis-Rhénane  ,  ne  fongérent  plus  à  la  réta- 
■  Df(fh  t  t    blir ,  &:  à  lui  rendre  fon  ancienne  fplenaeur.  La  ville 
pag.  j  s.&  iuiv.  d'Arles  profita  de  cette  révolution.  Honorius  ordonna 
d'y  tenir  tous  les  ans  l'aifemblée  des  fept  Provinces  des 
Gaules,  ce  qui  étoit en  quelque  forte  l'ériger  à  la  dignité 
de  leur  Capitale  :  &  ce  tranfport  de  la  dignité  de  Mé- 
tropole de  Trêves  à  Arles ,  peut  être  conlldérée ,  ou  com- 
me la  caufe ,  ou  comme  l'effet  de  la  décadence  de  l'Em- 
pire Romain  dans  les  Gaules  ;  puifqu'en  abandonnant  Trê- 
ves ,  c'étoit  s'ôter  la  plus  forte  barrière  qu'il  y  eût  contre 
les  irruptions  des  Germains. 

Les  Alains  depuis  leur  défaite,  &  la  mort  de  leur  Roi 
Ataccs,  vécurent  avec  lesSuéves  ,  qui  s'appliquoient  fans 
rélâche  à  bâtir  de  nouvelles  Villes  dans  la  Lufitanie. 
Albuquerque  &  Jéralique  Rirent  de  ce  nombre ,  ils  don- 
nèrent à  celle-ci  le  nom  d'Alankerkana ,  c'eft  aujourd'hui 
Alanquer  fur  le  Tage  ,  auprès  de  Lifoonne.  Erméric 
rétablit  encore  d'autres  Villes ,  &  traira  les  Lufitaniens 
avec  la  mt-me  humaniré  qu'il  traitoit  les  Suéves  tes  fujets. 
Gondéric,  Roi  des  Vandales,  lui  déclara  la  guerre ,  dans 
la  vue  de  s'emparer  de  toute  l'Efpagne.  Il  entra  dans  la 
Lufitanie,  &:  y  fit  de  terribles  ravages.  Mais  Erméric  fie 
une  fi  vigoureufe  réfiftance  ,  qu'il  l'obligea  d'abandonner 
fon  entreprife ,  &:  de  naiTer  dans  les  Baléares ,  où  il  ne 
cailla  pas  moins  de  détordre.  Au  retour  de  cette  expé- 


(  s  )  Si  nous  en  croyons  le  plus 
grsflkl  nombre  des  hiftoriens  modernes , 
ces  Barbares  croient  les  Francs ,  qui  en- 
trèrent dans  les  Gaules  en  4 1 8.  ou  41c. 
fous  la  conduite  de  leur  Roi  Phara- 
mond.  Mats  quand  nous  remontons  au 
principe  de  cette  opinion  devenue  pref 


ces  deux  hiftoriens  fonde  un  préjugé 
qui  peut  balancer  le  témoignage  de  la 
Chronique  :  &  quand  on  conviendroie 
que  Pharamond  fut  Roi  des  Francs  oa 
François ,  il  refteroit  ciKore  à  prouver 
que  ce  Prince  régnât  fur  eux  dans  la 
Gaule.  Le  mot  tranti»  dcliffnc  clai- 


qu'univerfclle  ,  nous  trouvons  qu'elle  ;  rcment  le  pais  que  les  Francs  ponc- 
n'eft  appuyée  que  fur  quelques  mots  j  doient  au-delà  du  Rhin  ,  &  qui  por- 
mal  entendus  d'un  Ecrivain  fans  auto-  toit  en  effet  ce  nom  :  ainfi  (  Huron. 
rite.  PhtTMmtmdHt  rrpi/ti  in  Yrmncia  ,  '  vilm  S.  Hilmrion  )  c'eft  fans  ncccllitc  , 
dit  l'Auteur  de  la  Chronique  attribuée  à  |  comme  fans  preuve ,  que  l'on  a  voulu 
Tyroprofpcr  fous  l'année  410.  Gré-  |  l'entendre  de  la  Gaule,  qui  n'a  d'ail- 
goirc  de  Tours  &  Frédcgairc  n'ont  1  leurs  été  appcllcc  ïrmtt*  que  beau- 
point  connu  Pharamofld.  Le  ûlcncc  de  |  coup  plus  tard. 
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dition ,  Gondéric  prit  &  rafa  Carchagéne.  Ce  Prince  étant 
mort  peu  après ,  Genféric  fon  frère  naturel ,  &c  Ton  fuccef-  An"  11 1  J*  c 
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feur ,  rechercha  l'alliance  des  Suéves  pour  s'oppofer  à 
Aëtius  Général  des  Romains,  qu'Honorius  avoir,  envoyé  atr^RoidcT" 
en  Efpagne  pour  faire  la  guerre  aux  Vandales.  Genfcric  Vandales. 
&  Erméric  joignirent  leurs  troupes  ,  en  firent  la  revue  à    Genfcric  Roi 
Mérida,  &  attendirent  que  le  Général  Aëtius  vînt  les  Vandales, 
attaquer.  Mais  foit  qu'il  craignît  de  mefurer  fes  forces 
avec  celles  des  Suéves  &c  des  Vandales ,  fbit  que  la  mort 
d'Honorius  qui  arriva  dans  ce  tems ,  le  fit  changer  de  refb- 
lution ,  il  s'en  retourna  fans  avoir  rien  fait ,  &  devint  le 
favori  de  l'Impératrice  Placidie ,  qui  prit  la  régence  de 
l'Empire  pendant  la  minorité  de  fon  fils  Valentimen  III. 
qu'elle  avoit  eu  de  Confiance. 

Le  Comte  Boniface  qui  commandoit  en  Afrique ,  ja- 
loux du  crédit  d' Aëtius ,  fbllicita  les  Suéves  &  les  Van- 
dales à  palier  dans  cette  partie  de  l'Empire.  Les  Vanda- 
les y  entrèrent ,  &  y  abolirent  la  domination  Romaine.    l«  vandalei 
Tandis  qu'ils  ravageoient  l'Afrique  ,  Erméric,  Roi  des  en  Afrique. 
Suéves ,  formoit  le  deflein  d'étendre  fa  nouvelle  domina- 
tion ;  mais  fon  grand  âge  ne  lui  permettant  plus  de  fup- 
porter  les  fatigues  de  la  guerre  ,  il  fit  reconnoître  pour 
lbn  fuccèneur  Réchila  fon  fils ,  Prince  d'une  grande  cfpé- 
rance.  Andébale  Général  de  l'Empire  Romain ,  marchoit 
à  grandes  journées  contre  les  Suéves.  Réchila  fut  à  fa 
rencontre  ,  lui  livra  bataille ,  &:  le  défit  fur  les  bords  du 
Xénil ,  appellé  alors  Silinge.  Andébale  y  perdit  la  vie  , 
&  cette  défaite  ôta  aux  Romains  l'efpérance  de  pouvoir 
jamais  chafTer  les  Suéves  de  l'Efpagne.  Réchila  s'avança 
enfuite  vers  l'Andaloufie ,  oui  le  fournit  toute  entière  à 
fes  armes.  Par  la  conquête  de  cette  Province ,  jointe  à  la 
Lufitanie ,  les  Suéves  furent  maîtres  de  tout  le  pais  qui  ^  i^l^. 
s'étend  depuis  le  Cap  Saint  Vincent ,  jufqu'à  la  Galice,  nie. 
Erméric ,  comblé  de  joie  de  voir  fes  Etats  augmentés ,  Commence- 
mourut  après  avoir  régné  rrente  ans  dans  Britonio,  près  de  ^"^^/vc"! 
Viana  de  Caminha  ,  htuée  à  l'embouchure  de  Minho.  On 
le  regarde  comme  le  fondateur  du  Royaume  des  Suéves 
en  Portugal. 
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■  Les  Juthunges,  peuples  de  la  nation  Germanique,  s'étoiene 

an.  ^pi  j.  c.  renju  maitres  «Je  la  Norique.  Cette  Province  fituée  entre 

'        les  Alpes  &  le  Danube ,  étoit  comme  le  boulevard  de 

l'Italie  y  du  côté  du  (eptentrion.  Il  falloir  ou  la  reconqué- 
rir au  plutôt,  ou  fe  réfoudre  à  voir  inceflamment  quel- 
que nouvel  Alaric  aux  portes  de  Rome  pour  la  piller ,  & 
iaccager  enfuite  l'Italie.  Les  partis  des  Juthunges  bat- 
toient  la  campagne  ,  harceloient  les  troupes  Romaines ,  & 
menaçoient  de  faire  une  irruption  en  Italie.  Aécius 
Général  de  l'Empire  afTembla  une  armée ,  marcha  contre 
eux ,  &C  quoique  fes  troupes  flirtent  beaucoup  inférieures 
Défaite  dc$  en  nombre  à  celles  des  ennemis ,  il  les  défit,  &:  les  chaflâ 
juthunges.      de  la  Norique  en  418. 

Htft.  mtitj.  de  Depuis  le  rems  dont  nous  venons  de  parler  ,  jufqu'au 
T.^.T  i,rSnC  partage  du  Rhin  par  les  Huns  avec  les  Gc  mains ,  &:  juf- 

Confuiîon  qu'à  l'arrivée  des  Saxons  en  Anglererre ,  Phiftoire  de  Ger- 
dans  rhiiioirc  manie  eft  extrémémeht  confuîe.  Ce  qu'on  peut  dire  de 
t  Pll,s  vraifemblable  ,  eft  qu'Aëtius  Général  des  armées  , 

lr.fi*.  Qhron,  ^  ^  ^  ^  ^  RWm  ^  ^  ^  reprit  fur  eux 

la  portion  de  la  Gaule  Belgique  dont  ils  s'étoient  empa- 
BeJ.  1. 1.  rés  :  Que  les  différentes  nations  Germaniques  avoient  cha- 
cune diftérens  Rois ,  dont  les  actions  font  peu  connues  : 
Que  ces  Rois  étoient  établis ,  Ôc  enfuite  tués  ou  détrônés, 
félon  le  caprice  &c  les  intérêts  des  plus  puiffans  :  Que  la 
Germanie  rut  affligée  d'une  cruelle  famine ,  qui  le  fit  aufli 
fentir  dans  prefque  toutes  les  parties  du  monde  ,  &  que 
les  Bourguignons  firent  une  irruption  dans  la  Belgique , 
pour  foulager  la  misère  où  ils  étoient  réduits  par  la  di-. 
fètte  des  vivres. 

Buchérius  écrit  que  les  Bourguignons ,  par  le  defir  d'ag* 
grandir  leurs  états  ,  entrèrent  dans  la  Gaule  Belgique ,  & 
qu'ils  portèrent  leurs  armes  dans  le  pais  de  Metz ,  de  Toul 
r"fc  M1"*-  &  de  Verdun.  Les  Belges  eurent  beaucoup  de  peine  à 
rélîfter  à  leur  Valeur  ,  &  à  leur  nombre.  Ils  auroient  enfin 
fuccombé ,  fi  Aëtius  fbutenu  des  Huns ,  ne  fut  venu  à 
leur  fecours.  Il  attaqua  les  Bourguignons ,  les  défit ,  &:  con- 
traignit leur  Roi  Gundicaire  de  lui  demander  la  paix.  Lé 
Barbare  l'obtint ,  mais  il  n'en  jouit  pas  long-tems.  L'année 


Digitized  by  Google 


LIVRE    CINQUIEME.  yn 

fuivante ,  les  Huns  vinrent  encore  l'attaquer.  Les  Bourgui-  == 
«ions  perdirent  vingt  mille  hommes  dans  le  combat  ,  &  A%D\J^ 
leur  Roi  Gundicaire  y  fut  tué.  Aëtius  ayant  appaifë  - 
les  troubles  des  Gaules,  retournai  Rome  en  437.  Il  y 
fit  travailler  à  la  Notice  de  l'Empire  ;  c'étoit  un  état  gé- 
néral des  troupes  ,  des  offices  ,  des  dignités ,  &  de  tout  ce 
qui  pouvoit  fervir  à  donner  une  idée  de  la  fituation  où 
étoit  alors  la  puiflance  Impériale.  Dans  cette  notice ,  il 
n'eft  prefaue  nen  dit  de  la  féconde  Germanie  :  elle  ne 
parle  ni  de  Cologne ,  ni  de  Bonn  ,  cela  pourrait  taire 
croire  que  les  Francs  étoient  les  maîtres  de  ces  deux  Villes; 
mais  en  plus  d'un  endroit,  elle  fait  mention  de  la  première 
Germanie ,  ce  qui  fait  voir  qu'elle  étoit  alors  en  partie 
foumife  aux  Romains. 

L'officier  qui  commandoit  à  Mayence  prenoit  le  titre  de    Lc$  Romains 
Duc  -,  il  avoir  à  (a  difpolkion  plufïeurs  corps  de  troupes ,  6c  maîtres  ca  par- 
plufieurs  préfets  ou  commandans  particuliers.  Ces  troupes  ^c  ^rmPanîc!C" 
avoient  leurs  quartiers  à  Worms ,  à  Altrip ,  à  Spire ,  à  Ger-  Dutb 
mesheim,  à  Rhinzabern  ,  &  à  Seltz;  les  Andrénaciens  Trmct.  1. 
gardoient  Germcsheim  ;  les  Ménapiens,  ou  les  troupes  de  ?'  10°' 
Gueldres ,  étoient  à  Rhinzabern ,  &  à  Seltz  ceux  ae  Ba- 
dajox.  Toutes  ces  troupes  dévoient  garder  les  bords  du 
Rhin.  Mais  depuis  Seltz  jufqu  a  Bâle ,  la  notice  ne  déligne 
aucun  lieu  où  les  Romains  euflfent  des  milices  pour  déren- 
dre l'Alface.  Il  n'eft  pas  aifé  d'en  donner  la  raifon  ;  peut- 
être  fe  repofoient-ils  fur  la  valeur  des  Bourguignons  leurs 
alliés ,  à  qui  ils  avoient  cédé  cetre  Province  :  du  moins  ils 
n'avoient  rien  à  craindre  d'un  peuple  qui  écoir  extrémément 
arîbibli  par  la  perte  qu'il  avoit  raite  dans  la  bataille  gagnée 
par  Aëtius.  Cependant  les  Bourguignons  réparoient  tous 
les  jours  leurs  forces  ;  &  comme  ils  Ce  trouvèrent  bien- 
tôt à  l 'étroit ,  dans  un  pais  où  ils  étoient  relTerrés  par  les 
Romains ,  on  leur  donna  la  Savoye ,  pour  la  partager  avec 
les  anciens  habitans  de  ce  canton. 

Clodion  le  chevelu  régnoit  alors  fur  les  Francs,  en  deçà 
du  Rhin.  Grégoire  de  Tours  l'appelle  un  Roi  utile  à  fon  ^  Fr^  °l 
peuple  &  très-illuftre  parmi  ceux  de  fa  Nation.  Ce  Prince  Jcçà  au  Rhin, 
lie  fa  première  réfidence  dans  le  Château  de  Difparg ,  qu'on  Vd*f.  P.  1 14. 
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-  croit  être  Doëibourg,  dans  le  Diocèfe  de  Tongres,  ou  furies 
An  440J  C  confins-  Trop  reflerré  dans  le  pais  qu'il  occupoic ,  il  voulue 

 '— —  s'étendre  dans  la  Flandres  &c  du  côté  de  l'Artois.  La  for- 

scs exploits.  mne  (econ(ja  fon  delTein,  il  prit  plufieurs  Villes, dont  il 
j  t  c,  '9,  '  traita  les  peuples  avec  beaucoup  d'humanité.  Ses  troupes 
s'arrêtèrent  à  Lens,  fur  l'Efcaut,  pour  y  célébrer  le  mariage 
d'un  Seigneur  de  leur  nation.  Elles  étoient  occupées  à  cette 
cérémonie  ,  lorfqu'elles  furent  (urprifes  par  le  Général 
Aëtius ,  qui  leur  donna  l'épouvante.  Clodion  ayant  rafluré 
fes  foldats ,  les  mena  à  l'ennemi ,  qu'il  obligea  de  Ce  retirer  i 
on  dit  même  qu'il  paifa  fur  le  corps  des  Romains  qui 
vouloient  arrêter  la  rapidité  de  Tes  conquêtes.  Il  prit  Tour- 
nai ,  Cambrai  &  Amiens  :  Tournai  devint  le  lieu  de  fa 
réfidence  ordinaire ,  &  fes  Erats  du  côté  de  la  Gaule ,  fu- 
rent bornés  par  la  rivière  de  Somme. 

Aëtius  n'étant  pas  en  état  de  s'oppofèr  aux  Francs ,  fut 
obligé  de  faire  la  paix  avec  eux  ,  &  les  laiflTa  jouir  du  pais 
qu'ils  avoient  conquis.  Clodion  envoya  à  la  Cour  de  Va- 
lentinien,  Mérovée  fon  fécond  fils  ,  âgé  d'environ  ig 
ans.  Le  jeune  Prince  y  fût  traité  avec  honneur  ;  &  après 
y  avoir  (ejourné  quelques  mois ,  il  fut  renvoyé  cliargé  de 
Till.  T.  6.  des  préfens  :  Aëtius  le  déclara  fon  fils  adoptif ,  en  lui  donnant 
"ceint  c.  i  ^s  armes  >  ^  d'autres  marques  d'une  amitié  particulière. 
f.  9™' U  *'  Les  Francs  étoient  alors  maîtres  de  Cologne  en  440.  Cette 
Ville  perdit  fon  nom  &Agrippina  pour  retenir  feulement 
celui  de  Colonia,  C'eft  peut-être  ce  qui  a  fait  dire  à  Hinc- 
mar ,  que  les  Francs  lui  avoient  donné  le  nom  de  Cologne  j 
mais  il  y  a  plus  d'apparence,  qu'elle  avoit  toujours  été  ainfi 
appellée  dans  le  pais ,  &  que  l'ufàge  populaire  l'a  enfin 
emporté ,  lorfqu'il  n'a  plus  été  nécelTaire  de  diftinguer 
cette  Colonie  de  tant  d'autres  qui  étoient  dans  l'Empire. 
Romain. 

Clodion  le  chevelu  après  avoir  réené  environ  vingt  ans , 
fuccédcTcio-  mourut  vers  l'an  448-  Son  fils  Mérovée  fut  mis  fur  le  bou- 
dion.  clier ,  6c  proclamé  Roi  des  Francs.  Il  prétendoit  être  fils 

V*t.  c.  j.  1  tt.  de  la  femme  de  Clodion,  &  d'un  monftre  marin,  qu'on  re- 
H*  gardoit  comme  une  divinité.  Les  Francs ,  prefque  tous 

payens,  fàifoient  grand  cas  d'une  origine  célefte:  &  c'eft 
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peut-être  par  cette  raifon ,  qu'ils  ont  donné  le  nom  de  Mé-  ,  f. 

*  •     r  n    •     J     r  J     i  •  "  Aw.  de  J.  C. 

rovtngiens  aux  Rois  de  France  de  la  première  race.  444. 

Depuis  l'année  444.  Attila  régnoit  feul  fur  les  Huns  ,  ~  

les  Alains  ,  (  a  )  àc  les  aurres  Nations  qui  habitoient  les  *jJ^V 
rives  du  Danube.  Il  étoit  fils  de  Rugila,  qui  avoir  rendu  de  htfi.  à«th. 
grands  lervices  à  l'Empire  Romain ,  &  qui  en  mourant  avoit 
kilTé  fes  Etats  à  Tes  deux  fils ,  Bléda  &  Attila.  Le  dernier 
aufli  cruel  qu'ambitieux,  fe  défit  de  fon  frère ,  &  s'empara 
ainli  de  toute  l'autorité. 

Ce  Prince,  au  rapport  de  Prilcus ,  confervoit  à  l'extérieur 
l'ancienne  limplicité  des  Huns.  Son  Palais  n'étoit  qu'une 
maifon  de  bois  fans  ornement.  Là  ,  il  donnoit  fes  ordres 
en  Souverain  aux  Nations  barbares ,  &  le  raifoit  redouter 
de  celles  qui  étoient  policées  :  il  voyoit  à  fa  Cour  les  Am- 
balîadeurs ,  qui  venoient  de  la  part  de  leurs  Maîtres ,  rece- 
voir les  ordres ,  ou  implorer  (à  clémence  :  tantôt  il  deman- 
doit  qu'on  lui  rendit  les  Huns  transfuges  ,  ou  les  efclaves 
Romains  qui  s'étoient  évadés  -,  tantôt  il  vouloit  qu'on  lui 
livrât  quelque  miniflre  de  l'Empereur.  Il  avoit  mis  fur 
l'Empire  d'Orient  un  tribut  de  deux  mille  cent  livres  d'or; 
il  fe  falloir  payer  outre  cela  les  appointemens  de  Général 
des  armées  Romaines.  Lorfqu'il  vouloit  récompenler  quel- 
qu'un ,  il  l'envoyoit  à  Conltantinople  ,  afin  qu'on  le  com- 
blât de  biens  -,  fa  recommandation  étoit  un  ordre ,  qu'on  ne 
manquoit  point  d'éxécuter.  Il  favoit  la  frayeur  que  Ion  nom 
ieul  imprimoit  fur  les  peuples  ;  il  en  fit  long-tems  une  ef- 
péce  de  trafic  :  craint  de  lès  propres  (iijets ,  il  ne  paroît 
pas  qu'il  en  ait  jamais  été  haï:  naturellement  fier ,  ardent 


(  m  )  Le  nom  d" Alains  étoit  alors  •  deçà  ,  dirent  nue  les  Alains  étoient  Scy- 
commun  à  plufieurs  peuples ,  comme  I  thés  d'origine  ,  qu'ils  firent  la  guerre 
celui  d'Allemans  l'eft  aujourd'hui  aux  ,  premièrement  en  Germanie  ,  de  La  dans 
Bavarois ,  aux  Autrichiens ,  aux  Saxons 
&c.  avec  cette  différence  que  ces  peu- 
ples raiTcmblés  fous  le  nom  d'Allemans 
des  bornes  fixes ,  au  lieu  que  les  li 


mites  des  Alains  toujours  errans,  étoient 
difficiles  à  fixer  ;  Krantzius  qui  a  bien 
étudié  l'origine  de  ces  peuples  en  parle 
ainli.  Les  écrivains ,  rant  Grecs  que  La- 
tins qui  ont  travaillé  à  l'hifroirc  de 
te  qui  s'eft  pafTé  vers  l'an  400.  &  en 


Gaules  &  en  E (pagne  ,  &  que  là 
un  cflain  de  leur  Nation  s'établit  avec 
les  Suévcs  mais  aucun  de  ces  écri- 
vains ne  nous  apprend  fous  quels  Chefs 
de  leur  Nation  ils  faifoiem  leurs  con- 
quêtes ;  &  fi  les  Alains  n'euflênt  jamais 
mis  le  pied  dans  les  provinces  de  l'Empi- 
re Romain  ,  on  le*  aurait  éternellement 
alors  les  Germains 
vains  parmi  eux. 


ignorés  ,  pareequ'ah 
n  a  voient  pas  deenv 


Tome  I.  T 1 1 


Digitized  by  Google 


■ 


An.  de  J. 
449- 


p4     HISTOIRE  D'ALLEMAGNE, 
dans  fa  colère ,  mais  fâchant  pardonner ,  ou  différer  la  pu- 
nition ,  fuivanc  qu'il  convenoic  à  fes  intérêts    jamais  il 
ne  prenoit  les  armes  lorfque  la  paix  pouvoir  lui  procurer 
les  avantages  qu'il  (buhaitoit.  Il  décidoit  de  tout  defpoti- 
quement  ,  Se  les  ordres  écoient  ponctuellement  éxécutés  „ 
des  Rois  mêmes  qui  écoient  fous  fa  dépendance» 
Ses  defleins      Attila  avoit  déjà  faic  pluûeurs  incurfions  fur  le  terri- 
u«  les  Gaules.  t0'ue  je  l'Empire  d'Orienc  ,  lorfque  vers  l'année  449.  il 
forma  le  deflein  de  fe  rendre  maître  des  Gaules  ,  6c  de 
les  partager  entre  les  dirlérens  peuples  barbares  qui  l'a- 
voient  luivi.  Les  conjonctures  (embloient  favorables  à 
fon  deuein  ;  les  Gaules  écoient  divifée^  entre  plufieurs 
puiflances  ,  qui  paroillbient  trop  animées  à  s'entre-détrui- 
re,  pour  craindre  qu'elles  fe-donnaflent  fërieulèment  des 
iecours.  Attila  comptant  fur  leur  méuntelligence,  le  per- 
fûada  qu'il  trouverait  facilement  des  partiiâns  dans  les 
Gaules ,  dès  qu'il  y  auroit  mis  le  pied  :  il  prit  donc  le  parti 
de  s'y  établir,  &c  de  s'y  rendre,  même  en  peu  de  tems , 
maître  de  la  deftinée  de  ceux  qui  l'auroient  aidé  à  faire 
téujjîr  fon  entreprilè.  La  conduite  d'un  delTem  aufli  vafte , 
demandoit  au  moins  autant  de  manège  que  de  courage  t 
c'étoient  auflî  les  qualités  principales  d'Attila, 
n  amufï  les     Dans  le  tems  qu'il  prenoit  des  melùres  pour  entrer  dans 
viïgîïïîfc*  "  les  Gaules, il  tâcha  deperfuader  aux  Romains  qu'il  étoit 
*rn  w.  de  rrf.  leur  ami ,  cju'il  n'en  vouloir  qu'aux  Vifigoths  ;  &  il  fît  aflurer 
Cet™.        ^  ce$  derniers       n«en  vouloir  qu'aux  Romains.  Il  envoya 
à  l'Empereur  Valentinien  des  Ambafladeurs  qui  lui  renai- 
tent  ime  lettre  ,  dans  laquelle  le  Roi  des  Huns  alTuroit  n'a- 
voir aucune  inrenrion  d'agir  contre  la  République  ,  avec 
laquelle  il  lè  tiendrait  heureux  de  pouvoir  vivre  en  bon- 
ne intelligence  :  Que  lôn  unique  projet  étoit  de  fe  ven- 
ger du  Roi  des  Vifigoths  ,  &  qu'il  fouhaitoit  de  tout 
Ton  cœur  que  l'Empire  n'entrât  point  dans  cette  querel- 
le :  il  faifoit  en  même -rems  toutes  les  proteftations 
ordinaires  d'actachement  inviolable ,  Soutenues  par  tou- 
tes les  exprelfions  les  plus  propres  à  perfuader  que  ce- 
lui qui  écrivoic  la  lettre  agifloit  de  bonne  foi.  Dans 
le  même  tems  il  écrivit  à  Théodoric  une  lettre  ,  dans 
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laquelle  il  réxhortoic  à  renoncer  à  l'alliance  des  Romains , 
en  le  faifant  reflouvenir  de  la  mauvaife  foi  avec  laquelle 
ils  l'avoient  afllijetti  dix  ans  auparavant. 

Toute  cette  intrigue  fut  menée  avec  allés  d'habileté ,  pour 
■que  l'Empereur  5c  le  Roi  des  Vifigoths  ne  fulTent  informés 
précifëment  que  de  ce  qu'Attila  vouloir  leur  faire  fàvoir  : 
chacun  d'eux  crut  en  particulier  que  'e  Roi  des  Huns  ne 
lui  en  vouloit  pas  ,  &  qu'il  convenoit  de  fonder  plus  par- 
ticulièrement fes  intentions  ,  afin  de  voir  s'il  n'étoit 
pas  poflible  d'en  faire  un  allié  ,  5c  de  fe  fervir  de  l'armée 
qu'il  anembloit.  Pendant  qu'ils  fe  laiflcrentainfi  amufer, 
Attila  avoit  déjà  pafTc  le  Rhin .  à  la  tête  d'une  armée  for-  Son  innée 
midab'.e:  Tinaftionde  Valentinien  vint ,  dit -on,  en  par-  Cn™archcvcrs 
tiède  la  perte  qu'il  venoit  de  faire  de  Placidie  qui  étoit  les  Gaules, 
fa  mere  5c  fon  premier  Miniftre.  La  mort  de  cette  Prin- 
cefle  dérangea  les  affaires,  autant  5c  encore  plus  que  ne 
l'auroit  fait  la  mort  même  de  l'Empereur.  La  Cour  de 
Valentinien  fe  trouva  divifëe  par  différentes  factions  d'au- 
tant  plus  redoutables  que  l'Empereur  étoit  un  Prince  trop 
foible  pour  entreprendre  de  les  réprimer.  Dans  le  tems 
que  l'Empire  fe  trouvoit  ainfi  agité ,  Attila  fe  mit  en  mar- 
che ;  cela  arriva  vers  la  fin  de  l'année  quatre  cents  cin- 
quante ,  ou  au  commencement  de  l'année  fuivante.  Son 
armée  remonta  le  Danube  ,  en  marchant  fur  la  rive  gau- 
che de  ce  fleuve  ;  5c  quand  elle  eut  gagné  la  hauteur  de 
la  ville  d'Ulm ,  elle  prit  à  droite,  afin  de  n'avoir  pas  à  tra- 
verfer  la  montagne  noire.  Elle  recueillit  fur  la  route,  des 
troupes  de  Germains  qui  avoient  promis  de  la  joindre  ; 
5c  étant  arrivée  au  Crécre  ,  elle  fuivit  cette  rivière  jufqu'à 
Ion  embouchure  dans  le  Rhin. 

Cependant  Aëtius  Général  de  l'Empire ,  qui  étoit  infor-    Afciw  fait  la 
mé  de  la  marche  d'Attila  contre  les  Gaules  ,  fè  prelTa  de  pa>"v«lcs 
conclure  un  traité  avec  les  Francs  de  la  première  5c  de  rancs* 
la  féconde  Germanie.  Quoique  l'accord  fut  difficile  à 
terminer  ,  à  caufe  des  intérêts  5c  des  prétentions  qu'il 
étoit  nécenaire  de  facrifier  pour  y  parvenir ,  la  négocia- 
tion ne  fut  pas  longue.  On  ignore  quelles  furent  les  con- 
ditions de  ce  traité. 
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—  Dès  qu'Attila  eut  pafTé  le  Rhin ,  il  prit  la  route  des  Gau* 
*  les,  Se  marcha  avec  autant  de  diligence  qu'il  pouvoit  en 
faire  en  conclu i  fane  une  armée  auffi  nombreufe  que  la 
fienne  ,  Se  qui  étoit  fbuvent  obligée  de  fe  détourner ,  ou 
de  s'étendre  pour  trouver  de  la  fubfiftance  ,  car  Attila 
n'avoit  ni  munitionnaires  avec  lui  ,  ni  magafins  fur  la 
route  ;  Se  ce  fut  la  néceffiré  d'avoir  des  vivres ,  qui  le  con- 
traignit à  prendre  quelques  places  qui  étoient  hors  du 
chemin  qu'il  s'étoit  propofé  de  tenir ,  Se  dans  lefquels  les 
habitans  du  plat  pais  avoient  retiré  leurs  effets.  Peut-être 
aufli  en  ufà-t-il  ainli  pour  donner  le  change  aux  Romains, 
en  leur  faifant  accroire  que  c'étoit  fur  la  Meufe ,  Se  non 

pas  'dans  l'intérieur  des  Gaules ,  qu'il  vouloir  avoir  fa 
Li  i>  a  i — •  :„a   „  t~a..„~  a, 


Trogrèsd'At-  place  d'armes.  Après  avoir  ruiné  Mayence ,  Trêves  &  Ver- 
rila-  dun ,  il  parut  devant  Metz  au  mois  de  Mars.  La  Ville  lui 

fd.  jk    "**  ferma  les  portes  *  il  ne  jugea  pas  à  propos  d'en  faire  le 
ihfi.dtiEvi-  fi^ge  ,  pareequ'il  l'a  crut  trop- forte.  Comme  il  fe  hâtoit 
futs  iu  Mtu.   d'arriver  dans  le  centre  des  Gaules ,  il  le  contenta  de  pil- 
ler les  environs  de  Metz  ,  &  de  brûler  les  Eglifes  aut 
étoient  hors  la  Ville.  D  détruifit  entr'autres  celle  de  faint 
Jean-Baprifte ,  qui  étoit  riche  Se  magnifique.  Il  s'avança 
enfuite  jufqu'à  Scarponne  ou  Champagne ,  place  alors  con- 
fidérable ,  à  douze  milles  de  Metz.  Pendant  qu'Attila  étoit 
occupé  au  fiége  de  cette  place ,  ceux  de  Metz  qui  croyoient . 
que  ce  Général  ne  reviendrait  point  fur  fes  pas  pour  les 
attaquer ,  négligèrent  la  garde  de  leur  Ville  ;  Attila  en 
ayant  été  informé ,  leva  brufquement  le  fiége  de  Scar- 
ponne ,  Se  revint  à  Metz ,  qu'il  furprit  :  la  Ville  fut  aban- 
donnée au  pillage ,  Se  les  Barbares  y  éxercérent  toutes  for- 
tes de  cruautés.  Ils  allèrent  enfuite  à  Dieufe  ,  qu'ils  facca- 
gèrent ,  Se  où  ils  mirent  tout  à  feu  Se  à  fàng. 
ÀëtM»G4né-     Aëtius  étoit  encore  à  la  Cour  de  Valentinien  ,  lorfque 
"uMckoi  les  Huns  ?*Kérem  le  Rhin.  On  l'envoya  au  plutôt  dans 
des  viiigoths ,  les  Gaules ,  qui  étoient  menacées  de  l'invafion  des  Barba- 
marchent  «m-  res  ;  mais  on  ne  put  lui  donner  que  quelques  troupes  y 
avec  des  lettres  adrelTées  à  ceux  dont  il  pourrait  avoir 
befbin  ,  Se  des  pouvoirs  pour  traiter  avec  les  ennemis  Se 
les  alliés  -,  on  jugea  même  à  propos  d'engager  l'Empereur 
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à  écrire  à  Théodoric ,  pour  prier  ce  Roi  d'aider  les  Ro-  - 
mains  de  toutes  les  forces  de  fa  Nation.  N'  "I#J*  c 

Théodoric  ne  fe  laifla  pas  facilement  perfuader ,  i!  fallut  —  '■ — ■ 

avoir  recours  à  Avitus  ancien  Préfet  du  prétoire,  qui  fa-  p^A^i!' 
voit  manier  l'efprit  de  ce  Prince  ;  il  le  gagna  en  effet  :  les  v.  J17. 
Vifigoths  fe  mirent  en  campagne  ,  &  joignirent  l'armée 
des  Romains.  Aëtius  continua  de.  commander  en  chef 
après  cette  jonftion  ;  &  c'étoit  de  lui  cjue  les  Vifigoths 
prenoienr  l'ordre.  On  voyoit ,  dit  Sidoine  ,  des  troupes 
de  cavalerie  &  d'infanterie ,  dont  les  foldats  étoient  cou- 
verts de  peaux  ,  obéir  aux  fignaux  que  donnoit  la  trom- 
pette Romaine.  Le  Vifigoth  rait  fon  fervice  avec  éxatti- 
tude  ,  &  il  femble  qu'il  craigne  de  fe  trouver  inférieur 
aux  Romains ,  en  fidélité  &  en  bravoure. 

Après  la  jonction  des  Vifigoths,  l'armée  Romaine  s'ap- 
procha de  IXDrléannois ,  dont  on  favoit  qu'Attila  vouloit 
faire  le  théâtre  de  la  guerre.  Aëtius  fe  feroit  retranché 
fous  la  Capitale  pour  y  attendre  les  Huns  dans  un  camp 
bien  fortifié ,  mais  ce  Général  qui  n'avoit  pas  encore  af- 
femblé  toutes  fes  forces ,  comprit ,  que  s'il  fe  laiifoit  une 
fois  entourer  par  la  nombreufe  armée  d'Attila ,  il  ne  pour- 
rait plus  être  joint  par  les  Francs  &  les  autres  Germains  , 
qui  ne  pouvoient  venir  à  (on  fecours  qu'après  que  les  Huns 
auroient  abandonné  la  première  &  la  féconde  Germanie. 

Aëtius  prit  routes  les  précautions  néceffaires  pour  embar- 
rafler  la  marche  des  Huns.  Il  fit  rompre  en  plufieurs  en- 
droits les  chauffées  militaires ,.  ou  les  grands  chemins  qui 
aboutiffoient  à  Orléans.  Attila  qui  trainoit  avec  lui  beau- 
coup de  machines  de  guerre ,  vit  par-là  fa  marche  retar- 
dée ;  il  fe  trouva  obligé  de  s'arrêter  pour  faire  réparer  les 
routes ,  afin  que  les  chariots  pufTent  jrafler.  La  lenteur  avec 
laquelle  l'armée  des  Huns  marchoit ,  donna  le  rems  aux 
Germains  de  joindre  l'armée  d' Aëtius.  Ces  Germains 
étoient  Saxons,  Bourguignons,  Francs ,  Ripuaires  &  Bréons. 
Les  Francs  qui  joignirent  Aëtius  ,  étoient  la  tribu  fur  la- 
quelle régnoit  alors  Mérovée  :  les  Saxons  venoient  de  la 
peuplade  de  cette  Nation,  établie  depuis  quelque  tems  dans 
la  Cité  de  Bayeux,  en  Normandie  :  les  Bourguignons  étoient 
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cette  troupe  de  Germains ,  aufquels  Aëtius  avoit  donné  des 
terres  dans  la  Savoye  :  les  Ripuaires  habitoient  les  rives 
du  Rhin ,  6c  les  Bréons  le  nord  de  la  Rhétie  :  tous  ces 
peuples  auparavant  fujets  des  Romains  ,  étoient  devenus 
leurs  alliés ,  6c  les  fervoient  en  cette  qualité  dans  la  guerre 
contre  Attila. 

Enfin  le  Roi  des  Huns  arriva  devant  la  ville  d'Orléans  : 
mais  au  lieu  d'y  entrer  par  furprife  ,  comme  il  s'en  étoit 
flatté ,  il  fe  vit  réduit  à  en  faire  le  fiége  dans  les  formes, 
prife  d'Orléans  Lorsqu'elle  fut  prife ,  il  défendit  de  la  piller  ;  6c  fe  con- 
par  Attila.  tenta  d'une  fbmme  d'argent  que  les  habitans  lui  donnèrent 
pour  fe  racheter.  Il  prévoyoit  que  p!us  Ces  loldats  lèroient 
chargés  de  butin ,  plus  il  feroit  facile  à  l'armée  Romaine  de 
les  atteindre ,  6c  de  les  battre  ;  il  voyoit  d'ailleurs  fon projet 
déconcerté ,  par  la  réunion  des  Germains  6c  des  Vifigoths 
avec  l'armée  Romaine.  Aëtius  qui  étoit  maître  du  pais ,  lui 
enlevoit  chaque  jour  des  fourageurs  ,  6c  les  Huns  com- 
mençoient  à  fbuffrir  toutes  les  incommodités  qui  ne  man- 
quent pas  de  fe  faire  fentir  à  des  troupes  qui  fe  font  en- 
gagées trop  avant.  Attila  décampa  de  l'Orléannois  le  n 
Juin  4ji.  Aëtius  le  fuivit  de  près,  Se  l'obligea  ,  malgré 
lui ,  d'en  venir  aux  mains  dans  les  champs  Catalauniques 
ou  Mauriciens.  (4) 


Sidtn.  Ef.  IL 
1.  8. 


(  «  )  Il  n'eft  pas  facile  de  ruer  la  po- 
iition  des  champs  Catalauniques.  On  ne 
fait  point  où  ils  cornmcncoient  du  côté 
de  l'Orient  ,  ni  où  ils  hnùToicnt  du 
côté  de  l'Occident.  Jornandcs  les  con- 
fond avec  les  champs  Mauriciens,  qui 
tiroient  leur  nom  de  Mmunmcitm ,  au- 
jourd'hui M  cri  ,  lieu  du  Diocèlê  de 
Troycs.  Idacequi  écrivoit  en  Efpagne , 
Se  qui  voyoit  par  conféquent  de  loin  les 
objets  ,  dit  que  la  bataille  entre  Aëtius 
&  Àrtila  s'éroit  donnée  non  loin  de 
Metz ,  quoique  (clon  toutes  les  appa- 
rences elle  le  Toit  donnée  à  plus  de 
v:rgt  lieues  de  cette  Ville  ,  &  dans  les 
plaines  qui  (ont  entre  Chaalons  &  Sainte 
Ménéhould.  C'eft  le  (èntiment  de  Bau- 
gicr ,  qui  a/Turc  que  de  tems  immémo- 


rial, on  a  donné  le  nom  de  camp  d'Attila  Ch*mp»tne.  T.  i.  p.  x  «4. 
à  la  plaine  ûtuée  entre  les  villages  de 


Cupetly  &  de  la  Cheppe  ,  qui  (ont  da 
Dioccfc  de  Chaalons  lur  Marne.  Qucl- 

3ues  Auteurs  prétendent  que  la  bataille 
ont  nous  avons  parlé  le  donna  près 
d'Orléans  ,  d'autres  près  de  Toulouic , 
Se  d'autres  enfin  en  Auvergne ,  auprès 
d'un  village  nommé  anciennement  Cm- 
talucus.  On  ignore  uir  quoi  ils  Ce  fon- 
dent pour  trouver  ailleurs  des  conte- 
nances auflî  juftes  que  celles  qui  fe  ren- 
contrent avec  les  plaines  de  Chaalons. 
Pour  les  réfuter ,  il  iufnt  de  dire  qu'At- 
tila étoit  parti  d'Orléans  oour  regagner 
le  Rhin  >  &  que  Toulouic  ,  l'Auvergne 
&  Orléans ,  ne  (ont  pas  fur  la  route  qu'il 
a  priiê  pour  reparler  ce  fleuve.  Jptw.  d» 
Tto.  G  et.  limt.  Chren.  Vmlef.  MM.  GmU. 
ai  vteem  eamfi  CutÀUumïci.  Htm.  it 
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Attila  qui  joignoit  à  un  grand  courage  la  conduite  Se  la 
capacité  des  capitaines  les  plus  renommés,  avoit  toujours  AN*  ",J*  °' 

évité  ju(ques-là  l'occafion  de  combattre  j  mais  Ce  voyant  ■  

alors  dans  la  néceflité  d'en  venir  à  une  bataille ,  il  s'y  prépa- 
ra erf homme  de  réfolutîon.Les Germains  lui  repréfentérent  * 
que  l'armée  pouvoit  encore  tenter  une  retraite  ,  avant 
que  les  Romains  euflent  rangé  leurs  troupes  en  bataille. 
j'ai  penfé  a  cela  avant  vous  ,  répondit  le  Roi ,  mais  le  fort  SiJcn.  Ep.  n 
e(i  jet  té \  je  ne  fuis  reculer  fans  me  couvrir  de  confufion ,  & 
perdre  la  plus  grande  partie  de  mon  armée.  Mes  foldats  font 
braves ,  &  je  compte  jur  votre  prudence  &  votre  zèle.  Ayant 
appris  que  les  troupes  s'allarmoient  de  quelques  prédic-  S**g***b 
tions  peu  favorables ,  il  confulta  les  Devins  qui  en  étoient 
les  auteurs  ;  la  réponfe  qu'ils  firent  après  avoir  éxaminé  les 
entrailles  des  viaimes  ,  fut  que  les  Huns  (eroient  battus , 
mais  que  le  plus  grand  Capitaine  de  l'armée  ennemie  de- 
meurerait iur  la  place.  Attila,  croyant  que  cette  prédic- 
tion regardoit  Aëtius  qu'il  confidéroit  comme  le  plus  grand 
obftacle  à  Tes  defleins  ,  réfolut  d'acheter  par  la  perte  d'une 
bataille  ,  l'avantage  d'être  délivré  de  ce  Général  Romain  : 
il  Ce  détermina  donc  à  en  venir  à  une  action  générale  j 
mais  ce  fut  avec  la  précaution  de  ne  la  donner  qu'environ 
trois  heures  avant  le  coucher  du  (bleil ,  afin  que  s'il  fuc- 
comboit  ,  il  pût  à  la  faveur  de  la  nuit ,  fe  retirer  à  travers 
ce  qui  lui  reftoit  à  paner  des  champs  Catalauniques. 

Un  combat  des  plus  (anglans ,  Se  qui  (e  donna  la  veille 
de  la  bataille  générale,  en  fut  comme  le  prélude.  Aëtius 
avoit  porté  à  la  tete  de  (on  avant-garde  ,  un  corps  de  cinq 
mille  Francs-Saliens  ,  Se  Attila  avoit  mis  à  la  queue  de 
fon  arrière-garde  un  corps  d'un  pareil  nombre  de  Gépides. 
Ces  deux  troupes  compofées  d'hommes  vaillans ,  &:  fiers 
d'occuper  chacune  dans  (on  armée  le  pofte  le  plus  hono- 
rable ,  (e  rencontrèrent  durant  la  nuit ,  Se  Ce  chargèrent 
avec  tant  de  furie ,  que  prefque  tous  les  combattans  de- 
meurèrent fur  le  champ  de  bataille. 

Entre  les  deux  armées  il  fe  trouva  une  plaine  haute  , 
terminée  en  talus  de  deux  côtés  ,  Se  fur  laquelle  chaque 
armée  voulut  camper,  pareeque  le  pofte  étoit avantageux. 
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Les  Romains  montèrent  fur  cette  hauteur  par  un  côté  , 
tandis  que  les  Huns  y  moneoient  par  l'autre.  Aufli-tôt  que 
les  deux  avant-gardes  le  forent  apperçues , elles  rirent  halte, 
au  lieu  de  Te  charger.  Chacune  d'elles  attendit  (on  armée  ; 
&Jdcs  qu'elles  forent  arrivées  fur  la  hauteur ,  elles  fe  rangè- 
rent en  bataille.  Le  Roi  Théodoric  à  la  tête  de  fes  Vifi- 
goths ,  fe  mit  à  l'aile  droite  de  l'armée  Impériale,  &c  Actius 
plaça  les  troupes  Romaines  &c  les  Germains  à  l'aile  gau- 
che. Ils  mirent  Sangibanus  avec  fon  corps  d'Alains ,  au 
centre  de  la  première  ligne  du  corps  de  bataille  ,  afin 
que  cette  troupe ,  dont  on  fe  défioit ,  fut  obligée  de  com- 
battre ,  quana  elle  auroit  à  (a  droite ,  à  Cx  gauche ,  6c  der- 
rière elle ,  des  troupes  fidèles  qui  l'empecheroient-de  fliir  : 
tel  fut  l'ordre  de  bataille  de  l'armée  Romaine. 

Voici  quelle  fot  la  difpofition  de  celle  des  Huns.  Attila 
fe  mit  au  corps  de  bataille  ,  qu'il  compofa  des  Huns  (es 
anciens  fujets ,  fur  la  bravoure  Se  fur  la  fidélité  defquels 
il  pouvoit  compter  dans  les  plus  grands  dangers ,  &  il  for- 
ma (es  deux  ailes ,  de  troupes  compofëes  ,  ou  des  peuples 
qu'il  avoit  fournis  ,  ou  des  Germains  qui  le  fuivoient  vo- 
lontairement. Enfin  on  en  vint  aux  mains  pour  décider  qui 
demeureroit  le  maître  de  la  plaine  haute.  Il  y  avoit  dans 
cette  plaine  un  tertre  dont  les  armées  voulurent  fe  faifir 
en  même  tems.  Attila  fe  préfonta  à  la  tête  de  la  fienne , 
ur  occuper  cette  éminence  ,  mais  il  y  trouva  Aétius  à 
tête  des  Vifigoths ,  qui  s'y  étoient  déjà  poftés ,  &  dont 
les  troupes  avoient  par  conséquent  l'avantage  du  lieu  fur 
les  fiennes.  Ainfi  les  Vifigoths  repouflTérent  facilement 
un  ennemi  qui  ne  pouvoit  les  attaquer  qu'après  avoir  mon- 
té le  tertre  en  leur  préfonce. 

Attila  qui  vit  bien  que  le  fuccès  de  cette  première 
charge  pouvoit  décourager  fos  troupes  ,  leur  repréfonta. 
qu'après  tant  de  victoires  il  leur  feroit  honteux  d'avoir 
befoin  d'être  encouragés ,  lorfqu'ils  n'avoienten  tête  qu'un 
ennemi  qui  n'ofoit  les  attendre  en  rafo  campagne  ,  &c  qui 
tâché  d'être  forti  de  derrière  fos  murailles ,  cherchoit  des 
jtmmdes.md.  portes  dont  la  fituation  pût  lui  tenir  lieu  de  remparts. 

«  Ne  connouTez-vous  pas ,  ajouta-t-îl ,  la  pufillanimité  des 

»*  Romains 
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»  Romains ,  que  la  pouflière  feule  met  hors  de  combat.  ■ 
f>  Chargez-les  tandis  qu'ils  font  leurs  évolutions  ;  mais   N>  c' 

»  plutôt  dédaignez  un  ennemi  qui  n'eft  capable  que  de  bien  

»»  faire  l'exercice.  Attachez-vous  principalement  aux  Alains 
»»  &  aux  Viligoths.  Les  Romains  qui  n'ont  la  hardiefTe  de 
»•  vous  attendre  ,  que  parccqu'ils  les  voyent  dans  leur  ar- 
»  mée ,  prendront  la  fuite  des  qu'ils  verront  leurs  troupes  au- 
»  xiliaires  battues.  Quand  les  nerfs  d'un  corps  font  coupés , 
»»  fes  bras ,  &  fes  autres  membres  ne  fauroient  plus  agir.  .»  ibid. 

Le  difeours  d'Attila  anima  fes  troupes  :  elles  montèrent  sanglante 
fur  1  eminence  où  l'ennemi  étoit  en  bataille ,  &  le  char-  bataille, 
gèrent  avec  fureur.  La  melée  commença  fur  les  trois 
heures  après  midi  -,  &:  l'épée  fit  couler  tant  de  fang  , 
qu'on  prétendit  qu'il  s'en  étoit  formé  une  efpéce  de  tor- 
rent. Le  Roi  Théodoric  fut  renverfé  de  fon  cheval ,  & 
écrafô  par  fes  propres  troupes,  qui  lui  payèrent  fur  le  corps, 
fans  le  reconnoître.  Quelques  écrivains  afïurent  qu'il  rut 
tué  d'un  coup  de  javelot  que  lui  lança  Andagis  un  des 
Oftrogoths  qui  fervoit  dans  l'armée  d'Attila.  Enfin  les 
Vifigoths  ,  qui  faifoient  l'aile  droite  de  l'armée  Romaine , 
prirent  le  parti  de  charger.les  Huns  qui  étoient  au  centre 
de  l'armée  ennemie  ,  Se  qui  lui  fervoicnt  pour  ainfi  dire 
de  forterelfe.  Les  Vifigoths  débordèrent  donc  d'abord  la 
troupe  d'Alains  qui  étoit  au  centre  de  l'armée  Romaine , 
puis  ayant  occupé  le  terrain  que  ce  corps  avoir  devant 
lui,  ils  fe  trouvèrent  en  face  des  Huns  ,  Se  donnèrent  fur 
eux  avec  beaucoup  d'ardeur.  Les  Huns  plièrent ,  &  leur  Roi  u^ 
même  auroit  été  tué  ,  s'il  ne  le  fut  retiré  dans  fon  camp  .  D  '. 
qui ,  luivant  1  uiage  de  la  Nation,  etoi:  retranché , ou  plutôt  «u. 
barricadé  par  un  grand  nombre  de  chariots.  La  nuit  qui  fur- 
vint  vers  la  fin  de  cette  a£tion,favorif  a  beaucoup  fa  retraite. 

Thorifmond  ,  fils  de  Théodoric ,  qui  avoir  nourf  livi 
les  ennemis  jufqu'à  la  nuit ,  fe  trompa  quand  il  vou- 
lut retourner  dans  fon  camp  :  il  prie  le  camp  des  Huns 
pour  celui  des  Viligoths,  Se  s'approcha  fi  près  de  l'ennemi', 
qu'une  troupe  de  Huns  vint  pour  l'envelopper  :  i?s  le 
démontèrent  après  l'avoir  bleffé  à  la  tère  ;  mais  les  Vili- 
goths qui  l'accompagnoient  le  fecoururent  lî  à  propos  , 
&mt  I.  V  v  v 
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 — -  qu'ils  le  dégagèrent,  &  l'emmenèrent  dans  fa  tente.  Aëtius 

AN"  "j.     '  inquiet  de  ce  qui  étoit  arrivé  aux  Vifigoths  ,  courut  aufli 

■  quelque  danger  pour  setre  trop  avancé  en  les  cherchant  ; 

il  perça  jufqu'au  milieu  de  plufieurs  pelotons  d'ennemis. 
Cependant  il  rentra  fain  &  fauf  dans  fon  camp  ,  où  toute 
l'armée  paffa  la  nuit  fous  les  armes. 

Les  Romains  ne  s'apperçurent  que  le  lendemain  de  l'a- 
vantage qu'ils  avoient  remporté.  Le  champ  de  bataille  étoit 
jonché  de  corps ,  &  Attila  fe  tenoit  renfermé  dans  fon 
jerrumi.  it  retranchement ,  fans  ofer  mettre  dehors  aucunes  troupes. 
rti.  Gct.  jj  çe  contenta  de  faire  entendre  le  fon  des  inftrumens  de 
guerre ,  afin  de  donner  à  penfer  qu'il  fe  difpofoit  à  une 
nouvelle  action.  En  effet ,  les  Romains ,  les  Vifigoths  &  les 
Germains  leurs  alliés,  fe  le  perfuadérent.  Ils  tinrent  con- 
feil ,  pour  délibérer  s'il  convenoit  d'inveftir  le  camp  des 
ennemis ,  afin  de  l'affamer ,  ou  fi  l'on  infulteroit  l'enceinte 
des  chariots  dont  il  étoit  environné  ,  quoique  l'approche 
en  fut  dangereufe  à  caufe  des  archers  &C  des  autres  gens 
de  trait  qui  la  défendoient. 

Attila ,  dont  les  difgraces  n'avoient  point  abbattu  le  cou- 
rage, craignant  que  fes  retranchemens  ne  fuffent  emportés, 
fit  drelTer  au  milieu  un  bûcher  :  fon  intention  étoit  d'y 
mettre  le  feu ,  &  de  s'y  jetter  des  qu'il  les  verroit  forcés , 
afin  que  lui ,  qui  jufques-là  avoir  été  la  terreur  des  Na- 
tions ,  ne  tombât  pas ,  même  après  fa  mort ,  au  pouvoir 
d'une  d'entre  elles. 

Pendant  qu'on  tenoit  le  confeil  de  guerre  ,  plufieurs 
détachemens  de  l'armée  des  Vifigoths  battoient  la  campa- 
gne ,  pour  avoir  des  nouvelles  de  Théodoric.  Quelques-uns 
d'eux  plus  braves  que  les  autres ,  eurent  la  hardiefie  daller 
miuShcsUCdc   Examiner  de  Pr"  ,es  morts  étendus  le  long  des  retranche- 
ThSrie  taé  mens  d'Attila  :  ils  reconnurent  le  corps  de  leur  Roi ,  &  fui- 
dans  k  combat,  vant  l'ufage  de  leur  Nation ,  ils  l'emportèrent ,  en  chantant 
le  cantique  fait  à  la  gloire  de  ceux  qui  meurent  en  combat- 
tant pour  la  patrie.  Avant  de  commencer  les  funérailles  de 
Théodoric ,  fon  fils  Thorifmond  fut  proclamé  Roi ,  &c  ce 
fut  lui  qui  fît  en  cette  qualité  les  honneurs  de  la  cérémonie. 
Thorifmond ,  qui  fouhaitok  avec  ardeur  venger  la  mort 
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<îe  fon  pere  ,  propofa  aux  Romains  d'aller  attaquer  les 
retranchemens  des  Huns  :  Vous  êtes ,  dit-il  ,  au  Général 
Aëtius ,  plus  expérimenté  que  moi ,  faites  tes  difpojitions  de 
C  attaque  ,  &  je  donnerai  à  la  tète  de  mes  Vifigoths.  Les 
Germains  furent  aufli  de  l'avis  de  Thorifmond  :  mais 
Aëtius ,  qui  craignoit  que  la  Cour  de  l'Empereur  ne  le 
maltraitât  une  féconde  rois ,  s'il  ceflbit  d'être  néceflaire  , 
ne  voulut  point  forcer  le  camp  d'Attila.  Pour  faire  ap- 
prouver fa.  conduite  aux  Romains  &  aux  Germains ,  il  Politique 
leur  repréfenra  qu'on  devoir  appréhender ,  que  fi  les  Huns  v^^JVoï 
&  leurs  alliés  reftoient  tous  fur  la  place  ,  les  Vifigoths  ne  cer  Attila, 
jïflent  la  loi  à  l'Empire  &  à  la  Germanie.  Il  contèilla  en-  Gng.  J«r.  Uft. 
fuite  à  Thorifmond ,  de  penfer  à  (on  retour  dans  fes  Etats ,  1  *• c' 7* 
afin  d'empêcher  par  fà  diligence  ,  que  (es  frères  ne  s'empa- 
raflent  du  tréfor  de  fon  père ,  &C  qu'ils  ne  s'en  fervinent 
pour  te  faire  un  parti ,  qui  pourrait  lui  fufciter  bien  des 
anaires ,  en  proclamant  Roi  l'un  d'entre  eux.  Thorifmond 
fuivit  ce  confeil ,  &  prit  le  chemin  de  Touloufe  ,  où  il 
n'arriva  qu'avec  très-peu  de  monde.  Aëtius  &  les  Germains 
devenus  feuls  les  maîtres  du  champ  de  bataille ,  ramaflTé- 
rent  le  butin  que  les  Huns  y  avoient  laifle ,  &  l'emportè- 
rent avec  eux. 

Attila  ayant  fu  le  départ  des  Vifigoths ,  crut  long-tems  v w.  V* 
que  ce  n'étoit  qu'une  rufe  de  fes  ennemis  ,  oui  vouloient  rtb-  Get- 
l'attirer  hors  de  fon  retranchement  -,  mais  dès  qu'il  eut 
reconnu  au  filence  qui  régnoit  dans  les  lieux  voifins  ,  que 
les  Vifigoths  étoient  partis  véritablement ,  il  te  rafTura ,  & 
prit  des  mefures  pour  regagner  fes  Etats.  Il  reprit  la  route 
du  Rhin.  Aëtius  envoya  des  troupes  après  lui ,  pour  harce- 
ler fon  arrière-garde  ,  tandis  que  les  Germains  cottoyoient 
le  gros  de  l'armée  des  Huns ,  afin  de  l'obliger  de  marcher    AttiIa  rcpafl-ç 
(erré:  les  pertes  d'Attila  avoient  fi  fort  diminué  fon  ar-  le  Rhin, 
mée ,  qu'il  repafTa  le  Rhin  avec  très-peu  de  monde  ;  les 
Boyens ,  les  Chorifques ,  les  Thuringiens ,  &  les  peuples 
habitans  des  rives  du  Danube ,  le  quittèrent  à  mefure  qu'ils 
approchoient  de  leur  pais.  C'efl:  ainfi  que  fe  termina  l'in- 
vafion  mémorable  d'Attila  dans  les  Gaules  en  47 1.  contre 
laquelle  l'Empire  Romain  ne  fut  prefque  défendu  que  par 
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•  les  armes  des  Vifigoths  &  des  Germains.  Attila  avoit  perdu 
**"'  ^XJ'  c*  plus  de  deux  cents  mille  hommes,  tant  dans  fa  marche, 
 que  dans  la  bataille  qui  fe  donna  en  Champagne  ;  &  ce 

n'étoit  pas  (ans  raifbn ,  qu'il  craignoit  une  déroute  entière , 
lorfqu'Aëtius  le  laiffa  échapper,  en  faifant  féparer  l'armée 
des  alliés.  Aétius  craignoit  les  Vifigoths  &  les  Germains, 
fur-tout  les  Francs  &  les  Bourguignons ,  autant  que  les 
Huns  :  &  il  ne  croyoit  pas  pouvoir  défendre  l'Empire  , 
fi  les  uns  ou  les  autres  devenoient  puiffans  dans  les  Gaules. 
Une  politique  fi  rafînée,  donna  le  moyen  à  Attila  de  re- 
gagner la  Pannonie  ,  où  il  rafraichit  (es  troupes  :  les 
Oziens  habitans  de  la  Siléfie  ,  &  les  Quades  'de  la  Mora- 
vie ,  fe  joignirent  à  lui ,  &  il  fe  recruta  tellement  qu'il  fe 
Att.li  plus  fort  Vll.  pjus  fon  que  jamajs> 

Son  premier  deflein  fut  dallera  Conftantinople  défoler 
la  Thrace ,  &  rançonner  l'Empereur  Théodofe  le  jeune.  Il 

•  y  avoit  fcpt  ou  huit  ans  que  ce  Prince  s'ëtoit  racheté  à 
prix  d'argent ,  en  s'engageant  à  payer  un  tribut  annuel  au 
Roi  des  Huns.  Mais  tout  avoit  changé  de  face  dans  cet 
Empire.  Marcien  qui  avoit  fuccédé  à  Théodofe ,  étoit 
un  Prince  vraiment  digne  du  trône ,  il  avoit  une  bonne 
armée  en  campagne  ,  &  tous  les  partages  étoient  fortifiés 
&  bien  gardés.  Ainfi  le  Roi  Hun  jugea  à  propos  d'aban- 
donner la  partie ,  &  tourna  fes  vues  du  coté  de  l'Occi- 
dent. Il  s'avança  le  long  des  bords  de  la  mer  Adriatique , 
&  alliégea  Aquilée  place  très-forte  ,  dont  le  ficge  fut  long 
&:  'a  défen(è  vigoureufe.  Les  Huns  alloient  lever  le  fiége, 
lorfqu'ils  virent  (brtir  dune  tour  de  la  Ville  une  cicogne 
fuivie  de  (es  petits  ,  qui  trop  foibles  encore  pour  voler ,  (e 
repofoient  de  tems  en  tems  fur  le  dos  de  leur  mere.  Attila 
qui  joignoit  la  rufe  à  la  valeur  feignit  de  trouver  du  myf- 
tcre  dans  cet  événement;  il  dit  a  fes  foldats,  que  l'inf- 
tinir,  naturel  de  cet  oifeau  leur  montrait  quel  devoit  être 
dans  peu  le  (brt  de  la  Ville.  La  fuperftition  ranima  le 
courage  des  troupes ,  &  l'efpérance  du  butin  les  rendit 
encore  plus  crédules  ;  on  recommença  à  battre  les  murs 
avec  de  nouveaux  efforts.  Les  afliégés  ne  voyant  plus  de 
falut  à  efpérer ,  fe  déterminèrent  à  prendre  la  fuite  ;  mais 
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pour  gagner  du  tems ,  ils  efTayérenc  de  tromper  l'ennemi.  ^  ~  ■ 
Ils  placèrent  fur  les  remparts  un  grand  nombre  de  ftatues  ,   N*       '  * 

qui  paroifloient  comme  des  foldats  en  fentinelle.  Attila  

les  prit  d'abord  pour  des  hommes  réels;  mais  ayant  vu 
les  oifeaux  fe  percher  fur  leurs  tètes,  il  comprit  le  ftrata- 
gcme  ,  fît  à  l'inftant  monter  à  l'efcalade  ,  &  fe  rendit 
bien-tôt  maître  de  la  place  :  il  en  abandonna  le  pillage  aux 
foldars,  qui  y  exercèrent  toutes  les  cruautés  imaginables, 
pour  intimider  les  Villes  voifmes. 

Attila  pafla  enfuite  les  Alpes  fans  trouver  d'obftacle.     Attila  parti 
Les  peuples  abandonnoient  leurs  maifbns,  pour  éviter  la  p"^^,/^ 
fureur  dès  Barbares.  Ceux  de  Padoue  fe  retirèrent  dans 
de  petites  Mes ,  a  l'entrée  du  Golphe  ,  où  ils  jertérent  les 
fondemens  de  la  ville  de  Venife.  Le  Roi  Hun  marchoit 
toujours  en  avant ,  menaçant  toute  l'Italie  d'une  défla- 
tion entière ,  (ans  que  perlbnnefe  mît  en  devoir  de  l'arrê- 
ter ;  Actius  étoit  dans  les  Gaules ,  allés  occupé  à  contenir 
les  Francs ,  &  à  reprimer  les  Allemans  qui  fàifbient  des 
tentatives  pour  palier  le  Rhin  -,  il  n'y  eut  que  le  Pape  fàint    s.  Uon  feul 
Léon  capable  de  s'oppofer  à  la  fureur  des  Huns  &  de  leurs  l'arrête, 
alliés.  L'Empereur  Valentinien  le  fît  accompagner  par  les 
plus  grands  Seigneurs  de  l'Empire  ,  &  lui  donna  une  fuite 
magnifique,  pour  imprimer  quelque  refpeft  dans  l'efpritdu 
Barbare.  Attila  étoit  déjà  près  de  Manroue  ,  lorfque  le  Pape 
le  rencontra  :  il  parut  fort  aife  de  le  voir  ,  il  le  reçut  avec 
honneur ,  &:  l'écouta  pailiblement.  Ce  Prince  ,  fenfible  y^j. 
aux  remontrances  du  Pape  Léon,   promit  de  fortir  de  «<<-!5i- 
l'Italie  ,  aux  conditions  que  l'Empire  lui  payeroir  tous  les 
ans  une  forame  qu'il  fixa  ,  &  qu'on  lui  remettrait  entre  les 
mains  Honora ,  Cœur  de  l'Empereur  Valentinien ,  que  l'on 
tenoit  enfermée  :  le  Pape  ayant  confenti  à  ces  propofi- 
tions,  l'armée  des  Barbares  évacua  Titrai  ie  ;  les  Oziens 
&  les  Quades  chargés  de  butin ,  reprirent  le  chemin  de  la 
Siléfie  &:  de  la  Moravie  ;  les  Huns  avec  des  richefles  im-  ,  Artil»  ho» 
menfesfe  retirèrent  au-delà  du  Danube  ,  où  Attila  mourut  dI"hc- 
<l'une  perte  de  fàng  ,  la  nuit  de  fes  noces.  La  Monar- 
chie dont  il  étoit  le  fondateur,  ne  fublîfta  pas  lonç- 
tems  après  fà  mort.  Ses  fils  fe  brouillèrent  fur  le  par- 
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-  tage  des  Etats  qu'il  leur  laiflbiti  &  la  guerre  civile,  qui 

AN"  ™  ,-  c"  bien-tôt  s'alluma  entre  eux ,  rut  pour  les  peuples  fubjugués 
—  —  par  le  père  ,  une  occafion  favorable  de  fecouer  le  joug 

a<jnvrJs°dc  u  S11'^  ^eur  avo*c  im?°Cé :  ^s  en  furent  profiter  ;  les  peuples 
puiiîancc  des  de  la  haute  Pannonie ,  aujourd'hui  l'Autriche  ,  les  Boyens 
Huns.  &  ceux  de  la  Crorique ,  recouvrèrent  leur  ancienne  liber.» 

té  ;  &  les  Romains  Rirent  délivrés  d'une  pu i (Tance  rivale 
de  la  leur ,  qui  les  menaçoit  fans  cefle ,  &  qui  les  atta^ 
quoit  fou  vent.  On  doit  au  Ai  regarder  le  partage  des 
Etats,  qui  formoient  la  Monarchie  d'Attila,  comme  un 
événement  favorable  à  l'établiflement  des  Francs ,  des 
Bourguignons  &  d'autres  peuples  Germains  dans  les  Gau« 
les ,  où  les  Huns  Se  les  Quades  leurs  alliés  ne  furent  plus 
en  état  de  revenir. 

Ce  fut  vers  le  tems  de  l'irruption  d'Attila  dans  les  Gau- 
les ,  que  Vortigerne  Roi  de  la  grande-Bretagne ,  aujour- 
.  „  .  ,  .  d'hui  l'Angleterre ,  demanda  du  (ecours  aux  Germains  , 

Le  Roi  de  la  »  >  y       v  » 

grande  -  Brcta-  contre  les  peuples  du  Nord  de  cette  111e ,  c  elt-a-dire ,  con* 
ene  accablé  par  tre  les  Piftes  &  les  EcolTois ,  dont  les  guerres  continuelles 
relJîf^ux*  avoient  jetté  les  Bretons  dans  une  extrême  misère.  La 
saxons.        propofition  de  Vortigerne  fut  reçue  avec  joie.  Mais  quand 
StiiiiufjUet    il  fut  queftion  de  délibérer  fur  les  conditions  qu'on  devoit 
trig.  Bmsnn,    0ffrlr  aux  Saxons  ,  on  y  trouva  de  grandes  difficultés,  Le 
Roi ,  dont  le  but  (ecret  étoit  de  s'appuyer  du  (ecours  de 
cette  nation  Germanique  contre  Tes  propres  fujets ,  autant 
que  contre  les  ennemis  du  dehors ,  propofa  de  céder  aux 
Saxons  quelques  Provinces  ,  afin  que  leur  propre  intérêt 
les  engageât  à  faire  la  guerre  avec  plus  de  courage.  Cepen^ 
dant  comme  on  ne  pouvoit  leur  afligner  cjue  les  terres , 
dont  il  auroit  fallu  dépouiller  quelques  Seigneurs  puiflans 
du  Royaume ,  il  ne  fut  pas  facile  de  convenir  fur  ce  poinr. 
Enfin,  après  plufieurs  conteftations  ,  il  fût  réglé  qu'on 
donneroit  aux  Saxons  rifle  de  Thanft ,  féparée  du  pais  de 
Kent  par  un  petit  canal.  On  confidéra  que  cette  i(le  pouvoit 
également  leur  fervir  à  débarquer  leurs  troupes ,  &  à  leur 
faciliter  les  moyens  de  (e  retirer  du  pais  quand  ils  le  juge* 
roient  à  propos.  Il  fut  encore  arrêté  qu'on  leur  donneroit 
unç  folde  ,  dont  on  conviendroit  avec  eux.  On  nomma 
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enfuite  des  Ambafladeurs  pouraller  négocier  cette  affaire  en  An  ~  ^  ~ 
Saxe  ;  mais  avant  que  de  rapporter  le  fuccès  de  cette  ambaf-     '  45,.' 
fade,  il  efl  à  propos  de  faire  connoitre  ici  la  nation  Saxonne. 

Dans  le  tems  que  la  République  Romaine  commcnçoit  origine  des 
à  pouffer  (es  conquêtes  du  côté  de  la  Germanie  ,  les  habi-  s«ons  &  îcun 
tans  de  la  Cherfonèfe  Cimbrique  fortoient  déjà  de  leur  «>n<luct" cn 
pais  pour  s'avancer  vers  le  midi.  Ils  occupèrent  d'abord 
une  partie  du  Nord  de  la  Germanie  ;  mais  comme 
les  Romains  n'avoient  pas  encore  pénétré  jufqu  a  eux , 
&  que  nous  n'avons  point  d'autre  hiftoire  ancienne 
du  Nord  ,  que  celle  qu'ils  nous  ont  laiffée  ,  on  ne 
fait  que  peu  de  chofe  des  premières  irruptions  que  les 
Germains  feptentrionaux  firent  dans  la  Germanie  mé- 
ridionale. Dans  la  fuite ,  les  Cimbres  faifant  toujours  des 
conquêtes  vers  le  midi  ,  &:  les  Romains  s'avançant  en 
même-tems  vers  le  Nord  ,  ils  s'approchèrent  enfin  les  uns 
des  autres.  Ce  fut  alors  que  les  Romains  eurent  occafion 
de  s'inftruire  de  l'état  de  ces  peuples  qui  leur  étoient  au- 
paravant inconnus.  Cependant  leurs  auteurs  en  ont  parlé 
avec  beaucoup  de  confufion ,  donnant  quelquefois  un  mê- 
me nom  à  des  Nations  différentes ,  &  divers  noms  à  un 
même  peuple. 

Un  auteur ,  qui  paroît  avoir  étudié  l'antiquité  du  peuple    1,  Chtv*litt 
Saxon ,  dit  que  les  Cimbres ,  qui  fbrtirent  pour  la  pre-  UtrU. 
mière  fois  de  la  Cherfoncfe ,  fe  diviférent  en  trois  bandes ,  *  iAnllt 
dont  l'une  prit  le  nom  de  Suéves ,  l'autre  de  Francs ,  &  la 
troifiéme  de  Saxons  :  Que  ces  trois  peuples  s'avançant 
peu  à  peu  vers  le  midi ,  arrivèrent  enfin  jufqu'aux  frontiè- 
res de  l'Empire  Romain  ,  les  Suéves  vers  l'Italie,  les  c«/».i.4« 
Francs  au  Sud-Oueft  vers  la  Gaule  Belgique ,  &  les  Saxons 
à  l'Occident  vers  la  mer  Germanique.  Les  Suéves  fe  ren- 
dirent plus  redoutables  que  les  autres  aux  Romains  qui 
les  croyoient  capables ,  dit  un  auteur ,  d'infpirer  de  la  ter- 
reur aux  Dieux  immortels.  Quant  aux  Francs  ils  fubju- 
guérent  les  Gaules  ,  dont  ils  fe  rendirent  entièrement 
maîtres. 

A  l'égard  des  Saxons ,  ils  s'établirent  depuis  l'Elbe  jus- 
qu'au Rjfiin ,  &c  occupèrent  tout  le  pais  utué  entre  les 
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==  deux  fleuves.  Entre  la  balTe-Saxe  &:  la  Cherfôncfe ,  du  côté 
J-  c-  de  la  mer,  il  y  avoir,  un  peuple  connu  fous  le  nom  d'An- 
-  gliens ,  qui  habitoitaux  environs  du  pais  de  Mékelbourg. 
Il  eft  vraifemblable  que  le  petit  pais  $  Ange  le  n  ,  qui  eft  dans 
ces  quartiers-là ,  a  reçu  fon  nom  des  Angliens,  ou  peur- 
être  ,  leur  a  donné  le  fien.  Quoiqu'il  en  (bit ,  les  An- 
gliens s'étant  joints  aux  Saxons  fortisde  la  Cherfonèfe  ne 
ment  prefque  plus  qu'un  même  peuple  avec  eux.  Ce  peuple 
fut  généralement  connu  fous  le  nom  de  Saxons  ,  pareeque 
fans  doute  ceux-ci  failbient  le  plus  grand  nombre  ,  cepen- 
dant on  y  ajoutoit  quelque  rois  le  nom  commun  d' Anglo- 
Saxons.  Un  grand  nombre  de  Goths  fe  joignirent  aulfi  à  eux 
pour  avoir  part  à  leurs  conquêtes  ;  &:  on  ne  doute  prefque 
plus  aujourd'hui  que  la  jonction  de  ces  trois  peuples  ne  rut 
déjà  faite  en  Germanie  ,  avant  qu'ils  paflafTent  dans  h 
grande- Bretagne  :  la  bonne  intelligence  qui  régnoit  par- 
mi eux,  pendant  tout  le  tems  qu'ils  employèrent  à  s'éta- 
blir dans  cette  Ille,  ne  permet  pas  d'en  douter  :  on  remar- 
que qu'ils  agiflbient  toujours  en  commun;  que  les  inté- 
rêts des  uns  n'étoient  pas  dirférens  de  ceux  des  autres  ,  &C 
qu'enfin  ils  formèrent  un  gouvernement  qui  fait  con» 
noître  qu'ils  fe  regardoient  comme  un  même  peuple. 

Leur  République  étoit  divifee  en  douze  gouvernemens, 
dont  chacun  avoit  un  Gouverneur  ou  un  Chef,  qui  rendoit 
compte  à  l'aflemblée  générale ,  qui  étoit  compofée  des 
principaux  de  la  Nation.  En  tems  de  guerre,  ils  élifoient 
un  Général  qui  commandoit  l'armée  ,  &  qui  étoit  re- 
vêtu d'une  autorité  prefque  fbuveraine.  Mais  dès  que 
la  guerre  étoit  finie ,  il  fe  démettoit  de  fâ  dignité  ,  à 
l'exemple  des  dictateurs  Romains.  Quelques-uns  difent  que 
BrunfVik  étoit  le  centre  de  la  République  Saxonne. 

Quant  à  la  Religion  des  Saxons ,  elle  étoit  la  même 
que  celle  des  autres  peuples  Germains  :  c'étoit  l'idolâtrie. 
On  dit  même  que  le  culte  qu'ils  rendoient  à  leurs 
vhnAc"»  ^'eux  ^tolt  cruel-  Lorfqu'ils  avoient  réuffi  dans  une 
]  s  c.  «  enrreprife,  ils  avoient  coutume  de  fàcrifier  a  ces  divinités 
une  partie  des  captifs.  Cette  Nation  avoit  plus  d'éloigne- 
ment  pour  le  CluilUanil'me  que  les  autres  nations  Ge% 

maniques  ? 
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tjues  ;  &  Ton  fait  que  Charlemagnc  Se  Tes  fuccefleurs  eu-  ■ 
renc  plus  de  peine  à  la  convertir,  qu'a  fe  rendre  maîtres  *' 
de  fon  pais.  ■ 

Les  Ambafladeurs  que  Vortigerne  envoya  aux  Saxons  ,• 
étoient  chargés  de  prélèns  ,  afin  de  gagner  par  les  libéra- 
lités ceux  que  la  gloire  ou  la  généralité  n'avoit  pas  éré 
capable  de  toucher.  Lorfqu'ils  furent  arrivés  en  Saxe,  Witi-  dcf3X_ 
gifile  Chef  des  Saxons  convoqua  une  afiemblée  pour  en-  deurs  Bretons 
tendre  leurs  propoficions ,  &:  le  Chef  de  l'A  mbalïade  parla  ch«  les  saxons, 
en  ces  termes.  «  Illuftres  &  généreux  Saxons ,  les  Bretons  ^'^'"^M- 
«  harcelés  &  preflfés  depuis  long-tems  par  les  courfes  con- 
•»  tinuelles  des  Pietés  &  des  Ecoflbis  leurs  voilins  &c  leurs 
»»  ennemis  ,  nous  envoyent  vers  vous  pour  vous  demander 
~du  fecours-  nous  avons  entendu  pailer  de  vos  vie- 
»  toires ,  nous  favons  que  rien  ne  peut  réfifter  à  vos  ar- 
*>  mes ,  àc  nous  venons  vous  prier  de  nous  accorder  votre 
«  protection.  La  Bretagne  a  fait  long-tems  une  partie  con- 
«  fidérable  de  l'Empire  Romain  :  mais  nos  Maîtres  nous 
»>  ayant  abandonnés ,  nous  ne  connoifTbns  point  de  Nation 
»»  plus  puiflante  que  la  vôtre ,  ni  qui  foit  plus  en  état  de 
»»  nous  protéger.  Accordez-nous  le  fecours  que  nous  vous 
»  demandons ,  &  de  notre  côté  nous  vous  offrons  ,  pour 
»  vous  dédommager  ,  tout  ce  que  peut  produire  un  pais 
»»  aurli  fertile  &  aulfi  abondant  que  le  nôtre.  Mettez  à 
»*  votre  protection  le  prix  que  vous  jugerez  à  propos  :  nous 
»»  ne  refufero'ns  pas  les  conditions  que  vous  trouverez  vous- 
»  mêmes  raifonnables,  pourvu  que  par  votre  moyen  nous 
»  puiflions  repoulTer  les  ennemis  de  notre  patrie.  »» 

Les  Bretons  ayant  expofé  le  fujet  de  leur  AmbalTade  , 
le  Général  Saxon  leur  répondit  en  peu  de  mots ,  qu'ils  pou-  ^cours  accor* 
voient  s'affurer  que  les  Saxons  ne  les  abandonneraient  pas 
dans  leur  prenante  nécefliré.  Une  réponfe  fi  favorable 
ayant  fait  concevoir  aux  Ambafiradeurs  l'efpérance  de 
réuflîr  dans  leur  négociation  ,  ils  en  preflférent  la  conclu- 
jGon  autant  qu'il  leur  fut  podible.  Enfin  ils  eurent  la  (atis-  §2^M«&r 
faction  d'obtenir  un  fecours  de  neuf  mille  hommes ,  fous  1. " 
certaines  conditions  ,  dont  la  principale  étoit ,  que  les  JW.  Li.c.  ij. 
Saxons  auraient  en  propre  la  petite  Illç  de  Thanct ,  voifine 
Terne  I.  Xxx 
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du  pais  de  Kent ,  pour  y  faire  débarquer  leurs  troupes  ;  & 
Ton  convint  alors  de  la  folde  que  les  Bretons  feroienr 
obligés  de  payer. 

Hengift  &  Otta ,  ou  Horlâ  y  {a)  tous  deux  fils  de  Wïti- 
giûle  ,  furent  nommés  pour  conduire  le  fecours  promis. 
Hengift  étoit  âgé  d'environ  trente  ans.  Apres  avoir  com- 
mencé à  fervir  fous  Witigifile  fon  père ,  il  s'étoit  perfec- 
tionné dans  les  armées  Romaines  ,  où  les  Empereurs 
avoient  ordinairement  quelques  troupes  Saxonnes  à  leur 
fblde.  Ce  jeune  guerrier  avoit  routes  les  qualités  nécef- 
fàires  pour  conduire  heureulement'une  entreprîfe.  La  va- 
leur &  l'expérience  de  ce  Prince ,  la  folidité  de  fon  ef- 
prit ,  fa  fouplefle ,  fa  dextérité ,  fes  manières  engageantes 
tout  enfin  repondoit  en  quelque  façon  du  fuccès^  A  l'égard 
de  Horfà  fon  frère ,  on  ne  lait  rien  de  ce  qui  le  regarde 
en  particulier. 

Quoique  les  Saxons  euflent  promis  d'abord  un  lecours  de- 
neuf  mille  hommes ,  ils  ne  jugèrent  pourtant  pas  à  propos 
d'engager  tant  de  troupes  à  la  rois ,  dans  un  pais  qui  ne  leur 
étoit  pas  encore  bien  connu  :  ainfi  ,  Cous  prétexte  que  quel- 
ques-unes de  celles  que  l'on  deftinoit  à  cette  expédition , 
le  trouvoient  trop  éloignées  du  lieu  de  rembarquement  „ 
ils  fe  contentèrent  d'en  faire  palter  une  partie  fur  trois 
vailTeaux.  {b) 

Vortigerne  apprit  avec  beaucoup  de  fatisfaction  l'heureux 
fuccès  de  fon  Ambaflade.  II  fe  rendit  à  Ebfleerdans  I'ifle  de 
Thanct ,  où  débarquèrent  les  premières  troupes  Saxonnes  r 
il  leur  fit  des  largefles ,  &L  les  mit  d'abord  en  pofleflîo» 
de  l'Ifle  qui  leur  avoit  été  promife.  Après  qu'elles  fê  fu- 
rent un  peu  reoofées,  Vortigerne  les  mena  contre  les 
peuples  du  Nord  ,  qui  s'étoient  avancés  jufqu  a  Stamford ,. 
proche  de  Lincoln.  Dans  le  premier  combat  qui  fe  donna 


(  «  )  Horfa  flenine  un  cheval  ,  & 
Hengifhim  un  cheval  entier.  Il  écoit 
ordinai  te  aux  Saxons  de  donner  des 
noms  d'animaux  à  leurs  en  fans. 

(*  )  Les  hiftoriens  ne  font  pas  d'ac- 
cord fur  le  lieu  de  ce 


On  peut 


ier  embar- 
rer  avec  ailes 


de  vraifcmblancc  ,  que  ce  fut  en  Zé- 
lande t  ville  alors  occupée  par  les  Sa- 
xons. D'ailleurs  ,  il  auroit  été  difficile  • 
de  choiiîr  un  endroit  plus  commode  , 
ou  plus  prés  de  I'ifle  de  Thaoit ,  où  ce 
corps  devoir  débarquer. 
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les  infulaires  accoutumés  à  combattre  de  loin ,  lancèrent  ~  pt  j-^ 
d'abord  leurs  javelots  :  les  Saxons  ayant  foutcnu  ce  pre-  4n. 
mier  choc  (ans  faire  le  moindre  mouvement ,  s'avancèrent  prcmicrcom. 
en  bon  ordre,  mirent  bien-tôt  en  déroute  des  ennemis  ,  bat  entre  i«sa- 
qu'ils  avoient  déjà  commencé  à  vaincre  par  leur  conte-  l^j11" 
nance.  Les  infulaires  effrayés  à  la  vue  de  ces  étrangers ,  Se  GuiU 
obligés  à  changer  de  manière  de  combattre,  ne  firent  qu'une  i. 
légère  réfiftance ,  Se  abandonnèrent  bien-tôt  le  champ  de 
bataille  à  ces  nouveaux  ennemis.  Les  efforts  qu'ils  voulu- 
rent faire  dans  la  fuite  ,  n'eurent  pas  un  meilleur  fuccès  ; 
en  effet,  dans  toutes  les  occafions  où  ils  Ce  virent  obligés 
de  combattre  contre  les  Saxons ,  ils  furent  toujours  défaits. 
Enfin  Ce  trouvant  entièrement  découragés  par  les  pertes  fré- 
quentes qu'ils  faifoient ,  ils  quittèrent  peu  à  peu  les  Pro- 
vinces qu'ils  avoient  conquiies  fur  les  Bretons  3  Se  fe  re- 
tirèrent dans  leur  pais. 

Vortigerne  vit  avec  plaifir  ce  fiiccès  des  Saxons  ;  ce  n'eft 
pourtant  pas  qu'il  eût  eu  précifément  en  vue  les  avantages 
de  ces  peuples ,  lorfqu'il  les  avoit  appellés  à  (on  fecours. 
Son  objet  principal  étoit  d'augmenter  fon  auroricé  fur  fes 
fujets ,  Se  fe  flattant  que  ces  troupes  étrangères  favorife- 
Toient  fon  deflein ,  il  le  les  attacha  par  des  largefTes ,  Se  fit 
préfent  à  Hengift  Se  à  Horfa  de  plufieurs  terres  du  terri- 
toire de  Lincoln ,  d'où  ils  avoient  chaffe  l'ennemi. 

Mais  fi  Vortigerne  allok  à  les  fins',  Hengift  ne  tendoit 
pas  moins  adroitement  aux  fiennes.  Des  qu'il  s'apperçut 
de  la  fbiblefle  des  Bretons ,  il  conçut  l'efpérance  de  fe 
procurer  un  établiflement  dans  rifle.  Les  terres  ,  dont 
Vortigerne  lui  avoit  fait  préfent ,  lui  fournirent  Poccafion 
de  faire  tomber  les  Bretons  dans  le  piège  iju'il  entreprit   yj°jjj*jj[ Hcn* 
de  leur  tendre  :  il  fit  connokre  au  Monarque ,  que  le  fer-  fç.Brctagfc?"" 
vice  qu'il  rendoit  aux  Bretons  du  côté  du  Nord  ,  le  tenant 
éloigné  de  rifle  de  Thanft  ,  il  n'avoit  aucun  lieu  pour 
mettre  à  couvert  le  butin  qu'il  faifoit  fur  les  ennemis  ; 
qu'il  étoit  à  craindre  que  pendant  qu'il  (eroit  occupé  à 
la  guerre  dans  un  pais  éloigné  ,  on  ne  lui  enlevât  ce  qu'il 
avoit  acquis  par  Ce*  travaux  -,  Se  que  pour  obvier  à  cet  in- 
convénient ,  il  demandoit  la  permiflion  de  faire  conftruire 
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 un  petit  fort  fur  les  terres  qui  lui  avoient  été  accordée* 

an.  ^  j.  c.  dans  je  ^  de  Lincoln 

— — - —  Vortrgerne  qui  ne  prévoyoit  point  fes  intentions ,  lui 
accorda  ce  qu'il  defiroir.  Les  Bretons  voyant  ce  fort  élevé 
au  milieu  de  leurpaïs,commençérent  à  foupçonner  leur  Rot 
d'être  d'intelligence  avec  les  Saxons  ,  ils  en  murmurèrent  ; 
êc  Hengift  profita  de  la  conjoncture  pour  avancer  fon  dek 
fèin.  Il  repréiènta  à  Vortigerne ,  que  les  Bretons  devenus 
infolens  depuis  la  défaire  des  peuples  du  Nord ,  jne  cher- 
choient  que  l'occafion  de  lui  o:er  la  couronne  ,  pour  la 
donner  à  un  autre  :  Que  cet  avis ,  qui  venoit  de  bonne 
part,devoit  lui  faire  comprendre  qu'il  n'avoir  pas  moins 
a  craindre  la  révolte  de  fes  fujets ,  que  les  invafions  des 
Pi&es  &c  des  Ecoflbis  :  Qu'ainfi  ,.pour  fe  mettre  à  couvert 
du  danger  qui  le  menaçoit ,  il  lui  confeilloit  de  faire  ve- 
nir un  plus  grand  nombre  de  Saxons ,  fit  de  le  fortifier 
de  leur  fecours ,  contre  les  pernicieufes  pratiques  de  fes 
fujets  :  Que  le  refte  des  troupes  Saxonnes ,  deftinées  à  Ce- 
courir  la  Bretagne  étoit  prêt ,  &  n'attendoit  que  fes  ordres 
pour  fe  rendre  en  mer.  Vorrigerne  approuva  fans  peine 
un  confèil  qui  s'accordoit  fi  bien  avec  fes  projets.  Loin 
d'y  former  des  difficultés ,  il  prefTa  lui-même  le  Général 
Saxon  d'éxécuter  une  propofition  qui  lui  parouToit  foit 
avantageufê. 

Dès  qu'Hengift  fè  rut  aAuré  du  contentement  de  Vor- 
tigerne ,  il  écrivit  à  Witigifile  fon  père,  de  faire  partir  in- 
cefiamment  le  refte  des  troupes  qu'il  avoir  promis  au  Roi 
de  la  grande  -  Breragne  :  il  l'informa  de  la  fertilité  du 
pais  &  de  la  mollefle  des  habitans  ,  &  lui  fît  entendre  que 
fi  les  Saxons  fa  voient  profiter  de  cette  occafion ,  ils  pou- 
voient  efpérer  de  faire  en  ce  pais  -  là  un  établifTement 
qui  leur  feroit  plus  utile  &  plus  glorieux  que  celui 
qu'ils  avoient  en  Germanie.  Wïtigifile ,  déjà  prévenu  en 
«ic^oTtrsT  *aveiir  ^e  l'expédition  de  fon  fils ,  ne  tarda  pas  à  lui  en- 
xonncs"aivoy<5  voyer  le  renfort  qu'il  demandoit.  Il  équipa  fèize  grandes 
«ha-.  la  grande-  barques  pour  le  tranfpoTt  de  ces  troupes ,  6c  fit  partir  en 
cS£CM«&i.  ™?me-tems  Efcus  fils  d'Hengift ,  &:  Roëne  fa  nièce.  On 
de  Rtg.  lu    dit  que  ce  fécond  corps  de  troupes  Saxonnes  arriva  en 
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Bretagne  l'an  470  de  notre  Seigneur,  environ  un  an  après 
le  premier.  4 
Des  que  le  Monarque  Breton,  &  le  Chef  des  Saxons 


An.  di  J. 


fè  virent  ainf»  fortifiés ,  ils  n'eurent  plus  pour  les  Bretons  ^t"**'-  Vil"- 
les  mêmes  égards ,  qu'ils  avoient  eus  auparavant.  Vorti- 
gerne  devenu  plus  puiflant  fe  rendit  plus  abfolu.  Il  traitoit 
fes  fujets  avec  hauteur ,  &  les  conhrmoit  par  cette  con- 
duite ,  dans  les  foupçons  qu'Us  avoient  déjà  conçus  contre 
lui.  Il  accorda  aux  Saxons  de  nouvelles  terres  ,  fans  de- 
mander le  confentement  de  (es  fujets.  Depuis  ce  tems-là  il 
fe  forma  une  liaifon  très-étroite  entre  Vortigerne  &:  Hen- 
gift :  ils  avoient  befoin  l'un  de  l'autre ,  pour  fe  défendre  mu- 
tuellement contre  les  Bretons ,  qui  témoignoient  ailes  ou- 
vertement combien  ils  étoient  mécontens. 

Cependant  Hengift  ne  négligeoit  rien  de  ce  qui  pou-  Hengift  tend 
voit  contribuer  à  la  réu  frite  de  les  defTeins.  Il  s'étoitprin-  unPlcgcàVor- 
cipalement  attaché  à  connoître  les  inclinations  de"  Vorti-  "8C 
gerne.  Il  remarqua  en  lui  du  foible  pour  les  femmes ,  &: 
un  grand  penchant  pour  les  plaifirs.  Pour  en  tirer  quel- 
que avantage  ,  il  lui  tendit  un  piège  où  ce  Monarque  ne 
pouvoir  manquer  de  fe  laiffer  prendre.  Après  lui  avoir 
témoigné  en  diverfes  occafions  r  combien  il  lui  étoit  rede- 
vable ,  pour  tous  les  bienfaits  qu'il  avoit  reçus  de  lui  ,  il 
le  pria  de  venir  à  fon  Château  de  Thong-Cafter ,  où  il 
fouhaitoit  le  régaler ,  lui  donner  quelque  marque  de 
fon  refpeft  &  de  fa  reconnoiflance.  Vortigerne  accepta 
volontiers  cette  invitation  ,  qu'il  regardoit  comme 
un  nouveau  moyen  de  ferrer  les  nœuds  de  l'amitié  qu'il 
avoit  contractée  avec  les  Saxons.  Hengift  le  reçut  chés  lui 
avec  tous  les  honneurs  dus  à  un  Roi ,  fon  ami  6c  fon  bien- 
faiteur. Il  avoit  fait  préparer  un  feftin  où  rien  ne  man- 
quoit ,  ni  pour  la  delicatefle,  ni  pour  la  magnificence.  Mais 
ce  qui  charma  le  plus  (on  hôte  ,  ce  fut  la  jeune  Rocne  , 
jdont  l'habile  Saxon  lui  avoit  fait  un  myftère.  Elle  palïbit  amoureux  de 
pour  une  des  plus  belles  perfonnes  de  fon  tems ,  &  joignoit  1 
a  ce  dehors  féduifant,  des  manières  douces  &  engageantes  : 
Vortigerne  l'aima  dès  qu'il  la  vit  >  &  c'étoit  aulli  iurquoi 
Hengift  avoit  compté. 
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II  demande 
Rococ  en  ma- 
tiage. 

Hcngift 
pofe  «tes 
cuites. 
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Il  avoic  inftruit  Roëne  de  tour  ce  qu'elle  devoir  faire  : 
il  lui  avoir  ordonné  de  fe  renir  debout  vis-i-vis  du  Roi , 
fous  prétexte  de  lui  faire  honneur ,  mats  en  effet  afin  qu'il 
pût  la  confidérer  plus  aifement  pendant  le  fèftin.  La  rufe 
ayant  eu  tout  le  fuccès  qu'Hengift  s'en  étoit  promis  , 
il  fît  figne  à  fa  nièce  de  s'approcher  du  buffet.  Elle  y 
prit  une  coupe  d'or  dans  laquelle  elle  verfà  du  vin  ,  & 
la  préfenta  aufli-tôt  au  Roi.  En  la  lui  donnant ,  elle  mit 
les  genoux  en  terre ,  Se  lui  dit  en  langage  Saxon ,  Liextr 
Koning  Wajf-Héal ,  c'eft-à-dire  ,  Mon  cher  Jtâi  ,  à  vt* 
tre  fanté.  Vortigerne  furpris  agréablement ,  s'adreffa  à 
fon  interprête  ,  afin  de  (avoir  ce  que  la  Princefle  venoit 
de  dire ,  Se  ce  qu'il  devoir  répondre  ,  pour  s'accommo- 
der aux  manières  Saxonnes.  Des  qu'il  en  fut  inftruit ,  il 
fe  rourna  vers  Roëne  ,  Se  la  regardant  avec  des  yeux 
paflionés,  il  lui  répondit  en  Saxon:  Drink  Héal,  c'eft-à- 
dire  ,  Buvez,  vous-même  U  fante.  Après  cetre  réponfè  , 
Rocne  approcha  la  coupe  de  fa  bouche ,  elle  mouilla  feule- 
ment fes  lèvres ,  Se  préfenta  le.  vafe  au  Roi ,  oui  l'ayant 
reçu  de  fa  main- ,  fe  leva  incontinent  pour  lui  donner  un 
baifer.  Rocne  le  reçut  avec  rcfpett ,  elle  lui  fit  une  pro- 
fonde révérence ,  Se  fe  retira ,  lai  liant  le  Monarque  plein 
d'amour  Se  de  defirs.  Ce  moment  eut  des  fuites  runeftes 
pour  la  grande-Bretagne. 

Vortigerne  loin  de  combattre  fa  paffion  naiflante ,  s'y 
abandonna  d'une  manière  aveugle.  Il  oublia  qu'il  étoit 
marié ,  qu'il  avoit  des  enfans  en  âge  de  lui  fuccéder ,  qu'il 
étoit  Chrétien,  &  que  cette  PrincefTe  étoit  payenne  :  la  vio- 
lence de  fon  amour  fit  difparoitre  tous  les  obftacles ,  il  la 
demanda  en  mariage.  Heneift  oui  vouloir  accroîrre  l'ar- 
deur du  Roi  par  des  nouvelles  difficultés  ,  répondit  qu'il 
ne  pouvoir  abfolument  donner  fa  nièce  à  un  Prince  qui 
avoit  une  autre  femme  i  que  l'ufaçe  confiant  des  Saxons 
y  étoit  oppofé  :  il  ajouta  qu'il  n'étoit  pas  entiéremenr  maî- 
tre de  Roëne ,  que  les  Seigneurs  de  fa  Narion ,  Se  (on 
père  en  particulier ,  n'approuveraient  peut-être  pas  fon 
mariage  avec  un  Prince  Chrétien ,  quelque  glorieufe  que 
dût  lui  être  cette  alliance. 
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Pour  réfbudre  ces  difficultés  ,  Vortigerne  répudia  fa 
femme ,  &c  promit  d'accorder  à  Roëne  le  libre  éxercice  An'  "? j"  c 

de  fa  Religion  :  &  afin  de  fermer  la  bouche  aux  Seigneurs  — — t 

Saxons  de  Germanie ,  dont  Hengift  fembloit  craindre  les  k/SjjjJ1" 
reproches,  il  imagina  un  moyen,  ou  peut-être  lui  fut-il 
fuggéré  ;  ce  fut  de  donner  à  Hengift  &  à  Horfâ  la  pro- 
vince de  Kent  en  fouveraineté ,  avec  la  permiffion  de 
la  peupler  de  nations  Saxonnes.  Cette  donation  &  les 
promettes  de  Vortigerne  diflipérent  toutes  les  difficul- 
tés ;  &  le  rufé  Hengift ,  qui  n'avoit  fait  le  difficile  que 
pour  tirer  du  Roi  un  meilleur  parti ,  crut  qu'il  étoit  tems 
de  fe  laifler  vaincre.  11  livra  donc  fa  nièce  au  Monarque , 
&  fe  mit  en  pofleffion  du  pais  de  Kent ,  fàifànt  valoir  cette 
preuve  de  fon  refpeft  &  de  fa  reconnoiflance  ,  comme 
s'il  eût  fait  au  Roi  un  grand  facrifice. 

Cet  accord  fut  conclu  fi  fecrétement,  que  Goroneus    °riZ"K  «fa 

jir         r  J'/T'ii  j»       •     Royaume  de 

gouverneur  de  Kent ,  le  trouva  depoftedé,  avant  que  d  avoir  Kcot  fous  les 
pu  prendre  aucune  mefure  pour  s'y  oppofèr  ;  les  Bretons  saxons, 
témoignèrent  ouvertement  leur  mécontentement  fur  ce    Le  m«^gc 
mariage ,  &fe  plaignirent  fur-tout  des  libéralités  de  leur  c^£™' 
Roi  envers  les  Saxons  :  mais  Hengift  fe  mettant  peu  en  j^J^ST 
peine  de  leur  murmure  fe  fortifia  autant  qui  lui  fut  pof-  I.  )■  c.  i. 
fible  dans  fà  nouvelle  fouveraineté  ,  ôc  penfa  en  meme- 
tems  à  de  nouveaux  moyens  de  s'aggranair.  Un  de  ceux 
qui  lui  étoient  les  plus  faciles  alors ,  étoit  de  faire  fervir 
Vortigerne  lui-même  à  fes  defTeins ,  en  paroifTant  ne  Tra- 
vailler que  pour  lui.  Dans  cette  vue ,  il  feignit  d'être  plus 
que  jamais  attaché  à  fa  perfonne  &  à  fes  intérêts ,  &  faifrt 
toutes  les  occafions  de  lui  perfuader  qu'il  étoit  entière- 
ment dévoué  à  fbn  fèrvice.  Son  but  étoit  de  l'engager 
peu  à  peu  par  ces  marques  d'affection  ,  à  fê  laifter  con- 
duire par  fes  confeils.  Quand  il  crut  avoir  gagné  fa  con- 
fiance ,  il  lui  repréfènta  que  fes  fujets  étoient  mécontens 
de  fbn  gouvernement ,  &-que  félon  toutes  les  apparences , 
ils  n'attendoient  qu'une  occafion  favorable  pour  faire  écla- 
ter leurs  mauvaifes  difpofitions  :  Qu'elle  fe  rencontreroit 
infailliblement  dans  le  tems  que  les  troupes  Saxonnes  fè- 
roient  occupées  à  faire  la  guerre  dans  le  Nord  i  &  que  fè 
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trouvant  alors  dénué  du  (ecours  de  (es  amis ,  il  écoit  à 
craindre  qu'il  ne  demeurât  expofé  aux  infultes  de  ceux 
qui  le  hailToient  :  Qu'il  fe  croyoit  obligé  de  l'avertir 
que  Tes  fujers  entretenoicnt  des  intelligences  avec  Am- 
brofius  Aurelianus,  qui  étoit  à  la  Cour  aAldrocn  ,  Roi  de 
l'Armorique  (<*),&:  que  vrailemblablementils  avoient  com- 

Ï>loté  de  mettre  ce  Prince  fur  le  trône.  Ce  n'étoit  pas  (ans 
bndement  qu'Hengift  touchoit  adroitement  le  péril  où 
Vortigerne  (e  trouvoit  de  la  part  d'Ambrofius  :  celui-ci 
étoit  de  race  Romaine  ,  &:  félon  le  fentiment  commun , 
fils  de  quelqu'un  des  Rois  que  les  Bretons  avoient  élus 
depuis  le  départ  des  Romains  -,  comme  il  étoit  fort  jeune 
Iorfque  (on  père  mourut ,  (on  âge  le  mit  à  couvert  de  la 
jaloufie  de  ceux  qui  occupèrent  le  trône  immédiatement , 
ou  peu  après.  Mais  il  n'en  fut  pas  de  même  ,  depuis  que 
Vortigerne  fut  parvenu  à  la  couronne.  Un  puiflant  parti 
qui  s'étoit  formé  en  faveur  d'Ambrolius  ,  fît  concevoir 
tant  de  foupçons  au  grand  Monarque ,  qu'il  chercha  les 
moyens  de  faire  mourir  ce  jeune  Prince.  Le  danger ,  au- 
c  .  .  .      quel  Ambrofius  fe  trouvoit  expofé ,  l'ayant  obligé  à  quitter 

Saietdelarc-  /  .,  r         .        .  ,       .  .  »  ..   >r  &       i  -, 

traitcd  Ambro-  la  Bre:agne ,  il  fe  retira  chés  Aldroen  fon  parent ,  Se  il  y 
fius  hors  de  la  attendit  une  occafion  favorable  pour  (e  mettre  à  la  tete 
gne^  B  cU  d'un  parti  qu'il  avoit  dans  l'ifle  Britannique.  Ainfi  ,  dans 
StiUingjUtt  ^  dîlpolition  où  Vortigerne  fe  trouvoit  a  l'égard  d'Am- 
er*, p.  315,-  brofius ,  les  avis  du  Prince  Saxon  dévoient  faire  beaucoup 
d'imprelfion  fur  fon  efprit. 

Par  ces  marques  continuelles  d'amitié ,  qui  paroiflbient 
défintérelTées  ,  Hengift  engageoit  peu  à  peu  le  Monarque 
Breton  à  chercher  de  lui-même  les  moyens  qu'il  avoit  def- 
Hengift  per-  fein  de  lui  fournir.  C'étoit  de  faire  venir  un  plus  grand 
-  j  Vrrti"  nombre  de  troupes  Saxonnes.  Vortigerne  donna  encore 

gcniç  de  faire   ,  .  .        \  c  ,     .   .     .    .  °       ,..  . 

venir  de  nou-  dans  ce  piège.  A  force  de  lui  répéter  qu  il  n  étoit  point 
vciics  troupes   aimé  de  fes  fujets,  &  qu'il  avoit  tout  à  craindre  d'eux  . 

oc  Germanie. 


(«)  Armwitftu  étoit  une  ancienne 
contrée  des  Gaules ,  dont  on  ne  frit  pas 
bien  les  limites.  Ce  nom  Armorique  cft 
Celtique  ,  Si  lignifie  un  pais  maritime. 
Dans  U  fuite  des  tems  il  cil  devenu  pro- 


pre à  la  pctite-Breragnc ,  pour  la  diftin- 
guer  de  l'iilc  de  même  nom  ;  comme  a 
fait  GcrvauusTiilcbcrienfisdans  fon  ou- 
vrage intitulé  ,  Otim  Imftrïalï*  ,  dedié 
à  l'Empereur  Othoo  IV.  l'an  xxxo. 

il 
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il  fe  le  perfuada  à  lui-même  ,  &:  fut  le  premier  à  de-  An  de  ;  c 
mander  a  Hengift  l'affiftance  de  fa  Nation.  Hengift  lui    "  4f,.' 
•  promit  de  taire  venir  de  nouvelles  croupes ,  &  de  les  en-     Bnljh  /;,^ 
voyer  dans  les  provinces  du  Nord,  pour  faire  la  guerre  i.  ).c.  j. 
aux  Pi&es  &:  aux  EcofTois ,  pendant  qu'il  demeureroit  lui- 
même  dans  le  pais  de  Kenc  pour  avoir  l'oeil  fur  les  mé- 
contens.  Cette  précaution  parut  tout-à-fait  propre  à  pré- 
venir le  foulévement  des  Bretons  ,  qui  dévoient  par-la  fe 
trouver  comme  enfermés  entre  les  troupes  Saxonnes. 

Hengift ,  ayant  obtenu  le  confentement  du  Roi ,  fît  ve- 
nir une  flotte  de  quarante  vaifleaux ,  conduite  par  Horfà  , 
ion  frère ,  qui  amenoit  Ebufa  fon  fils ,  ôc  un  corps  con- 
fidérable  de  Saxons  :  ce  fecours  débarqua  en  Bretagne  Débarquement 
Tan  4ji.   Avec  ce  nouveau  renfort,  Hengift  fe  trouva  ?™^vc^00. 
a/Tés  puiflant ,  pour  ne  pas  appréhender  les  entreprifes  des  n«. 
Bretons.  Il  commença  même  à  marquer  moins  de  défé-  c 


us. 

',:). 


rence  ^our  Vortigerne  $  &  fous  prétexte  qu'il  avoir  be-  GhilL  M*» 
foin  de  recrues ,  pour  rendre  (on  armée  complette ,  il  fai-  1,1  * 
/bit  venir  de  tems  en  tems  des  renforts  de  Germanie ,  fans  HcncrVi  Icvc 
lui  en  demander  la  permiflion.  Enfin  il  leva  le  mafque  ;  ic  mal^uc. 
&  fe  plaignant  avec  aigreur  qu'on  n'avoir  pas  fourni  aux 
Saxons  la  fblde  qui  leur  avoir  été  promife ,  il  demanda 
hautement  le  payement  des  arrérages ,  &  menaça  de  fe 
faire  lui-même  juftice  fi  on  ne  lui  donnoit  une  prompte 
èc  entière  fatisra&ion. 

Les  Bretons  fiirpris  de  ces  menaces  ,  ôc  encore  plus 
mortifiés  de  voir  Hengift  en  état  de  foutenir  fa  fierté , 
commencèrent  enfin  à  le  réveiller ,  &  à  penfer  aux  moyens 
de  fe  délivrer  de  ces  étrangers.  Vortimer,  fils  aîné  de  Vor- 
tigerne ,  avoir  vu  jufqu'alors  avec  un  extrême  chagrin  , 
que  par  la  faute  de  fon  père  ,  les  Saxons  fe  fortifioient  de 
jour  en  jour  -,  &c  il  en  avoir  appréhendé  les  fuites.  Dès 
qu'il  vit  les  Bretons  en  mouvement ,  il  profita  de  l'occa- 
(ion  ,  &  fit  comprendre  aux  principaux  ,  qu'il  étoit  tems 
d'appliquer  des  remèdes  efficaces  aux  maux  dont  ils  fe 
(entoient  prefTés.  Il  leur  repréfènta  que  les  Saxons  n'é- 
toient  parvenus  à  ce  dégré  de  puiltance ,  que  par  la  lâcheté 
<lu  Roi  fon  père  ,  &  peut-être  par  fon  infidélité  :  Qu'il 
Tomt  I,  Y  y  y 
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=:^v.jrs  étoit  donc  néceflaire  de  mettre  Vortigerne  hors  d'état  dô 
an.  Dr  j.  c  pouvoir  continuer  fes  faveurs  aux  étrangers,  au  préjudice  de 

 11^        la  nation  Bretonne  qui  couroît  rilque  de  fe  voir  bien-tôt 

accablée,  fi  elle  ne  prenoit  de  bonnes mefures  pour  s'op- 
pofer  à  l'ace  roi  dément  de  leur  puiflance.  Les  Bretons  con- 
vaincus de  la  folidité  de  ces  raifons,  revinrent  enfin  de 
leur  étourdiflfement.  Les  plus  puilTans  d'entre  eux  firent 
une  ligue  fi  fecréte,  que  Vortigerne  n'en  eut  avis  que 
lorfqu'ils  l'obligèrent  à  s'afl'ocier  fon  fils  ,  &  à  lui  laitter 
Lc$  Bretons  toute  l'adminiftration  du  gouvernement.  La  partie  fe  trou- 
obligcnt  voiti-  va  fi  bien  liée ,  qu'en  un  inftant  Vortigerne  fe  vit  fans 
n™c*<k  k  places,  fans  troupes  ,  fans  crédit ,  &  contraint  de  faire 
Royauté  en  fa-  tout  ce  qu'on  éxigeoit  de  lui  :  on  ne  lui  donna  pas  le  tems 
Teur  de  yorti-  d'appeller  les  Saxons  à  fon  fecours  ;  &  Vortimer  s'é- 

njcrfonfilsainé.       »r  ,   ,  ,  .  >/r        _    .  r 

Bru*»  htft    tant  emPar^  "e  toute  1  autorité  ,  ne  lama  au  Roi  ion  pere , 
qu'un  vain  titre  qui  ne  lui  donnoit  aucun  pouvoir.  (4) 
Hengift  voyant  que  le  nouveau  Roi  étoit  réfolif  de  lui 

Guerre  déda-  ^a're  ^  glierre  >  ^e  n^ta  ^e  ^ire  alliance  avec  les  Pi&es , 
tecaux  &uwl  qui  furent  charmés  d'avoir  pour  alliés  les  Saxons  ,  dont 
ils  redoutoient  les  armes.  Cette  précaution  le  mit  en  état 
de  faire  une  puilfante  diverfion  du  côté  du  nord.  A  l'é- 
gard du  pais  de  Kent ,  Hengift  crut  avoir  afles  de  forces 
— pour  y  faire  tete  à  Vortimer. 

An.  os  j.  c.     Dès  la  première  campagne  les  deux  armées  fe  rencon- 
4fj.       trérent  à  Eglesford ,  dans  le  pais  de  Kent  ;  les  Saxons 
BataiHc  d'E-  étoient  commandés  par  Hengift  Se  Horla  ,  &  les  Bretons 
cienford  entre  par  Vortimer.  Cette  première  bataille  fut  très-fanglante 
i«  Saxons  &  les  au  rapport  de  tous  les  hiftoriens.  Horfa  y  fut  tué  ,  & 
/"ons'  x,     Hengift  vengea  la  mort  de  fon  frère ,  en  tuant  de  fa.  propre 

Ajferius  Mené-        .  .  ©  1      j    *r      •  y^.  /*    r>   r  i 

vtnfis.  main  Cartigerne ,  cadet  de  Vortimer.  Quant  au  fucces  de 

Got.  Athcforn-  cette  journée ,  les  hiftoriens  Bretons  veulent  qu'elle  ait 
fhrtntiut  Wi-  ^  tfès-funefte  aux  Saxons.  Ils  ont  prétendu  que  non- 
gom.  feulement  Vortimer  remporta  une  victoire  complette  , 

'tci'chm**'*'  ma*s  m^me  flu'aPr"  avoir poufTé  Hengift  jufque dans l'ifle 
«.'*.'      '  5  '  de  Thanet ,  il  le  mit  dans  la  nécelfité  de  s'y  embarquer  pour 
GniiLMslm.  fe  fauver  en  Saxe.  Les  fuites  de  cette  bataille  font  voir 

1.  1.  C.  I. 

(  m  )  Tous  les  hiftoriens  ne  convien-  l  fenr  que  Vortigerne  s'i 
pas  de  ce  fait  :  quelques-uns  di-  }  renient  fon  fils. 
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que  fi  les  Saxons  ne  furent  pas  victorieux ,  du  moins  ils 
ne  furent  point  vaincus ,  ni  contraints  de  repafler  la  mer , 
puifque  tous  les  hiftoriens  rapportent  unanimement  à  l'an- 
née 4jj  le  commencement  du  régne  d'Hengift  dans  le 
pais  de  Kent ,  c'eft-à-dire ,  qu'immédiatement  après  cette 
bataille  ,  il  prit  le  titre  de  Roi  de  Kent ,  ce  qu'il  n'auroit 
pas  fait  fans  doute ,  s'il  eût  été  vaincu  ,  ou  obligé  de  re- 
pafler avec  Tes  Saxons  en  Germanie. 

Deux  ans  après ,  il  Ce  donna  proche  de  Crécanfbrd ,  dans      Bataille  de 
le  pais  de  Kent ,  une  autre  bataille  ,  dans  laquelle  Vortimer  5rèanfo.rd  fa~ 
rut  entièrement  défait.  Il  y  perdit  plus  de  quatre  mille  xons. 
hommes,  &:  fes  meilleurs  officiers.  Les  Saxons  victorieux 
ravagèrent  le  plat  pais  fans  miféricorde  :  les  Eglifes  ne 
fuirent  pas  épargnées ,  celles  qui  fe  trouvèrent  dans  leur  voi- 
finage  furent  réduites  en  cendres:  ces  Germains  impi- 
toyables ,  joignant  le  zèle  du  paganifme  à  leur*  férocité 
naturelle ,  fe  faifoient  un  plailir  &  un  devoir  de  traiter 
inhumainement  les  Chrétiens.   C'étoit  principalement 
contre  les  Eccléfiaftiques  qu'ils  éxerçoient  leurs  cruautés. 

Les  Bretons  réduits  à  cette  facheufe  extrémité  ,  s'aflem- 
blérent  pour  chercher  les  moyens  d'éviter  la  ruine  totale 
dont  ils  étoient  menacés.  Ils  haïflbient  toujours  Vorti- 
gerne ,  &  ils  n'étoient  point  contens  de  Vortimer ,  au- 
quel ils  attribuoient  la  faute  de  la  dernière  défaite.  Us 
s'adrefférent  à  Aldrocn  Roi  de  l'Armorique  ,  qui  leur  ac- 
corda un  (ècours  de  dix  mille  hommes.  Il  mit  à  la  tète 
de  ce  corps  Ambrofius  Aurelianus  ,  qui  le  conduifit  heu- 
reufement  au  port  de  Tottnefl*.  Ce  Général  fut  reçu  avec 
<le  grandes  marques  de  joie ,  fi£  regardé  comme  l'unique 
appui  des  efpérances  des  Bretons.  Mais  cette  joie  ne  fût 
pas  univerfelle  ;  le  parti  de  Vortimer,  qui  s'étoit  augmen- 
té ,  faifoit  pafler  Ambrofius  pour  un  Prince  qui  venoit 
ufurper  la  couronne  ,  fous  prétexte  de  la  foutenir ,  te 
Vortimer  menaçoit  desjplus  horribles  châtimens ,  ceux  qui 
fe  joindraient  à  Ambrofius.  Ainfi  les  malheureux  Bretons , 
toujours  en  proie  à  leurs  divi fions  domeftiques  ,  au  lieu 
d'employer  leurs  forces  contre  les  Saxons ,  leur  facilitoient 
Jes  moyens  de  foutenir  U  d'augmenter  leurs  conquêtes. 

Yyy  ij 
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La  haine  mutuelle  des  deux  partis  Bretons  étoitfivio- 
An.  Dr  j.  c.  jente  ^  qu'ils  ne  tardèrent  pas  à  en  venir  aux  mains  ,  cha- 

 —        cun  préférant  Ton  intérêt  particulier  à  celui  de  l'Etat.  La 

uc"cs  Brc1C  Prerru^re  t*araille  fi.it  livrée  près  de  Catgvaloph  ,  dans  le 
Comté  de  Caermarthen.  On  a  bien  de  la  peine  à  débrouil- 
ler dans  les  hiftoriens  de  quel  côté  fe  rangea  la  victoire , 
&c  cette  incertitude  régne  encore  à  l'égard  de  quelques 
autres  combats  qui  furent  donnés  dans  cette  guerre  civile. 
Mais  pour  ne  pas  entrer  dans  un  détail  confus  de  batail- 
les, qui  ne  regardent  qu'indirectement  l'hiftoire  d'Alle- 
magne ,  je  me  contenterai  de  dire  que  la  guerre  civile 
dura  jufqu'a  l'an  46  f.  elle  flic  très-préjudiciable  aux  Bre- 
tons ,  qui  s'atFoibliflbient  confidérablement  ,  pendant 
qu'ils  donnoienc  aux  Saxons  le  tems  de  le  fortifier  dans 
le  pais  de  Kent ,  &  au-delà  de  l'Humber  dans  le  Nord. 
Les  premiers  fe  trouvèrent  enfin  réduits  dans  un  état  fi 
h*n.  UyAcns.  déplorable  ,  que  plufieurs  d'entre  eux  preflés  ,  tantôt 
par  la  guerre  civile  ,  tantôt  par  les  armes  des  Saxons , 
abandonnèrent  leur  pais  natal  ,  où  ils  ne  pouvoient 
plus  fubfifter.    Nous  apprenons  d'un  auteur  Hollan- 
Unc  troupe  dois',  qu'une  troupe  de  ces  malheureux ,  qui  s'étoit  em- 
wbhtvfrsVc £  Marquée  Pour     retirer  ailleurs ,  ayant  vogué  vers  l'em- 
bouchure du    bouchure  du  Rhin,  alla  prendre  terre  à  CatvicK  proche 
Rhm.  Leyden  :  comme  ils  n'avoient  aucun  deffein  fixe ,  ils  s'é- 

tablirent fur  le  bord  de  la  mer ,  dans  un  vieux  camp  des 
Romains ,  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  Brittemburgh. 

Pendant  l'efpace  de  fept  ou  huit  ans ,  la  Bretagne  fouf- 
frit  toutes  les  calamités  que  la  guerre  civile  produit  or- 
dinairement. Il  y  eut  des  combats  fanglanrs ,  des  batail- 
Qrcnmm.     les  &  des  prifes  de  Villes  :  la  fortune  pafl'aplus  d'une  fois 
dans  l'un  &  l'autre  parti,  qui  s'aftbibtirent  réciproque- 
ment, fans  rien  diminuer  de  leur  animofité  &  de  leur  fu- 
reur. Enfin,  la  nation  Bretonne  s'apperçut  qu'elle  ne  rem- 
.       portoit  que  des  victoires  qui  lui  étaient  fùneftes.  &c  qu'en 
entre  Vortimcr  "îfant  périr  les  fiens ,  elle  perdoit  autant  de  foldats  pro- 
&  Ambrofius ,  près  à  combattre  &c  à  chaffer  les  Saxons  fes  ennemis  i  les 
Mille  ^saa  sa-  P^us  ^ges  des  deux  partis  fe  relâchérenr.  On  fit  un  traité  qui 
portoit  que  la  Bretagne  orientale  demeureroit  aux  deux 
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Rois  Bretons ,  Vortigerne  &  Vortimer  ,  &  qu'Ambrofius 
régnevoit  dans  la  parcie  occidentale. 

Des  que  ce  parcage  fut  fait ,  les  deux  partis  unirent  en- 
iemble  leurs  forces  contre  les  Saxons  ,  qui  prirent  de  leur 
côté  toutes  les  mefures  nécefïaires  pour  fè  défendre  ,  en 
rafTemblant  leurs  troupes  en  un  feul  corps.  Dans  la  pre- 
mière bataille  qui  fe  donna,  Hengift  perdit  un  de  fes 
principaux  officiers.  Ici  les  hiftoriens  Germains  &;  Bretons, 
ibnt  oppofés  lelon  leur  coutume.  Les  premiers  difent  que 
les  Saxons  leurs  compatriotes  remportèrent  une  victoire  fi^- 
gnalée  ;  les  Bretons  au  contraire  prétendent  que  Vortimer 
qui  commandoit  leur  armée ,  mit  celle  des  Saxons  en 
déroute ,  &  qu'il  contraignit  Hengift  de  repafler  une  fé- 
conde fois  la  mer ,  &c  de  fe  iauver  en  Saxe.  Mais  toutes 
les  fuites  font  voir  que  l'avantage  de  ce  combat  fut  du 
côté  des  Saxons  ;  &c  qu'il  n'yanujle  apparence  qu'Hengift 
Ibit  jamais  retourné  en  Germanie. 

Les  Gairies  n'etoient  pas  moins  agitées  que  la  Bretagne  ; 
Valentinien  toujours  ennemi  d'Aëtius  le  tua  de  fa  propre  SklTni. 
main ,  &:  lui-même  fut  manacré  peu  de  tems  après  par  Maxime,  Agi- 
les foldats  de  ce  Général.  La  mort  de  l'un  &  de  l'autre  t,u  »  &  M?i°- 
mit  toutes  les  Gaules  en  combuftion  &  en  allarmc  Maxi-  mcn/Tmp^' 


Mort  de  l'Em- 
pereur Valenti- 


.1»  ?«*<•/; 

première  fpk 

qui  eût  auiîi  les  qualités  d'un  bon  Miniftre  ;  il  jetta  les 
yeux  fur  Avitus ,  Préfet  du  prétoire  ,  dont  la  valeur  &c 
la  prudence  étoient  connues  aux  Germains.  Voici  ce  que 
le  Pocte  Sidoine  Apollinaire  dit  à  ce  fujet. 

«  Maxime  ne  voit  qu'un  moyen  pour  empêcher  que 
»  les  Gaules  ne  foient  enlevées  à  l'Empire ,  c'eft  d'y  faire 
*»  Avitus  maître  de  l'une  &  de  l'autre  milice  ;  6c  il  lui 
»  envoie  les  provifions  Se  les  marques  de  cette  dignité. 
»  Ceux  qui  les  lui  apportent  le  trouvent  dans  une  de  fes 
«  métairies  ,  uniquement  occupé  du  foin  de  cultiver  le 
»  champ  de  fes  pères.  Dès  que  le  nouveau  Cincinnatus 
»•  s'eft  mis  en  porTefuon  de  fa  dignité  ,  l'Allemand  repalTe 
»»  le  Rhin ,  6c  prie  qu'on  oublie  le  paiTé  i  le  Saxon  défar- 
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-  me  fes  vaifTeaux  corfaires  ;  les  Francs  de  la  criba  des 
.»  Cattes ,  évacuant  tout  ce  qu'ils  avoient  occupé  éc  nou- 
•>  veau  de  la  féconde  Belgique  ,  fe  retirent  dans  les  quar- 
»»  tiers  qu'ils  ont  au-delà  de  l'Elbe  ;  &  le  lit  de  cette  rivière, 
»  tout  petit  qu'il  eft ,  devient  une  barrière  pour  les  retenir. 

Maxime  ne  fut  Empereur  qu'un  peu  plus  de  deux  mois. 
Avitus  lui  fuccéda ,  mais  il  fut  lui-même  bien-tôt  con- 
traint d'abandonner  la  pourpre.  Majorien  en  fut  revêtu , 
&  nomma  le  Comte  Egidius  ,  maître  de  la  milice  Ro- 
maine ,  &  Gouverneur  de  ce  qui  reftoit  dans  les  Gaules 
de  Villes  fujettes  à  l'Empire. 

Childéric  ,  Roi  des  Francs ,  avoit  fuccédé  à  fon  père 
Mérovée.  Ses  débauches  continuelles  le  rendirent  odieux 
à  la  Nation  ,  &  encore  plus  aux  Belges  fes  nouveaux  fu- 
jets  :  il  ne  faifoit  point  difficulté  d'enlever  les  femmes 
des  plus  grands  Seigneurs ,  &:  en  abufoit.  Ces  peuples  peu 
accoutumés  à  ces  fortes  d'infamies ,  avoient  pris  la  réfo- 
lution  de  le  dépofer  ,  &  peut  -  être  de  le  tuer  ,  lorfque 
Wiomade  fon  confident ,  lui  confeilla  de  fe  retirer  chés 
le  Roi  de  Thuringe ,  pour  laifTer  pafTer  l'orage.  Childéric , 
avant  que  de  partir ,  convint  avec  ce  fidèle  Miniftre ,  d'une 
contre-marque ,  par  le  moyen  de  laquelle  il  pût  être  in- 
formé du  tems  où  les  conjonctures  feraient  favorables  à 
fon  retour  :  pour  cet  effet  on  rompit  en  deux  une  pièce 
d'or  dont  le  Roi  emporta  une  moitié  ,  laifTant  l'autre  à 
Wiomade ,  qui  lui  dit  quand  ils  Ce  fëparérent  :  Des  que  je 
vous  aurai  fait  tenir  la  moitié  que  je  garde ,  commencez 
far  la  rapporter  avec  celle  qui  demeure  entre  vos  mains , 
ejr  après  vous  être  bien  affuré  que  ce  fera  ma  moitié  que 
vous  aurez  reçue ,  revenez  dans  vos  Etats  avec  confiance. 
Childéric  partit  auili-tôt,  &  fe  réfugia  dans  la  Thuringe, 
(4)  où  il  vécut  comme  un  limple  particulier  à  la  Cour  du 
Roi  Bafin  ,  &:  de  la  Reine  Bafîne ,  femme  de  ce  Prince. 

Après  le  départ  de  ce  Prince  ,  Wiomade  parut  le  plus 
emporté  contre  lui  ,  &  parla  le  premier  d'élire  un  autre 
Roi  :  il  propofa  le  Comte  Egidius.  Il  étoit  important  pour 

(  »  )  Nous  ignorons  Ci  ce  fut  dans  la  Thuringe  Belgique ,  ou  dans  la 
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Childéric  ,  qu'ils  éîuflent  un  étranger  plutôt  qu'un  Franc, 
parceque  la  Nation  ne  tarderoit  pas  à  s'en  dégoûter. 
Egidius  fut  élu,  &  comme  il  croyoit  en  avoir  obligation 
à  wiomade  ,  il  fuivit  aveuglément  tous  fes  confeils.  Wio- 
made  lui  dit  en  fecret  que  les  Francs  vouloient  être  gou- 
vernés durement ,  &:  le  pouffa  à  faire  mourir  les  plus  ri- 
ches pour  profiter  de  leurs  dépouil'es,  lui  marquant  ceux 
qu'il  croyoit  les  plus  contraires  à  Childéric.  D'ailleurs,  le 
Comte  Egidius  ne  pouvoit  foutenir  le  poids  des  affaires , 
ni  réfifter  aux  Vifigoths  toujours  armés  contre  lui ,  fans 
mettre  des  impôts  confidérables  fur  les  peuples  qui  lui 
étoient  fournis.  Les  Francs  fe  dégoûtèrent  bien- tôt  de 
ce  gouvernement.  Le  joug  dont  ils  fe  croyoient  accablés , 
&  l'attachement  naturel  de  cette  Nation  pour  fes  Sou- 
verains ,  difpoférent  le  peuple  à  écouter  les  remontrances 
de  Wiomade ,  qui  avoir  toujours  été  fidèle  à  Childéric ,  &C 
qui  par  fes  intrigues  fecrétes ,  ne  celToit  de  ménager  le  réta- 
bliflement  de  ce  Prince  dans  fes  Etats.  Souvent  il  faifoit 
entendre  à  (es  amis  &;  au  peuple ,  qu'on  devoit  attribuer  à  la 
jeunclTe  les  débauches  de  Childéric  :  Que  ce  Prince  inftruit 

Ï>ar  fes  malheurs  ,  prendroit  une  conduite  plus  fàge  :  Que 
e  Comte  Egidius  auquel  ils  s'étoient  anervis  ,  étoit  un 
étranger  à  qui  la  Couronne  n'étoit  pas  due  :  Qu'une  Nation 
auflî  noble  que  celle  des  Francs,  ne  devoit  point  le  préfé- 
rer à  fon  Roi  légitime  :  Qu'enfin  la  raifbn ,  la  juftice ,  &:  le 
devoir  parloient  en  faveur  de  Childéric  ,  &  que  s'ils  le  rap- 
pelloient  il  leur  répondoit  du  pardon.  Wiomade  ayant  été  ^  raPPcï* 
écouté  favorablement  ,  envoya  aum-tôt  à  Childéric  la  R^ÏVif" 
moitié  de  la  pièce  d'or ,  fignal  concerté  entre  eux  pour  le 
retour.  Childéric  partit  de  Thuringe  avec  quelques  trou- 
pes ,  &  fut  reçu  avec  de  grands  tranfports  de  joie.  Il  dé- 
chargea fon  peuple  des  impôts  dont  le  Comte  Egidius  ra- 
voir accablé ,  &.  afTembla  une  armée ,  qui  fut  confidérable- 
ment  augmentée  par  le  fecours  que  Wiomade  lui  amena. 
Il  gagna  une  bataille  contre  Egidius ,  il  prit  Cologne  , 
Trêves  ,  Metz  ,  enfuite  il  fe  jetta  dans  la  Flandres  qu'il 
fournit  en  partie ,  &:  pouflant  toujours  fes  conquêtes  ,  il  Sl(^c 
vint  jufqu'à  Paris ,  qu'il  eut  beaucoup  de  peine  à  prendre. 
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■  ■  -  Cette  Ville  (  qui  ne  confiftoit  alors  que  dans  ce  cnn  forme 
AN  4^0 J  C  aujourd'hui  Tille  du  Palais  ,  )  étoic  aifée  à  défendre  ,  mais 
1  très-difficile  à  attaquer.  Ainfi  on  prit  le  parti  de  la  bloquer, 

Se  la  faim  obligea  bien-tôt  les  Parilïens  de  le  rendre. 

Cependant  Childéric  ne  changea  point  fes  mauvaifès 
inclinations.  Il  avoit  violé  les  droits  de  l'hofpitalité ,  en  dé- 
bauchant Bazine femme  du  Roi  de  Thuringe.  Des  quelle 
apprit  qu'il  étoit  remonté  fur  le  trône  ,  elle  quitta  (on 
mari ,  Se  vint  le  trouver.  Frédégaire  rapporte  qu'il  fut  lur- 
pris  de  la  voir  ,  Se  que  lui  ayant  demandé  ce  qui  l'avoit 
obligé  à  quitter  le  Roi  fon  époux ,  C'efi  ton  mérite ,  lui  ré- 
pondit-elle ;  ejr  faimt  tellement  la  vertu  ,  que  fi  quelqu  au- 
tre en  avoit  plus  que  toi  ,  j'irois  le  chercher  au  bout  du 
monde.  Elle  étoit  belle  ;  Chifdéric  l'époula  publiquement , 
Se  en  eut  le  grand  Clovis. 
chiidéricpar-  Childéric  partagea  fes  nouveaux  Etats  avec  deux  de  fes 
tage  fes  Etats.  parens>  jj  gar<Ja  Trêves  Se  Metz  ;  donna  à  Sigébert  Colo- 
gne ,  Se  toute  la  rive  du  bas  Rhin  ;  Ragnacaire  eut  Cambrai 
Se  le  Hainaut.  Les  uns  &c  les  autres  prenoient  le  nom  de 
Roi  ;  mais  ils  étoient  furbordonnés  à  Childéric,  dont  ils  re- 
connoilfoient  la  fouveraineté.  Le  titre  de  Roi ,  fi  grand  Se 
fi  augulte  aujourd'hui ,  n'étoit  pas  fi  refpeftable  dans  le  cin- 
quième fiécle.  La  noblelTe  Se  l'éminence  que  nous  trouvons 
aujourd'hui  dans  cette  qualité  ,  vient  du  petit  nombre  de 
ceux  qui  le  portent ,  Se  du  pouvoir  qu'on  y  a  attaché. 

Au  cinquième  lîécle  il  y  avoit  des  Rois  fans  nom- 
bre ,  fur-tout  dans  la  Germanie ,  pareequ'on  y  donnoit  le 
titre  de  Roi  aux  Chefs  de  chaque  Canton,  Se  même  aux 
Chefs  des  différens  elïains  de  Cantons ,  que  l'envie  de  chan- 
ger leur  fortune  contre  une  autre  meilleure ,  déterminoit  à 
faire  quelqu'irruption.  Il  y  avoit  même  plulieurs  de  ces  Rois 
moins  puiltans  encore  que  Sigébert  Se  Ragnacaire  ,  qui 
du  moins  commandoient  dans  une  contrée  alfas  grande  :  il 
fumToic  alors  d'être  le  Chef  d'un  Bourg  ou  d'une  Tribu , 
pour  prendre  la  qualité  de  Roi.  Mais  dans  la  fuite  le  nom- 
bre des  Rois  étant  venu  à  diminuer ,  le  pouvoir  de  ceux 
qui  reftoient  s'augmenta.  Pour-lorsla  nation  Germanique  (e 
lit  une  plus  grande  idée  delà  Royauté  *  Se  le  titre  de  Roi  de* 

vinç 
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vint  plus  augufte  à  mefure  que  les  Germains  lai  fièrent  à  = 
leurs  Chefs  plus  d'autorité.  Les  Gaules  étoient  alors  parta- 


465. 


gées  entre  divers  Souverains.Les  Goths  dominoient  au-delà  - 
de  la  Loire;  les  Bourguignons  poffédoient  les  pais  renfer-  *"-s-  Rtm- 
més  entre  le  Rhône  &  le  Mont- Jura  ;  les  Ailemans  s'é- 
toient  cantonnés  dans  la  SuifTe  ,  entre  le  Rhin  &  le  Mont- 
Jura  ;  les  Francs occupoient Cologne, Metz, Trêves  ôc  le 
Hainaut  ;  &  il  ne  reftoit  aux  Romains ,  entre  le  Rhin  &  la 
Loire  ,  que  les  Provinces  dont  les  Germains  n'avoient  pu 
encore  fe  rendre  maîtres.  Les  Ailemans  n'ofërent  porter  la 
guerre  dans  l'Alface ,  ils  furent  retenus  par  la  valeur  de 
Ricimer ,  Généraliflîme  des  troupes ,  &  gendre  de  l'Empe- 
reur Anthéme.  La  crainte  qu'infpiroit  ce  grand  Capitaine , 
dit  Sidoine  Apollinaire ,  avoit  délivré  le  Rhin  des  fureurs  sum.  en.  %. 
de  Mats.  v  '78- 

La  bravoure  de  Ricimer  n'auroit  pu  cependant  tenir  fj£*ufmaita 
contre  le  grand  nombre  des  ennemis  de  l'Empire ,  h  Ton  avcc  ics  Frailcs 
n'eût  point  fait  des  alliances  avec  les  Francs  &  les  Bour-  &  i«  Bourgui- 
guignons.  Les  Romains  avoient  à  foutenir  en  meme-tems  &nom- 
les  efforts  des  Vifigoths  &c  des  Ailemans ,  &  à  repoufler  les 
Saxons  qui  failoient  par  eau  des  irruptions  jufques  dans 
l'Anjou.  Pour  rélifter  à  tant  d'ennemis  à  la  fois  ,  les  Ro- 
mains rirent  une  lieue  avec  les  Boureuienons  &  les  Francs 
qui  leur  fournirent  des  troupes  auxiliaires  pour  renforcer 
les  deux  armées  de  l'Empire.  La  première ,  compofée  d'une 
partie  des  troupes  Romaines  &c  des  Bourguignons  ,  devoit 
veiller  à  la  fureté  d'Arles  &  des  pais  fitués  à  la  gauche  du 
Rhône.  La  féconde  armée ,  qui  étoit  formée  des  Romains 
&  des  Francs  ,  gardoit  les  pais  voifins  de  la  Loire  ;  elle  ■ 
fèrvoit  de  barrière  à  l'Empire  contre  les  Vifigoths , 
comme  le  Rhin  en  avoit  fervi  pendant  plufieurs  fiécles 
contre  les  Germains. 

Frédéric ,  frère  de  Théodoric  II.  Roi  des  Vifigoths  ,  à  la 
tête  d'une  armée ,  s'avança  hardiment  jufqu'à  Orléans.  Il 
étoit  d'intelligence  avec  une  peuplade  d'Alams ,  établie  fur 
les  rives  de  la  Loire ,  qui  devoit  fe  déclarer  contre  Egidius  Grtg.  Tmn. 
qui  commandoit  à  Orléans.  Childéric  ,  qui  étoit  alors  en  1.  *• 
paix  avec  Egidius ,  vint  à  fon  fecours  avec  une  a:  mée  de 
Tome  I.  Zzz 
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Francs.  Us  gagnèrent  contre  les  Vifigothsune  bataille  qui 
an.  pk  j.  c.  çq  donnaenrre  ia  L0ire  &  le  Loiret.  Frédéric  y  fut  tué  , 

 ■  une  grande  partie  de  les  troupes  demeura  fur  la  place ,  àc  le 

io  des  re^c  P"c  'a  ^ce*  ^cs  R°niains  bc  les  Francs  le  difpofë- 
Gcrmains  -  sa-  rent  à  defeendre  la  Loire ,  pour  chaifer  de  l'Anjou  les  Sa- 
xons en  Anpu.  xons  qui  pilloient  cette  Province ,  lorfque  le  Général  Egi- 
dius  mourut.  Cette  mort  arrêta  l'expédition  concertée  ,  &c 
les  Angevins  furent  réduits  à  capituler  avec  Audoagre  Roi 
des  Saxons.  On  lui  accorda  une  forte  contribution  ;  &c 
pour  ftireté  du  payement  de  la  fomme  convenue  ,  on  lui 
donna  des  otages ,  qu'il  emmena  fur  les  vauTeaux.  Ce  Prince 
étoit  fécond  fils  d'Hengift ,  fondateur  de  la  Monarchie  des 
Anglois  -  Saxons  dans  la  grande-Bretagne.  Son  père  en 
quittant  la  Saxe  pour  palier  dans  cette  Nie  ,  lui  confia  le 
gouvernement  de  fes  Etats ,  dont  il  fut  depuis  déclaré  le 
Chef,  du  confentement  de  la  Nation. 
Avantage*     Audoagre  en  47 1  ,  fit  une  féconde  defeente  dans  l' An- 
Francs  fur  les  jou.  Il  fe  rendit  maître  d'Angers ,  après  que  le  Comte  Pau- 
saxons.         ius  eut  ece  tué.  Le  Roi  Childéric  venoit  au  fecours  du 
Comte  ,  mais  il  ne  put  arriver  que  le  lendemain  de  l'ac- 
tion. Il  attaqua  les  Saxons  avec  tant  de  vigueur  ,  qu'il  les  v 
obligea  à  évacuer  le  pais.  Dans  cette  retraite  un  grand 
nombre  de  Saxons  fut  pa(Té  au  fil  de  l'épée.  Les  Francs  les 
pourfuivirent  jufqu'aux  ifles  Saxonnes  ,  (a)  dont  ils  s'em- 


Voyex.  tAbhi  (a)  Quelles  aotenrs du dix-feptié- 
iu  Bas  ,  Hsft.  me  liéele  le  font  imaginé  que  ces  ifles 
erit.  de  la  Mo-  des  S.ixons  prifes  par  les  Francs  ,  & 
narchte  ïr*n-  donc  ils  rompirenr  les  digues  ,  étoiem 
pift.  (ituées  dans  le  lit  de  la  Loire  ,  fit  que 

Audoagre  s'y  étott  retranché ,  après 
avoir  Fait  fa  première  dcfccntc  dans 
l'Anjou.  On  A  a  jamais  connu  ces  ifles 
fur  la  Loire  :  celles  dont  il  s'agit  ici , 
font  ccllesdu  Nort-Strandt ,  &  quelques 
autres  de  l'Océan  Germanique  ,  qui 
(ont  au  feptentrion  de  l'embouchure  de 
l'Elbe.  On  les  appclloit  ifles  Saxoncs 
dès  le  tems  de  Ptoloinéc.  Mais  ce  qui 
a  pu  engager  quelques  écrivains  à  pla- 
cer dans  ht  Loire  les  Ifles  des  Saxons  , 
c'efl  qu'ils  ont  cru  que  Audoagre  devoit 
être  refté  dans  les  Gaules  durant  le  tems 


s'écoula  entre  les  deux  expéditions 
i  par  les  Saxons  dans  l'Anjou.  Nos 
auteurs  font  ce  tems  plus  court  qu'il  ne 
l'a  été ,  &  (ans  pcnlêr  a  ta  facilité  avec 
laquelle  ces  peuples  faifoient  leurs  voya- 
ges ,  ils  ont  fuppotë  qu'ils  n'étoienc 
point  retournes  dans  leur  pais.  Cepen- 
dant la  première  expédition  s'eft  faite  cd 
46).  &  ne  dura  qu'un  an  Si  demi.  La 
féconde  fut  entreprile  en  471.  Ainfî 
entre  l'une  8c  l'autre  il  y  a  au  moins 
(cpt  ans  d'intervalle  ;  ce  qui  fuflît  pour 
aller  à  Nort-Strand ,  fie  de  là  revenir 
en  Anjou.  D'ailleurs  nous  avons  déjà 
vu  que  les  voyages  par  met  ne  coù- 
toient  rien  aux  Saxons. 

Que  les  Fr; 
que  projet  des  Saxons ,  ayentt 
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parèrent  :  ils  y  firent  beaucoup  de  prisonniers  ;  6c  après  — 
avoir  rompu  les  digues  ,  ils  reprirent  la  route  du  Rhin.       An'  ^_Et  j'  c' 

Les  divifions  furvenues  entre  l'Empereur  Anthéme  &:   —  

Ricimer  fon  gendre ,  hâtèrent  la  ruine  de  l'Empire  Romain. 
Celui-ci  tua  fon  beau-père.  Il  nomma  Olybrius  Empereur 
des  Romains;  &:  peu  de  jours  après,  il  fut  fai(i  d'une  colique 
{1  violente ,  qu'il  en  mourut  le  dix-huit  Août.  Le  nouvel 
Empereur  ne  jouit  de  fon  élection  que  jufqu'au  vingt-troi- 
fiéme  d'Octobre  471.  fa  mort  rut  fuivie  d'un  interrégne  de  interrégne 
cinq  ou  fix  mois.  Ricimer,  qui  étoit  en  pofleflion  de  nom-  dam  1'Em'p'"- 
mer  les  Empereurs  d'Occident ,  n'étant  plus ,  le  trône  feroit  ^f^'^f' 
demeuré  vacant ,  peut-ctre  encore  plus  long-tems  ,  fi  Gon- 
debaud  Roi  des  Bourguignons  ,  qu'Olybnus  avoit  fait  Pa- 
trice des  Romains ,  n'eût  engagé  Glycérius  à  fe  laifler  pro- 
clamer Empereur. 

Gondéric  Roi  des  Bourguignons  venoit  de  mourir.  Il 
laifloit  quatre  enfans  mâles  ,  lavoir  Gondebaud ,  Godégi- 
file ,  Chilpéric  &c  Gondoraer.  Les  Etats ,  ou  pour  parler  avec  f7"* Tur-  h'ft- 
plus  d'éxa&itude ,  les  troupes  ,  les  richefles  &  le  pouvoir 
de  leur  pèreavoient  été  partagés  entre  eux  ,  te  Gondebaud 
l'aîné  fut  fait  Patrice  d'Occident.  Ce  fut  lui  ,  comme  on 
vient  de  le  dire ,  qui  perfuada  Glycérius  de  monter  fur  le 
trône ,  ce  qu'il  fit  le  cinquième  de  Mars  de  l'an  473.  Gly- 
cérius abdiqua  involontairement  l'année  fuivante,  &c  Julius 
Népos  fut  proclamé  Augufte. 

Suivant  l'apparence ,  ce  fut  fous  Népos  que  les  Bourgui- 
gnons s'emparèrent  de  toute  la  première  Lyonnoife ,  &  de  r^f™^* 
quelques  Cantons  dans  les  Provinces  voifines.  Ce  n 'étoit  Bourguignons 

{>eut-étre  point  l'intention  de  l'Empereur  qu'ils  étendiflent  fur  ^P"** 
eurs  quartiers  j  mais  les  conjonctures  où  l'Empire  fetrou- 
voit,obligeoient  le  Prince  à  dilîimuler  la  peine  que  luidon- 
noient  ces  invafions ,  aum-bien  que  les  entreprîtes  que  les 
Francs  faifoient  de  leur  côté  fur  le  territoire  Romain. 
L'Empire  avoit  toujours  été  rcfpeclé  des  nations  Germani- 


«ntreprife  difficile  ,  mais  néceflaire  ,  & 
qu'ils  ayenc  fait  une  defeente  avec  fuc- 
ces  dans  les  Mes  des  Saxons ,  c'eft  la 
chofc  du  monde  la  plus  probable.  Il 


y  avoit  alors  des  Francs  établis  à  l'em- 
bouchure du  Rhin  dans  l'Océan  ,  Se 
ils  fc  feront  joints  à  Childcnc  pour 
faire  cette  expédition. 

Zzz  ij 


Digitized  by  Google 


y4*     HISTOIRE  D'ALLEMAGNE. 
—  ques  ,  lorfqu'il  avoir  en  campagne  des  armées  entièrement 

Aii'  ™,J'  C  compofées  de  fes  fujers  naturels,  &  qu'il  y  avoir  dans  fes 

 ■          coffres  de  quoi  donner  des  fubfides  aux  étrangers  qui  le 

fervoienr  ;  mais  il  éroir  bien  déchu  de  ce  point  d'autoriré 
&c  de  confidération ,  depuis  qu'il  n'avoir  prefque  plus  d'au- 
rres  rroupes  que  des  corps  de  confédérés.  Ses  finances  érant 
épuifées,  les  rroupes  auxiliaires  fe  faififToient  des  pais  qui 
étoienr  à  leur  bienféance,afin  qu'ils  leur  rinflenr  lieu  de  nan- 
tifl'ement.  L'Empire  éroir  réduit  à  un  rel  étatjqu'il  falloit  in- 
difpenfablemenr  avoir ,  pour  les  Germains  fes  alliés ,  toutes 
les  complailances  qu'il  éxiceoit  d'eux  dans  les  rems  anté- 
rieurs. Enfin ,  les  progrès  des  Francs  &  des  Bourguignons 
empêchoienr  les  officiers  de  l'Empire  de  montrer  leur  ref- 
fenriment,  &  même  de  faire  leurs  plaintes.  Ce  fût  fous  le 
régne  des  trois  premiers  fuccefleurs  d'Anrhéme ,  que  les 
Francs  s'emparèrent  de  plufieurs  contrées  ;  mais  il  feroit 
difficile  de  fixer  les  années  où  ils  en  prirent  pofleffion.  Les 
Bourguignons  étendirent  leurs  quartiers  dans  la  parrie  du 
Lyonnois  au'on  appelloit  alors  Germanique ,  dans  la  Sé-> 
quanoife,  dans  la  Vicnnoife,  &c  même  dans  la  première 
Aquitaine.  Ils  s'y  comportèrent  de  façon ,  que  l'Empereur 
n'eut  point  à  fe  plaindre  d'eux. 

Les  Chefs  des  peuplades  Germaniques  recherchoienc 
les  dignités  de  l'Empire  ,  &  fe  faifoient  un  honneur  d'en 
Ce  que  ce-  ^cre  fevêrus.  Gondéric  Roi  des  Bourguignons  fut  maître 
roù  que  le  Pa-  de  la  milice  Romaine ,  &  fon  fils  aîné  Gondebaud ,  Patrice, 
meut.         Qç  patriciar  n'éroit  ni  un  office  ,  ni  une  magiftrarure  ;  c'é- 
roir  proprement  un  rang  dans  l'Empire ,  un  titre  ,  un  ordre 
fublime ,  auquel  les  plus  grands  Princes ,  &c  les  Rois  les  plus 
puiflans,  fe  faifoient  honneur  d'être aftociés.  Us  étoienr, 
pour  ainfi  dire  ,  les  Pairs  de  l'Empire ,  fans  recevoir  cepen- 
dant des  Empereurs  aucune  jurifdi&ion  nouvelle  ,  non  plus 
qu'aucun  pouvoir:  ils  ne  jouiffoienr  de  l'aurorité  fbuverai- 
ne  qu'à  caufe  du  ritre  de  Roi  dont  ils  étoient  décorés. 
IcJbwSÎT  &     QuoicT,e  les  Francs  &  les  Bourguignons  fe  ruflent  char- 
gnonrSnt  Ia  défenfe  de  l'Empire ,  il  n'y  avoir  cependant  aucune 

point  d  intérèts  confiance  réciproque  entre  les  Romains  &  les  deux  na- 
ksTo^m."  "ons  Germaniques.  »  Je  ne  fuis  rien  moins  que  tranquille, 
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m  dit  Sidoine  Apollinaire;  les  deux  peuples  qui  nous  environ- 
».  nenc ,  (  il  parle  des  Vifigoths  8c  des  Bourguignons ,  )  font 
»»  en  armes  aux  portes  de  notre  cité  ,  que  chacun  d'eux  re- 
»  garde  comme  une  barrière  qui  l'empêche  de  saggrandir.  L?S'^"'  1  h 
»  Notre  patrie  fe  trouve  ainfi  comme  entre  deux  rivaux ,  8c 
»>  paroît  deftinée  à  être  la  proie  de  l'un  des  deux.  Nous 
»»  (bmmes  d'un  côté  à  labienféance  des  Vifigoths,  que  notre 
»  réliftance  irrite  contre  nous  ;  d'un  autre  coté  ,  les  Bour- 
»  guignons  qui  nous  défendent ,  n'ont  point  de  confiance 
*  en  nous.Les  Vifigoths  nous  allarment,  8c  les  Bourguignons  s,den'  eMrm'11,i 
m  ne  nous  radurent  gueres.  »  Sidoine  en  particulier  étoit  fi 
fatigué  des  complai  lances,qu'il  falloir  avoir  pour  l'ivrogne- 
rie 8c  la  malpropreté  des  Bourguignons ,  tju'il  mande  à  un 
de  fes  amis ,  que  tant  qu'il  fera  réauit  à  vivre  au  milieu  de 
ces  Barbares  ,  il  ne  pourra  avoir  le  courage  de  faire  un 
feul  vers. 

La  puiflance  des  Barbares  augmentoit  à  proportion  que 
celle  de  l'Empire  s'aftbiblifloit  ;  ils  profiroient  toujours  des 
divifions  des  Romains  ,  pour  leur  ufurper  quelques  Pro- 
vinces. L'Empereur  Népos  ayant  ôté  à  Orefte  la  dignité  de 
Patrice  ,  celui-ci  réfblut  de  s'en  venger  fur  Népos  même.  R«?voltcd'0- 
11  feignit  de  conduire  les  troupes  dans  les  Gaules  ,  où  les  rcftc* 
Vifigoths  faifoient  de  grandi  progrès.  Mais,  avant  d'arriver 
aux  Alpes,  il  tourna  tout-à-coup  contre  Ravenne  ,  pour  fur- 
prendre  l'Empereur ,  8c  lui  enlever  le  feeptre.  Népos ,  in- 
formé de  la  marche  &:  de  fon  deflein ,  fe  fauva  en  Dalma- 
tie  ,  8c  demanda  un  azile  à  lEvêque  Glycérius  qu'il  avoit 
détrôné  deux  ans  auparavant. 

Oreite  n'ofa  prendre  le  titre  d'Empereur  pour  lui-même  ;  Son  fî!$  r». 
il  fe  contenta  de  le  faire  porter  à  fon  fils  Romulus-Auguftc,  mu,us 
qui  étoit  encore  fi  jeune  qu'on  l'appel loit  Augujiule ,  c'ert- 
à-dire ,  petit  Augufte.  Pour  lui  auurer  la  couronne ,  Orefte 
fit  alliance  avec  les  Francs ,  les  Bourguignons ,  les  Squirres , 
les  Turcilinges ,  les  Ruges ,  les  Quades  ,  les  Marcomans , 
8c  d'autres  peuples  de  la  Germanie ,  qui  lui  promirent  de 
lui  donner  des  troupes.  Mais  toutes  ces  précautions  furent 
inutiles.  Plus  les  avantages,qu'Orelte  faifoitaux  Germains 
étoient  grands ,  plus  ils  s'en  prévaloient  ;  8c  fous  prétexte 
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;  qu'ils  vouloient  remplir  tous  les  devoirs  de  bons  &  fidèles 
AN  474?  ^  confédérés ,  ils  devinrent  les  tyrans  des  Romains.  Ils  ofé- 

  rent  demander  à  Orefte  des  terres  dans  l'enceinte  de  l'I- 

btuTflltb*     ta^c  >  an*1  »  ^*^°*ent-^s  >  d'être  plus  en  état  de  la  dérendre 
contre  les  Vifigoths  &  les  Vandales  d'Afrique.  Ils  preflerent 
cS^IcTgS-  °re^e  «*e  Ieur  accorder  ce  qu'ils  demandoient $  &  fur  le 


majns. 


refus  qu'il  en  fît ,  ils  le  maflacrérent. 

Odoacre  l'un  des  officiers  de  ces  troupes  auxiliaires,  qui 
commandoit  la  garde  étrangère  de  l'Empereur  ,  leur  pro- 
mit ,  s'ils  vouloien:  le  prendre  pour  Chef,  de  les  mettre  en 
pofleflion  du  tiers  des  terres  de  l'Italie  :  à  cette  condition 
les  confédérés  le  reconnurent  pour  leur  Prince.  Odoacre 
s'étant  donc  rendu  maitre  des  troupes  auxiliaires ,  &  en- 
fuite  de  l'Italie  ,  fe  contenta  de  dépofèr  Auguftule  qu'il 
laifla  vivre  comme  un  particulier ,  &c  mit  réellement  fes 
foldats  en  pofTeilion  du  tiers  des  terres  de  l'Italie,  comme  il 
le  leur  avoit  promis.  Son  éxa&itude  à  leur  tenir  parole  les 
attacha  fi  fortement  à  lui ,  qu'ils  le^ maintinrent  dans  l'exer- 
cice de  l'autorité  qu'il  avoit  ufurpée. 

Dès  qu'Odoacre  {a)  fut  maître  de  Rome  ,  il  obligea  le 
Sénat  d'envoyer  des  Ambafladeurs  à  Zénon  Empereur  d'O- 
rient ,  pour  lui  porter  les  ornemens  impériaux  :  ces  Déparés 
furent  auflî  chargés  de  dire  à  ce  Prince  que  les  Romains 
d'Occident ,  renonçoient  au  droit  d'avoir  leur  Empereur 


(  *  )  Odoacre ,  appelle  par  quelques- 
uns  Otocxar  &  menic  Ottocarc  ,  por- 
toit  un  nom  qui  depuis  a  été  ailes  com- 
mun dans  la  Germanie  »  fur  tout  en  Bo- 
hême. Il  paroit  qu'il  ctoit  de  quelques 
unes  de  ces  Tribus  Germaniques  limées 
vers  le  Danube  dans  la  Norique.  Théo- 
plianc  dit  qu'il  étoit  Goth  ;  Marccllin 
le  qualifie  de  Roi  des  Goths ,  eu  quoi 
il  cft  vifibic  qu'ils  le  trompent ,  de 
même  que  Saint  Indore  quand  il  l'ap- 
pelle Roi  des  Oftrogoths  ,  à  moins 
que  par  les  Goths  &  les  Oftrogoths  on 
n'entende  tous  les  Barbares  allies  &  a 
la  folde  des  Romains  ,  comme  plu  lieu  n 
auteurs  anciens  Se  modernes  l'ont  en- 
tendu. Baronius  Bc  divers  autres  écri- 
yains  le  qualifient  Roi  des  Hérulcs  :  il 


n'en  dit  point  la  raifon  &  on  l'ignore. 
Jojnandcs.cn  un  endroit  de  Ton  hiftoi- 
re,  fait  Odoacre  de  la  nation  des  Rugw, 
&  dans  un  autre  ,  Roi  des  Turcilinecs. 
Il  dit  que  l'Italie  gémilToit  en  489.  fous 
la  tyrannie  du  Roi  des  Turcilingcs  & 
des  Rugcs.  M.  Valois  incline  a  faire 
Odoacre  Turcilinge  :  il  a  peine  à  croire 
qu'il  fût  Rugc ,  parecque  depuis  il  a 
fait  la  guerre  à  cette  Nation ,  qui  habi- 
toit  alors  des  deux  côtes  du  Danube 
vers  la  ville  de  Faviaoc  fur  le  Danube , 
un  peu  au-dcflus  de  Vienne  en  Autri- 
che. Néanmoins  la  cauiê  pour  laquelle 
Odoacre  fit  la  guerre  aux  Rugcs,montrc 
qu'il  prenoit  intérêt  à  ce  qui  &  palToic 
parmi  cuxjainfi  elle  donne  heu  de  croire 
qu'il  en  1 


Digitized  by  Googld 


An.  df.  J.  C. 


476- 


LIVRE    CINQUIEME.  yyi 
particulier ,  &  qu'ils  n'en  vouloient  plus  d'autre  que  celui 
d'Orient.  Ils  dévoient  ajouter ,  que  dans  ce  deflein  les  Ro- 
mains avoient  choifi  Odoacre ,  aufli  habile  politique  que 
grand  Capitaine,pour  les  gouverner  fous  les  aufpices  de  Zé- 
non :  Qu'ils  le  fupplioient  donc  de  créer  Odoacre  Patrice  , 
&  de  lui  envoyer  une  commiflion  pour  commander  en 
Occident ,  au  nom  de  l'Empire  d'Orient.  Zénon  répondit 
aux  Ambafladeurs ,  que  les  Empereurs  que  l'Orient  avoit 
donnés  aux  Occidentaux,en  avoient  été  extrêmement  mal- 
traités:Qu'ils  avoient  raitmourir  Anthéme,&:  qu'ils  avoient 
réduit  Julius  Népos  à  Ce  réfugier  en  Dalmatie  :  Que  Népos 
malgré  fà  dépofirion,  n'étoit  pas  moins  le  maître  légitime  du 
partage  d'Occident  :  Qu'Odoacre  de  voit  donc  s'adrefler  à 
ce  Prince  ,  s'il  vouloit  avoir  la  dignité  de  Patrice ,  Se  que  c*gMt.  Cfoon. 
s'il  pouvoit  l'obtenir  ,  il  falloir  qu'il  s'habillât  comme  un  /w/*"" +7tf* 
grand  Officier  de  l'Empire  Romain.  Il  y  a  apparence  qu'O- 
doacre  ne  ftiivit  pas  les  confeils  de  Zénon ,  ou  qu'il  ne  put 
obrenir  de  Népos  ce  qu'il  lui  demandoit.  Il  prit  le  nom  de 
Roi ,  mais  (ans  prendre  ni  les  vêtemens  de  pourpre ,  ni  les 
marques  de  la  Royauté  qui  étoient  en  ulàge  parmi  les  Ger- 
mains ,  ni  aucune  robe  qui  fut  ornée  de  bandes  d'étorîes  de    Extinflion  da 
couleur  de  pourpre.  Ainfi  rut  éteint  le  nom  même  de  l'Em-  no"?.i!c  ,'Jmi>i* 
pire  d'Occident ,  Odoacre  n'ayant  pris  que  le  titre  de  Roi  rc    "l  "* 
d'Italie. 

Depuis  long-tems  les  Romains  avoient  perdu  la  grande- 
Bretagne ,  dont  les  Saxons  étoient  prelque  les  maîtres  ;  YEC- 
pagne  étoit  partagée  entre  les  Goths  ,  les  Suéves  ,  Se  les 
Alains  ;  l'Afrique  gémiflbit  fous  la  tyrannie  des  Vanda- 
les -,  les  Francs ,  les  Bourguignons  &  les  Vifigoths  avoient 
établi  leur  domination  dans  les  Gaules  :  ainfi  l'Italie ,  qui 
avoit  pendant  tant  de  fiécles  triomphé  du  reftedu  monde , 
devint  l'efclave  d'un  Roi  barbare  ,  &:  de  plufieurs  nations 
Germaniques  confédérées.  Rome  elle-même ,  la  maitrefle  Romed<fpouil- 
de  l'univers,  fut  réduite  à  la  condition  des  villes  particu-  ciciinç J\"lt™ 
licres ,  après  avoir  été  dépouillée  de  fà  gloire  &  de  (es  ri- 
chefles.  Cette  révolution ,  à  laquelle  les  Germains  ont  plus 
contribué  que  tous  les  autres  peuples  ,  arriva  l'an  1119  de- 
puis la  fondation  de  Rome,&  la  476  année  de  l'ère  vulgaire. 
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Euric  Roi  des  Goths  &  des  Vifigoths,qui  avoir  fait  artafl 
finer  Ton  frère  Théodoric ,  projetta  de  fubjuguer  conte  l'Ef- 

— — -  ■  pagne  ,  fans  en  excepter  la  Lufitanie  :  cette  Province  lui 

Euric,  Roi  r^(jfta  mli[s  jes  Romains  furent  chalVés  de  l'Efpagne.  Eu- 
des Vifigoths  ./-ri  d  •  xjl 
j'ubjugue  l  Ef-   rie  fie  eniuite  la  guerre  aux  Bourguignons  ,  en  exécution 

ju^nc,  &  donne  ju  traité  qu'il  avoit  conclu  avec  l'Empereur  Népos.  Ce 
la  GaiSê! tOU  C  P^nce  avoit  cédé  aux  Vifigoths  le  droit  de  l'Empire  fur  les 
Gaules:  les  Bourguignons  &c  les  Francs  voulurent  s'y  oppo- 
fer  ;  mais  les  forces  de  ces  deux  puilîances  ne  purent  em- 

Î>êcher  qu'Euric  d'un  côté  ne  pou  liât  fes  conquêtes  julqu'à 
a  Loire ,  &  que  de  l'autre  il  ne  les  étendit  julqu'au  Rhô- 
ne ,  &  qu'il  nepadar  même  près  de  fon  embouchure  ,  pour 
occuper  les  pais  qui  font  entre  la  Durance  &c  la  Méditer- 
ranée. Les  Bourguignons  affaiblis  par  les  pertes  qu'Us  fai- 
(bient  tous  les  jours,  demandèrent  la  paix  aux  Vifigoths.  On 
n'en  fait  pas  les  articles.  Sidoine  Apollinaire  allure  que  ce 
SiJon.l  traité  contenoit  des  conditions  moins  propres  à  rétablir  Cu- 
ni  on  cjr  la  confiance  ,  tjuà  faire  naître  de  nouveaux  fujets 
de  défiance  ,  &  de  nouveaux  motifs  de/alouj/e.  Cependant , 
en  lîfant  deux  autres  lettres  du  même  auteur ,  il  paroit  que 
les  Bourguignons  avoient  reconnu  Euric ,  comme  tenant 
dans  la  Gaule  un  rang  fupérieur  a  celui  des  Rois  Ger- 
mains ,  ou  comme  revêtu  en  quelque  forte  du  pouvoir  Im- 
périal ;  enfuite  on  apperçoit  que  les  Bourguignons  avoient 
compris  dans  ce  traité  les  Francs  ,  &c  les  autres  alliés. 
»  Depuis  deux  mois  que  je  fuis  a  Bordeaux  ,  dit  Sidoine  , 
»  je  n'ai  pu  faluer  qu'une  fois  le  Roi  des  Vifigoths.  Il  n'a 
»  gueres  plus  de  repos  que  moi  ;  à  préfent  il  eft  devenu  l'ora- 
»>  cle  du  monde  entier  qui  (emble  n'être  peuplé  que  de  les 
»»  fujets.  On  apperçoit  ici  le  Saxon  aux  yeux  bleus  qui  tout 
«  intrépide  qu'il  elt  fur  la  mer ,  ne  laine  pas  d'avoir  peur  fur 
»  la  terre  où  je  me  trouve  :  là  nous  voyons  les  vieux  (a)  Si- 
w  cambres ,  à  qui  on  avoit  coupé  les  cheveux  ,  tâcher  depuis 
».  qu'ils  leur  font  revenus ,  de  s'en  couvrir  la  nuque  du  col. 


(  a  )  Pour  peu  qu'on  (bit  verfé  dans 
1  hittoirc  de  l'ancienne  Germanie  ,  on 
n'ignore  pas  que  les  Chefs  qui  gouver- 
noienr  une  tribu  fous  l'autorité  du  Roi 
d«  1  rancs ,  s'appçlloiem  ks  vieillards , 


en  Latin  Stnieres.  Ce  font  eux  que  Si- 
doine dciignc  par  l'expreflion  de  vieux 
Sitéunbrrs.  La  guerre  étant  le  mtticr  le 
plus  ordinaire  des  Francs  &  des  Sicain- 
brçs ,  il  n'eft  pas  étonnant  que  la  plu- 

D'un 
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*>  D'un  autre  côté  ,  on  voit  les  Hérules  qui  portent  fur  ^  j  ^ 
»  leur  teint  la  couleur  des  eaux  du  vafte  Océan ,  dont  ce-  N^7°*4gô. 

»>  pendant  ils  habitent  les  côtes  les  plus  reculées.  Le  Bour-   

«  guignon  haut  de  fept  pieds ,  y  vient  aufli  fléchir  le  ge- 
»>  nou ,  6c  demander  comme  une  grâce  ,  qu'on  ne  lui  faite 
«  point  la  guerre.  »  Si  Ton  veut  bien  en  croire  Sidoine  ,  les 
Pertes  eux-mêmes  n'étoient  retenus  que  par  la  crainte 
qu'ils  avoient  d'Euric.  La  feule  réputation  de  ce  Prince 
mettoit  à  couvert  l'Empire  d'Orient. 

La  paix  étant  établie  entre  les  Vifigoths  6c  les  Bourgui-    Traité  entre 
gnons ,  les  premiers  relièrent  les  maîtres  des  pais  qui  font  ^^J^n'ons" 
entre  le  Rhône  ,  la  Méditerranée  ,  les  Pyrénées ,  l'Océan  &  i«  Francs.  * 
&  la  Loire.  Ils  tenoient  même  au-delà  du  Rhône  une  por- 
tion de  la  baffe  Provence.  Les  Bourguignons  polTédoient 
les  Diocèfès  qui  font  au  Nord  de  la  Durance ,  6c  qui  font 
fitués  entre  cette  rivière ,  le  Rhône ,  6c  les  Alpes.  Plufieurs 
tribus  des  Francs ,  occupoient  les  pais  qui  font  entre  le  bas 
Rhin  6c  la  baffe  Meufe ,  6c  ceux  qui  fe  trouvoient  entre    v»Uf.  r». 
cette  rivière  6c  la  Somme.  Pour  mieux  affermir  le  traité  fr*»r.  P.  ii9. 
des  Gaules  ,  Euric  donna  (a  fille  en  mariage  à  Sigifmer  ,  110- 
Seigneur  de  la  nation  des  Francs.  Il  cultivoit  l'amitié  des       T*r" 1  x* 
.Herules,  des  wormes  6c  des  Thunngiens ,  en  envoyant  des 
préfèns  à  leurs  Rois ,  6c  en  empêchant  fouvent  que  les  peu- 
ples voifins  ne  lèuc  fiffent  la  guerre.  - 

Childéric  Roi  des  Francs,  fît  alliance  avec  Audoagre  chiidéricfait 
Roi  des  Saxons,  à  l'embouchure  de  l'Elbe.  Ces  deux  Princes  î"jancc  avcc 
ayant  appris  qu'une  tribu  d'Allemans  étoit  entrée  en  Ita- 
lie  pour  y  faire  une  irruption  ,  firent  la  partie  d'aller 
tomber  fur  cette  bande  de  brigands ,  6c  de  lui  enlever  fon 
butin.  Une  expédition  auffi  périlleufe ,  6c  entreprifè  pour 
un  objet  fi  peu  important ,  parut  une  partie  digne  des  deux 
frères  d'armes  qui  la  lièrent ,  6c  qui  ne  s'y  engagèrent  que 
vers  la  fin  du  repas  :  cependant  elle  n'étoit  pas  auffi  ha- 
fardeufe  qu'elle  le  parut  d'abord.  Comme  la  Germanie  n'é- 


part  d'entre  eux  euflent  été  faits  prifon- 
nicts ,  qu'on  leur  eût  coupé  les  cheveux 
comme  on  les  coupoit  aux  cfclavcs ,  te 
qu'ayant  enfuite  recouvré  leur  liberté , 

Tome  I.  Aaaa 


ils  les  etuTent  lailTé  croître  allés  longs 
pour  qu'ils  puucnt  venir  jufqu'à  la  nu- 
que du  col. 
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~  toit  alors  ni  habitée ,  ni  remplie  de  Villes  &  de  Bourgade? 
AN'  480.  a*flfi  qu'elle  l'eft  aujourd'hui  ,  un  corps  de  troupes  qui 
—————  marchoit  (ans  machines  de  guerre  ,  (ans  bagage  ,  Oc  qui 
étoit  acoutumé  à  ne  point  trouver  d'étape  fixe  fur  (à  route , 
n'étoit  point  empêché  de  prendre  les  détours  favorables  v 
&  pouvoitjlorfqu'il  étoit  bien  mené,traver(èr  la  Germanie 
fans  avoir  un  grand  nombre  de  combats  à  foutenir.  Dans 
un  pais  à  moitié  défriché  ,  où  les  demeures  des  habitans 
étoient  éparfes  &  éloignées  les  unes  des  autres ,  il  lui  étoit 
facile  de  furprendre  les  partages  des  rivières  &  des  monta- 
gnes ,  ou  de  les  forcer  ,  avant  qu'il  fe  fut  ralTemblé  un  nom- 
bre de  combattans  alTés  confidérable ,  pour  les  difputer 
long-tems.  Audoagre  &  Childéric  fe  donnèrent  un  rendez- 
vous  (ur  le  bas  Rhin  ,  &c  après  s'être  joints  ,  ils  marchèrent 
par  la  droite  de  ce  fleuve  jufqu'au  pied  des  Alpes  ,  où  ils 
obligèrent  les  Allemans  à  compoier  avec  eux.  Les  deux 
Princes  s'en  retournèrent  enfuite  par  un  chemin  diiïèrent 
de  celui  qu'ils  avoient  tenu  en  allant,  &:  arrivèrent  dans 
leur  pais ,  (ans  avoir  perdu  beaucoup  de  monde. 

Childéric ,  s'étant  mis  en  route  pour  aller  à  Amiens ,  fut 
Mon  de  chil-  ^urP"s  ^e  ^a  fièvre.  Il  mourut  à  Tournai ,  (a)  &  fut  enterré 
aéric.  hors  des  murs ,  pour  ne  pas  déplaire  aux  Romains  qui  ne 

vouloient  point  qu'on  inhumât  les  corps  dans  l'enceinte 
des  Villes. 

Gondéric ,  Roi  des  Bourguignons ,  étoit  mort  dès  l'année 
473.  &  avoit  laifTé  quatre  fils  ,  Gondebaud,  Godégifile, 
Rois^Bour^r  Gondomer ,  &  Chilpéric.  Ces  Princes  ne  furent  pas  long- 
gnons  diviîcs1"  cerns  d'accord.  Vers  l'an  477.  Chilpéric  &  Gondomer  conc- 
entre eux.  pirérent  pour  détrôner  Gondebaud  leur  frère  ainé  ,  &  pour 
Yr»!?:  Rer'  s  emParer  *°n  Partage  qui  étoit  le  meilleur  àpparem- 
P-Tfo.1' ment.  Godégifile  refta  neutre  pendant  cette  guerre  civile. 

Les  deux  Princes  ligués  prirent  à  leur  folde  un  corps  d'Al- 
lemans  qui  s 'étoient  établis  (ur  la  rive  du  Lac  de  Genève. 
Avec  ce  fecours  ,  ils  défirent  Gondebaud  dans  une  bataille 
qu'ils  lui  donnèrent  près  d'Autun ,  &:  ce  Prince  fut  réduit 
à  fe  cacher.  Mais  ayant  été  informé  peu  de  tems  après  que 

(m)  J'ai  parlé  ci-devant  de  la  découverte  du  tombeau  de  Childéric  en  i<n» 
Toyez  pag.  3  x  j .  de  ce  volume. 
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Tes  frères  avoient  congédié  leurs  croupes  auxiliaires  ,  il  - 

fortit  de  fa  retraite ,  &  rartembla  une  armée  à  la  tète  de  la-  AN"  °E8J-  °* 

quelle  il  rentra  dans  Vienne,  Capitale  du  Royaume  des  1  

Bourguignons.  Gondomer  fut  réduit  à  s'enfermer  dans  une  GonZud. 
tour  où  Gondebaud  fit  mettre  le  feu ,  ôc  fon  frère  y  fut  GrtS.  Tur.  l.  u 
brûlé.  Chilpéric ,  là  femme  ,  fes  deux  fils  &  fes  deux  filles  c  ic. 
étant  tombés  au  pouvoir  de  Gondebaud ,  ce  Prince  fit  cou- 
per la  tète  à  Chilpéric  ,  fa  femme  fut  jettée  dans  un  puits  , 
les  deux  jeunes  Princes  eurent  la  tète  tranchée ,  &c  furent 
jettés  dans  le  même  puits  où  leur  mère  avoit  été  précipi- 
tée :  on  fe  contenta  de  reléguer  les  deux  PrinceAes  >  l'aî- 
née qui  s'appelloit  Chroma, prit  l'habit  que  portoient  alors 
les  filles  qui  renonçoientau  mariage ,  pour  le  confacrer  au 
fervice  des  Autels  $  8f  Clotilde,  qui  étoit  la  cadette ,  époufa 
Clovis,  douze  ou  treize  ans  après  cet  événement. 

La  grande-Bretagne  étoit  toujours  agitée ,  &  fouffroit  Guerre  en 
beaucoup  de  la  guerre  des  Saxons  &  des  Bretons.  Une  ba-  Bretagne. 
.  raille  que  les  derniers  perdirent  en  473.  mit  leurs  arlaires  s^"g  ^ 
dans  un  défordre  extrême ,  &  procura  au  Prince  Saxon  la  Bretons.  " 
facilité  de  s'aggrandir  de  plus  en  plus.  Wortimer  Prince 
Breton  ,  qui  avoit  été  le  principal  auteur  de  cette  guerre  , 
mourut{  en  47 y.  empoifanné  ,  (elon  quelques  -  uns ,  par 
Roëne  fa  belle-mère,&  par  la  fuggeftion  d'Hengiit,Seigneur 
Saxon  &  oncle  de  Rocne.  Wortimer  ne  fut  pas  plutôt  dans 
le  tombeau  ,  que  les  deilx  partis  témoignèrent  quel- 
•que  inclination  pour  la  paix.  Elle  fut  conclue  fous  la  con- 
dition que  chacun  garderait  ce  qu'il  pofTédoit  :  mais 
Hengift  fe  repentit  bien-tôt  d'avoir  fait  cet  accord  ,  il  ne 
pouvoit  fouftrir  d'être  réduit  au  feul  pais  de  Kent ,  après 
avoir  efpéré  de  fe  rendre  maître  de  toute  la  grande-Breta- 
gne. Il  avoit  fait  entendre  aux  Chefs  des  Saxons  qui 
étoient  reliés  en  Germanie ,  que  pourvu  qu'ils  lui  envoyai 
fênt  du  fecours  ,  il  lui  ferait  facile  de  leur  procurer  un 
^tablilTement  folide  dans  cette  Ifle  :  cependant  après  une 
guerre  de  vingt  ans  ,  il  ne  voyoit  pas  encore  apparence  d'y 
réuffir.  Le  changement  de  Vortigerne ,  qui  s'étoit  détaché 
de  lui ,  &  la  valeur  d'Ambrofius  ,  (butenue  par  une  con- 
duite qui  l'égaloit  aux  plus  grands  Capitaines ,  mettoienc 

A  a  aa  ij 
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An  ~  ;  ~  des  obftacles  à  l'éxécution  de  ce  projet.  Hengift  ne  pou^ 
N'  480.  '   '  voit  pourtant  fe  réfoudre  à  l'abandonner  ,  &c  voyant  que  ht 
— — — —  force  avoit  été  inutile ,  il  réfblut  d'employer  la  fraude. 

Dès  que  la  paix  fut  conclue  ,  le  Prince  Saxon  feignît 
d'en  être  fatislait  ,  &  témoigna  une  grande  modération. 
Les  Bretons  charmés  de  fa  conduite,  fe  félicitèrent  d'avoir 
fu  le  réduire  ,  &  le  confblérent  aifëment  de  la  perte  du 
pais  de  Kent ,  dans  la  penfée  que  c'étoit  tout  ce  qu'ils 
avoient  à  perdre  ,&  peut-être  dans  l'efpérancede  trouver 
quelque  jour  une  occafion  favorable  de  le  recouvrer.  Ainfî, 
de  peur  de  choquer  les  Saxons ,  dont  ils  avoient  fi  fouvent 
éprouvé  la  valeur ,  ils  vécurent  en  bonne  intelligence  avec 
eux ,  &:  perdirent  peu  à  peu  les  ^ntimens  de  haine  qu'ils 
avoient  conçu  contre  les  Germains. 

D'un  autre  côté  Hengift  ne  négligeoit  rien  de  ce  qui 
pouvoir  entretenir  les  Bretons  dans  cette  fôcurité  qui  de- 
voit  les  conduire  au  piège  qu'il  leur  préparait.  Quand  il 
les  vit  entièrement  rafliirés,  il  leur  fit  entendre  que  fon  in- 
tention écoit  de  vivre  avec  eux  dans  une  parfaite  union  ; 
te  même  qu'il  fouhaitok  cimenter  de  rems  en  tems,parr 
des  parties  de  plaifir  ,  la  bonne  intelligence  qui  régnoit 
entre  les  deux  Nations.  Vortigerne  ami  du  plaifir  ,  accep- 
ta la  propofition  ,  &  accompagné  de  plus  de  trois  cents 
perfbnnes  ,  il  fe  rendit  chés  Hengift ,  ou  il  fut  reçu  avec 
des  témoignages  de  re(pe£t  &  de  cordialité  ,  qui  char- 
mèrent les  Seigneurs  Bretons.  Le  feftin  qu'on  leur  donna 
bc^^Kîcn  ift      magn'fitlue  >  &  ne  manquoit  d'aucun  des  aerémens  ca- 
envcrsicRoi    pables  de  fatisfaire  les  fens  :  mais  fur  la  fin  du  repas ,  la 
des  Bretons.     feene  changea  de  face.  Hengift  chercha  querelle  à  tes  con- 
GmU.  M*lmtf.  viés  :  lorfqu'elle  fut  échaurlée  ,  il  fit  figne  aux  Saxons  qu'il 
avoit  prévenus  ,  ils  fe  jettérent  aufli-tot  fur  les  Bretons  5c 
les  égorgèrent  rous.  Vortigerne  fut  épargné  dans  ce  mafTa- 
cre ,  parce  qu'Hengift  avoir  beibin  de  lui.  On  le  retint  prr- 
te  Royaume  fonnier ,  &  il  ne  put  obtenir  fa  liberré  ,  qu'après  avoir  livré 
<k  Kcm  ag-     aux  Saxons  un  grand  pais  au  voifmage  de  Kent ,  dont  Hen- 
yandi.  aggrandit  Ton  petit  Etat.  Ce  pais  fut  enfuite  partagé 

en  trois  Provinces,  auxquelles  les  Saxons  donnèrent  les- 
noms  de  SufiTex  ,  d!ElTex  &c  de  MidlefTex ,  qu'elles  confe*- 
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vent  encore.  Hengift  non  content  de  cette  acquifition  ,  An  —  -  ç 
ravagea  les  Provinces  voifines ,  &c  s'empara  de  Londres ,  de     '  4g  i .  ' 
Lincoln  &  de  Winchefter.  • 

L'indignation  que  les  Bretons  conçurent  de  cette  perfidie, 
fût  Ci  grande ,  qu'ils  ne  pouvoient  plus  regarder  un  Saxon 
qu'avec  horreur.  Ils  crurent  que  leur  Roi  Vortigerne  étoit 
complice  de  ce  maflacre ,  parcequ'il  avoir  été  épargné  ;  ô£ 
n'ayant  plus  que  de  Paveriion  pour  lui ,  ils  rélolurent  de 
l'abandonner  :  ils  renoncèrent  à  la  fidélité  qu'ils  lui  avoient     l«  Bretons 
jurée ,  &  reconnurent  Ambrofiuspour  Souverain.  Il  ne  refta  reconnoiflcnt 
fidèle  à  Vortigerne  qu'un  petit  nombre  d'amis  qui  n'étoient  souma^1" 
pas  en  état  d'arrêter  le  cours  de  fa  mauvaife  fortune. 

Dès  qu'Ambrofms  fe  vit  feul  Monarque  des  Bretons ,  il 
prit  la  pourpre  Impériale ,  &  dans  le  même  tems  il  créa  Prcncl  Ia  P0"1" 
Patrice  Arthur ,  qui  s'étoit  fignalé  par  un  grand  nombre  de  prc" 
belles  a&ions.  Si  la  grande-Bretagne  avoic  pu  être  fàuvée -, 
elle  l'auroit  été  (ans  doute  par  ces  deux  Princes  ,  qui  pofle- 
doient  les  vertus  des  Héros  ;  mais  tout  ce  qu'ils  purent 
faire ,  ce  fut  de  reculer  fa  perte  pour  quelque  tems. 

Cependant  Hengift  fe  trouvoit  embarraflTé  de  la  pofTef- 
fion  de  plufieurs  Provinces  qui  (è  trouvoient  entièrement 
dépeuplées.  Les  habitans  naturels  ,  ne  pouvant  Ce  réfoudre 
à  obéir  à  un  Prince  ,  qui  venoit  de  donner  des  preuves  Ci 
fènfibles  de  fa  perfidie  &c  de  fa  cruauté  ,  s'étoient  recirés  en 
foule  dans  le  Nord  Britanique.  L'acquifition  des  Provinces 
«lcfertées  lui  devint  donc  inutile ,  faute  d'habicans  pour  en 
cultiver  les  terres.  Dans  cet  embarras  ,  il  prit  le  parti  de  EilaCapiraî- 
faire  venir  de  Germanie  Ella  Capitaine  Saxon,  à  qui  il  pro-  ne  Germain  ap- 
mit  de  faire  part  des  terres  que  Vortigerne  lui  avoic  cédées.  pc,k:  ,Bret?* 
Ella  reçut  cette  propoiiaon  avec  joie  ,  &  peu  de  tems    f^  j£t^Wi 
après  ,  il  fe  rendit  en  Bretagne  accompagné  de  Radulphe ,  J.  i. 
de  Colgrin  &c  de  Cifl  a(ès  fils  ,  dont  le  dernier  n'étoit  encore  Ww.  Wiger. 
•qu'un  enfant.  Il  fit  débarquer  fes  troupes  Saxonnes  à  Whi-  HuntiMtJ-  >• 
teringdans  la  Province  de  SuflTex  :  mais  la  defeente  ne  fe 
fie  pas  fans  oppofirion  ;  les  habitans  du  pais  s'attroupèrent 
pour  lui  en  difputer  l'entrée ,  &  ce  ne  fut  qu'après  un  com- 
bat afles  vif,  qu'Ella  Ce  rendit  enfin  maître  du  rivage.  Enfoice 
«il  repoufla  les  Bretons  jufqu'à  la  force  d'Andrcd'Savalt  yi 
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AN  oe     c  &  s'établit  peu  à  peu  le  long  de  la  côte ,  vers  la  Tamife. 
4«<.  Pendant  neuf  ans ,  que  les  Saxons  d'Ella  furent  occupés 

Hcnj;ift  &  à  étendre  leurs  conquctes ,  ils  firent  aux  Bretons  une  guerre 
Ella  étendent    continuelle  dont  on  ignore  les  particularités.  On  lait  feu- 
leurs  conquêtes,  lement  que  les  Saxons  qui  s'établirent  fur  cette  côte  méri- 
dionale ,  furent  nommés  Sud-Saxons  ,  ou  Saxons  Méridio- 
naux ,  &  que  le  pais  qu'ils  ont  occupé ,  a  pris  le  nom  de 
Suflfex.  Hengift  Ce  fortifia  de  fon  côté  le  mieux  qu'il  lui 
fut  polfible,  dans  le  pais  qu'il  pofledoit  :  il  y  établit  des  co- 
lonies de  fes  compatriotes.  Ceux  qui  jfe  placèrent  du  côté 
d'Orient ,  furent  appel  lés  Eft-Saxons ,      leur  pais  prit  le 
nom  d'Enex.  On  donna  au  territoire  fitué  entre  EAex 
&  Suflex ,  dans  lequel  Londres  étoit  enclavé ,  le  nom  de 
Saxons  de  M  idleflex.Quant  à  ce  qui  regarde  le  pais  de  Kent , 
il  conferva  Ion  ancien  nom  ;  c'eft  peut-être  le  (eul  que  les 
Saxons  n'ayenc  point  changé.  Lorfqu'ils  fe  furent  emparés 
de  Londres ,  ils  pouvoient  fe  dire  alors  les  maîtres  de  toute 
la  grande-Bretagne.  Hengift,  fi  Ton  en  croit  quelques  au- 
teurs ,  voulut  que  ce  Royaume  changeât  de  nom  pour 
prendre  le  fien  ,  &  qu'il  s'appellât  HtngtfttUnd ,  d'où  s'eft 
o  .  .       fait  par  corruption  ou  par  adouciuement  celui  d'Exgland 
nom  \ !'Angtc-a  ou  d'Angleterre.  Il  eft  pourtant  plus  naturel  d'en  rappor- 
terre.  ter  l'origine  aux  Anglois ,  une  des  tribus  Saxonnes  qu'Hen- 

gift  a  voit  amenées  avec  lui.  Ce  Conquérant  ne  négligeoit 
rien  pour  fe  maintenir  fur  le  trône.  Il  ne  cefloit  de  faire 
venir  de  nouvelles  colonies  de  la  Germanie  ;  il  donnoit  aux 
imes  des  terres  à  cultiver ,  &  incorporait  les  autres  dans 
fes  troupes  :  par  ce  moyen ,  il  établit  (on  autorité  dans  rifle. 
Il  étoit  craint  au  dehors  &  au  dedans.  Après  avoir  achevé 
de  mettre  l'ordre  néceflaire  dans  fes  Etats  ,  il  permit  à 
ceux  des  Saxons  qui  voudraient  retourner  chés  eux ,  de 
repafler  la  mer  pour  aller  en  leur  pais. 

L'état  où  les  Bretons  fe  trouvoient  alors ,  ne  leuf  per- 
mettoit  pas  de  penfer  à  recouvrer  les  Provinces  que  les  Sa- 
xons avoient  ufurpées.  Affoiblis  par  une  guerre  trcs-Ion- 
r     gue ,  il  étoit  tems  qu'ils  prinent  du  repos  :  ainfi  ,  fans  qu'il 
Jarmcs*nc™  intervmt  un  traité  de  paix  ou  de  trêve ,  on  fut  neuf  ans 
ncul  ans.  fans  rien  entreprendre  de  part  &  d'autre.  Hengift  ne  fou» 
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tairoit  auffi  que  du  repos ,  pour  mettre  ordre  aux  affaires  " 
de  (on  nouveau  Royaume.  Ce  fut  pendant  cet  intervalle ,    N*  ^g7  '  * 

qu'Ella  gagna  du  terrain  ,  les  Bretons  n'ofant  prefque  pas  — —  

s'y  oppofer ,  de  peur  de  fournir  à  Hengift  un  prétexte  de 
renouveller  une  guerre  qu'ils  avoient  defïein  d'éviter. 

Ce  calme  ayant  donné  aux  Bretons  le  tems  de  réparer  un     ^  Br 
peu  les  pertes  qu'ils  avoient  faites  ,  ils  prcfTérent  Ambro-  rcprcnn^rïï* 
fius  de  reprendre  les  armes ,  pour  obliger  les  Saxons  à  re-  *m** 
palier  la  mer. 

Ambrofius  convenoit  bien  de  la  néceffité  d'attaquer  les 
Saxons ,  &c  de  les  charter  s'il  étoit  pofHble  ;  mais  il  trou- 
voit  des  difficultés  prefque  infurmontables  dans  cette  en- 
treprife ,  tant  que  Vortigerne ,  qui  avoir  un  puiiTant  parti ,  Ambro/âu 
feroit  en  vie.  Il  détailla  ces  difficultés  ,  &  conclut  qu'il  n'y  wfci"j  **!  fc 
avoit  qu  un  de  ces  deux  partis  a  prendre  ,  ou  de  Iaifler  les  tigcrnc 
Saxons  en  repos ,  pendant  la  vie  de  Vortigerne  ,  ou  de  fe 
défaire  de  cet  ennemi  domeftique  ,  afin  de  pouvoir  unir 
toutes  leurs  forces  contre  les  étrangers. 

Les  Bretons  fe  déterminèrent  pour  le  dernier  parti. 
Mais  Vortigerne  en  ayant  été  informé ,  fe  retira  dans  une 
forterefle.  Il  y  fut  afUegé ,  &  le  feu  ayant  pris  à  la  place  , 
ioic  par  hafard  ,  foit  par  les  machines  des  auaillans ,  le 
château  rut  réduit  en  cendres ,  &  le  malheureux  Vorti- 
gerne perdit  la  vie  dans  cet  embrafement. 

Ambrofius ,  délivré  de  fbn  rival ,  reprit  la  guerre  contre    Guerre  courre 
les  Saxons.  Aucun  auteur  n'a  donné  le  détail  de  cette  guerre;  les  saxons, 
on  fait  feulement  qu'elle  duroit  encore  en  48  8 .  lorfqu  Hen-  J'""»""- 
gifl  mourut  âgé  d'environ  foixante-neuf  ans ,  dont  il  en  ^Z'.wî^u. 
a  voit  pafTé  trente-neuf  dans  la  grande- Bretagne ,  &  trente  G.  k*ib>jb. 
ou  environ  fur  le  trône  de  Kent.  On  croit  qu'il  laiffa  deux    Mo»  de  Hem 
fils ,  favoir  Efcus  qui  lui  fuccédadans  le  Royaume  de  Kent , 
ôc  Audoagre  qui  étoit  demeuré  en  Germanie.  Dès  qu'Efcus 
eut  appris  la  mon  de  fon  père  ,  il  quitta  le  Nord  de  Mie 
où  il  avoit  été  envoyé  pour  quelque  expédition  militaire , 
&c  fè  rendit  en  diligence  dans  le  Royaume  de  Kent  pour     EGw  C<m  fils 
en  prendre  poftellion  ;  &C  depuis  il  préféra  le  repos  à  la  gloi-  Iui  lucctdc- 
re  de  conquérir  ,  &  même  de  difputer  ce  qu' Ambrofius 
avoit  enlevé  à  fon  père.- 
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==     Odoacre  n'agiiîoit  pas  de  même  en  Italie.  Depuis  Tin- 

4?7.J  C  vau°n  °iu  ^  en  avo"  kite  >    avo*c  prefque  toujours  eu  les 

 -  armes  à  la  main.  En  487.  il  fit  la  guerre  aux  Ruges  de  la 

Le  pais  des  Norique  ies  p\m  barbares  d'entre  les  Germains.  Ces  peu- 

Ru"ls  ravage      .       1     •  \,  •  ■  „    ci  •  i  t  r  \ 

par  odoacre.  pies  étoient  d  un  naturel  cruel  Se  reroce  ,  incapables  de 
refpeft  ,  de  crainte  Se  même  d'amour  pour  leurs  Chefs. 
BeU^i  *'  ***'  Flaccité  leur  Roi  avoit  laifl'é  deux  fils ,  l'un  nommé  Fava 
*£nmd.  p.  j?7.  Se  l'autre  Frédéric.  Fava  fut  Roi  des  Ruges  après  fon  père , 
Se  donna  à  fon  frère  la  ville  de  Favianes  (a)  fur  le  Danube, 
à  dix-huit  milles  au-deffus  de  Vienne  en  Autriche.  Celui- 
ci  ,  avide  d'argent,  pilla  le  Monaftère  de  faint  Severin,  dont 
il  enleva  tous  les  eftets  jufqu'aux  vafes  facrés.  Il  rut  tué  quel- 
ques tems  après  par  un  autre  Frédéric  fon  neveu ,  fils  de 
Fava.  Odoacre  ,  averti  de  ces  violences ,  déclara  la  guerre 
aux  Ruges ,  qu'il  défit  dans  une  bataille  donnée  le  quinze 
Novembre.  Fava  fut  fait  prifonnier  avec  Pifa  fon  époufe , 
femme  cruelle  Se  ennemie  des  Catholiques  :  tout  le  pais 
des  Ruges  fut  ravagé  j  Odoacre  fit  un  butin  confidérâble 
qui  fut  conduit  à  Ravenne  avec  un  nombre  infini  de 
captifs. 

Frédéric  fils  de  Fava  s'étoit  fâuvé  de  la  ruine  générale  de 
fa  famille  en  abandonnant  fon  pais.  Il  y  revint  enfuite  : 
Odoacre  le  fut  Se  envoya  contre  lui  des  troupes  comman- 
dées par  Arnulphe  fon  frère.  Frédéric  qui  étoit  fans  dé- 
fenfe ,  fut  obligé  de  fuir  une  féconde  fois  ;  il  fe  retira  à 
Noves  en  Méfie  auprès  du  Grand  Théodoric.  Arnulphe  , 
après  avoir  fait  le  dégât  de  la  Norique ,  abandonna  le  pais , 
&  en  retira  les  colonies  Romaines  pour  les  établir  en  Italie. 
La  Norique  demeura  déferre  ,  Se  les  Ruges  qui  reftérent 
achevèrent  de  la  piller  :  ils  fouillèrent  jufque  dans  les  tom- 
beaux pour  y  chercher  de  l'argent. 

Dès  le  moment  que  Frédéric  s'étoit  retiré  fur  les 
terres  de  Théodoric ,  il  avoit  conçu  le  defTein  de  faire 
armer  ce  Prince  contre  Odoacre.    Théodoric  n'avoit 


(  *  )  Bollandus  dans  Tes  Notes  fur  la 
vie  de  Saint  Severin  ,  folitaire  de  la 
Norique  ,  croit  que  la  ville  de  Favia- 
nes clt  Vienne  en  Autriche  :  d'autres 
prétendent  que  FaYiancs  en  étoit  éloi- 


gné de  dix  -  huit  milles.  Il  paraît  que 
ce  fécond  (entiment  étoit  celui  de  Sain- 
fou  ;  il  place  cette  Ville  à  peu  près  où 
il  met  Tuln  en  Autriche  ,  environ  à 
dix-huit  milles  au-denus  de  Vienne. 

pas 
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pas  befoin  d'y  être  excité  ,  car  il  avoit  déjà  pris  la  réfolu- 
tion  de  faire  la  conquête  de  l'Italie  >  &c  il  n'attendoit  pour 
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488. 


1  d'aflicger  Conftantinople.  Il  Ce  mit  en  marche 
cpédition  d'Italie  ;  &c  les  Oftrogoths  Ce  tinrent  fi 


cela  que  le  confentement  de  Zénon  Empereur  d'Orient 
Ce  Prince  après  un  long  délai  qui  pouvoir  palier  pour  un     L  ^^'?ur 

r      «  ...    f  1,  1   •       *     r-r-i  yri     •     v  célcaTÏKoJo- 

rerus,  le  trouva  obligé  d  engager  lui-mcme  Théodoric  a  tlc  tomes  le* 
faire  la  guerre  à  Odoacre.  Voici  quelle  en  fut  l'occafion  :  Provinces  qu'il 
les  Oftrogoths  qui  avoient  leur  quartier  dans  la  Thrace ,  fe  f^cTiuiïoJ 
révoltèrent  contre  Zénon  ,  ayant  à  leur  tête  Théodoric.  odoacre. 
Comme  ils  étoient  prêts  d'afliéger  Conftantinople ,  l'Em-    J*r»w«  d* 
pereur  fit  un  traité  par  lequel  il  cédoit  aux  Oftrogoths  Reb'  G"'c"- 
toute  l'Italie  ,  leur  accordant  la  jouiftance  des  Provinces  Go'hA.i'd j. 
d'où  ils  chafTeroient  Odoacre.  Théodoric  ,  flatté  par  l'ef- 
pérance  de  fe  voir  bien-tôt  Roi  des  Romains ,  abandonna 
le  delfein 
pour  l'ex 

aflurés  du  (ùccès  de  cette  entreprilè  ,  qu'ils  emmenèrent 
avec  eux  leurs  femmes ,  leurs  enfans ,  &:  tous  les  meubles 
qu'ils  purent  emporter. 

Des  mouvemens  d'un  tel  éclat  vinrent  bien-tôt  à  la  con- 
noiflance  d'Odoacre.  Il  aflemblaauflî-rôt  fon  armée  compo- 
fée  de  Turcilinges ,  de  Quades ,  de  Marcomans ,  de  Ruges 
6d  d'autres  Germains  qui  l'avoient  liiivi  en  Italie ,  &:  vint 
attendre  les  Goths  fur  la  rivière  d'Ifonzo  j  il  y  fut  battu  ,  ^  nJ^^c 
ÔC  Théodoric  pénétra  dans  l'Italie.  Odoacre  néanmoins  ne  fam«  comte* 
fe  tint  pas  défait.  Il  ralTembla  fes  troupes ,  &  Ce  campa  près  odoacre. 
de  Vérone  ,  pour  empêcher  Ion  ennemi  d'avancer  davanta-  En"-  P-  <?8- 
ge.  On  en  vint  donc  aux  mains  de  iK>uveau ,  &  le  fort  des  ^wj.p.  rtf, 
armes  fut  encore  favorable  à  Théodoric.  Odoacre  ne  fe 
rebuta  pas  du  mauvais  fucecs  de  ces  deux  journées -,  il  ap- 
pella  à  fon  fecours  les  Bourguignons ,  qui  entrèrent  dans  la 
Ligurie  où  ils  firent  le  dégât,  &c  emmenèrent  un  grand  nom- 
bre de  prifonniers  ,  après  avoir  tué  beaucoup  de  Liguriens  / 
qui  tenoient  pour  les  Goths.  Ils  exécutèrent  cette  entre- 
prile  avec  d'autant  plus  de  facilité,qu'on  étoit  accoutumé  à 
les  regarder  comme  amis  ,  Se  même  comme  les  défenfeurs 
des  Romains ,  de  forte  que  perfonne  ne  fe  mettoic  en  garde 
contr'eux.  Ils  laiflTérent  la  Ligurie  toute  déferre,  &:  envoyè- 
rent un  détachement  de  leurs  troupes  à  Odoacre  pour  ren- 
Tomc  /.  B  bbb 
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"  forcer  Ton  armée.  Frédéric  deFava,  qui  commandoit  un 
corps  de  Ruges  dans  l'armée  de  Théodoric  ,  abandonna  ce 
Prince  &:  fie  fa  paix  avec  Odoacre.  Peu  de  tems  après  il 


paix  avec  vjuoacre.  reu  de  tems  apr 
fe  brouilla  encore  avec  ce  Prince  ,  ôi  on  en  vint  à  un  com- 
bat ,  où  Frédéric  eut  d'abord  l'avantage ,  mais  enfuite  il 


fut  défait ,  &  on  ne  put  favoir  ce  qu'il  étoit  devenu, 
odoacre  en-     L'année  fuivante  il  fe  donna  une  troifiéme  bataille  au- 
coredcTait  f"cn-  pnis  je  pAdda.  Les  troupes  de  chaque  parti  étoient  ag- 

ferme  dansRa-  1         •       „    .  .    r'     ^        ,    ,l.      •    ,  0 

venues.         guernes ,  &  les  mauvais  lucecs  précédera  navoient  point 

Caflîod.  ¥*ft.  ad  découragé  Odoacre.  Cependant  il  y  fut  encore  défait ,  & 
45>o.  réduit  à  gagner  Ravennes ,  où  il  s'enferma.  Théodoric  y 
conduilit  fon  armée  viÛorieufe  ;  il  ne  s'attendoit  pas  à 
trouver  une  place  que  la  nature  &  l'art  mettoient  à  cou- 
vert des  infuites  de  l'ennemi.  La  difficulté  de  s'en  rendre 
bien-tôt  maître,  lui  fît  prendre  le  parti  de  la  réduire 
sk^cdcRa-  par  famine.  Il  chargea  une  partie  de  fon  armée  d'en  faire 

Vràc     0      *e  "locus  >  ^  marcha  avec  l'autre  pour  s'emparer  despla- 
rec.  p.  io9.  tjcmcuroient  fidèles  à  Odoacre.  Elles  fe  fournirent 

toutes  ,  fans  prefque  faire  de  réfiftance  -,  il  n'y  eut  que 
Césène  dans  la  Romagne  qui  foutint  un  fiége,  &  qui:  fe  ren- 
dit après  s'être  bien  défendue. 

Après  avoir  réduit  toutes  les  places  importantes ,  Théo- 
doric revint  en  perfonne  continuer  le  fiége  de  Ravennes. 
Odoacre  dont  la  bravoure  ne  fe  démontoit  en  nulle  occa- 
fion ,  entreprit  de  faire  une  fortie  contre  les  Goths  à  la  tête 
de  fa  garnifbn  ;  il  les  attaqua  à  la  faveur  des  ténèbres  ,  en 

Jern.  p.  ^7.    tua  un  grantl  nombre  ,  &  pourfuivit  vivement  les  autres. 

Théodoric  fuyoit  avec  les  fiens ,  lorfqu'il  fut  rencontré  par 
fa  mère  ,  qui  lui  parlant  en  termes  afTés  durs ,  lui  dit  : 
Qu'un  Prince  alfés  lâche  pour  fe  fauver  devant  l'ennemi , 
devoit  rentrer  dans  le  fein  de  fa  mère  ,  ou  plutôt  ne  méri- 
toit  pas  d'en  être  forti.  Théodoric  touché  de  ce  reproche, 
rallia  fes  troupes  ,  Ô£  revint  avec  fureur  contre  celles 
d'Odoacre  qui  pilloient  déjà  fon  camp.  Il  les  trouva  en 
défordre ,  occupées  à  prendre  des  vivres.  Il  les  attaqua , 
les  battit,  &c  les  pourfuivit  jufqu'aux  portes  de  Ravennes, 
où  elles  rentrèrent  en  confufion. 

Le  fiége  de  Ravennes  duroit  depuis  plus  de  deux  ans. 


Digitized  by  Google 


An.  de  J. 
490. 


LIVRE  CINQUIEME.  je?* 
La  famine  s'y  mit  bien-tôt,  &  les  vivres  y  devinrent  fi  rares, 
qu'on  achetoit  le  boifïeau  de  froment  jufqu'à  fix  pièces 

d'or;  les habitans  étoient au  défefpoir ,  &:  menaçoient d'une   

révolte  prochaine.  Les  Goths  d'un  autre  côré ,  trou  voient  la 

guerre  trop  longue ,  parcequ'elle  retardoit  les  efpérances 

que  Théodoric  leur  avoir  données.  De  forte  que  les  uns  &c  Jc  ^"«f"^ 

les  autres  foupiroient  après  la  paix.  Jean  Evcque  de  Ra-  tag<<c  ",!rCPo- 

vennes  fe  chargea  de  la  négocier,  &:  après  quelques  con-  doacrc&Thco- 

férences ,  elle  rut  conclue  entre  les  Rois ,  à  condi-ion  qu'ils  donc* 

partageroient  également  l'autorité  fouverainedans  l'Iralie. 

Mais  Théodoric  ,  n'ayant  pu  fouftrir  long-rems  ce  par- 
tage ,  fit  aflalfiner  (on  rival  à  la  fin  d'un  grand  repas.  Et  Théodoric 
pour  juftifier  une  trahifon  fi  noire  ,  il  fit  courir  le  bruit  {jj^jf 
qu'Odoacre  avoir  conjuré  contre  lui.  Cette  mort  fit  mettre  ]mumd.f.tM 
bas  les  armes  aux  Quades ,  aux  Marcomans  &  aux  autres 
Germains  qui  avoient  pris  le  parti  d'Odoacre. 

Après  la  mort  de  Childéric  Roi  des  Francs  ,  arrivée    Clovis  Roi 
vers  l'an  481.  ou  481.  Clovis  fon  fils  lui  fuccéda,  âgé  de  d«Francs- 
quinze  ou  feize  ans.  Les  quatre  premières  années  de  fon  Grfi-Tur-  ll- 
régne  n'eurent  rien  de  mémorable  ;  ce  fut  vers  la  cinquiè- 
me qu'il  prit  la  réfblution  d'attaquer  Siagrius ,  qui  gouver- 
noit  avec  le  titre  de  Roi,  ce  qui  reftoit  encore  aux  Romains 
dans  les  Gaules.  Clovis  craignoit  qu'en  donnant  à  ce  Ro- 
main le  loifir  de  s'accréditer  ,  il  n'abusât  de  l'autoriré  qu'il 
s'acquéroit  fur  l'efprit  des  Francs,pour  les  engager  à  dellituer 
leur  Roi. Siagrius  étoit  fils  du  Comte  Egidius,que  les  Francs 
avoient  choiii  pour  leur  Chef  pendant  l'exil  de  Childéric. 

Clovis  voulut  engager  Cararic  &  Ragnacaire,  deux  au- 
tres Rois  des  Francs ,  a  fe  joindre  à  lui ,  mais  il  ne  put  ga- 
gner que  Ragnacaire.  Lorfque  les  deux  Rois  fe  furent 
joints  ,  ils  marchèrent  contre  Siagrius  ,  &  envoyèrent  lui 
demander ,  Journée  {a) ,  c'efixi-dire  ,  qu'il  eût  à  préparer  un 

(  a  )  Qu*on  me  pardonne  ici  l'ex-  1  Cette  cxprclTïon  rend  avec  ju/tefle  celle 
prcfllon  de  leur» te.  Elle  clt  connue  1  dont  fe  lert  Grégoire  de  Tours,  la- 
aux  auteurs  du  quatorzième  ficelé ,  pour  J  quelle  traduite  à  la  lettre ,  (tgnitîe  que 
dire  qu'un  parti  avoit  défie"  l'autre  ,  j  Clovis  envoya  dire  à  Siagrius,  qu'il  eût 
&  qu'il  lui  avoit  fait  lavoir  par  fes  a  préparer  un  cluinp  ou  ils  puilent 
hérauts,  qu'un  tel  jour  il  fetrouveroit  1  combattre  l'un  contre  l'autre, 
en  un  tel  lieu  pour  y  livrer  bataille. 

Bbbb  ij 
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=======  champ  ,  où  les  deux  armées  ennemies  puiîent  combattre 

An'  4"c /*  c  l'une  contre  l'autre.  Siagrius  accepta  la  bataille  ,  mais  il  ne 

— ; — -  put  tenir  contre  la  valeur  des  Francs,:  il  flic  défait  &  mis 

siagnus  dé-      fuite.  Ne  voyant  donc  aucune  reflburce  pour  rétablir 

fait  pari  armée  .  .     .    .     J     ,  r     r        ^  '  o 

Jcs  Francs.  les  affaires,  il  abandonna  les  hratsa  Clovis ,  &  courut  a 
Touloufe  pour  demander  du  fecours  à  Alaric  Roi  des 
Vifigoths. 

Lorfque  Clovis  flit  informé  du  lieu  où  s'étoit.  réfugié 
Siagrius ,  il  le  fît  demander  par  les  envoyés ,  qui  mena- 
cèrent Alaric  de  porter  la  guerre  dans  (es  Etats ,  s'il  ne 
leur  remettoit  entre  les  mains  l'ennemi  de  leur  Maître.  Le 
Roi  des  Vifigoths ,  craignant  d'irriter  les  Francs  contre  lui , 
s'il  s'obftinoit  à  protéger  ce  Romain  infortuné ,  le  livra 
aux  miniftres  de  Clovis.  Des  que  ce  Prince  eut  Siagrius 
en  fon  pouvoir  ,  il  le  fit  garder  étroitement ,  jufqu'a  ce 
qu'il  (e  fut  rendu  maître  de  (es  Etats.  Il  le  fît  endiite  déca- 
piter dans  la  prifonoù  il  croit  enfermé. 

Dès  que  Clovis  fe  vit  libre  poflefleur  des  Etats  de  Sia- 
gtius,  "  transféra  le  fiége  de  fa  Monarchie  à  Soiflbns, 
<fc0|a°Monar-  "  Y  ^zolt  P^us  à  Portee  a  entretenir  les  liaifons  qu'il  avoit 
chic  de  clovis.  avec  les  Romains  fes  amis ,  qui  demeuroient  dans  les  Pro- 
vinces des  GauleSjOccupées  par  les  Vifigoths  &  par  les  Bour- 
guignons. Clovis  le  conduifit  dans  fes  pais  conquis ,  d'une 
manière  qui  pût  lui  faciliter  de  nouvelles  acquifitions  Se 
Conduite      contenir  (es  nouveaux  fujets  dans  la  fourni fiion.  Il  con- 
d«ntcduRoi.U  ferva  dans  les  Villes  la  Jurifprudence  Se  les  Juges  que 
les  Romains  y  avoient  établis  ,  &:  ne  fit  aucun  changement 
dans  le  gouvernement  civil.  Il  arriva  par  ce  moyen  que  les 
Francs ,  de  même  que  les  Bourguignons ,  fe  prévinrent  en 
faveur  de  la  Jurifprudence  Romaine  ,  à  laquelle  ils  fe 
fournirent  peu-à-peu. 

La  Jurifpru-  ^  e^  vra*  (lue  ces  ^eux  Peup'es  av°ient  déjà  leurs  Juges, 
denec  Romaine.  &  leurs  Loix  nationales  ;  mais  les  Loix  n'étoient  encore 
que  des  coutumes  non-écrites  &  très  -  imparfaites  ,  peu 
capables  de  former  ,  &c  d'éclairer  des  Juges  à  demi-barba- 
res. Il  ne  paraît  pas  que  la  Loi  des  Bourguignons  ait  été 
rédigée  par  écrit,  avant  l'année  cinq  cents  ,  où  Gonde- 
baud  publia  le  code  qui  porte  fon  nom  ,  &  que  nous  avons 
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encore.  Quant  auxLoix  des  Francs ,  il  y  en  eut  deux  com- 
pilations faites  par  l'ordre  de  Clovis ,  &  ce  furent  fes  en- 
rans  qui  réduifirent  la  Loi  des  Ripuaires  en  forme  de 
Code.  D'ailleurs  les  Loix  ,  fous  lefquelles  vivoient  les 
Bourguignons  &:  les  Francs  en  490.  ftatuoient  unique- 
ment, iuivant  les  apparences,  fur  les  conteftations  qui 
pouvoient  naître  parmi  les  nations  Germaniques  ,  dans  le 
tems  que  les  Francs  &c  les  Bourguignons  habitoient  en- 
core au-delà  du  Rhin  ,  où  les  peuplés  ne  connoiflbient 
guères  la  propriété  des  fonds;  ainïï  ces  Loix  ne  décidoient 
rien ,  fur  cent  queftions  qui  dévoient  naître  tous  les  jours, 
depuis  que  les  Francs  &c  les  Bourguignons  ,  &  plufieurs 
autres  peuples  Germaniques  avoient  quitté  leur  ancienne 
demeure.  Les  particuliers  qui  compofoient  ces  nations 
dans  les  Gaules,  dans  l'Italie  &c  dans  l'Efpagne,  y  poftc- 
doient  en  propriété  des  terres ,  des  maifbns ,  des  meubles 
précieux  ,  des  efclaves ,  à  qui  on  avoit  donné  une  édu- 
cation qui  les  rendoit  d'un  grand  prix,  &  plulîeurs  au- 
tres effets  de  valeur  arbitraire  ,  &  prefque  inconnue  au- 
delà  du  Rhin  &  du  Danube» 

Les  Francs  &  les  Bourguignons,  domiciliés  dans  les  Gau- 
les ,  époufoient  quelquefois  des  filles  d'une  nation  différente 
de  la  leur ,  lefquelles  leur  apporroient  en  dot ,  des  biens 
confidérables  dont  elles  étoient  héritières»  Alors  les  con- 
trats de  mariages  des  Germains  ne  pouvoient  plus  être 
des  actes  auffi  (impies  que  l'a  voient  été  ceux  de  leurs  an- 
cêtres ,  &£  dont  parle  Tacite.  Avant  l'établiifcment  des 
Germains  fur  les  terres  de  l'Empire  ,  chaque  particulier 
dans  la  Germanie  éroit  lbn  propre  artifan  dans  tous  fes 
beibuis ,  &:  faifoit  valoir  lui-même  Ion  champ.  On  n'avoir 
aucune  Loi  qui  réglât  les  conteftations  qui  pouvoient  fur* 
venir  ,  foit  touchant  le  falaire  des  ouvriers  de  profel- 
fion  ,  &  les  honoraires  dus  à  ceux  qui  éxerçoient  les 
arts  libéraux ,  ou  réputés  tels  ,  (bit  concernant  l'éxécu-. 
tion  des  baux  de  quelque  nature  qu'ils  fuflent  ;  toutes 
choies  qui  étoient  en  ufage  dans  l'Empire ,  &  qui  font 
devenues  propres  aux  Francs  &  aux  Bourguignons ,  de- 
puis leur  ctablilTement  dans  les  Gaules.  Ainû*  le  Jurifcon- 
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-  fulre  Romain ,  verfé  dans  une  loi  qui  décidoit  fenfèmem 

AN  49 1!  C  ^es  contentions  qui  pouvoient  naître  fur  coures  les  ma- 

 ticres,étoit  un  homme  chcr&  relpe&able  aux  Germains, 

A  mth  I      principalement  lorfqu'il  pouvoit  leur  expliquer  en  leur 
p.  iî"     1    propre  langue  les  motifs  de  les  décririons,  &  leur  en  faire 
Les  Francs  fentir  toute  l'équité.  C'eft  la  raifon  pourquoi  les  Francs 
&  'om  BCmîS  ^  *es  B°urgingnons  établis  dans  les  Gaules  ,.  ont  luivi  en 
fJiuliajuTirpttt"  partie  la  jurilprudence  des  Romains,  fous  les  régnes  de 
dcncc  Romaine  Gondebaud ,  de  Clovis  &  de  leurs  enfans.  La  fàgelfe  de 
ce  gouvernement  arlermit  Clovis  dans  Ion  nouvel  érat ,  6c 
elle  étoit  nécelTaire  pour  unir  enfemble  les  vainqueurs  & 
les  vaincus,  &  n'en  raire  plus  qu'un  même  peuple ,  fous  la 
conduite  &  le  gouvernement  d'un  même  Prince. 

Clovis ,  en  s'occupant  du  gouvernement  politique  de 
fbn  Royaume ,  penfoit  encore  à  s'aggrandir  du  côté  des 
Provinces  Armoriques  ,  qui  confinoient  avec  une  par- 
tie de  lès  frontières.  Elles  étoient  les  feules  Provin- 
ces de  l'Empire  ,  qui  n'étoient  pas  fubjuguées  par  les  Bar- 
bares. D'abord  Clovis  fe  contenta  de  les  véxer  par  des 
courtes  pour  les  amener  à  (on  but  ;  mais  voyant  que  tou- 
rretcT  debcU'  tes  fes  incurfions  ne  furfifoient  point  pour  cela ,  il  leur 
ht  la  çuerre  dans  les  rormes.  1  ant  qu  elle  dura  ,  les  peu- 
ples oes  Armoriques  montrèrent  beaucoup  de  courage  , 
6c  rirent  voir  une  grande  ardeur  pour  conferver  leur  li- 
berté. Les  Francs  convaincus  qu'ils  n'en  viendraient  pas 
à  bout  par  la  voie  des  armes ,  eurent  recours  à  celle  de  la 
négociation.  Ils  propoférent  aux  Armoriques  ,  d'unir  les 
deux  nations  par  une  alliance  qui  n'en  fît  qu'un  leul  peu- 
ple. La  propofition  fit  d'abotd  quelque  difficulté  ,  6c  on 
clovis  fait  h,c  ph'ticurs  années  fans  rien  conclure.  Enfin,  après  que 
Provinces™  Ar-  ^cs  l;rancs  eurent  embrafle  le  Chriltianifme ,  les  Armori- 
mori<]ucs.  ques  donnèrent  leur  conlenrement  à  l'alliance  propofée, 
Se  cette  union  fut  fuivie  d'un  traité ,  par  lequel  ce  qui  ref- 
toit  de  troupes  réglées  aux  Romains  dans  les  Gaules  , 
pafla  au  fervice  de  Clovis. 

Pendant  que  ce  Prince  failoit  la  guerre  aux  Armori- 

m™STkoi  ci"es» 11  aPPrit  1,inva*ion  fi,bire  que  Bafin  Roi  <*es  Ton- 

!îc s"i :onSrk- a •.  griens ,  venoit  de  faire  fur  les  terres  des  Francs,  Bafin  pro- 
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fitant  de  l'éloignement  de  Clovis ,  6c  des  meilleures  trou-  •  - 
pes  Françoifes ,  força  fans  peine  les  tronc  i  ères  qu'il  trouva 


491. 


prefque  toutes  dégarnies ,  6c  fit  le  dégât  dans  une  grande 
étendue  de  pais.  Les  Francs  furpris,  6c  hors  d'écat  de  le  i//f"c> 
défend  :e ,  lui  demandèrent  la  paix ,  que  le  Roi  des  Ton- 
griens  fi:  femblant  de  leur  accorder.  Il  voulut  avoir  des 
otages ,  6c  on  les  lui  donna  tels  qu'il  fouhaitoit.  Mais  il 
ne  les  eut  pas  plutôt  en  fon  pouvoir  >  que  ,  contre  le  droit  c 
des  gens  ,  6c  contre  toutes  les  loix  de  la  guerre ,  il  les  fit  i.  *"* 
inhumainement  mafl'acrer ,  6c  recommença  fes  hoftilités 
avec  plus  de  fureur  qu'auparavant.  Il  mit  tout  à  feu  6c  à 


Clovis  en  tira 
vcnqcance. 

marcha  avec  fon  armée  vers  le  pais  de  Tongres ,  qu'il        .  , 
ravagea  entièrement.  Ceft  tout  ce  quon  lait  de  cette  f™,, p. 
expédition.  Dmitl  t.  i. 

Clovis,  vainqueur  6c  maître  d'un  grand  état ,  le  gouver- 
noit  avec  beaucoup  de  juftice  &:  de  prudence.  Protec- 
teur impartial  des  Francs  6c  des  Gaulois  ,  il  fut  également 
cher  aux  uns  &:  aux  autres  ;  6c  ce  qui  ne  put  être  que 
l'effet  d'une  prudence  conlbmmée  ,  il  fit  régner  la  paix 
entre  ces  deux  nations  que  la  jaloulie  6c  la  différence  des 
mœurs  dévoient  naturellement  divifer.  Après  avoir  mis 
ordre  à  tout  pour  la  fureté  de  fes  fujets ,  il  penfa  à  faire 
un  mariage  digne  de  lui.  Le  Ga  dois  Aurélien ,  l'un  des 
plus  grands  Seigneurs  de  fa  Cour  ,  qu'il  avoir  plusieurs  fois 
envoyé  traiter  d'affaires  avec  Gondebaud  Roi  des  Bour- 
guignons ,  lui  parloit  (ans  ceflTe  de  l'efprit  6c  de  la  beauté 
de  la  Princefle  Clotilde  ,  nièce  de  Gondebaud ,  &:  fille  de 
Chilpéric  ,  Roi  des  Bourguignons.  Clovis  envoya  ce  Sei-  CIovis  {  . 
gneur  en  faire  la  demande  a  Gondebaud.  L'Ambafladeur  demander  cio- 
ayant  fait  entendre  à  ce  Prince  ,  que  fon  Maître  ne  vou-  tildc  cn  ma- 
loit  pas  être  refufô ,  le  Bourguignon  lui  accorda  la  nièce  ;  "agc" 
mais  ce  ne  fut  pas  làns  répugnance.  Il  appréhendoit  avec 
raifon  que  la  PuncelTe ,  en  poitant  fes  droits  à  fon  mari , 
ne  lui  infpirât  aulli  le  defir  de  la  venger  du  maifacre  de 
fon  père  6c  de  fes  frères. 
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-.  L'Ambafladeur ,  au  rapport  de  Frédégaire  ,  préfenta  un 

An.      j.  c.  ço\  &  un  dénie,.  ^  feion  ]a  coutume  des  Germains ,  &  la 

— .■491,'  sdg  fiança  au  nom  de  Clovis.  Elle  partit  le  lendemain  ,  &  fe 
c  lotHdc"  "  *"  rendit  en  peu  de  tems  à  Soldons ,  où  le  mariage  le  fie  avec 
Su.»  «topart.  •  beaucoup  de  magnificence.  Clovis  conçut  pour  cette  Prin- 
ling.  x-r.  1. 1.  cède  une  arfedion  particulière ,  &  il  lui  adigna  un  revenu 
conlidérable  pour  loutenir  la  dignité  de  fon  rang.  Clo- 
tilde ,  qui  étoit  Chrétienne  ,  avoit  redenti  d'abord  quelque 
peine  à  la  première  propofition  qu'Aurélien  lui  avoir  faite 
d'époufer  un  Prince  payen  ;  elle  n'avoit  donné  fon  con- 
fentement  que  fur  l'efpérance  que  cet  Ambadadeur ,  qui 
profedbit  le  Chridiani(me,lui  avoit  donnée  du  changement 
de  fon  Maître,  fi  elle  vouloir  Tépoufer.  Comme  cette 
Princede  étoit  zélée  dans  fa  Religion  ,  elle  ne  tarda  pas  à 
parler  de  converfion  au  Roi  ;  mais  Clovis  fut  d'abord  ades 
peu  touché  de  les  raifons. 

Ce  Prince  continua  à  faire  la  guerre  heureufement.  Il 
augmenta  fon  Royaume ,  ôc  l'étendit  jufque  fur  les  bords 
de  la  Seine.  Théodoric  Roi  des  Goths  en  Italie ,  l'un  des 
plus  fages  Princes  de  fon  tems ,  voyoit  les  progrès  de  ce 
jeune  conquérant ,  &  les  craignoit.  Il  avoit  marié  Théo- 
dore fa  fille  aînée ,  à  Alaric  Roi  des  Vifigoths ,  &  Oftrogore 
(a  cadette  ,  à  Sigifmond  fils  du  Roi  de  Bourgogne.  Théo- 
doric s  croit  fait  audî  des  amis  puidans ,  par  le  mariage  de 
deux  de  fes  feeurs ,  dont  l'une  avoit  ér>oufé  Germenfon 
Roi  de  Thuringe  ,  &c  l'autre  Trafamond  Roi  des  Vanda- 
les. De  telles  alliances  (embloient  devoir  le  mettre  en  fu- 
TMoioric  ret^-  ^  rechercha  cependant  encore  celle  de  Clovis  ,  & 
époufe  u  fccui  époufa  fa  finir  Audofléde  :  après  quoi  ne  craignant  plus 
de  clovis.      rlen  ^  ^  £c  je  partage  des  terres  qu'il  avoit  conquifes , 


Gtft 


Trsnc.   -|  en  iaj^a  |es  cjeux  tiers  aux  natureis  au  païs  %  &  donna 
l'autre  tiers  aux  officiers  &  aux  foldats  qui  l'avoient  ac- 


donm-nc 


Les  Francs  cpmpagné  dans  fes  conquêtes.  Clovis  (è  conduifit  de  mè- 
xnc  leur  me  dans  fes  Etats.  Il  fit  taire  un  dénombrement  de  toutes 
nom  ajx  Gau-  jes  Terreç,  qu'il  polfédoit ,  &c  ce  fi.it  vers  ce  tems  -  là  que 
rlncSaV^'T?-  le  païs  de  la  domination  des  Francs  dans  les  Gaules ,  com- 
ikWcv  iranec.   mença  à  s'appeller  FRANC  E-, 

v(!  ':1;';..f'LoiX  Ce  partage  fut  fuivi  du  Code  desloix  Saliques.  C'eft 
"    '  "  "  la 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CINQUIEME. 

la  compilation  des  réglemens  qui  dévoient  être  obfêrvés  - 
par  les  Francs  établis  entre  la  forêt  charbonnière  &  I4  An'  de  j*  c- 

rivière  de  Loire ,  à  la  différence  de  la  loi  Ripuaire  don-   ~  

née  aux  peuples  de  la  féconde  Germanie  oui  habitoient 
les  bords  du  Rhin ,  de  la  Meufe  &  de  l'Elcaut.  Les  loix 
Saliques  font  de  (impies  coutumes  des  anciens  Germains 
qui  ne  vivoient  que  de  la  chafle  6c  de  la  pêche  ,  ou  du 
butin  qu'ils  faifoient  fur  leurs  ennemis.  La  principale 
matière  qui  fait  l'objet  de  ces  loix ,  font  les  crimes ,  com- 
me le  vol  ,  le  meurtre ,  les  infultes ,  &  tout  ce  que  des 
peuples  barbares  font  capables  de  commettre  de  violent. 
Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  certain  fur  l'origine  &  le 
caractère  de  ces  loix  ,  c'eft  qu'elles  (ont  copiées  Ta  plupart 
fur  ce  que  Tacice  nous  rapporre  des  mccurs  des  Gei  mains. 
Si  cet  Auteur  nous  dit  que  les  femmes  n'apportoient  point 
de  dot  à  leurs  maris ,  nous  trouvons  cet  ufage  devenu  une 
loi  pour  les  Francs  :  le  titre  LXII.  des  loix  Saliques  les 
excfud  de  toute  fucceffion  à  la  terre  Salique.  Les  maris 
dotoient  leurs  femmes ,  &  ce  préfènt  s'appelloit  dans  leur 
langue  ,  Morgangthtu  *  *  C'efl  le  ;»■/ • 

La  peine  &  le  fupplice,  dit  Tacite  ,  différent  chés  les  J£*?A%™~ 
Germains  félon  la  diverfité  du  crime.  Ils  rachètent  les  font  à  Uurs  é- 
moindres  fautes  par  une  amende  ,  dont  une  partie  appar-  F"J«  le 
tient  au  Souverain ,  &  le  refte  à  l'offenfé.  L'homicide  mê-  * 
me  s'expie  par  une  pareille  amende ,  que  les  plus  proches 
parens  du  mort  reçoivent  comme  une  compenfation  à  leur 
douleur.  Qu'on  life  les  articles  31.  44. 47. 46.  47.  ô£  fur- 
tout  le  cinquante-cinquième,  on  verra  que  le  meurtre, 
les  bleffures ,  &  jufqu'aux  injures ,  tout  s'expioit  chés  les 
Francs  par  différentes  amendes ,  dont  une  partie ,  comme 
chés  les  autres  Germains ,  devoit  aller  au  me  ,  &  le  refte 
étoit  adjugé  aux  parties  intéreffées ,  ou  à  leurs  héritiers. 
Le  plus  confidérable  de  tous  les  articles  du  code  Salique, 
eft  le  LXI I.  Il  eft  prefque  le  feul  connu ,  pareequ'il  ré- 
gie la  fucceffion  dans  les  familles.  Il  contient  fix  paragra- 
phes qu'il  ne  fera  pas  inutile  de  rapporter ,  afin  de  met- 
tre le  lecteur  au  fait  du  véritable  eiprit  de  la  loi ,  &  des  " 
ufages  des  anciens  François  touchant  les  fucceffions. 
Ttml*  Ce  ce 
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an  t»t~ "j~c     *    ^  clue^Su'un  mcurt  ^ans  enfans ,  &  que  fon  père  &  (à: 
N"  "91.'     mère  lui  furvivent ,  qu'ils  fuccédent  à  l'hérédité. 

•Soixamc-dcu  ^*  ^  ^  ^°nt  m0fCS  >  &  ^  'e  défont 

xiémc^Ticir^  laifTé  des  frères  &  des  fœurs,qu'ils  obtiennent  l'hérédité, 
du  Code  sali-  III.  Si  le  mort  n'a  laiflTé  ni  père  ni  mère ,  ni  frère  ni  fœur, 
que  les  feeurs  du  père  y  fuccédent. 

IV.  S'il  n'y  a  point  de  fœur  du  père  ,  que  l'hérédité  aille- 
aux  fœurs  de  la  mère. 

V.  Si  aucun  de  ceux-ci  ne  fe  trouve  en  vie  pour  re* 
cueillir  la  fucceflion ,  que  les  plus  proches  parens  du  côté 
paternel  fuccédent  à  l'hérédité. 

VI.  Mais  que  de  la  terre  Salique,  nulle  portion  ne  vienne 
à  la  femme ,  6c  que  toute  l'hérédité  de  la  terre  pafle  au  féxe 
viril. 

Voilà  bien  clairement  deux  fortes  de  réglemens,  par  rap- 
port à  deux  différentes  natures  de  terre.  Les  femmes  fonc 
appellées,  comme  les  mâles ,  à  la  fucceflion  des  terres  allo- 
oiales ,  en  même  tems  qu'elles  font  exclues  de  .tout  par- 
tage dans  les  terres  Saliques. 

Cette  différence  eft  fondée  fur  le  caractère  &  la  qna* 
lité  des  premiers  fujets  des  Rois  Francs.  Ces  Princes  en 
fournirent  quelques-uns  à  leur  domination  par  la  force  des 
armes ,  &  d'autres  fe  joignirent  depuis  volontairement  a» 
corps  de  la  Monarchie.  Dans  les  pais  de  conquêtes ,  le? 
Francs  envahirent  la  meilleure  partie  des  terres  ,  qu'ils 
partagèrent  entre  eux  ,  commel  e  fruit  de  leurs  conquêtes, 
Les  autres  Germains  &c  les  Goths  en  ufèrent  ainfi  dans  le* 
pais  dont  ils  s'emparèrent  les  armes  à  la  main.  Le  fort  même 
décidoit  fur  ces  partages.  Ces  terres  ne  pouvoient  être  pof- 
fédées  que  par  les  conquérans  ,  Ôc  par  leurs  defeendans  mâ- 
les. Mais  dans  la  poreion  des  Provinces  conqui fes  o^u'on; 
avoir  accordées  aux  naturels  du  pais,  ou  dans  celles  qui  s'é- 
toient  jointes  volontairement  à  la  Monarchie ,  les  habirans 
laifibient  leurs  héritages  à  leurs  enfans ,  fans  diftin&ion  de 
féxe;  c'eftceau'on  appelloit  Altuds  \  terres  qu'ils  pofTédoient 
en  propriété  néréditaire  ,  fans  charge ,  &  indépendantes  de 
toute  mouvance  particulière ,  ce  qui  a  duré  jufqu'au  dixième 
fiécle ,  où  l'on  fixe  l'époque  des  fiefs  qui  donnèrent  lieu 
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depuis  à  cette  maxime  générale  dans  l'Empire ,  Nulle  terre 
/ans  Seigneur  \  maxime  qui  fappe  le  fondement  de  tous  les 
Aleuds ,  s'ils  ne  font  foutenus  par  des  titres  particuliers.  — ^— 

Tel  eft  .le  motif  &  Je  fens  de  cet  endroit  de  la  loi  Sali- 
que ,  qui  femble  ne  regarder  que  la  fucceflion  &c  le  partage 
ae  ces  terres  Saliques,  entre  les  enfans  des  particuliers. 

On  a  même  étendu  la  loi ,  jufqu'à  l'ordre  qui  doit  être    R*if«i  pour 
tenu  dans  la  fucceflion  à  la  Couronne      je  crois  l'ufage  Snic^Ûr 
de  ne  point  admettre  de  filles  à  porter  le  fceptre  ,  plus  an-  porter  le  {cep- 
cien  que  le  code  Sali^ue.  Cette  coutume  étoit  commune  "«c«Fra«cc. 
aux  nations  Germaniques  qui  inondèrent  l'Europe  ,  &c 
qui  s'y  établirent  vers  la  fin  de  l'Empire  d'Honorius.  Sué- 
ves ,  Vandales ,  Bourguignons  ,  Francs  ,  Lombards  ,  on 
n'en  trouvera  parmi  ces  Nations  aucune  qui  ait  été  gou- 
vernée par  des  Reines.  Tous  ces  peuples  avoient  des  Rois 
qui  fou  vent  n'étoient  que  les  Chefs  6c  les  Capitaines  qui 
commandoient  leurs  armées. 

Tant  que  les  Francs  relièrent  dans  la  Germanie ,  l'ufàge 
qui  interdifoit  aux  filles  des  Rois ,  toute  part  dans  leur  fùc- 
ceflion ,  n'étoit  apparemment  qu'une  coutume.  Mais  de- 
puis qu'ils  fe  furent  établis  dans  les  Gaules ,  cette  coutu- 
me, comme  toutes  les  autres,  prit  force  de  \oi-,£c  fi  les 
filles  des  particuliers  étoient  exclues  des  terres  Saliques, 
6c  de  ces  efpéces  de  fiers  militaires ,  fi  l'on  peut  fe  fervir 
de  ce  terme  par  anticipation ,  parcequ'elles  n'étoient  point 
capables  de  porter  les  armes  ;  à  plus  forte  raifon  les  filles 
des  Rois  de  Germanie  6c  de  France ,  étoient  exclues  d'une 
dignité  qui  éxigeoit  un  Capitaine  6c  on  Général  d'ar- 
mée. Et  comme  toutes  les  filles  des  Francs ,  6c  des  autres 
Germains ,  ne  pouvoient ,  ni  commander  des  troupes ,  ni 
avoir  aucune  part  aux  travaux  guerriers,  il  y  avoir  de  la 
juftice  à  n'admettre  ni  les  unes  ni  les  autres ,  de  quelque 
rang  qu'elles  fuflent,  au  partage  de  cette  efpéce  de  ter- 
res affectées  aux  feuls  guerriers ,  comme  le  prix  de  leur 
fang  6c  de  leurs  fervices. 

Pendant  que  Clovis  s'appliquoit  à  régler  fes  Etats  ,  les 
Allemans  déjà  célèbres  par  leurs  incurfions ,  par  leurs  vic- 
toires ,  Si  par  leurs  défaites,  firent  une  nouvelle  courfe 
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dans  la  Belgique.  Toute  la  nation  prit  part  à  cette  guerre- 
L'armée  commandée  par  Gibule,  étoit  compofée  deSuéves, 
de  Boyens  &:  d' Allemans  ,  qui  étoient  reftés  dans  la  Ger- 
manie trans-Rhénane ,  &c  de  ceux  qui  habitoient  entre  le 
mont  Jura  &c  le  lac  Léman.  Un  ancien  Auteur  de  la  vie 
de  Saint  Vaft ,  allure  cependant ,  que  les  Allemans  fatis- 
faits  des  conquêtes  de  l'Ai  {ace  &  des  pais  voifins ,  dont  ils 
étoient  mafcres  avant  l'an  quatre  cents  quatre-vingt-dix , 
s'y  tenoient  tranquilles  ,  fans  penfer  à  s'aggrandir  ;  mais 

3ue  Clovis ,  qui  regardoit  ces  Provinces  comme  une  partie 
e  Ton  Royaume  qui  lui  étoit  acquife  par  le  droit  des  ar- 
mes depuis  la  défaite  de  Siagrius  ,  réfolut  d'en  chafler  les 
Allemans.  Ce  Prince  marcha  vers  le  Rhin  >  &  y  trouva 
fes  ennemis  prêts  à  bien  fe  défendre.  Sigébert  Roi  des 
Bataille  entre  Francs-Ripuaires  ,  fe  joignit  à  Clovis.  Les  deux  Princes 
les  i-'ancT"* &  livrent  Bataille  aux  Allemans  ,  ôù  à  leurs  alliés.  L'a&ion 
l'H^irv*        v*ve  »  M  ^  Clovis  commençoit  à  défefpérer  de  la 
r/,!,Vi'vXJ  victoire ,  lorfqu'Aurélien  ,qui  defiroit  la  converfion  de  ce 
mf«M  Htmtrh.  6  Prince ,  profita  de  cet  inllant  pour  lui  confeiller  d'invo- 
l 'c  'rjiA  VrMM.  *luer  *e  Dieu  ^onc  Clocilde  lui  avoir  parlé  fi  fouvent. 
lit  fi.  ai/,  p.      Auifi-tôt  le  Roi  des  Francs  leva  les  yeux  au  ciel ,  fit  à 
4,cfc'         haute  voix  une  prière  aufïî  fervente  que  le  péril  étoit 
<iuc  ic  Dicudc  preflant ,  &  promit  de  fe  faire  Chrétien  au  plutôt ,  s'il 
ciotiidc ,  &    étoit  ailes  heureux  pour  gagner  la  bataille.  Cette  prière , 
emporte  la  vie-  qui  fot  enrenaue  de  plufieurs  officiers  &  foldats  ,  parut 
les  animer  d'un  nouveau  courage.  Le  Roi  qui  s'apperçue 
de  l'ardeur  de  fes  troupes  ,  les  remit  en  ordre ,  &  marcha 
à  l'inftant  à  un  gros  d'ennemis  qui  venoient  à  lui  pour 
l'envelopper.  Les  Francs  foutinrent  plufieurs  charges  con- 
fécutives  avec  leur  intrépidité  ordinaire  :  ils  chargèrent 
enfuite  à  leur  tour  les  Allemans,  &  les  enfoncèrent.  Le 
combat  recommença  en  plufieurs  endroits  ,  &  la  victoire 
enfin  {e  déclara  pour  Clovis..  Ce  qui  la  détermina  abfblu- 
ment ,  fut  la  mort  de  Gibule  cher  des  Allemans ,  qui  fût 


(*)  Prefcjue  tous  les  auteurs  modernes 
iouriennent  que  Clovis  livra  cette  ba- 
taille à  Tolbiac  ,  aujourd'hui  Zulpic ,  à 
Jmit  lieues  de  Cologne.  Mais  comme  leur 


tentirnenr  (ur  le  lieo  où  s'eft  paiTcc  i 
aclion  n'eft  appuyé  daucuuc  preuve  , 
nous  n'avons  olé  le  fuivre.  Voyez  notre 
Diûcrtation  fur  cet  article. 
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tiié  dans  une  décharge.  Clovis  ne  s'arrêta  pas  qu'il  n'eût  -  ' 
diifipé  l'armée  ennemie.  Il  courut  plufieurs  Provinces  en   N'      '  c 

pourfuivant  toujours  les  Allemans  ,  qui  enfin  réfolurent  — 

de  lui  demander  quartier.  Clovis  les  reçue  au  nombre  de 
fes  fujets  ,  &  les  obligea  à  fe  renfermer  dans  leurs  an- 
ciennes limites. 

Parmi  cette  Nation ,  il  y  en  eut  beaucoup  qui  imp!o~ 
rérent  la  protection  de  Théodoric  Roi  d'Italie  :  d'autres 
fe  réfugièrent  dans  la  Rhétie  &  dans  la  Norique ,  qui  é- 
toient  tous  l'obéifTance  de  ce  Prince.  Théodoric  leur  ac- 
corda fà  protection ,  &  écrivit  à  Clovis  pour  engager  ce    Lettre  de 
Prince  à  les  laifter  tranquilles.  -  L'alliance  qui  elt  entre  ciovhT'f* 
—  nous  ,  dit-il  dans  fa  lettre,  me  fait  prendre  beaucoup  vcurrfesAlic- 
»  de  part  à  la  nouvelle  gloire  que  les  Francs  viennent  d'ac-  mans- 

»  quérir ,  en  terrafiant  les  Allemans  Ne  pourfuivez  £        1 J* 

»  plus  les  reftes  malheureux  de  cette  Nation ,  &  faites  ?Q^j>l0i  x  x 
«grâce  à  des  infortunés  qui  ont  pris  leur  azile  dans  le  Ep.4i. 
»  territoire  de  vos  Parens.  N'eft-ce  pas  une  affés  belle 
»  viûoire  que  d'avoir  réduit  un  peuple  auffi  nombreux  & 
+>  auffi  courageux  que  celui-là  à  vous  demander  quartier , 
•»  après  avoir  vu  fon  Roi  tué  dans  le  combat ,  &c  la  plu- 
»  part  de  fes  citoyens  morts ,  ou  devenus  les  fujets  d'un 
Prince  étranger  ?  Nous  vous  envoyons  donc  tels  &  tels , 
»  qui  font  chargés  de  vous  demander  exprefTément  de  cef- 
*»  fer  toute  hoftilité  contre  les  Allemans ,  &  qui  ont  en- 
■»>  cote  commiffion  de  vous  communiquer  de  bouche  plu- 

•>  fieurs  arlàires  importantes  Notre  profpérité  eft 

»»  liée  avec  la  vôtre ,  &  nous  apprenons  avec  joie  vos  fiiccès , 
».  perfuadés  que  nous  fbmmes  qu'ils  font  avantageux  au 
»»  Royaume  d'Italie.  »* 

Clovis  ayant  accordé  la  paix  aux  Allemans ,  à  la  prière   clovis  accor- 
de Théodoric ,  celui-ci  tranfplanta  une  partie  <de  ce  peu-  AiieraS*  aux 
pie  en  Italie  ,  &  laifTa  l'autre  dans  les  Provinces  qu'il  tenoit  Eum.m  Pantg. 
entre  le  Danube  Se  les  Alpes ,  ou  dans  les  gorges  fèpten- 
trionalcs  de  ces  montagnes.  Dans  la  fuite  les  Allemans 
ne  furent  pas  fâchés  de  cette  tranfmigration.  Ils  trouvè- 
rent dans  les  états  de  Théodoric  un  meilleur  pais  que  ce- 
lui qu'ils  avoient  été  forcés  d'abandonner ,  de  ils  s'y  font 
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confervés  en  corps  de  nation.  Les  Boyens  &  les  Suives 
alliés  des  Allemans ,  forent  aufli  compris  dans  la  paix  que 
Clovis  donna  à  fes  ennemis.  Il  les  obligea  feulement  à 
lui  fournir  des  foldacs  en  tems  de  guerre  ,  à  lui  payer 
un  tribut  annuel ,  &c  à  ne  donner  que  le  titre  de  Prince 
Se  de  Duc  à  leur  Chef.  La  peuplade  des  Suéves ,  alliés  des 
Allemans  ,  habitoit  fur  le  haut  du  Danube  :  elle  avoir  à 
l'orient  le  pais  des  Boyens  ;  du  côté  de  l'occident ,  celui 
des  Francs  *  au  midi ,  le  pais  des  Bourguignons ,  &c  au  fep- 
tentrion ,  celui  des  Thuringiens.  En  quatre  cents  (bixante- 
fèize ,  elle  fouffrit  beaucoup  d'une  irruption  que  Théode- 
mir,  père  de  Théodoric  Roi  des  Goths ,  fit  dans  leur  canton. 
Ce  Prince  qui  avoir  fes  quartiers  dans  la  Pannonie ,  re- 
monta le  Danube,  julqua  la  hauteur  du  pais  des  Suéves  , 
paflà  à  l'imprévu  ce  fleuve  fur  la  glace ,  &c  entra  dans  leur 
canton  par  l'endroit  où  ils  ne  l'attendoient  pas  ;  les  Alle- 
mans vinrent  à  leur  fecours  ,  mais  cela  n'empecha  pas 
Théodemir  de  les  battre  ,  &L  de  ravager  leur  Province.  Les 
Suéves  &  les  Allemans  tranfportés  plutôt  par  le  défefpoir 
ôc  la  fureur ,  que  par  les  fentimens  d'une  bravoure  naturel- 
le ,  retournèrent  avec  impétuofité  contre  Théodemir  :  les 
Goths  rirent  face  long-tems ,  avec  un  courage  &c  une  valeur 
intrépide.  Mais  à  la  fin  ils  forent  rompus ,  &  fê  (auvérenc 
les  uns  fur  les  montagnes ,  d'autres  dans  des  forêts ,  6c  le 
refte  dans  des  ifles.  Théodemir  fut  le  dernier  qui  quitta 
le  champ  de  bataille.  Les  ténèbres  l'ayant  dérobé  à  l'en- 
nemi ,  il  gagna  une  barque  qu'il  trouva  fur  le  bord  du 
Danube  qui  étoit  dégelé ,  &:  alla  rejoindre  fes  Goths  pour 
retourner  avec  eux  en  Pannonie. 

Après  la  mort  de  Théodemir  ,  Théodoric  Con  fils  (ê  ren- 
dit maître  de  toute  l'Italie  ,  qu'il  gouverna  avec  beaucoup 
de  prudence.  On  voyoit  dans  ce  Royaume  des  peuples  de 
différentes  nations.  Outre  les  naturels  du  pais ,  il  étoic 
habité  par  les  Goths  ;  il  y  avoit  aufli  des  Allemans ,  des 
Ruges ,  des  Boyens ,  &  des  Turcilinges ,  qui  vivoient  tous 
en  paix  fous  le  (âge  gouvernement  de  Théodoric. 

Clovis ,  après  la  victoire  remportée  fur  les  Allemans , 
commença  à  fe  faire  inftniire  par  Saint  Vaft  ,  célèbre  mi£ 
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fionnaire ,  &  enfuite  par  Saint  Remi  Evêque  de  Rheims.  ■ 
Ce  Prince  avoir  de  fréquences  conférences  avec  le  Saint   N"  c' 
Prélat.  On  raconte  qu'un  jour  Saint  Remi  lui  faifant  ■ 
remarquer  dans  l'Evangile  l'indignité  avec  laquelle  les  \ 
Juifs  avoient  traité  Jéfus-Chrilt ,  ce  Prince  s'écria  avec  un 
transport  martial  :  Ah  !  fi  favois  été  la  avec  mes  Francs, 
je  C aurois  bien  vengé  de  finjurc  tfuon  lui  faifoit.  \X  fut  c  F^oar-  r« 
baptifé  à  Rheims  par  Saint  Remi.  Son  éxemple  fut  fuivi  '  ciovis  reçoit 
par  trois  mille  des  principaux  de  la  nation  des  Francs  ;  &  lc  baptême 
les  Gaulois ,  qui  étoient  tous  Chrétiens  &c  Catholiques- 
dans  les  Etats ,  devinrent  (es  plus  fidèles  fujets.  Il  donna  $on 
des  marques  de  fon  zèle  après  fon  baptême.  Il  fit  publier  un  ja^cUgwo01 
écrit ,  pour  éxhorter  tous  les  Francs  à  fe  faire  Chrétiens,  &:  ' 
il  devint  le  protecteur  de  la  Religion ,  dans  le  tems  que  tous 
les  Princes  du  monde  étoient  ou  idolâtres  ou  hérétiques, 
Anaftafe  Empereur  d'Orient ,  fuivoit ,  ou  du-moins  favori- 
foit  l'héréfied'Eutichès.  Les  Lombards  au-delà  du  Danube , 
les  Gépides  dans  la  Dace ,  les  Oftrogoths  en  Italie ,  les  Sué- 
ves  en  Galice,  les  Vandales  en  Afrique ,  les  VifigothsSc 
les  Bourguigons  dans  les  Gaules  ,  étoient  Ariens.  Avitus , 
Evèque  de  Vienne  en  Dauphiné,  peticfils  de  l'Empereur 
Avitus ,  tenta  la  converfion  de  Gondebaud  Roi  des  Bour- 
guignons. II  eut  en  fâ  préfènee  une  conférence  avec  les 
Evêques  Ariens ,  qui  au  défaut  de  bonnes  railbns  ,  Ter- 
minèrent la  diipute  en  lui  difant  des  injures.  Gondebaud 
fe  trouva  ébranlé  au  point  qu'il  demanda;  à  être  baptifé  , 
mais  il  vouloit  que  ce  fût  en  fecret.  Avitus  lui  répondit 
par  ces  paroles  de  Jéfus-Chrift.  :  Quiconque  me  confejfera 
devant  les  hommes^  je  le  confejferai  devant  mtn  Père.  Mais 
ce  Prince ,  par  refpeft  humain ,  n'ofafe  déclarer  Catholique 
au  milieu  d'un  peuple  Arien. 

Le  Chriftianifrne  adoucit  bien-tôt  les  moeurs  féroces  des 
Francs  qui  l'embraflférent ,  &  leur  infpira  une  humanité 
peu  commune  ,  dont  Clovis  donna  lui-même  un  bel 
éxemple.  Les  habitans  de  Verdun  ,  dont  ce  Prince  étoit 
maître ,  s'étant  révoltés  contre  lui ,  il  alla  mettre  le  fiége 
devant  cette  place.  Il  étoit  fur  le  point  de  la  prendre , 
&de  punir  avec  la  dernière  févérité ,  ces  premières  rébel- 
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lions ,  comme  la  politique  (êmbloit  le  demander  ,  lorT- 
que  les  aifiegés  intéreflerent  fa  piété  pour  le  fléchir.  Ils  lui 

  députèrent  un  faint  Prêtre  ,  nommé  Eu fpice,  qui  conjura 

Clovis  de  pardonner  à  des  malheureux ,  en  vue  de  la  Reli- 
fic^bn^cifau!-  ê*on  <IU  ^  ven°ic  d'embrafler.  Ce  nom  leul  déforma  la 
menti f» tbi.  jufte  colère  du  Roi  ;  5c  fans  tirer  d'autre  punition  des 
rébelles ,  que  celle  de  leur  faire  mieux  fentir  leur  faure 
par  là  bonté  ,  il  entra  en  proceflion  dans  la  Ville  ,  pré- 
cédé du  Clergé ,  &:  acçompagné  d'une  nombreufe  arHuen- 
ce  de  peuple. 

Les  hommes  Apoftoliques ,  de  concert  avec  Clovis , 
Aâ»  s**a»-  travaillèrent  à  faire  fleurir  la  Religion  chrétienne.  Frido- 
nm  f.  Mmu.  lin  bâtit  un  monaftere  fur  la  Mofelle ,  une  Eglife  dans 
s.  Yndoiini.    jes  Voges ,  5c  une  autre  à  Stralbourg ,  dont  il  ne  relie  plus 
aucun  vertige.  Il  vint  enfuite  fonder  le  monaftere  de  Sikin- 
gue  dans  une  ille  du  Rhin ,  à  quelques  lieues  au-defllis  de 
Salle.  L'idolâtrie  fut  entièrement  proferite  dans  l'Alface  , 
&  l'Arianifme  ne  put  y  pénétrer  ,  dès  que  cette  Province 
fut  fous  la  domination  de  Clovis.  Elle  fut  toujours  tran- 
quille (bus  le  régne  de  ce  Prince  ,  aucun  de  iès  voifms 
n'ofa  la  troubler.  Gondebaud  ,  Roi  des  Bourguignons, 
rcSwduTa-  *lu*  m^naÇeo*c  Clovis ,  ayant  reconnu  dans  Avitus  ,  Evê- 
miti"<k Clovis.  que  de  Vienne,  des  lumières  5c  des  talens  propres  à  paci- 
fier les  efprks ,  lui  donna  toute  (a  confiance ,  5c  profita  ae  les 
avis  ,  pour  accoutumer  à  la  tranquillité  les  Bourguignons 
qui  remuoient  en  faveur  des  Francs.  Il  concerta  avec  lui 
les  moyens  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  Clovis  : 
ce  fut  ce  qui  engagea  Avitus  à  écrire  à  ce  Prince  une  let- 
tre afles  longue ,  dans  laquelle  après  l'avoir  félicité  fur  (on 
baptême ,  5c  fur  fon  amour  pour  la  religion  ,  il  lui  demande 
afles  adroitement  de  donner  à  Gondebaud  5c  aux  Bour- 
guignons fes  fujets  ,  des  marques  de  fa  bienveillance. 

«Vous  faites,/*/'  dit-il ,  non-feulement  les  délices  des 
»»  Provinces  où  brille  votre  Couronne  vo  us  êtes  même  la 
»  confolation  du  refte  du  monde  ;  5c  les  habitans  de  cette 
»»  Province  en  particulier  font  retentir  par  toutes  les 
»>  Gaules ,  que  c'eft  à  vous  qu'ils  (ont  redevables  du  bon- 
heur  dont  ils  jouuTent.  Nous  mêmes  nous  prenons  une 

»  très- 
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»  très-grande  part  à  vos  fuccès ,  &:  toutes  les  fois  que  vous  — 

•         «         1  •  t  1  •  -,    •        An.  pi   J.  < 

»  triomphez ,  nous  croyons  avoir  remporte  une  victoire.  4y9 

»  Votre  bonheur  n'a  point  change  la  bonté  naturelle   

».  de  votre  ame  ,  &  vous  aimez  toujours  à  taire  les  ceu- 
»>  vies  de  miféricorde  que  la  religion  vous  recommande. 
.»  C'eft  en  exerçant  votre  charité  que  vous  donnez  les  plus 
»  grandes  preuves  de  votre  puiflance.  Voilà  fans  doute 
«  le  motif  qui  Nous  a  engagé  à  demander  qu'on  remît  en- 
»>  tre  vos  mains  le  fils  de  l'illuftre  Laurent ,  qui  vous  eft 
».  li  dévoué  ;  &  qu'on  éxécutàc  promptement  l'ordre  que 
»  l'Empereur  Anaftafe  avoit  donné  à  ce  fujet.  J'ofe  me 
»  vanter  d'avoir  obtenu  de  mon  maitre  Gondebaud ,  qu'il 
»  fi:  en  cela  votre  volonté.  Il  eft  Roi  de  fi  Nation ,  mais 
»  cela  n'empêchera  point  que  dans  les  occafions ,  vous  ne 
>.  trouviez  en  lui  toute  force  de  déférence.  Je  vous  rc- 
»»  commande  le  fils  de  Laurent  qu'on  vous  envoie ,  6c  que 
u  je  félicite  fur  Ion  bonheur ....  Il  feroit  moins  heureux  , 
»  à  mon  fenriment  ,  d'être  rendu  à  fon  père  ,  qu'il  l'eft 
».  d  être  remis  entre  les  mains  de  notre  père  commun.  » 

Laurent,  dont  parle  l'Evéquc  de  Vienne,  étoit  né  dans  Avh.Ep.^.. 
les  Gaules ,  &  avoir  été  envoyé  par  Gondebaud  auprès  de 
l'Empereur  Anaftafe  pour  ménager  fon  alliance  ,  &  la  frire 
fervirdansle  befoin  contre  Théodoric.  Mais  Gondebaud, 
n'ayant  pas  é:é  fitisfaic  de  fi  négociation,  avoit  retenu 
pour  quelque  rems ,  les  deux  enfans  que  Laurent  avoit  laif- 
iés  en  partant  pour  Conftantinople.  L'Empereur  &  le  Roi 
des  Francs  follicitérent  leur  liberté  ,  &  Gondebaud  y  con- 
.  fentit  enfin.  II  en  renvoya  un  à  Laurent  qui  étoit  toujours  à 
Conftantinople  ,  Se  l'autre  fut  mis  au  pouvoir  de  Clovis. 
Gondebaud  devoir  ce  ménagement  à  Anaftafe  dont  la  pro- 
tection lui  étoit  nécelTàire  ,  ôc  qui  avoit  accordé  à  lui  &  à 
fon  filsSigifmond  ,  la  dignité  de  Patrice,  en  conféquence 
de  laquelle  ils  fè  difoient  membres  de  l'Empire. 

Théodoric  Roi  des  Goths  n'ignoroit  pas  les  mouvemens 
que  Gondebaud  le  donnoit  auprès  de  l'Empereur  Anaftafe. 
Il  en  prit  ombrage  ,  &  crut  qu'il  ne  cherchoit  qu'à  for- 
mer une  ligue  contre  lui ,  pour  l'accabler  enfuire  ,  &£  par- 
tager l'Italie  avec  Anaftafe.  Cette  difpofition  d'efprit  pro- 
Tomc  /.  D  d  d  d 
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'  duifit  une  rupture  ouverte.  Gondebaud  pafla  les  Alpes, 
An.  de  j.  c.  entra  cu  Italie  ,  &:  fit  un  grand  nombre  de  pvifonniers  oui 

 tlll        furent  envoyés  dans  le  Royaume  de  Bourgogne.  Théodo- 

rnfcsdcGon-  rie  n'eut  pas  le  tems  de  s'oppofer  à  cette  première  fureur  ; 
Théodorfc      ^       concramt  ^e  lû(Cer  pendant  quelque  tems  Gonde- 
innod  p  C  66  D,lut*  ma'cre  de  c°utes  les  Alpes ,  dont  il  s'étoit  emparé. 
j6S. Ed.        Cerre  perte  chagrina  moins  Thébdoric  que  l'enlèvement 
de  fes  meilleures  gamifons ,  dont  le  Bourguignon  s'étoit 
rendu  maitre  ,  en  furprenant  plufieurs  Villes  d'Italie.  Il 
envoya  Saint  Epiphane ,  Evcque  de  Pavie ,  pour  traiter 
de  leur  rançon.  Le  Prélat  demanda  audience  à  Gonde- 
baud ,  Se  lui  dit  :  «  Voici ,  grand  Prince ,  une  conjoncture 
»  bien  fingulière  :  Un  ennemi  né  peut  être  victorieux  que 
y  fon  ennemi  ne  foit  vaincu ,  8c  vous  pouvez  aujourd'hui , 
»  Vous  ôc  Théodoric ,  être  vainqueurs  également.  Il  veut 
«  racheter  les  captifs  que  vous  avez  faits  fur  lui  ;  mettez- 
»  les  en  liberté  fans  rançon.  Gondebaud  &L  Théodoric  peu- 
»  vent  ainfi  triompher  fur  le  même  char.  •* 

Le  Roi  des  Bourguignons  répondit  d'abord  à  Saint  Epi- 
phane en  ces  termes  :  «  Vous  parlez  comme  im  pacifica- 
»»  teur ,  qui  voudroit  que  les  droits  acquis  par  les  armes 
»  fuilent  comptés  pour  rien ,  &  qu'on  regardât  comme  des 
n  loix  injufi.es ,  les  loix  de  la  guerre  qui  condamnent  celui 
»  q  ù  s'eft  rendu,  à  être  l'efclavc  du  vainqueur  qui  lui  a 
»  laide  la  vie.  »» 

Convention  Cependant  le  refpe£t  de  Gondebaud  pour  Saint  Epi- 
cmrc  les  Pua-  pnane  }  &  peut-être  la  crainte  que  ce  Prince  avoir  de  Clo- 
vis  ,  l'engagèrent  à  en  venir  à  un  accommodement.  Il 
convint  ct'abord ,  de  mettre  gratuitement  en  liberté  tous 
les  habitans  de  l'Italie  ,  que  la  famine  &  d'autres  mal- 
heurs ,  ou  la  crainte  des  événemens  ,  avoient  engagés 
a  venir  fe  rendre  prifonniers  de  guerre  ,  &:  même  ceux 
de  ces  habitans  qui  fe  trouveroient  avoir  été  vendus 
aux  Bourguignons  pendant  le  gouvernement  ryrannique 
d'Odoacre.  Il  promit  au  (fi  de  relâcher  ,  moyennant  une 
rançon  convenable ,  les  fbldats  &c  les  autres  fujets  de  Théo- 
doric qui  avoient  éré  pris  les  armes  a  la  main. 
Gondebaud  fit  enfuite  expédier  un  aÛe  de  ce  qu'il  ve«? 
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ttoit  d'accorder  ,  &:  le  remit  à  Saint  Epiphane  qui  le  fit  - 
foufcrire  à  Génève  par  Godégi file  autre  Roi  des  Bourgui-  y 


Çnons  ;  &:  il  fut  éxécuté.  Une  pareille  convention  devoit 
ctre  un  acheminement  à  un  traité  de  paix.  Nous  ne  (avons 
pas  li  elle  rut  conclue  alors  ;  mais  l'hilroire  nous  apprend 
que  les  Qltrogoths  &  les  Bourguignons  étoient  encore  en 
guerre  en  quatre  cents  quatre- vingt  dix-fept,  lorfque  Théo- 
doric  fit  une  ligue  avec  Clovis  contre  Gondebaud. 

Outre  l'envie  de  s'aggrandir  aux  dépens  des  Bourgui- 
gnons ,  Clovis  avoir  en  vue  de  venger  la  mort  de  (on  beau- 
pcre  Cliildéric ,  ôc  la  deftru&ion  de  prefque  toute  la  fa- 
mille de  ce  malheureux  Prince ,  dont  il  ne  reftoit  que  la 
Reine  Clorilde.  Cette  Princefle,  dit  Grégoire  de  Tours, 
confervoit  un  vif  reflentiment  du  traitement  inhumain 
fait  à  fes  parens  par  Gondebaud.  D'un  autre  côté  ,  Clovis 
n'avoit  rien  à  craindre  des  Vilîgoths,tant  qu'il  ferait  al  lié  de 
Théodoric.  Ainfi  ,  étant  sûr  de  n'avoir  affaire  qu'aux  Bour-     Article;  du 
guignons,  il  confentitau  traité  que  Théodoric  luipropo-  traité  de  ligue, 
foit.  En  voici  les  articles  généraux:  Que  les  alliés  entre-  %M)' 
roient  en  mcme  tems  en  campagne,  pour  attaquer  chacun  c' p'rocgf>  ithlU 
de  (on  côté  les  Bourguignons  :  Que  fi  l'un  des  alliés  man-  a„h.i  i.c.  11. 
quoit  à  le  mettre  en  campagne  au  jour  convenu ,  de  ma- 
nière cjue  faute  de  la  diverlion  qu'il  devoit  opérer  ,  l'autre 
allié  eut  aftaire  à  toutes  les  forces  des  Bourguignons  -,  alors 
celui  des  deux  alliés  qui  n'auroit  pas  rempli  (on  engagement, 
ferait  tenu  de  compter  à  l'aurre ,  qui  aurait  combattu  feul 
contre  l'ennemi  commun,  une  certaine  (bmme  de  deniers  : 
Que  l'allié  qui  devrait  ce  dédommagement  ne  pourrait  pas 
jouir  du  bénéfice  du  traité  ,  avant  que  d'avoir  fatisfait  l'allié 
auquel  il  ferait  dû.  Il  y  étoit  aulîi  énoncé  que  les  Francs 
&  les  Oftrogoths  partageraient  entre  eux  le  pais  dont  les 
Bourguignons  étoient  les  maîtres. 

Ce  traité  ,  dont  Procope  ne  nous  donne  qu'une  notion 
générale ,  contenoit  d'autres  articles  qui  défignoient  la 
partie  du  Royaume  des  Bourguignons  qui  devoit  demeurer 
aux  Francs ,  &  celle  qui  devoit  appartenir  aux  Oftrogoths. 
Suivant  les  apparences  chacun  de  ces  deux  peuples  ligués  de- 
voit avoir  la  partie  de  ce  pais  qui  étoit  le  plus  à  fa  bienféance. 

Ddddij 
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Gondebaud  au  -oit  peut-îrre  pu  réfifter  aux  Francs  bc 
•  aux  Ollrogoths ,  s'il  n'eut  p  is  eu  un  ennemi  lècret  dans  la 


 5—  peiTonne  dé  Godégi file  Ton  frère  ,  qui  croit  aufli  Roi  des 

Goifcgifiicciv  Bourguignons.  Quoiqu'ils  fuuent  brouillés  depuis  lone- 

trc  W.in^  le  parti  mit  >  •  •        i  • 

dcsii  nKi.      ccms  >  "s  oblervoient  néanmoins  entre  eux  certaines  bien- 

Greg.THT.  i.i.  féances ,  qui  ne  diminuoient  rien  de  leur  haine  réciproque. 

«•"■  Godégilile  fe  (buvenoit  de  la  manière  cruelle  dont  les 

frères  Chilpéric  Se  GonJomer  avoient  été  traités  par  Gon- 
debaud ,  2>C  craignoit  un  pareil  traitement  de  ce  Prince , 
fi  (a  puilTance ,  qui  étoit  déjà  très-grande  ,  venoir  à  au- 
gmenter. Pour  Te  délivrer  de  cette  crainte  qui  éroit  afïes 
bien  fondée,  Godégilile  rechercharalliancedeClovis.il 
lui  fit  nropofer  en  fecret  une  ligue  oîïenfîvc  contre  Gon- 
debaud, aux  conditions  fiivantes  :  Premièrement,  qu'on 
le  déreroit  de  ce  Prince  par  les  voies  les  plus  convena- 
bles :  fecondement ,  que  lui  Godégilile  ,  après  la  défaite  de 
fou  frète,  paye  oit  annuellement  un  tribut,  tel  qu'il  plai- 
roit  à  Clovis  de  lui  impofer.  Ce  Prince  agréa  les  condi- 
tions ,  &  fe  mit  en  campagne. 
Geai/nid       Gondcbaud  ,  mal  informé  de  tout  ce  qui  s'étoit  traite  à 

appJii [CoM-   (on  préjudice,  n'eut  pas  plutôt  appris  que  les  Francs  ar- 

<OL;rs  moient  contre  lui  ,  qu  il  manda  a  Ion  Lcre  de  venir  le 

joindre.  La  réponfe  de  Godégilile  fut ,  qu'il  alloic  rafle m- 
bler  inceflamment  les  troupes ,  &  qu'a  leur  tète  il  marche - 
roit  a  Ion  fecours. 

Cependant  C'ovis  s'avançok  vers  le  Royaume  de  Bour- 
gogne ,  avec  une  armée  nombre  ufe.  A  peine  fut-il  arri- 
ve fur  les  frontières  ,  que  les  Seigneurs  ,  5c  fur-tout  les 
Rom  lins,  indignés  de  la  tyrannie  de  Gondcbaud,  fe  ré- 
voltèrent contre  lui.  Ils  fe  joignirent  à  Clovis  ,  &  ce 
Prince  pénétra  bien  avant  dans  le  pais  ennemi  ,  lans 
prefque  trouver  d^oppolition.  Théodoric  au  contraire  le 
contentoic  de  hâter  en  apparence  les  préparatifs  de  la 

Tv!!doridC    camPagne  °rl  il  devoit  faire  de  fon  coté  ;  mais  il  don- 
rLoTdëbcit  noit  ^s  ordres  fecrers  de  ne  les  faire  que  lentement ,  afin 

GcihA.'i.ç.'i.  de  voir  à  loillr  quels  feroient  les  premiers  (accès  de  l'ex- 
pédition de  fon  allié. 

Les  Généraux  de  Théodoric  étoient  encore  en  mar-. 
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chc,  lorfque  les  Francs  livrèrent  feuls  la  bataille  aux  - 
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debaud.  Celles-ci  ,  quoique  prifes  en  queue  ,  fe  défendi-  Bataille, 
renravec  bien  du  courage  :  le  combat  fut  opiniâtre ,  Se 
ce  ne  fut  qu'après  une  longue  réfiltance  ,  que  les  Bourgui-    clovis  vak- 
gnons  furent  défaits  ;  Clovis  les  pourlliivit  jufqu'i  l'extré-  <ÎUCUr' 
mité  du  pais  qu'ils  occupoient. 

Dès  qi»e  les  Oftrogoths  eurent  appris  que  les  Francs 
croient  victorieux  ,  ils  le  bâtèrent  de  les  joindre;  cvquoi- 

i     r  ,t  c       i  •'i       l  OfiroçTOth? 

que  le  fecours  quils  amendent  tut  devenu  inutile,  les  pai:3l,cnr  avcc 
Francs  ne  lailTérent  pas  de  les  mettre  en  pofleflion  d'une  i«  Francs  ks 
partie  de  leurs  conquêtes ,  qui  cîevoit  leur  demeurer ,  fui-       c<  :",11"- 
vant  le  traite  fait  encre  eux ,  après  cependant  que  les  Oltro- 
goths  eurent  donné  en  dédommagement  la  fomme  dont 
ils  étoient  pareillement  convenus.  Théodoric  ,  dit  Pro-  , 
cope,  fit  men  connoicre  fa  prudence  dans  cette  entre- 
prife,  puifque  moyennant  une  fomme  d'argent  afTés  modi- 
que ,  Se  fans  cxpofêr  la  vie  de  fes  fujers ,  il  conquit  une 
portion  confidérable  du  terri-oire  de  fon  ennemi,  c'efl- 
a-dire  ,  Marfeilîe  Se  la  Province  Marfeilloilé  dont  il  de- 
vint Souverain. 

Godcgilîle  fut  mis  enpofTeffion  des  L:ats  de  fon  frère, 
&C  comptant  la  guerre  finie  ,  il  fê  fit  reconnoitrepour  Roi,  c»rj.  T,.r.  '  i. 
à  Vienne,  Capitale  du  Daupliiné.  Il  promit  de  nouveau 
d'accomplir  de  bonne  foi  fon  traité  avec  Clovis ,  &  de 
Jui  remettre  la  partie  du  pais  des  Roui  guignons  qui  de- 
voit  demeurer  aux  .Francs.  Clovis  de  fon  côte ,  pourfuivic  c;onM>nu4 
GondcLxuid,  dans  le  deffein  de  le  faire  prifonnier ,  Se  l'af-  fc  jette  Jai.s 
f îégea  dans  Avignon  où  il  s  ctoit  retiré.  Dans  cette  ex-  Avionou- 
tremité  ,  Gondcbai'd  eut  recours  à  Arcdius  fon  minière,      )|,  ^ 
homme,  d'une  prudence  confommée ,  &  capable  des  aciions  u*ri-^T^'in 
les  plus  hardies.  Il  fe  chargea  de  négocier  un  accommode-  ai.,.. 
ment  avec  Clovis  ;  m.ais  pour  mieux  y  réufîir ,  il  prérendit 
devoir  feindre  de  quitter  fon  parti ,  pour  s'attacher  au 
fervice  du  Roi  des  Francs  :  il  l'affara  du  fuccès  de  fi  né- 
gociation ?  Se  promit  qu'il  lui  fuiveroit  la  vie  ,  Se  mùn- 
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fa  Couronne  ,  pourvu  qu'il  voulut  accepter  les  condi- 
tions dont  il  conviendroit  avec  Clovis  :  qu'au  refte  ,  il 
(eroit  le  maître  dans  la  (uite  d'oblerver  les  claufes  ,  fé- 
lon que  les  circonftances  lui  feroient  plus  ou  moins  fa- 


vorables. 


Gondebaud  ayant  agréé  ce  projet ,  Aréditis  pana  com- 
me transfuge  dans  le  parti  de  Clovis.  Le  Prince  lui  fit 
accueil ,  &  le  retint  auprès  de  fa  perfonne.  Ce  prétendu 
déferteur  ayant  fu  gagner  la  confiance  du  Roi  ,  ne  tarda 
pas  à  entamer  la  négociation  dont  il  s'étoit  chargé.  Il  fit 
entendre  à  Clovis  qu'Avignon  étoit  une  place  extrémé- 
menr  fortifiée  ,  &:  prefque  imprenable  :  Que  le  long  féjour 
de  ("on  armée  ne  teroit  que  ruiner  tout  le  plat  pais  des 
environs ,  fans  rien  avancer  pour  la  prife  de  la  place:  Que 
s'il  vouloir  ,il  ne  tenoit  qu  i  lui  de  rendre  Gondebaud  Ton 
tributaire  ,  èc  que  ce  Prince  fe  chargeroit  volontiers  d'ac- 
quitter exactement  les  conditions  qu'on  lui  impoferoit ,  fi 
la  paix  pouvoir  lui  être  accordée  à  ce  prix. 

Clovis  prit  le  parti  que  lui  fuggéroit  Arédius  ;  &  après 
avoir  donné  ordre  à  tous  les  détachemens  ,  qui  faifoient  le 
dégât  dans  le  plat  pais ,  de  rentrer  dans  le  camp  ,  il  -fit 
?jix  entre    propofer  la  paix  à  Gondebaud ,  aux  conditions  qui  vien- 
ciovis  &  Gon-  nent  d'être  expofées.  Le  Roi  des  Bourguignons  les  accepta  , 
«lebaud.  promit  d'acquitter  ponctuellement  la  redevance  annuel- 

le ,  à  laquelle  il  s'obligeoit.  Clovis  ne  prit  d'autres  garands 
de  ce  traité ,  que  la  parole  de  fon  ennemi.  Il  léva  le  fiége 
d'Avignon ,  &:  fe  retira  dans  fes  Etats. 

Dès  qu'il  eut  évacué  le  Royaume  de  Bourgogne ,  Gon- 
:omC°Wuint  debaud  raflembla  une  armée ,  à  laquelle  fe  joignit  un  corps 
°mp  '  de  Suives  :  avec  ce  renfort ,  il  vint  à  la  hâte  alfiéger  Vienne  , 
où  Godégifile  faifoit  fa  rélidence.  Celui-ci  qui  ne  s'étoit 
pas  préparé  à  foutenir  unfiége ,  &  craignant  principalement 
que  la  Ville  ne  fut  affamée  ,  fit  (brtir  promptement  toutes 
les  bouches  inutiles.  De  ce  nombre  étoit  un  des  fonteniers 
de  la  Ville  ,  qui  indigné  du  peu  de.  cas  qu'on  a  voit  fait 
de  lui  ,  vint  trouver  Gondebaud  ,  &  lui  enfeigna  le  moyen 
de  furprendre  Vienne  ,  en  y  entrant  par  un  aquéduc  qu'il 
lui  indiqua.  On  fit  ufage  de  cet  avis.  Un  corps  de  trou» 
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pes  à  qui  le  fbntenier  fervoit  de  guide  ,  défila  par  le  con-  ■ 

duit  de  cet  aquéduc  qui  entroit  tort  avant  dans  la  Ville.  ÀN'  D0*  L  c 

En  peu  de  tems  les  alfiégés  fe  virent  pris  de  tous  cotés ,  

&  ne  fongérent  plus  qu'à  (e  réfugier  dans  les  temples ,  qu'ils  dc  '* 

regardoient  comme  des  afiles  aiïurés.  Godégifile  le  (auva  n 
dans  une  Eglilè  Arienne  ,  où  il  fut  tué  avec  un  Evêque 
de  cette  communion. 

Quelques  Francs  qui  s'étoient  attachés  au  fervice  de  ce 
Prince,  le  défendirent  le  plus  long-tems  qu'ils  purent  ,& 
ayant  été  obligés  de  fe  rendre  ,  Gondebaud  fe  contenta 
de  les  déformer  ,  après  quoi  il  les  envoya  à  Toulon  le  pour  Ctf.  ^ 
y  être  remis  entre  les  mains  d'Alaric  Roi  des  Vifigoths;  c>r*  *r'  ' l* 
mais  il  fit  mourir  les  Sénateurs  des  cités  qui  l'avoient 
abandonné  ,  &  ceux  des  Bourguignons  qui  s'étoient  dé- 
clarés pour  Godégifile.  Ayant  remis enfuite  fous  fonobéif-  ,u  Rt,yaumc 
lance  tout  le  Royaume  de  Bourgogne  ,  il  y  publia  un  remis  fois  Vo- 
nouveau  Code ,  dans  lequel  il  y  avoir  plufieurs  loix  pour  balance  <fc 

.  i  i      r»         '      r     r  •  c  fC  '     i    Gondebaud,  qui 

empecher  que  les  Romains  fes  fujets ,  ne  rullent  opprimes  pill)lic  en(-uyc 
par  les  Bourguignons  leurs  hôtes.  un  nouveau  o- 

Ce  Code  contenoit  aufli  beaucoup  d'autres  réglemens  ,  dc  dc  ,oix- 
dont  voici  quelques  articles.  Les  filles  qui  fe  font  con- 
facrées  à  Dieu  pour  garder  la  chafteté ,  auront  leur  part 
de  la  fuccelîion  paternelle  :  Un  Juif  qui  ofera  porter  la 
main  fur  un  Chrétien ,  aura  le  poing  coupé  :  S'il  veut  ra- 
cheter fa  main ,  il  payera  foixante  &  quinze  fols ,  &  douze 
fols  d'amende  :  S'il  a  frappé  un  Prêtre  ,  on  le  fera  mourir , 
&c  fes  biens  feront  confisqués.  L'homicide  &c  l'adultère 
feront  punis  de  mort.  Si  une  fille  libre  pèche  avec  un  en- 
clave, qu'ils  (oient  mis  à  mort  l'un  &c  l'autre.  Une  fem- 
me qui  abandonne  fon  mari ,  fera  étouffée  dans  la  boue. 
Ceux  qui  n'ont  pas  de  bois ,  pourront  librement  en  couper 
dans  les  forets  des  autres. 

Dans  les  procès  civils  &  criminels,  on  étoit  quitte  le  plus 
fbuvent  pour  jurer  qu'on  étoit  innocent  ,  ô£  l'on  failbir 
même  jurer  les  enfans  qui  n'a  voient  pas  l'âge  "de  raifbn.  Si 
la  partie  ne  vouloitpas  s'en  rapporter  au  ferment  de  ceux 
qui  offroient  de  jurer ,  on  ordonnoit  un  duel ,  &  fi  celui 
qui  vouloit  faire  ferment  étoit  tué  ,  tous  les  témoins  qui 
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s'étoient  offerts  de  jurer  avec  lui  payoicnt  chacuns  trois 
cents  fols.  On  croyoic  bonnement  que  le  mort  étoit  le 
coupable ,  &.  on  nommoit ,  Jugement  de  Dieuy  cette  manière 
de  décider  les  procès.  Cette  loi  fut  nommée  la  Gondebale  : 
on  la  reçut  dans  la  Suabe  ,  &:  dans  quelques  autres  Pro- 
vinces de  Germanie ,  &:  elle  s'cll  maintenue  en  vigueur 
dans  le  Royaume  de  Bourgogne  ,  pîufieuis  liécles  après 
que  les  Francs  s'en  fuient  rendu  maîtres. 
CoJ.  v».  Clovis ,  voyant  les  arlaires  de  Bourgogne  en  fi  bon  état , 
fît  la  paix  avec  Gondebaud  :  la  condition  hit  que  chacun 
r.iix  conclue  demeureroit  en  poflellion  des  pais  qu'il  tenoit  avant  la 
GoaH^uj'  *  ruPture-  Q^nt  à  Théodoric  ,  ce  Prince  fe  voyant  aban- 
donné de  Clovis ,  fit  aufli  fa  paix  ,  en  conféquence  de  la- 
quelle Marfeille  &  quelques  cités  adjacentes  furent  réu- 
nies à  fa  Couronne.. 

Des  que  Théodoric  fe  vit  maître  d'une  cfpéce  d'Etat 
Thcodoiic  dans  les  Gaules  ,  il  ne  négligea  rien  pour  maintenir  la 
Z'Vf  Il  paix  dans  cette  grande  Province.  Il  avoit  deux  raiforts 
d.v.s  le» Gauks.  den  uler  ainli.  Premièrement ,  la  conlervation  de  la  paix 
é:oit  le  moyen  le  plus  aiTuré  d'empecher  les  Francs  r  dont 
la  puiflance  étoit  redoutable  ,  d'augmenter  leur  territoire 
par  de  nouvelles  conquêtes  :  fècondement ,  Théodoric  ne 
pouvoit  faire  valoir  o^u'en  tems  de  paix  l'autorité  qu'il 
croyoic  lui  appartenir  lur  cous  les  Romains ,  anciens  fujecs 
de  l'Empire  d'Occident  5  pareequ'il  étoit  maitre  de  la  Ca- 
pitale du  partage ,  où  fon  pouvoir  étoit  reconnu  par  le 
Sénat  &:  le  peuple  Romain.  Ces  vues  de  paix  l'engagèrent 
à  faire  fes  efforts  afin  de  réconcilier  Alaric  &  Clovis ,  ou 
du-moins  pour  les  porter  à  fufpendre  pendant  quelque  tems 
l'effet  de  leur  animoiké.  Sa  fagefle ,  fon  âge ,  fa  réputa- 
tion ,  lui  donnoient  quelque  pouvoir  fur  l'efnrit  de  ces 
deux  Souverains  :  il  prenoit  avec  eux  ,  en  leur  écrivant ,  la 
qualité  de  père,  de  leur  donnoit  celle  de  fils.  Il  écrivit  à 
l'un  6c  à  l'autre  de  ces  Princes ,  &:  mandoit  à  chacun  qu'il 
fe  déelareroit  toujours  contre  celui  des  deux  qui  leioit 
Pag^rcU'eur.  Il  informa  aulîi  Gondebaud  de  tout  ce  qui  fe 
pafloit,  en  l'éxhorrant  de  joindre  fa  médiation  à  la  fien- 
ne  pour  concilier  les  intérêts  communs, 

Cependant  ? 
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Cependant ,  comme  Théodoric  pouvoic  craindre  que 
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Gondebaud  n'eût  déjà  fait  fon  traité  avec  les  Francs  ,  & 
qu'il  ne  leur  communiquât  fa  lettre  ,  il  y  affecte  de  paraî- 


tre entièrement  neutre  entre  Alaric  &  Clovis.  Il  ne  fut  ^«^"^ 
pas  fi  réfervé  à  l'égard  de  Germenfroi ,  de  Badéric ,  &  de  pacifier  les  Rois 
Berthier,  qui  régnoient  alors  conjointement  furies  Thu-  j« vifigoths * 
ringiens  de  la  Germanie.  La  lettre  (a)  au'il  leur  écrivit  rai,cs" 
lairle  voir  une  partialité  entière  en  faveur  a  Alaric. 

Telles  furent  les  démarches  que  fit  Théodoric ,  pour  ar- 
rêter la  guerre  que  les  Francs  étoient  prêts  de  déclarer  aux 
Vifigoths.  Les  négociations  du  Roi  des  Oftrogoths ,  furent 
lui  vies  d'une  entrevue  qu'Alaric  demanda  à  Clovis ,  pour 
s'expliquer  plus  nettement  l'un  &  l'autre.  Clovis  y  con- 
sentit. Il  fe  rendit  dans  rifle  appellée  d'entre  les  ponts,  ^j^Ji 
&  que  la  Loire  forme  vis-à-vis  d'Amboifè  :  les  deux  clovis  fume 
Rois  après  y  avoir  conféré  enfemble ,  fe  féparérent  en  fe  d'«"«Pai3t- 

Î>romettant4'entretenir  la  paix ,  àc  de  vivre  en  bonne  intel- 
igence.  p.**».T.i. 

Clovis  fit  beaucoup  valoir  auprès  de  Théodoric  le  trai- 
té qu'il  venoit  de  conclure.  Il  obferva  la  paix  pendant 
«nviron  cinq  ans ,  qui  furent  employés  à  faire  régner  la 
-tranquillité  &  la  juftice  parmi  fes  fujets.  L'Edit  qui  ren- 
doit  les  charges  vénales  fut  cafTé ,  &  le  Roi  déclara  que 
-déformais  elles  ne  feraient  accordées  qu'au  mérite  àc  à 
la  probité.  Les  Francs  &  les  Romains  charmés  du  gou- 
vernement de  leur  Roi ,  lui  fouhaitérent  toutes  fortes  de 
profpérités  ,  &  le  prièrent  de  continuer  d'avoir  les  mê- 
mes fentimens  de  générofité  &  d'affettion  envers  fes 
fujets.  La  fagefTe  du  gouvernement  de  Clovis  lui  attira 
des  partifans  dans  le  Royaume  des  Vifigoths.  Les  Evêques 
-orthodoxes  le  regardoient  comme  le  prote&eur  de  la  foi 
dans  toutes  les  Gaules  ,  &  les  Romains  de  la  domination 
des  Goths ,  fouhaitoient  l'avoir  pour  Souverain.  Les  Ca- 
tholiques des  Etats  d' Alaric  avoient  envoyé  fecrétement 


(  m  )  I!  femble  par  la  fuferipeion  de 
•cette  Lettre  ,  que  chacun  de  ces  trois 
Princes ,  qui  etoienr  frères ,  eut  eh  par- 
ticulier le  titre  de  Roi  d'un  des  trois 
peuples ,  qui  après  s'être  joi 


fondèrent  la  Monarchie ,  connue  dans 
le  moyen  âge  (bus  le  nom  de  Royaume 
des  Tnuringiens.  Elle  cil  adrefléc  mm 
R$i  dtt  Hernies,  mu  Roi  dt 
its  TkurtHgi***. 
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■  implorer  la  protection  de  Clovis,  &  lui  avoient  promis. 
AN'  i *  *  !'  C'  ^e  ^  déclarer  pour  lui  des  qu'il  paraîtrait. 

'          Mais  la  paix  ne  put  pas  durer  plus  long-tems  entre  Clo- 
vis &  Alaric.   Les  iiaifons  que  le  fécond  entretenoit 


cb?c°cCrc»t«  avec  le  Roi  Théodoric  ,  &  les  préparatifs  qu'il  fkifoir, 
Clovis  &  AU-  fous-main ,  étant  regardés  par  Clovis  comme  des  fujets  de 
lk-  rupture ,  il  fe  difpola  de  Ion  côté  à  la  guerre  >  &  fit  une 

dit?'"  66  '  %ue  avec  Gondebaud  Roi  des  Bourguignons ,  qui  promit 
"  '' p  de  garder  les  Alpes ,  &  d'en  empêcher  le  palfage  aux 
troupes  que  Théodoric  pourrait  envoyer  à  Alaric.  Sigé- 
bert  Roi  des  Ripuaires  fur  le  Rhin  ,  entra  dans  cette  ligue, 
&c  s'obligea  de  fournir  à  Clovis  un  corps  de  troupes  dont 
fon  fils  Clodéric  auroit  le  commandement.  Théodoric 
fit  ce  qu'il  put  pour  empêcher  cette  ligue  ,  &  en  arrêter  les 
fuites  ,  mais  Clovis  quicroyoit  y  trouver  fes  avantages  ,  ne 
lui  répondit  que  par  des  complimens  :  Seigneur  ,  lui  man- 
<fo-t-il,y? favois  deux  mains  droites ,  je  me  défendrais  de 
L'une  contre  Alaric ,  &  je  vous  préfenterois  l'autre  toute  dc>~ 
farmêe  pour  vous  montrer  mon  obéijfancc. 

Clovis,  pour  animer  (es  fujets  à  le  féconder  dans  cette 
guerre  ,  voulut  qu'ils  la  regardafTent  comme  une  guerre 


'Aquitaine  ennemis  de  l'Egltfè. 
Songez, ,.  leur  dit  le  Roi ,  ejuen  f ai  faut  la  guerre  aux  Vifi- 
goths y  vous  la  faites  aux  ennemis  de  la  Trinité..hcs  Francs 
&  les  Gaulois  approuvèrent  tous  (on  deflein  :  ils  levèrent 
les  mains  au  ciel ,  te  firent  vœu  de  ne  point  fe  couper  la- 
barbe,  qu'ils  n'euflent  détruit  la  nation  hérétique  des  Vifi- 
goths. Ceux-ci  n'attendirent  pas  reflet  de  cette  menace: 
Alaric  afTembla  une  armée,  (e  mit  le  premier  en  cam- 
pagne ,  Se  marcha  vers  le  Poitou. 

Auffi-tÔt  Clovis  alla  à  fa  rencontre.  Il  pafTa  la  Loire 
à  Orléans  ,  Se  prit  fa  route  par  laTouraine  ,  qui  étoit  alors 
Rcfpctade    f°Lls  'a  domination  des  Vifigoths.  En  entrant  dans  cette 
Clovis  pour  s.  Province,  fbn  refpeft  pour  la  mémoire  de  S.  Martin,  le 
Tour  s Ac      porta  à  faire  publier  un  ban  ,  par  lequel  il  défendoit ,  (bus 
'  peine  de  la  vie  x  d'y  prendre  autre  chofè  que  du  fourage.. 
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Durant  la  marche ,  Clovis  qui  pafloit  à  une  petite  dif-  = 
tance  de  la  ville  de  Tours ,  envoya  fecrétement  des  hom-  An'  "  J* 
mes  de  confiance  porter  (es  offrandes  au  tombeau  de  Saint 


Martin ,  &  il  leur  enjoignit  de  lui  rendre  à  leur  retour  un  fu|tç  &iça  4^ 
compte  éxa£t  de  tout  ce  qu'ils  auraient  vu  ou  entendu  de  fEgiifc  dédiée 
plus  propre  à  (èrvir  de  prefage ,  &  à  pronoitiquer  le  fuccès  a  $- 
de  la  campagne.  Les  officiers  qui  étoient  chargés  de  cette 
coramiflion,  fe  rendirent  à  l'Eglife  de  Saint  Martin  ,  & 
en  y  entrant  ils  entendirent  le  Chantre  entonner  le  qua- 
trième verfet  du Pfeaume dix-fept  :  "Seigneur  ,  vous  ma- 
■»  vez,  armé  de  courage  dans  les  combats  ,  &  vous  avez, 
»  fait  tomber  fous  mes  coups  ,  ceux  qui  et  oient  Uvcs  fur 
«  leurs  pieds  pour  me  frapper.  Vous  avez,  contraint  mes 
■»  ennemis  a  tourner  le  dos  devant  moi ,  &  vous  avez,  con- 
»»  fondu  ceux  qui  me  haïffoient.  "  C'etoit  la  (uperftition  du 
tems ,  de  tirer  augure  du  verfet  qui  (e  chantoit  à  l'Eglife 
au  moment  qu'on  y  entroit.  Les  gens  de  Clovis  augurè- 
rent bien  de  celui  qu'ils  avoient  entendu  ,  &:  ils  revin- 
rent perfuadés  que  les  Francs  remporteraient  la  vi&oire. 
Après  avoir  rendu  compte  au  Roi ,  ce  Prince  fe  mit  aufli- 
tôt  en  marche.  Mais  lorfqu'il  fut  arrivé  fur  le  bord  de  la 
Vienne ,  dont  le  lit  couvroit  le  camp  des  ennemis  ,  il  la 
trouva  tellement  groffie,  qu'il  ne  lui  fut  pas  poulblede 
4a  paner  ,  ni  avec  des  barques ,  ni  avec  le  fecours  des 
ponts i  d'ailleurs,  Alaric  la  faifoit  garder  pour  en  défen- 
dre le  partage, 

Clovis  fe  voyoit  ainfi  arrêté  dès  le  commencement  de  Gut|^couvert 
fa  courfe,  lorfqu'une  biche  qui  fortoit  d'un  bois  voilin  paur  Unc°bï£. 
indiqua  par  la  route  qu'elle  tint ,  un  endroit  guéable.  On     Vmaée  de 
en  avertit  le  Roi  qui  fe  hâta  de  profiter  de  cette  décou-  y1™^  pai&  b 
verte.  Les  Vifigoths  fur  la  nouvelle  que  les  Francs  avoient  Gf(  ^  l  x 
traverfé  la  Vienne,  panèrent  le  Clain  à  Poitiers ,  &  mar-  c.  J£ 
chérent  fur  la  gauche  de  cette  rivière  pour  gagner  un  nou-   Hift.  de  Fr*». 
veau  porte  qui  leur  parouToit  avantageux.  Clovis  après  une  T- 
marche  forcée  de  neuf  ou  dix  heures ,  les  atteignit.  Alaric  C^f  /'W' 
vouloir  encore  gagner  païs>  ou  fe  retrancher  dans  fon  nou- 
veau camp  ;  mais  les  Vifigoths  l'obligèrent  à  livrer  bataille. 

On  en  vint  donc  aux  mains  dans  les  champs  de  Vouglé , 
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^  à  quelques  lieues  de  Poitiers.  Clovis  chargea  fi  vivemenc 
N*  "7  '     les  Vifigoths  ,  qu'ils  foutinrent  à  peine  les  premiers  efforts 

 ;  de  l'armée  Françoife ,  &  ne  forent  pas  long-tems  fans 

Vougîé  prés    lâcher  pied.  Les  deux  Rois  s'étant  trouvés  en  préience  l'un- 
Poiucrs.        de  l'autre  ,  tout  s'arrêta  des  deux  côtés ,  dans  l'attente  du 
fuccès  d'un  combat  llngulier  qui  fembloit  devoir  déci- 
der du  fort  des  deux  nations.  Les  deux  Souverains  fe  por- 
tèrent divers  coups  ,  qu'ils  parèrent  avec  leurs  bouchers* 
Alaric  irrité  s'avança  le  fabre  haut ,  &  en  déchargea  un- 
coup  fi  pefant  fur  le  calque  de  Clovis ,  qu'il  en  bailla  la  tête 
jufqu'à  l'arçon  de  la  felle  ;  le  Roi  des  Francs  s'étant  bien- 
Aiaricmépar  tot  remis1,  porta  un  coup  il  rude  à  fon  ennemi ,  qu'Alaric 
cioyh.         fut  renverfe  de  cheval  &  expira  fur  le  champ.  Aulîi-tôc  le 
i  c  '?7  Tur  1  défordre  fe  mit  dans  l'armée  des  Vifigoths  ;  les  Francs  les 
pouffant  toujours  ,  en  taillèrent  en  pièces  un  grand  nom- 
bre ,  &  les  autres  prirent  la  foire, 
vidoire  com-     Clovis  remporta  une  victoire  plus  entière  qu'il  n'eue 
plate  de  clovis  0fe  efpérer.  Elle  fut ft  compUtte  y  àiz  Fortunat,  que  la  col- 
éUmr?*1' l' *'  l*ne  1"'  fowit  de  champ  de  bataille  fut  jonchée  de  morts ,  & 
fon  terrain  en  tarut  haujje.  Grégoire  de  Tours  fe  contente 
de  dire  que  les  citoyens  de  l'Auvergne  ,  qu'Apollinaire 
avoir  amenés  au  fecours  d' Alaric  ,  demeurèrent  la  plu- 
part fur  le  champ  de  bataille  ,  &c  qu'il  y  eut  parmi  les  morts 
plufieurs  perfonnes  de  famille  Sénatoriale.  Quoique  Gré- 
goire de  Tours  ne  rafle  ici  mention  que  des  Auvergnats  > 
ïès  compatriotes  ,  on  peut  croire  cependant  qu'il  y  avoir 
LtxVifigA.  9.  bien  d'autres  Gaulois  qu'eux  dans  l'armée  des  Vihgoths. 
th.  1.  ait.  9-     Un  article  de  la  loi  nationale  de  ce  peuple  ,  des  Francs , 
ôc  des  autres  Germains  qui  occupoient  les  Gaules ,  ordon- 
noit  à  tous  les  Ducs  ,  Comtes  &  autres  officiers  obligés 
par  leurs  emplois  d'aller  à  la  guerre  ,  de  fe  trouver  le  jour 
marqué  au  lieu  du  rendés-vous  donné  aux  milices  qui 
dévoient  compofer  l'armée  à  la  tête  de  laquelle  le  Roi 
devoit  fe  trouver.  Cette  toi  enjoint  même  à  tous  les  of- 
ficiers défignés  ci-deffus  ,  Gaulois  ,  Vifigoths  &  Germains 
d'amener  avec  eux  la  dixième  partie  de  leurs  elclaves ,  &c 
de  les  armer  d'une  manière  convenable.  Il  eft  donc  à  pré- 
fumer que  tous  les  officiers  Gaulois  fujets  d' Alaric  trou- 
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aèrent  à  la  bataille  de  Vouglé  ,  &  qu'ils  turent  aufli  mal- 
traités que  les  Auvergnats  &  les  Viiigotlis.  An'  "  j-  c 

Après  cetre  vi&oire ,  Clovis  envoya  fon  fils  Thierri  '■  

avec  une  partie  de  l'armée  pour  s'emparer  de  l'Albigeois ,  Nouvcl|es 
du  Rouergue  ,  du  Quercy  &  de  l'Auvergne  ,  tandis  qu'il  conquêtes 'de 
réduiroit  en  perfonne  le  Poitou  &  la  Saintonge  jufqu'à  cioyïs. 
Bordeaux.  Il  paflfa  dans  cette  Ville  l'hyver  de  l'an  cinq       T».  i.  i. 
cents  fept  à  cinq  cents  huit ,  &  il  s'y  fit  apporter  de  Tou- 
kxife  une  partie  des  tréfors  d'Alaric.  Il  Ce  préfenta  enfuite 
devant  Angoulême ,  qui  ne  fit  point  de  réfiltance  ,  la  chute 
d'un  pan  de  murailles ,  détermina  les  Vifigoths  à  évacuer 
la  place  :  les  habitans  prêtèrent  ferment  de  fidélité  à  Clovis. 

Géfalic  fils  nature  1  d'Alaric,  qui  venoit  d'être  proclamé 
à  Narbonne  Roi  des  Vifigoths  ,  voulut  rifquer  une  fé- 
conde bataille ,  mais  le  défaut  d'expérience  &  d'habileté 
le  rendit  la  vi&ime  de  fa  préfbmption.  Son  armée  fut  mile 
en  déroute ,  &  il  fut  contraint  de  fuir  en  Italie  vers  Théo- 
doric  ,  qui  le  confola  en  lui  promettant  de  le  rétablir.  Les 
pertes  des  Vifigoths  rendirent  les  Francs  maîtres  des  deux 
Aquitaines ,  de  la  Novempopulanie ,  &  même  de  quelque 
partie  de  la  première  Narbonnoife  dont  les  Vifigoths  con- 
fervérent  la  métropole ,  &  cinq  ou  fix  autres  cités.  Les 
Francs ,  les  Bourguignons  &  les  Ripuaires  leurs  alliés ,  fê 
feraient  emparés  du  Royaume  entier  des  Vifigoths  r  fi 
Théodoric  qui  craignoit  pour  fes  Etats  ,  n'eût  levé  promp- 
tement  une  armée  de  quatre-vingt  mille  hommes  ,  dont 
il  donna  le  commandement  au  Comte  Ibannes.  Les  Francs 
afliégeoient  alors  Carcafibnne  ,  &c  les  Bourguignons  Arles. 
Les  Francs  levèrent  le  fiége  pour  aller  au  fecours  des  Bour- 
guignons ,  Se  difputer  aux  ennemis  le  partage  du  Rhône. 

D'un  autre  côté  Théodoric  vint  au  fecours  de  la  place 
avec  une  nombreufe  armée  ;  les  affiégés  firent  alors  des 
lorties  fi  vigoureufes  ,que  les  Francs  &  les  Bourguignons 
malgré  leur  valeur  &  leur  intrepidité,furent  mis  en  déroute.  jorrtmiUs 
La  défaite  fut  entière.  Trenre  mille  hommes ,  tant  Francs  Dc:faitc  cnti(ire 
que  Bourguignons  &  Ripuaires  demeurèrent  fur  la  place ,  «fc  l  arwee  d« 
lans  compter  les  prifonniers ,  dont  le  nombre  fut  confidé-  Frj"^&cJ/îr« 
xable.  Les  Oftrogoths  &:  les  Vifigoths  reprirent  la  Proven-  Mf.Dmch.  tTi. 
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ce  &  le  Languedoc  ,  excepté  Touloufe  &  Uzcs  ;  ils  ra* 
vagérent  aum  les  Provinces  voifines. 

La  guerre  entre  les  Alliés  &  les  Goths  continua  toute 
^      ,     l'année  cin^  cents  neuf,  &  ne  finit  qu'en  cinq  cents  dix  , 
uAMn*\o™  P*1"  une  Palx  qui  h*1  conclue  à  ces  conditions  :  Que  les 
Paix  conclue  Oftrogotns  conferveroient  les  Provinces  qu'ils  avoiene 
entre  les  oftro-  dans  les  Gaules  entre  les  Alpes  ,  la  Méditerranée  Ô£  le 
bas-Rhône  ;  Qu'ils  auroient  Arles  à  titre  d'indemnité  des 
frais  de  la  guerre  :  Que  les  Vifigoths  conferveroient  Nar- 
bonne ,  &  cinq  ou  fix  autres  Cités  du  diftriâ  de  cette 
Métropole.  Quant  aux  Francs  ,  on  ne  put  leur  ôter  la 
Guyenne ,  la  Saintonge ,  le  Poitou  &  les  Cités  voifines 
dont  ils  demeurèrent  maîtres  par  droit  de  conquêtes. 
L'article  qui  renferme  le  parti  fait  aux  Bourguignons  &: 
aux  Ripuaires ,  nous  eft  inconnu. 

Dès  que  la  paix  fut  conclue  ,  Clovis  reprit  le  chemin 
de  Paris.  Il  paflà  par  Tours  &:  y  fëjourna ,  &  ce  fut  là  qu'il 
reçut  les  Ambaltadeurs  d'Anaftafe  Empereur  d'Orient , 
LEmpercnr       ^  envoyoit  une  couronne  d'or  ,  enrichie  de  pierre- 
Anaftafc  en-  ries ,  avec  la  robe  &  le  manteau  de  pourpre  ,  ornement 
voieaciovis   jes  patrices .  \e  r0î  ne  riit  pas  infenhble  a  cette  nouvelle 

ksoincmcns  de    ....  .  .     -  .       *  -  - 

Patrice.  dignité ,  qui  pouvoir  faire  relpeorer  Ion  pouvoir  lur  les 
y*Uf.L6Z«.  nouveaux  fujets  Gaulois,  accoutumés  à  révérer  les  digni- 

Ja  cou- 
ronne fur  la  tête  ,  jettant  au  peuple  des  pièces  d'or  &c  d'ar- 
gent qu'il  fit  battre  exprès  :  il  prit  alors  la  qualité  de 
Conful  &  d'Augufle.  (a) 

De  Tours ,  Clovis  fe  rendit  à  Paris ,  dont  il  fit  la  Capitale 
de  fon  Royaume.  Y  étant  tombé  malade  ,  &  les  médecins 
ne  trouvant  point  de  remède  dans  leur  art ,  l'on  confeilla 
au  Prince  d'avoir  recours  à  Severin  Abbé  d'Agaune  ,  ou 
de  faint  Maurice  en  Valais ,  alors  dans  le  pais  des  Bour- 


La  ville  de 
Paris  établie 
Capitale  du 
Royaume. 
Clovis 


(  m  )  Le  Patriciat  était  le  premier  de 
tous  les  honneurs  après  celui  d'Em- 
pereur. Ce  qui  doit  s'entendre  du  Pa- 
tricia! de  la  première  clallc  ,  auquel  le 
Confùlat  honoraire  étoit  joint ,  &  peut- 
étre  par  extraordinaire  le  titre  d'Au- 
gullc.  De  tels  Patrices 


aiTociés  à  la  Majefté  Impériale  ;  ils  paf- 
foiem  pour  les  Pairs  de  l'Empire  ,  Il 
aucune  dignité'  n'approchoit  de  la  leur. 
On  ne  doit  pas  les  confondre  avec  les 
Patrices  de  la  féconde  clalTc  ,  qui  n'a- 
voient  de  rang  qu'après  les  ramilles 
Conful  lires ,  &  avant  les  Prétoriennes. 
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guignons.  L'Abbé  vint  à  Paris,  &:  l'on  raconte  qu'ayant  -; 
mis  fa  Chafuble  fur  le  Roi,  la  fièvre  ceua  aufli-tôt.  Quoi-  An"  "0j"  c 

3u'il  en  (bit ,  Clovis  ne  rut  pas  plutôt  rétabli ,  qu'il  s'aban-  ■ 
_  onna  aux  plus  grands  crimes.  Jiuques  -  la  généreux  &c 
magnanime ,  il  devint  perfide  &  cruel  :  livré  plus  que  ja- 
mais à  fon  ambition ,  il  étouflà  tous  les  fentimens  d'hu- 
manité pour  la  facisfaire ,  il  fit  mourir  trois  Rois  de  fes 
parens  pour  envahir  leurs  Etats.  Sigébert  Roi  de  Cologne , 
Ragnacaire  Roi  de  Cambrai ,  &  Cararic ,  des  Erats  duquel 
on  ne  connoît  point  la  fituation  ,  furent  les  malheureules  n,  .  ,  .  . 

•<tl-         j    r  r  i    f   ji         c       tr  rr   i         r      n      Clovis  fait af- 

victimes  de  la  cruauté,  oigebert  rut  allamne  par  Ion  fais  faifiucrsigébcrc 
Clodéric ,  fur  l'efpérance  que  Clovis  avoit  donné  à  celui-ci  JJslClodé,r:c  fon 
de  lui  faire  avoir  les  Etats  de  fon  père  :  peu  après  ce  fils  par-  fJ^Q^ 
ricide  fut  mis  à  mort  par  ordre  de  Clovis  qui  fe  laifit  «tëric 
de  les  Etats  ;  il  fit  enfuite  couper  la  tête  à  Cararic  &  à  les  &°fc$r 
enfàns ,  s'empara  de  leurs  trélors ,  &  obligea  les  Francs  Se  enfan?  " 
les  Romains  fujets  de  ces  Princes  à  le  reconnoître  pour  il  fc  rend  mai- 
Souverain.  E«atsd.C  ^ 

^  Après  cette  expédition ,  Clovis  s'approcha  du  Cambrefis 
où  regnoit  Ragnacaire.  Il  entreprit  de  gagner  les  princi- 
paux (Ujets  par  des  préfens  -,  il  leur  donna  des  bracelets  qui 
paroiflbient  fort  beaux.  Quand  il  crut  ctre  alTuré  d'eux  ,  il 
entra  brulquement  à  la  tcte  d'une  armée  dans  les  Etats 
de  Ragnacaire  ,  qui  aufli-tôt  manda  (es  troupes  pour  Ce  met- 
tre en  défenfe  ;  mais  les  traîtres  qui  l'environnoient ,  lui 
lièrent  Jes  mains  derrière  le  dos  :  ils  traitèrent  de  même 
Richarius  fon  frère  ,  &  prélèntérent  l'un  &  l'autre  à 
Clovis.  Comment  avez-vous  fu  fouffrir  ,  dit-il  d'abord 
à  Ragnacaire quon  fit  au  fang  doit  vous  fortez ,  l'af- 
front qu'on  lui  a  fait  en  vous  laiffant  garotter  /  //  fallait 
'vous  faire  tuer  ,  plutôt  que  d'endurer  un  pareil  traitement,  ciovîstoedc 
Ce  reproche  fut  (uivi  dun  coup  de  hache  d'armes  dont  Ta  main  Raena<- 
Clovis  fendit  la  tcte  à  Ragnacaire.  Puis  fe  tournant  vers  J^*^1  & 
Richarius,  il  lui  dit:  Si  vous  eufftez  défendu  votre  frère ,  RichJhls'rb» 
on  ne  C  aurait  tas  ignominieufement  garotti ,  &  fur  le 
champ  il  le  maflacra  d'un  autre  coup  de  hache. 

Les  officiers  qui  avoient  livré  Ragnacaire  &  Riclia- 
.tius ,  s'étant  apperçu  que  les  bracelets  que  Clovis  leur 
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=  avoic  donnés ,  n'étoient  que  de  cuivre  doré  ,  ils  s'en  plai* 
AN"  "i.1*  C  gnirent  à  ce  Prince  qui  leur  die  pour  toute  réponfe  :  Ceux 

•  qui  vendent  leur  maître  ne  doivent  pas  être  payés  en  meiU> 

lettre  monnaie  ;  ne  m  importunez,  fins.  Fous  êtes  trop  heu* 
feux  que  je  vous  laijje  furvivre  a  votre  perfidie. 
ciovismiîtrc     Clovis  fit  auffi  mourir  Régnomer  frère  de  Ragnacaire 

GaTs"  r^a    &  de  Richari«s  ,  <\"'1  Roi  de  la  Tribu  des  FranCS 

v^c  dermeur-  dont  les  quartiers  étoient  dans  le  Maine  ;  &  il  traita  de 
même  pluiieurs  autres  Rois  Tes  païens ,  dont  il  craignoit 
les  entreprifes.  Par  ces  meurtres  il  vint  à  bout  de  faire 
reconnoitre  Ton  autorité  dans  prefque  toutes  les  Gaules. 
Cependant ,  au  rapport  de  Grégoire  de  Tours  ,  il  échappa 
*»  à  Clovis  de  dire  dans  une  aflemblée  :  «  Malheureux  que 
«  je  fuis ,  j'ai  perdu  tous  mes  parens ,  &  je  me  trouve  en 
»»  quelque  manière  étranger  dans  mes  propres  Etats  :  s'il 
»*  m'arrivoit  une  difgrace ,  je  ne  pourrais  plus  avoir  recours 
«  aux  perfonnes  queïes  liens  du  fang  obligent  à  prendre  notre 
»  parti  dans  toutes  les  occafions.  Mais  ce  Prince  n'aeiffoit 
»  pas  de  bonne  foi  lorfqu'il  parloit  ainfi  ,  ajoute  Grégoire 
»»  de  Tours ,  il  n'avoit  d'autre  motif  que  d'engager  ceux 
"  de  (es  parens  ,  qui  s'étoient  cachés ,  à  fe  découvrir  , 
•»  pour  leur  faire  enfuite  le  même  traitement  qu'il  avoit 
j  lt  «•  fait  à  ceux  qull  feignoit  de  regretter.  Il  n'eut  pas  le  tems 
de  continuer  fes  cruautés  :  il  mourut  à  Paris  ,  l'an  cinq 
Mort  «k  Ck>-  cents  onze ,  dans  la  quarante-cinquième  année  de  fon  âge , 
qui  étoit  la  trentième  de  fon  régne ,  &  fut  enterré  dans 
l'Eglife  des  Apôtres  faint  Pierre  &c  faint  Paul ,  connue 
depuis  fous  le  nom  de  fàinte  Geneviève.  Ce  fut  fous  fon 
régne  ,  que  les  Francs  qui  étoient  auparavant  partagés  par 
tribus  indépendantes  les  unes  des  autres ,  ne  firent  plus 
qu'un  même  peuple  i  ils  s'affranchirent  entièrement  du 
joug  Romain,  &  traitèrent  avec  l'Empire  d'égal  à  égal. 
Fondation  du     Les  Saxons  eurent  plus  de  peine  à  s'établir  dans  rifle 
SiXu&i/ks  de  k  grande  " Bretagne  ,  que  les  Francs  dans  les  Gau- 
65  les.  Hengift  avoit  appellé  auprès  de  lui  Ella  chef  d'un 
canton  Saxon  en  Germanie.  Celui-ci  s'étant  rendu  dans 
la  Bretagne  avec  fes  troupes  ,  fut  battu  par  les  Bretons 
qui  avoient  à  leur  tête  un  brave  Capitaine ,  nommé  Ar- 
thur» 
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thur.  Ella  ayant  reçu  un  puiffant  renfort  de  Germains  - 
fit  le  fiége  d'Andred-Cefter ,  ville  forte  fituée  dans  la  foret  AN'  °* 
<i'Andreds-Wald.  La  réfiftance  des  afliégés ,  &  une  armée 


w  •       ¥i      •  t-i  ul» 

ennemie  qui  s'étoit  portée  dans  un  lieu  avantageux  ,  lui  tjn^  j  x 
firent  perdre  beaucoup  -de  tems.  Enfin  après  une  vigou- 
reufe  défenfe ,  la  place  fut  emportée  d'alïaut ,  &c  entiè- 
rement détruite.  Après  cette  expédition  ,  Ella  prit  le  titre  t>»-w.  hi$. 
de  Roi  de  Suflex ,  ou  des  Saxons  méridionaux  ,  qualité  * ^l1- l-  *• 
qu'il  n'avoit  ofé  prendre  avant  la  mort  d'Hengift.  C'étoit 
le  fécond  Royaume  des  Saxons  dans  la  grande^Bretagne  ; 
il  comprenoit  les  deux  provinces  connues  aujourd'hui  lbus 
les  noms  de  Suflex  &  de  Surrei. 

Ella  n'eut  pas  feulement  le  titre  de  Roi  ,  il  fut  encore 
revêtu  de  la  qualité  de  Généralijpme  des  Saxons  ,  vacante 
depuis  la  mort  d'Hengift.  Quoique  ce  dernier  fut  Souve- 
rain particulier  du  Royaume  de  Kent ,  les  Saxons  répan- 
dus dans  l'ifle  le  confidérérent  toujours  comme  leur  Chef. 
Ils  fuivoient  la  coutume  que  leur  Nation  obfervoit  en 
Germanie  ,  d'avoir  toujours  enrems  de  guerre  un  Général 
qui  commandoit  les  armées  ,  &  qui  dependoit  des  Etats. 
Les  Saxons  Northumbres  ayant  voulu  remuer  ,  Arthur 
les  battit  deux  fois  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Douglas.       par  Ar~ 

Ces  deux  défaites  diminuèrent  beaucoup  les  forces  des 
Saxons ,  &  les  mirent  hors  d'état  de  faire  aucune  entreprife  appcUcntSaccr! 
confidérable.  Ils  eurent  recours  à  Cerdicx  Capitaine  Saxon,  dkc  à  km  fc- 
qui  avoit  une  grande  réputation  en  Germanie  ,  &c  qui  s'y 
trouvant  (ans  occupation ,  réfolut  de  profiter  de  cette  con- 
joncture pour  fe  faire  un  nom  dans  la  grande-rBretagne.  Il 
prit  avec  lui  Chenricic  fon  fils ,  qui  étoit  en  âge  de  le  fé- 
conder ;  &  ayant  équippé  cing  vaifleaux ,  fur  lefquels  il 
embarqua  tous  les  Saxons  qui  voulurent  s'attacher  à  (a 
fortune ,  il  mit  à  la  voile  pour  fe  rendre  fur  les  côtes 
Bretonnes. 

Cependant  O&a  qui  commandoit  les  Saxons  du  Nord , 
fe  trouvant  trop  foible  pour  garder  fes  conquêtes ,  les  avoit 
divifés  en  deux  parties ,  dont  la  méridionale  fut  nommée 
Deire ,  &  la  feptentrionale  Bernicit.  Il  avoit  donné  la  garde 
de  la  première  à  Baldulphe  &  à  Colgrin ,  fils  d'Ella  Roi 
Tomt  ï.  Ffff 


cours. 
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-  -      c:  des  Saxons  méridionaux ,  U  il  s'étoit  réfcrvé  laBernicie, 
"i.      pour  la  défendre  concre  les  attaques  continuelles  des  Pic- 

•  tes  &  des  Eco/Fois.  Après  la  défaite  des  Saxons  Nortum- 

bres  fur  les  bords  de  Douglas  ,  Colgrin  s'étoit  renfermé 

*iég«  d'Yor*.  dans  Yorx  ,  où  Arthur  alla  l'aifiéger.  Baldulphe  frère  de 
Colgrin  voyant  la  place  bien  munie  ,  &c  en  état  de 
fè  défendre  long  -  tems  ,  fut  au  -  devant  de  Cerdick 
dans  la  province  de  Norfolck  pour  favori  1er  fa  def- 
cente.  Mais  l'arrivée  de  ce  Capitaine  Saxon  ayant  été 
retardée  par  quelque  accident  ,  Baldulphe  quitta  ces 
quartiers -là  &  s'approcha  d'York  ,  dans  le  aeflein  de 
faire  quelque  tentative  pour  fecourir  cette  Ville.  Il  fut 
rencontré  en  chemin  par  Cador  neveu  d'Arthur  ,  qui 
le  battit  &  diffipa  tellement  (on  armée ,  qu'il  fe  vit  dans 
la  néceffité  de  fe  fauver  feul ,  &c  de  fe  déguifèr  en  païfan. 
Il  arriva  heureufèment  au  pied  de  la  muraille  d'York  ,  & 
s'étant  fait  connoitre ,  on  lui  jetta  une  corde  par  le  moyen 
de  laquelle  il  monta  fur  les  remparts.  La  nouvelle  qu'il  ap- 
porta que  Cerdick  étoit  fur  le  point  d'arriver  de  Saxe  avec 
un  puiflant  fècours ,  releva  le  courage  des  affiégés ,  qui 
continuèrent  à  fe  défendre  avec  beaucoup  de  vigueur.  Ar- 
thur de  fon  côté  poufToit  le  fiége  avec  ardeur ,  afin  de  fe  ren- 
dre maître  d'York  avant  l'arrivée  du  renfort  Saxon.  Les 
béliers  Se  les  autres  machines  battoient  fortement  les  murs. 
Les  travaux  étoient  partagés  entre  les  foldats  d'infante- 
rie qui  en  prefl'oient  vivement  l'éxécution.  Comme  la 
cavalerie  étoit  inutile  pendant  le  fiége ,  Arthur  l'envoya 
à  Cador  ion  neveu  ,  qui  commandoit  un  corps  d'armée 
dans  la  Province  de  Norfolcx ,  afin  de  s'oppoièr  à  la  dei- 
cente  du  fecours  que  les  Saxons  attendoient. 

Mais  avant  qu'Arthur  eut  fait  des  progrès  confidérabîes 
dans  le  fiége  d'York ,  il  reçut  la  fàcheufê  nouvelle  que 
Cerdick  avoit  pris  terre  de  Yarmouth ,  &  qu'il  avoit  battu 

,   i  j  c  i-    les  troupes  à  Cador.  Ce  contretems  obligea  Arthur  à  lever 

Levée  du  Siéee.  .     r  .     *  r        •        i  «•       °a  i 

Les  saxons  foiw  le  fieg^e ,  pour  fe  retirer  dans  un  heu  sur  ,  en  attendant 
de  grands  rava-  qu'il  pût  favoir  au  jufte  en  quoi  confiftoient  les  forces  que 
îSc«ârSi«n  Cerdick  amenoit  aux  Saxons.  Le  fiége  étant  levé,  Bal* 
BretoBs.       dulphe  &  Colgrin  fouirent  d'York ,  &c  fe  jetcérent  dans 
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la  province  de  Lancaftre  ,  où  ils  firent  de  grands  ravages.  ~n  ~  c 
La  terreur  qu'ils  jettérent  fut  fi  grande  ,  qu'Arthur  fe  vit    N"  ' 

obligé  de  fe  tenir  pendant  quelque  tems  éloigné  de  l'ar-  

mée  Saxonne. 

Les  Saxons  du  Nord  profitèrent  de  la  crainte  d'Arthur 
pour  faire  la  conquête  du  petit  Royaume  de  Galivai ,  fur 
Galivan  neveu  d'Arthur.  Ce  pais  ,  qui  fait  aujourd'hui 
partie  de  l'Ecofle ,  étoit  demeuré  entre  les  mains  des 
Bretons ,  &  avoir  réfifté  aux  attaques  continuelles  des 
Saxons ,  fans  fe  laifler  entamer.  Arthur  ne  put  le  (ecourir , 
de  forte  que  les  Villes  de  ce  petit  Royaume  furent  obli- 
gées de  fe  rendre  aux  Saxons  }  &  Galivan  qui  en  étoit 
Souverain ,  fe  rerira  auprès  de  fon  oncle ,  qui  l'employa 
utilement  dans  fon  armée. 

Peu  de  tems  après  ,  les  Saxons  reçurent  un  nouveau  Les  Saxons 
renfort  f  que  Porta  leur  amena  de  Germanie.  Ce  fècours  Kf°>v«u  <k 

•    111  ,-i  •         Ji-vj       nouveaux  ren« 

arrive  pendant  le  tems  quils  commençoient  déjà  a  de-  forts< 
venir  plus  forts  ,  mit  Arrhur  dans  la  nécelfité  de  fè  reti-  Htmi 
rer  à  Londres ,  parcequ'il  n'étoit  plus  en  état  de  tenir  la  l- 
campagne.  Ses  troupes  étoient  confidérablement  dimi-  S^M  "'"**' 
nuées  ;  celles  des  Saxons  ,  au  contraire ,  augmentoient  F/w.  Wigom, 
par  les  recrues  qui  leur  arrivoient  de  Germanie.  On  leur 
amenoit  même  des  corps  entiers  conduits  par  des  officiers 
Germains ,  gens  de  réputation  ,  qui  cherchoient  des  éta- 
bli  (Terriens ,  ou  qui  fe  propofoient  de  s'enrichir  par  le  pil- 
lage. Arthur  ,  qui  n'avoir  pas  les  mêmes  reiTources  ,  fe 
feroit  enfin  trouvé  dans  un  extrême  embarras  ,  fans  le  Artjiar 
fecours  qu'il  reçut  de  Hoèl  fon  neveu ,  Roi  de  l'Armori-  m  renfort.  * 
que.  Ce  jeune  Prince  mena  à  fon  oncle  un  renfort  de 
quinze  mille  hommes  qui  débarquèrent  à  Southampton. 

Par  ce  moyen  Arthur  fe  vit  en  état  d'attaquer  les 
$axons-Norrhumbres  commandés  par  Baldulphe  6c  Col- 
grin.  Il  les  rencontra  dans  le  Déire  où  il  remporta  fur 
eux  une  viûoire  complette.  Les  deux  frères  Saxons ,  après 
leur  déroute  ,  fe  virent  réduirs  à  la  néceflité  d'aller  avec 
les  débris  de  leur  armée  ,  joindre  Cerdick  leur  compa- 
triote ,  qui  étoit  occupé  au  fiége  de  Lincoln.  Arthur  qui 
çraignoit  pour  cette  place ,  les  fuivit  en  dilieence  ,  & 
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furprit  Cerdick  ,  qui  ne  pouvant  continuer  le  fiége ,  ni  Ce 
retirer  fans  danger ,  hafarda  une  bataille.  Les  Saxons  eurent 

«  '.  le  malheur  de  la  perdre.  Cerdick  ayant  été  défait ,  Ce  jecca 

deuxièmes"6  <^ans  ^a  ror^t  ^e  Célidon  où  il  eut  beaucoup  à  louitrir.  Ce  ne 
g.  Msim.  qu'avec  bien  de  la  peine ,  qu'il  trouva  enfin  le  moyen 
de  le  retirer  vers  les  parties  occidentales  de  Fine.  Il  y 
^  Vciithr.  l.  j.  a  jes  hiftoriens  aflurent  que  voyant  fa  perte  inévita- 
ble, s'il  s'obftinoit  à  demeurer  dans  un  lieu  où  il  ne  pou- 
voir trouver  de  vivres  ,  ni  efpérer  aucun  fecours ,  il  fît 
avec  Arthur  un  traité  par  lequel  il  s'engageoit  à  retour- 
ner en  Saxe  avec  ce  qui  lui  reftoit  de  troupes.  Ils  ajou- 
tent ,  que  s'étant  embarqué  dans  le  defTein  d'éxécuter  fa 
promené  ,  il  changea  d'avis  lorfqu'il  fut  en  mer  ,  & 
ou'il  alla  defcendre  au  port  de  Tofton  fur  la  côre  occi- 
dentale. Quoiqu'il  en  (bit ,  il  eft  plus  probable  que  Cer- 
dick demeura  dans  rifle  ,  &  qu'il  fe  tint  quelque  tems  en 
repos ,  à  caufe  du  petit  nombre  de  les  troupes ,  la  der- 
nière bataille  lui  ayant  coûté  plus  de  fix  mille  nommes. 

Après  la  défaite  de  Cerdick  ,  tous  les  Saxons  Ce  trou- 
vèrent également  intérefTés  à  s'oppofer  aux  progrès  d'Ar- 
thur ,  qui  (avoir ,  en  habile  Général ,  profiter  de  (es  vic- 
toires ,  &c  en  tirer  tous  les  avantages  poflibles.  La  crainte 
qu'il  ne  pouflat  (es  conquêtes ,  leur  fit  prendre  la  réfolu- 
tJ^Scftk  tion  d'unir  enfemble  toutes  leurs  forces  ,  pour  s'y  oppofer. 
saxom  comre  Dam  cetre  vue  ,  Ercus  Roi  de  Kent ,  Ella  Roi  de  Sufiex  , 
les  Bretons.     Cerdick,  Porta ,  &  les  Saxons  du  Nord,  affemblérent  toutes 
,  c^j.clt  *}*  leurs  troupes ,  &  déférèrent  à  Cerdick  le  commandement 
«ç     arm  c.  g£n(trai  seion  \cs  apparences ,  la  vieillefTe  &c  les  incommo- 
dités empêchèrent  Ella  ,  qui  avoir  été  revêtu  de  la  dignité 
de  GénéralifTime  dès  l'année  quatre  cents  quatre-vingt- 
douze  ,  de  fe  mettre  à  la  tête  de  l'armée. 

Cerdick  ayant  partagé  fes  troupes  en  deux  corps ,  donna 
la  conduite  du  plus  petit  à  Baldulphe  &  à  Colgrin  ,  &  Ce 
réfèrva  le  plus  grand  nombre  ,  pour  le  commander  avec 
Chenrick  fon  fils. 

wuîfkTfoî  Pendant  °iue  les  Saxons  étoient  occupés  à  faire  leurs 
c«  Bretonne^  préparatifs  ,  les  Brerons  faifoient  tous  leurs  efforts  pour 
conuc  les  sa-  affembler  une  armée  capable  de  réfifter  à  lapuuTance  de  leurs 
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ennemis.  A  infi  on  comproit  des  deux  côtés  en  venir  bien-tôt  - 
à  une  a&ion  générale ,  qui  déciderait  du  fort  de  lune  ou  de  J*  c 

l'autre  Nation.  Ambrolius  Roi  des  Bretons  ,  quoiqu'affé  ,  -7-7 — r1- — 

,      .   •      ,  1      r  •        »  \  •     Ambrolius  Roi 

voulut  lui-même  commander  ion  armée,  ;  oc  après  avoir  des  Bretons  fc 
détaché  Arthur  pour  l'envoyer  s'oppoler  à  Baldulphe  &à  m«àiat«cdc 
Colgrin,  quiavoient  pris  la  route  des  Provinces  occiden-  knarmcçs 
cales  ,  il  fe  mit  en  marche ,  bien  réfolu  d'attaquer  Cer-  h^SS»*» 
dick  lorfqu'il  l'aurait  trouvé.  Arthur  fuivit  les  deux  frè- 
res Saxons  jufqu'en  Cornouailles  ,  où  il  les  obligea  de 
combattre.  Les  Bretons  eurent  d'abord  de  grands  avanta- 
ges ,  mais  cette  profpérité  dura  peu  ;  ils  furent  entière-      Défaite  des 
ment  défaits ,:  &  Ambrolius  refta  mort  fur  la  place.Chenrick  Bretons, 
eut  tout  l'honneur  de  cette  journée ,  &:  fon  père  reconnut  Ambrolius  tué. 
publiquement  qu'il  lui  étoit  redevable  d'un  fi  glorieux  fuc- 
cès.  Cette  bataille  fe  donna  Tan  cinq  cents  huit ,  a/Tés  près 
d'un  lieu  qui  Rit  depuis  nommé  par  les  Saxons ,  Cerdiéks- 
Ford ,  c'eft-à-dire ,  Le  gué  de  Cerdick. 

Après  la  mort  d'Ambrofius,  les  Bretons  élurent  Arthur  Arthur  c* lu  Roi 
pour  leur  Souverain.  Il  fut  couronné  à  Cacrleon.  Dès  que     Ics  Brctons- 
cette  cérémonie  fut  terminée  ,  il  marcha  contre  les  Saxons 
Northumbres ,  &  les  battit  encore  fur  les  bords  de  la 
petite  rivière  de  Ribroyt  qui  coule  dans  la  province  de 
Lancaftre.  On  compte  cette  vidoire  pour  la  dixième  qu'il    11  sag"e 
remporta  fur  les  Saxons.  Pendant  qu'il  étoit  occupé  du  £^  ^ 
côté  du  Nord ,  Baldulphe  &  Colgrin  s'arrêtèrent  dans  les 
Provinces  occidentales ,  où  ils  firent  de  fi  grands  ravages 
qu'Arthur  fe  vit  obligé  de  quitter  les  Northumbres  pour 
marcher  contre  ces  deux  frères.  Il  lailfa  pourtant  Hoël  (on 
neveu  dans  la  Bernicie ,  pour  s'oppofer  aux  Saxons  de  ces 
quartiers-là ,  lefquels  quoique  fouvent  battus ,  ne  laiflbient 
pas  d'être  encore  redoutables.  Il  fut  auffi  heureux  cette 
fois  que  les  précédentes.  Les  Saxons  n'ayant  pu  évirer  le 
combat ,  ils  furent  défaits  dans  le  pais  de  Cornouailles 
proche  de  Cadburi. 

Cependant  Cerdick  ayant  reçu  de  Germanie  un  nouveau  h'fi- 
renfort  de  Saxons,  vint  faire  le  fiége  de  Bach  ou  Badon,  dans  cZ*i,.  r?s] 
la  province  de  Sommerfet.  Baldulphe  &c  Colgrin  l'y  joigni-  Avt. 
rent  avec  routes  les  troupes  qu'ils  purent  rallembler.  L'ar- 
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-  mée  Saxonne  par  cette  jonction  fè  trouva  fi  forte ,  que 

An.  de^j.  c.  Cercle  ne  craignant  plus  rien  ,  fouhaitoit  que  les  Bretons 

 '■  entreprirent  de  faire  lever  le  fiége  ,  afin  qu'il  y  eût  une 

action.  C'étoit  aufli  «Je  deflein  d'Arthur ,  qui  étoit  réfolu  de 
tout  hafarder  pour  fauver  Badon.  Il  s'approcha  des  aflié- 
geans ,  Ôc  Ceraick  ne  jugeant  pas  à  propos  de  l'attendre  , 
BaS^ÏU?-  s  ava,îÇa  ^e  ^ncôté  pour  lui  livrer  bataille,  (a)  Elle  dura 
pi  Animr?"  0  depuis  le  milieu  du  jour  jufqu'à  la  nuit ,  (ans  aucun  avan- 
tage de  part  ni  d'autre.  Les  deux  armées  pafférent  la  nuit 
fur  le  champ  de  bataille ,  &  le  combat  recommença  le 
lendemain  :  il  fut  funefte  aux  Saxons.  Ils  plièrent ,  &  fe 
retirèrent  en  défordre  :  Arthur  en  profita ,  les  poufla  vive- 
ment ,  &  acheva  de  les  rompre.  La  victoire  des  Bretons  rue 
complecte.  Baldulphe  &  Colgrin  furent  tués  dans  l'ac- 
tion ,  &  Cerdick  avec  le  refte  de  fes  troupes  ,  fè  retira 
dans  un  polie  où  il  ne  pouvoir  être  attaqué. 

Un  événement  imprévu  donna  aux  Saxons  le  tems  de 
j?bZ<m?'  refpirer.  Les  Pietés  qui  avoient  fait  alliance  avec  eux , 
'    voyant  Arthur  éloigné  de  leur  pais  ,  ôc  fâchant  que  Hoci 
fon  neveu  qui  commandoit  le  Nord  étoit  malade  dans  Aré- 
chite ,  prirent  la  réfolution  d'affiéger  cette  Ville  ,  dans 
l'efpérance  de  s'en  rendre  maîtres  avant  qu'elle  pût  être 
fècourue.  Mais  Arthur  ne  leur  en  donna  pas  le  tems  :  au 
lieu  de  pourfuivre  fon  avantage  contre  Cerdick ,  il  vint 
Arthur  donne  au  ^ecours  ^e  f°n  neveu  >  &  contraignit  les  Pietés  de  lever 
la  clwilc  aux    le  fiége  d'Aréchite.  Au  retour  de  cette  expédition  ,  Ar« 
V>Ag 5  #<r  Je    c^lur    ren^^c  a  Yorck ,  que  les  Saxons  avoient  abandonné 
Uonm.     '    depuis  la  bataille  de  Badon ,  pour  rejoindre  Cerdick  qui 

s'étoit  retiré  dans  fon  quartier. 
G.Mmkm.\.\.     Efcus  Roi  Saxon  de  Kent  étoit  mort  l'an  riz.  fâns 
Tior.  Wtgom.  avoir  rjeri      je  remarquable.  Les  Rois  de  Kent  fes  fuc- 

oaa  Roi  de  ceureurs  prirent  fbn  nom  ,  fe  faifant  appeller  Efcingiens. 
Octa  fbn  fils  occupa  le  trône  après  lui. 

Ella  Roi  des  Saxons  de  SufTex  mourut  deux  ans  après  s 
ce  Prince  avoit  augmenté  fbn  petit  Etat ,  aux  dépens  des 
Bretons  pendant  un  régne  de  vingt-trois  ans.  Baldulphe  & 

(  m  )  UfTcrius  fixe  cette  bataille  à  l'an  I  le  met  en  j  1 1 .  mcjparoît  mieux  appuyé» 
f  10.  mais  le  fentiment  de  Langhorn  qui  |  Voytz.  L**gh»rn.  p.  ti. 
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Colgrin  fes  deux  fils  ainés  ayant  été  tués  à  la  bataille  de 
Badon ,  Ciflaqui  étoit  le  troiliéme  fut  fon  fucceflbur  dans 
le  Royaume  de  SufTex.  Mais  le  commandement  général  — cifaRoidé 
des  troupes  Saxonnes  fut  toujours  confervé  à  Cerdick.     •  sufl'cx. 

Depuis  la  bataille  de  Badon ,  Cerdick  s'étoit  tenu  cou-  l.  ». 

vert  dans  fon  pais  ,  en  attendant  un  renfort  qu'il  faiibit 
venir  de  Germanie.  Ce  fecours  arriva  Tan  cinq  cents  qua- 
torze ,  (bus  la  conduite  de  Stuff  &:  de  Whitger  (es  neveux. 
Cerdick  fe  remit  en  campagne ,  &  commença  par  ravager   C"^*  *"cr*- 
le  pais  des  Bretons.    Arrhur  quoique  attoibli  par  les  gnc 
propres  viûoires  ,  parcequ'il  n'avoit  pas  les  mêmes  ref- 
fources  que  les  Saxons ,  fit  de  nouveaux  efforts  pour  s'op- 
pofer  aux  progrès  de  fon  ennemi  ;  mais  il  ne  fut  pas  ailés 
fort  pour  le  chafTer  de  rifle  :  les  divers  combats  que  les 
deux  Nations  fe  livrèrent  dans  la  fuite ,  quoique  frequens 
&  très-langlans ,  ne  furent  pas  capables  non-plus  de  décider 
la  querelle  :  enfin  en  cinq  cents  dix-neuf,  Cerdick  gagna 
une  bataille  qui  fit  perdre  aux  Bretons  l'efpérance  qu'ils 
avoient  conçue  de  le  délivrer  des  Germains  leurs  enne- 
mis.  Arthur  fe  vit  donc  dans  la  néceflité  de  prendre  Traitée 
d'autres  melures.  Il  fit  avec  Cerdick  un  traité ,  par  lequel  P1"  Ar- 
îl  lui  cédoit  les  deux  Provinces  qu'on  nomme  aujourd'hui    p,f  ^j1™' 
Hant-Sommtrfet.  Ce  partage  fatisfit  le  Prince  Saxon  ,  qui  c.d*'  ' 
defiroit  fe  procurer  du  repos  fur  le  déclin  de  fon  âge  ,  ^.Dh»p«n. 
après  une  guerre  qui  avoit  duré  fi  long-tems.  Dès  qu'il 
fut  en  pouelîion  du  pais  qu'on  lui  cédoit ,  il  l'érigea  lui- 
même  en  Royaume ,  (bus  le  nom  de  Veflex ,  ou  de  Weft- 
Saxons ,  parcequ'il  étoit  à  l'occident  de  Kent  &  de  Suflex. 
Il  en  fut  couronné  Roi  àWinchefter,  vingt -quatre  ans 
après  fon  arrivée  en  Bretagne. 

Depuis  qu'Hengift  s'étoit  emparé  des  provinces  d'Euex , 
&  de  Midleffex ,  qu'il  avoit  peuplées  de  Saxons ,  de  Juttes 
&  d'autres  peuples  Germains  ,  les  nouveaux  habitans 
avoient  vécu  fous  la  domination  des  Rois  de  Kent ,  qui  iJ^hr'n'  R*i* 
entretenoient  un  gouvernement  dans  ces  deux  Provinces.  du 
Mais  en  l'an  cinq  cents  vingt  -  fept  ,  Ercenvin  Seigneur  RoyaumcdTrt- 
Saxon  fe  fit  couronner  Roi  d'Eflex  ou  des  Eft  -  Saxons,  j^f™  fj^- 
Ce  Royaume  qui  étoit  fitué  à  l'orient  des  trois  autres,  Xw». 
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n  vi  j~c  comPreno'c  ^es  ^eux  provinces  d'EiTcx  6c  de  Midleflêx , 
*   '  dont  Londres  étoit  la  Ville  capitale.   Les  hiftoriens  ne 

lùntinrd.  i 1.  nous  onc  Pomt  app™  le  moyen  dont  Ercenvin  fè  fervit 
pour  parvenir  à  ce  nouveau  Royaume.  On  conjecture 
que  ce  Saxon  étoit  gouverneur  de  ces  deux  provinces  , 
6c  que  profitant  de  la  fbiblefle  d'Octa  Roi  de  Kent,  il 
difpofales  peuples  de  fon  gouvernement  à  le  reconnoî* 
tre  pour  Roi. 

Peinte  d'une  ^ers  ^e  même  tems ,  ou  peu  après ,  une  flotte  d'Angliens 
flotte  d'An-  peuple  de  Germanie ,  mêlé  avec  les  Saxons ,  arriva  dans 
^landc  ^Bmà*  un       ports  de  la  Bretagne  du  côté  de  l'orient.  La  pre<- 


du  côté  du  midi ,  6c  infènfiblement  ils  s'étendirent  juf- 
qu  a  l'Elbe  le  long  de  la  mer  Baltique  ;  de  forte  qu'a» 
vant  leur  entrée  dans  la  grande  Bretagne  ,  ils  occu- 
poient  la  plus  grande  partie  du  Duché  de  Slefwick  , 
la  Scormarie ,  la  Wagrie ,  6c  quelque  peu  du  Duché  de 
Mékelbourg  6c  de  Lawembourg.  Les  Angliens  ou  Anglois 
s'étoient  joints  aux  Saxons  fortis  de  la  Cherfonèle  ,  pour 
faire  des  conquêtes  dans  la  Germanie ,  6c  ne  firent  prefc 
que  plus  qu'un  peuple  avec  eux  ,  qui  fut  généralement 
connu  (bus  le  nom  de  Saxons ,  pareeque  fans  doute  ceux- 
ci  faifoient  le  plus  grand  nombre.  Cependant  on  y  ajou- 
toit  quelque  fois  le  nom  d'Anglois ,  6c  on  en  compofbit 
le  nom  commun  d'Anglo-Saxons.  Un  grand  nombre  de 
Goths  fe  joignit  auffi  avec  eux  ;  ce  font  ces  derniers  que 
Béde  nomme  "Wittes  ,  qui  font  cependant  plus  généran 
lement  connus  fous  le  nom  de  Juttes  ou  Goths  ,  car 
il  fèmble  que  c'eft  la  même  dénomination.  On  ne  peut 
prefoue  pas  douter  que  la  jonction  de  ces  trois  peuples 
ne  nie  déjà  faite  en  Germanie  ,  avant  qu'ils  pallaf- 
fent  la  mer ,  quand  on  voit  la  bonne  intelligence  qui 
régna  entre  eux  pendant  tous  les  tems  qu'ils  turent  oc- 
cupés à  s'érablir  dans  la  grande-Bretagne  :  ils  agirent  tou- 
jours en  commun  ,  les  intérêts  des  uns  étoient  les  inté- 
rêts des  autres  ;  enfin  ils  établirent  dans  cetre  ifle  un 
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gouvernement  qui  fait  connoître  qu'ils  fe  confidéroient  5 

5  ^  •    ~*  ^  An.  de  J.  C. 

comme  un  meme  peuple.  s , 

La  flotte  des  Anglois ,  qui  vint  débarquer  à  l'orient  de  1   

-de  la  grande-Bretagne ,  étoit  conduite  par  douze  Chefs,  gm,u'mmI^! 
tous  égaux  en  autorité  ,  mais  dont  on  ignore  les  noms ,  M.  jTrjtm. 
à  l'exception  d'un  feul ,  appellé  Uffa ,  dont  on  aura  occa- 
fion  de  parler.  Ils  trouvèrent  peu  d'obftacle  à  prendre 
porte  dans  les  quartiers  où  ils  abordèrent.  Dans  la  fuite , 
s'étendant  toujours  peu  à  peu.,  ils  obligèrent  les  Bretons 
à  leur  abandonner  le  pais  limé  près  des  côtes  orientales. 
Cet  établiflement  procura  aux  Anglois  la  facilité  de  faire 
venir  de  Saxe  de  nouvelles  colonies  ,  6c  ils  jettérent  les 
fondemens  d'un  cinquième  établiffement ,  fous  le  nom 
d'Eftanglie  ,  ou  des  Elt- Angles ,  c'eft-à-dire  Anglois  orien- 
taux. Mais  comme  leurs  principaux  Chefs  ne  prirent  pas 
le  titre  de  Rois ,  on  ne  place  le  commencement  de  ce 
Royaume  qu'en  l'année  cinq  cents  foixante  6c  onze. 

Lorfque  les  Anglois  arrivèrent  dans  la  grande-Bretagne, 
Arthur  avoit  paiTé  la  mer  pour  aller  au  fecours  d'Hocl 
(on  neveu,  Roi  de  l'Armorique.  Son  abfènce  leur  procura 
la  facilité  de  faire  plus  de  progrès  qu'ils  n'en  auraient 
faits ,  s'il  fe  fut  trouvé  dans  le  pais.  Cerdick  profitant  de  Cerdicr  rompt 
l'éloignement  d'Arthur ,  6c  dufecours  qu'il  pouvoir  efpérer  letraitc<IcPai*' 
des  Anglois ,  rompit  la  paix  ,  6c  fit  encore  quelques  con- 
quêtes. Il  étoit  toujours  accompagné  de  Chenrick  fon  fils , 
qui  le  fecondoit  dignement  dans  toutes  les  entreprîtes  , 
6c  qui  par  fa  valeur ,  6c  par  fa  conduite ,  lui  fit  encore  rem- 
porter une  victoire  dans  la  Province  qu'on  nomme  au- 
jourd'hui Buchingham.  (x)  . 

Arthur  de  retour  de  l'Armorique ,  trouva  fes  affaires 
dans  im  extrême  défbrdre  ,  tant  par  les  nouveaux  progrès 
de  Cerdick  que  par  l'arrivée  des  Anglois.  Cependant  com- 
me il  ne  fe  fentoic  pas  en  état  de  renouveller  la  guerre 
contre  les  Saxons ,  6c  d'autres  nouveaux  ennemis  qui  fè  Nouvean  traité 
multiplioient  tous  les  jours ,  il  prit  le  parti  de  faire  un  J^X?  &  ccr- 
nouveau  traité  avec  Cerdick.  Il  pafla  enfuite  la  mer  a  6c  die*. 

(  m  )  Mitron  a  confondu  cette  bataille  avec  celle  de  Bath  ou  de  Badon. 
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==  fe  rendit  dans  l'Armorique ,  pour  la  fecourir  contre  leî 
AN  sn  ?"  °  Vifigoths ,  après  avoir  donné  la  régence  de  fes  Etats  à 
- — ; — ■ — -  Mordred  fon  neveu ,  auquel  il  confia  auflî  la  garde  de  la 
^Wp-78ReinefonéPoufe. 

Peu  après  le  départ  d'Arthur ,  Cerdick  attaqua  l'ifle  de 
Wigth,  dont  il  te  rendit  maître  ,  &  où  il  éxerça  des 
cruautés  qui  la  dépeuplèrent  prefque  entièrement.  Mais 
cette  perte  étoit  peu  confidérable  pour  Arthur ,  au  prix 
de  celle  qu'il  fie  peu  de  tems  après  par  l'infidélité  de 
R,  ^  Mordred,  à  qui  il  avoir  confié  ce  qu'il  avok  de  plus  cher. 
Mordred  neveu  Ce  perfide ,  te  voyant  maître  de  la  femme  &:  du  Royaume 
d'Arthm.  d'Arthur ,  devint  bien-tôt  amoureux  de  l'une  ,  de  ufurpa- 
teur  de  l'autre ,  &  ne  fe  contentant  pas  d'avoir  débauché 
la  Reine  en  fecret ,  il  l'époufa  même  publiquement.. 
Pour  éviter  par  un  fécond  crime  le  châtiment  du  premier , 
il  réfolut  encore  d'enlever  la  couronne  à  fon  oncle  y  à  fon 
Roi  &  à  fon  bienfaiteur.  Afin  d'y  réunir  plus  aifément  ,  il 
chercha  à  mettre  Cerdick  dans  tes  intérêts  ,  &  par  fon 
moyen  ,  tous  les  Rois  &  les  officiers  Saxons  :  il  acheta 
la  protedion  du  premier ,  en  lui  cédant  une  partie  des 
Etats  qu'il  enlevoit  à  fon  oncle.  Ce  que  Cerdick  acquit 
par  ce  traité  étoit  à  fà  bienféance ,  Se  furpaffoit  de  beau- 
coup ce  qu'il  avoit  reçu  d'Arthur.  Outre  une  partie  de  la 
province  de  Cornouailles  ,  Mordred  lui  cédoit  le  païs 
dont  on  a  fait  depuis  les  provinces  de  Barck  ,  Wilt  ,. 
Devon  &  Dorcet 5  lefquelles  jointes aupaïs  de  Hant &de 
Sommerfet  dont  il  étoit  déjà  en  pofleffion  ,  lui  formèrent 
un  Etat  plus  grand  &  plus  confidérable  qu'aucun  des  autres 
Princes  Saxons. 

CerdicK  rait  Cerdick ,  pour  conferver  le  païs  qu'il  venoit  d'acquérir,, 
mfnir  i<GsI  Penk  *  le  peupler  de  colonies  Saxonnes.  Pour  réuflir ,  il 

manie  des  Sa-  r  .      r     I  > 

ions  pour  peu-  ht  lavoir  aux  Saxons  -  Germains  les  compatriotes  ,  que- 
picr  fes  Ewk.  ceux  qui  voudioient  venir  s'érablir  dans  fon  Royaume  y 
feraient  bien  reçus,  &  y  trouveraient  de  grands  avanta- 
ges. Les  Saxons ,  les  Juttes  &  les  Angliens  ne  manquè- 
rent pas  de  profiter  de  cette  occafion  ;  &:  peu  de  tems 
après,  Cerdick  vit  arriver  dans  les  ports  plus  de  huit  cents 
bâtimens  chargés  de  familles  Saxonnes  &  Angloifes ,  qui 
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venoient  chercher  des  établiflemens  dans  fon  nouveau  ^  ^  j  " 
Royaume.  Ces  colonies  furent  reçues  avec  joie  ;  on  les  pla-   N"  ' 

ça  fur  les  frontières ,  d'où  Cerdick  chaula  les  Bretons  qui  —  

lui  étoient  fufpe&s.  Ainfi  la  grande  -  Bretagne  fe  rem- 
plifToit  peu  à  peu  de  colonies  Germaniques ,  &c  commen- 
çoit  à  perdre  la  fupériorité  du  nombre  qu'elle  avoit  eue 
jufqu'alors  for  les  étrangers. 

Après  que  Cerdick  eut  établi  ces  nouveaux  venus  ,  il 
fe  fit  couronner  une  féconde  fois  dans  Wincliefter ,  fous    Fondation  du 
le  titre  de  Roi  des  Saxons  occidentaux.  Cette  cérémonie  ^cif™,  ic 
lui  parut  néceflaire  à  caufe  du  grand  nombre  de  (es  nou-  ccrdicic  cou- 
veaux  fujets ,  Saxons  ,  Juttes ,  6c  Angliens ,  qui  venoient  de  r°«nc  Roi  des 
fe  joindre  aux  anciens  Saxons.  Cerdick  connoifToit  trop  Wcft-Saxons- 
bien  la  valeur  6c  l'activité  d'Arthur,  pour  fe  perfuader  cjue 
ce  Prince  à  fon  retour  de  l'Armorique  demeureroit  oifif. 
Il  employa  donc  tous  fes  foins  à  réparer  fes  places ,  il  y 
ajouta  de  nouveaux  ouvrages,  il  prit  toutes  les  autres  pré- 
cautions que  la  prudence  lui  foggéra ,  pour  fe  mettre  en 
état  de  fe  défendre.  Il  fit  une  ceflion  de  rifle  de  Wight 
à  Staff  6c  à  Whitjçer  fes  neveux  ,  qui  depuis  leur  arrivée 
de  Germanie  Pavoient  toujours  fidèlement  fervi.  Ce  Prince 
étoit  occupé  à  ces  préparatifs  contre  Arthur  ,  lorfque  la 
mort  l'enleva  du  monde  ,  l'an  cinq  cents  trente-quatre  ,  MortdcCcr- 
trente-neuf  ans  après  fon  arrivée  dans  la  grande-Bretagne. 
Chenrick  fon  fils ,  6c  le  compagnon  inféparable  de  fes  tra- 
vaux, lui  fuccédadans  le  Royaume  des  Saxons  occidentaux. 
Il  fut  aufli  élu  Généraliflime  des  troupes  Saxonnes  6c 
Angloifes  qui  fe  trouvoient  alors  dans  la  grande  -  Breta- 
gne. Les  Rois  fuccefTeurs  de  Cerdick  furent  nommés 
Gervishiens,  du  nom  de  Gerwishi  l'un  de  leurs  ancêtres, 
qui  félon  les  apparences  s'étoit  rendu  recommandable  par- 
mi les  Saxons-Germains. 

Ofta  Roi  de  Kent  mourut  la  même  année  ,  après  un    Mort  d'Ocl- 
régne  de  vingt-deux  ans ,  dans  lequel  on  ne  trouve  autre  Ro1  Kcat* 
chofe  de  remarquable  que  le  démembrement  du  Royau- 
me d'EfTex ,  auquel  ce  Prince  ne  jugea  pas  à  propos  de 
s'oppofer.  Hermenrick  fon  fils  lui  fuccéda. 

Arthur  ayant  quitté  l'Armorique ,  pafla  dans  la  grande» 
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Bretagne  ,  où  il  trouva  Mordred  en  poffeflion  de  (bit 
trône  ,  &  étroitement  uni  avec  les  Saxons.  Quoiqu' Ar- 
thur ne  put  compter  que  fur  un  petit  nombre  d'amis ,  il 

Arthur  entre-  .  *     ,  •       îr  r  a  i 

prend  de  rc-     entreprit  néanmoins  de  remonter  fur  le  trône  ,  &c  de  pu- 
 fi"  le   nir  l'infidélité  de  Mordred.  Cette  réfolurion  hardie  ré- 


An.  pe  J. 


veilla  le  courage  de  ceux  qui  n'avoient  oCè  d'abord  Ce  dé- 
clarer pour  lui.  Un  grand  nombre  d'officiers  &c  de  foldats 
quittèrent  le  parti  de  l'ufurpateur  ,  &  fe  rangèrent  fous 
les  drapeaux  du  Prince  légitime.  Arthur  fe  vit  bien-tôt 
à  la  tête  d'une  armée  capable  de  donner  de  l'inquiétude  à 
Mordred  ,  qui  de  fon  côté  ne  négligeoit  rien  pour  fe  pré- 
parer à  tout  événement.  Il  avoit  tout  lieu  de  craindre  de 
Ce  voir  abandonné  du  peuple ,  en  le  voyant  fi  bien  difpofë 
en  faveur  de  fon  oncle.  Outre  le  fecours  des  Saxons  dont 
il  s'étoit  alTuré ,  il  réfolut  de  Ce  fortifier  encore  de  celui 
des  Pietés.  Il  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  les  engager 
dans  Ces  intérêts.  Les  Pietés  ne  delîroient  rien  avec  tant 
depaflîon  que  de  Ce  venger  d'Arthur ,  qui  avoit  autrefois 
dételé  leur  pais  par  le  fer  &  par  le  feu.  Quoique  les  for- 
ces de  celui-ci  fuAent  fort  inférieures  à  celles  de  fon 
perfide  neveu  ,  il  eut  cependant  l'adrelTe  de  l'engager? 
dans  un  pofte  défavantageux  ,  où  il  remporta  fur  lui  une 
victoire  hgnalée. 

Mordred  battu  ,  trouva  de  la  refïburce  dans  les  fecours 
des  Saxons  ,  qui  le  mirent  bien-tôt  en  état  de  livrer  un 
fécond  combat  à  fon  ennemi ,  mais  avec  auffi  peu  de  fiic- 
ccs.  Néanmoins  il  fut  encore  entretenir  la  guerre  pendant 
quelque  tems  ,  (ans  qu'Arthur  pût  venir  à  bout  de  lechafTer 
de  fes  Etats,  ni  d'enlever  aux  Saxons  ce. que  ce  traître 
leur  avoit  abandonné. 

Pendant  qu'Arrhur  &  Mordred  étoient  ainfi  acharnés  l'un 
contre  l'autre ,  il  y  eut  deux  éclipfes  de  foleil  que  les  hiA 
Superftitic.Ds  toriens  ont  expreuément  remarquées ,  pareeque  les  Saxons 
ici  Saxon».  prétendoient  qu'elles  prélàgeoient  la  ruine  entière  des 
Bretons.  Comme  les  Saxons  étoient  fort  fuperftitieux ,  il 
n'y  avoit  point  d'événement  confidérable  ,  qu'ils  ne  cruf- 
fent  marquer  quelque  chofe  d'extraordinaire.  Le  vol  d'un 
pifeau  à  droite  ou  à  gauche ,  fignifioit  chés  eux  la  bonne. 
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<m  ta  mauvaife  ifTue  d'une  affaire.  Le  fel  regardé  comme  un  j^,  ni  j  jr 
figne  d'amitié ,  étoit  un  figne  de  difcorde  ,  lorfqu'il  étoit    '  j,4.' 

renverfé.  C'étoit  le  génie  des  Germains  des  cinquième  1 

6c  fixiéme  fiécles ,  de  mêler  de  la  divinité  dans  toutes  leurs 
avantures.  Si  quelques  pierres  tomboient  des  montagnes , 
un  berger  furpris  6c  timide  difoit  qu'elle  étoit  tombée 
du  ciel.  Si  un  bœuf  mugilfoit  plus  fort  que  de  coutume , 
on  ofoit  dire  qu'il  avoit  parlé.  Le  récit  parlant  de  bou- 
che en  bouche  prenoit  toujours  de  nouvelles  forces ,  6c 
infènfiblement  un  conte  frivole ,  aufli  bien  que  ce  phé- 
nomène,  parToient  pour  un  préfage  infaillible  de  ce  qui 
devoit  arriver. 

L'an  cinq  cents  quarante  -  deux  ,  Arthur  toujours  en 
guerre  avec  Mordred  ,  après  l'avoir  pourfuivi  de  place 
en  place ,  le  fit  reculer  jufqu'à  l'extrémité  de  la  Dammo- 
nie ,  où  il  n'y  avoit  plus  moyen  d'éviter  le  combat.  II  fut 
funefte  aux  deux  Chefs  6c  à  tous  les  Bretons ,  qui  perdi- 
rent dans  cette  journée  leurs  meilleures  troupes  ,  6c  ne 
furent  plus  depuis  en  état  de  réfifter  aux  Saxons.  Pendant 
l'action,  l'oncle  &  le  neveu  s'étant  rencontrés ,  coururent 
Tun  fur  l'autre  avec  tant  d'animofité  que  la  mort  feule 
fût  capable  de  les  féparer.  Mordred  fut  tué  fur  la  place  ; 
Se  Arthur  blelTé  à  mort  ne  lui  furvécut  que  deux  jours  :  &dc  Mo^cl 
il  avoit  régné  trente-quatre  ans. 

Dès  que  le  bruit  fe  fut  répandu  dans  la  Germanie  , 
qu'Arthur  étoit  mort ,  6c  que  les  Bretons  confternés  n'a- 
voient  plus  ni;  force  ni  courage  pour  fe-  défendre  ,  une  in- 
finité ae  Germains  prirent  la  réfolution  de  pauer  la  mer 
pour  venir  s'établir  dans  la  grande-Bretagne.  Ide ,  Anglien 
de  natilh,  embarqua  un  grand  nombre  de  familles  de  \  *u^°.nHm> 
fes  compatriotes  ,  fur  quarante  vaineaux  ,  Se  aborda  avec  a».  s*x<,». 
fes  colonies  à  Flambourg  dans  la  province  d'York.  Ce  *'ltr-  Wigcrn. 
piis  étoit  déjà  occupé  par  les  Saxons  Northumbres  ,  qui  ilHn,mL't- 
regardant  les  Angliens  comme  des  Germains ,  les  reçurent 
volontiers  parmi  eux.  Les  Saxons  Northumbres  ainfi  nom- 
més ,  pareequ'ils  habitoient  au  nord  de  l'Humber ,  s'é- 
toient  maintenus  dans  ce  païs-là  depuis  le  tems  d'Hengift. 
JJs  ayoient  fouvent  favorifé  les  entreprifes  des  Saxons. 
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^  Méridionaux  par  de  fréquentes  diverfions ,  qui  avoient  at- 
An-  ™y<7"  c  tiré  dans  le  nord  les  armes  d'Ambrofius  &  d'Arthur,  Rois 
1  de  la  grande-Bretagne.  Ide  étant  arrivé  dans  le  pais  des 

Saxons  Northumbres  ,  les  trouva  difpofés  à  lui  obéir  ;  & 
il  fut  reconnu  pour  Souverain ,  fous  le  titre  de  Roi  de 
Northumberland.  La  facilité  que  les  Anglois  trouvèrent 
à  fe  mêler  parmi  les  Saxons  du  nord ,  &  le  peu  de  difficul- 
té que  firent  ceux-ci  d'obéir  à  un  Prince  Anglois ,  confirme 
ce  que  l'on  a  déjà  obfervé ,  que  les  Saxons  &  les  Anglois 
ne  fàifoient  plus  qu'un  même  peuple  dans  la  Germanie. 
Cependant  le  nom  des  Saxons  le  conferva  en  Allemagne , 
pendant  que  celui  des  Anglois  ou  des  Angliens  s'y  perdit 
entièrement  $  &  au  contraire ,  celui-ci  s'eft  perpétué  dans  la 
Bretagne  où  le  premier  eft  prefque  oublié, 
fondation  du     ^e  Northumberland  fut  le  cinquième  Royaume  que 
Royaume  de    les  Saxons  fondèrent  dans  la  grande-Bretagne.  Ide  ion 
Northunibcr-  premier  Roi  mourut  en  cinq  cents  cinquante-neuf,  après 
g  MsimeA  avo^r  rég11^  douze  ans.  Quoique  la  profonde  paix  dont 
l.j.c.  j.     '  il  jouit  pendant  le  cours  de  fon  régne,  ne  lui  fournit  pas 
d'occafion  de  donner  des  preuves  de  fa  valeur ,  tous  les 
hiftoriens  en  parlent  comme  d'un  Prince  accompli.  Il 
laifla  douze  fils  ,  fix  légitimes  &  fix  naturels.  Alla  & 
Adda  partagèrent  fes  Etats.  Le  premier  fut  Roi  de  Déire , 
&  le  fécond  de  Bernicie. 

Chenrick  Roi  des  Saxons  occidentaux,  &  Généraliflime 
des  armées  Saxonnes  ,  mourut  l'année  fuivante ,  après  'un 
régne  de  vingt-fix  ans.  Pendant  la  vie  de  Cerdick  fon 
père ,  il  s'étoit  acquis  une  réputation  qui  donnoit  lieu 
de  juger  qu'il  poufleroit  plus  loin  (es  conquêtes.  Mais 
quand  il  fut  for  le  trône ,  il  borna  toute  fon  aflbntion  à 
entretenir  le  bon  ordre  dans  fes  Etats ,  &  ne  s'occupa 
qu'à  y  procurer  les  fol  ides  avantages  de  la  paix.  Il  ne  prit 
les  armes  qu'une  foule  fois  ,  pour  repoufler  les  Bretons  qui 
c^oi  n  fucccdc  lavo*ent  attaqué ,  &  qu 'il  obligea  de  fo  retirer.  De  quatre 
à  chcnricK.         que  Chenrick  laifla ,  Céohn  Paîné  lui  fuccéda  dans 
le  Royaume  des  Saxons  occidentaux ,  &  dans  la  dignité 
de  Généraliflime  des  armées  Saxonnes. 
Céolin  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  trône ,  qu'il  forma  de 
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vaftes  projets  pour  aggrandir  fes  Etats  par  de  nouvelles 
conquêtes.  C'étoit  un  Prince  ambitieux.  Peu  content  des 
prérogatives  que  fà  qualité  de  Généralilîime  des  troupes 
Saxonnes  lui  donnoit  ,  il  voulut  s'ériger  en  Monarque  ,  AmbiUOQ' 
prétendant  que  les  autres  Rois  Saxons  dépendoient  de  lui ,  '  *  *  *• 
&  qu'ils  dévoient  obéir  à  (es  ordres.  Comme  aucun  Prince 
ne  s'emprefToit  de  lui  accorder  la  foumiflion  qu'il  éxigeoit , 
il  réfolut  de  les  y  contraindre.  Il  fit  des  préparatifs  ex- 
traordinaires ,  qui  excitèrent  contre  lui  la  haine  Se  la  jalou- 
fie  des  autres  Rois  Saxons.  Mais  contens  de  fe  plaindre  , 
&  hors  d'état  de  fe  faire  redouter ,  ils  fe  fournirent. 

Hermenric  Roi  de  Kent  étant  mort  en  cinq  cents  foi- 
xante  &  quatre ,  Etlaelbert  fon  fils  &c  fon  fuccefleur  ,  fut 
moins  patient  &  moins  docile.  Il  prit  la  réfolution  de  faire 
revivre  les  droits  des  Rois  de  Kent ,  que  fes  prédécefTeurs 
avoient  laifTé  perdre ,  &  déclara  la  guerre  à  Céolin  ,  fans 
avoir  bien  éxaminé  la  disproportion  qu'il  y  avoit  entre  fes 
forces  &  celles  de  fon  ennemi.  Céolin  indigné  de  le  voir 
attaqué  par  un  jeune  Prince  qui  n'a  voit  encore  aucune 
réputation  r  marcha  vers  le  Royaume  de  Kent  ,  &c  ayant 
rencontré  Ethelbert  à  Wimbledon  y  il  l'attaqua  &  le  défit.    CéoVm  pagne 
Une  féconde  bataille ,  fuivie  du  même  fiiccès ,  acheva  de  ^j^?'1^* 
mettre  le  Roi  de  Kent  hors  d'état  de  continuer  la  guerre ,  ^  p-,^*'. 
&  le  contraignit  de  demander  la  paix.  Le  chagrin  qu'il 
conçut  d'une  défaite  qui  ruinoit  les  efpérances  ,  fut  en- 
core augmenté  par  les  railleries  des  autres  princes  Saxons 
qui  fe  mocquérent  de  fa  préfomption.  Il  fit  ufàge  de  cette 
adverfité ,  &  dans  la  fuite  il  devint  l'un  des  plus  fâges 
Princes  qu'ait  eu  fà  Nation.. 

Telle  fut  la  première  guerre  civile  entre  les  Princes 
Saxons  qui  régnoient  dans  la  grande-Bretagne.  Elle  fut 
fuivie  de  beaucoup  d'autres ,  caufees  par  l'ambition  de  ces 
memes  Souverains ,  dont  la  plupart  ne  pouvoient  vivre 
en  repos.  L'an  771.  Uffa,  le  dernier  quireftoit  des  douze 
Chefs ,  fous  la  conduite  defquels  on  a  vu  que  lesAnglois. 
venus  de  Germanie ,  avoient  fait  des  conquêtes  fur  les  côres 
orientales  de  la  grande-Bretagne  ,  prit  le  titre  de  Roi  des. 
Eftangles  ou  Anglois  orientaux  ;  &c  fon  Royaume  fut 
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nommé  Eftanglie.  Uftà  étoit  avancé  en  âge  quand  il  Ce 
fit  couronner.  Ce  fut  le  ûxiéme  Royaume  fondé  par  les 
Germains ,  cane  Saxons ,  qu'Anglois  &  Juttes  ,  dans  la 
grajide-Bretagne. 

céoYm  enflé  La  vi&oire  de  Céolin  fur  Ethelbert  Roi  de  Kent ,  ne 
de  d  vidtoire.  gc  que  je  ren(Jre  pius  orgueilleux.  Enflé  de  ce  premier 
fucecs ,  il  ne  regardoit  plus  les  Rois  Saxons  (es  voifins , 
que  comme  des  fujecs  fur  lefquels  il  prétendoic  pouvoir 
exercer  un  empire  abfblu.  Il  elfc  vrai  que  les  Rois  de  Nor- 
chumberland  ôc  d'Eftanglie  ,  n'a  voient  pas  beaucoup  à 
craindre  de  (on  ambition  ,  y  ayant  entre  eux  &  lui  tout 
le  pais  qu'occupoient  les  Bretons ,  qui  étoit  confidérable. 
Mais  tous  les  autres  furent  contraints  de  recevoir  la  loi 
de  ce  Prince ,  qui  par  l'étendue  de  fes  Etats ,  étoit  fort 
fupérieur  à  chacun  d'eux  en  particulier.  Après  avoir  fou- 
rnis les  trois  Rois  fes  compatriotes  ,  il  porta  fes  armes 
dans  le  pais  des  Bretons  pour  en  faire  la  conquête.  Les 
hiftoriens  ont  pa(Té  trop  légèrement  fur  les  événemens 
de  cette  guerre ,  ce  qui  m'oblige  à  entrer  ici  dans  quel- 
que détail.  Ils  (e  (ont  contentés  de  remarquer  que  Chuta 
frere  de  Céolin  battit  (buvent  les  Bretons ,  &c  que  vrai- 
femblablement  il  auroit  uni  par  (es  conquêtes  plufieurs 
provinces  voifines  aux  Etats  du  Roi  fon  frère ,  fi  la  more 
ne  l'eût  enlevé  au  milieu  de  fes  victoires. 
Cucrrc entre  les  L'état  déplorable  où  les  Bretons  (e  trouvoient  réduits  , 
Bretons  &  les  fembloit  annoncer  que  le  moment  de  leur  ruine  entière 
f  w°"fî  n'étoit  pas  éloigné.  PrelTés  du  côté  du  midi  par  les  Saxons 
*r.  ipm.  meri<iionaux  ^  occidentaux ,  à  l'orient  par  les  Eft-Saxons 
&c  par  les  Eftangles  ,  &c  du  côté  du  nord  par  les  Nor- 
chumbres  ,  ils  fe  voyoient  de  toutes  parts  étroiremenc 
ferrés  ,  &  comme  enveloppés  par  de  redoutables  ennemis. 
Cependant  ils  eurent  encore  l'adrefTe  de  reculer,  au  moins 
pour  quelque  tems ,  l'inftant  fatal  de  leur  malheur.  Comme 
la  trifte  fituation  de  leurs  affaires  les  avoit  autrefois  obli- 
gés d'appeller  jles  Saxons  dans  leur  païs ,  pour  le  défendre 
contre  les  Ecodbis,  un  be foin  aiuTi  preflant  les  engagea, 
dans  le  tems  dont  je  parle  ,  à  implorer  le  fècours  des 
Ecoûois  contre  les  Saxons.  Aidam  Roi  d'EcofTe  ,  à  qui 

ils 
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ils  s'adrelTérent  ,  craignoit  lui-même  pour  fes  Etats }  il  ' 

profita  donc  avec  plailir  d'une  occafion  fi  favorable  ,  àc  c* 

s'étant  mis  à  la  tete  d'une  pui fiance  armée  ,  il  unit  fes   — 

forces  à  celles  des  Bretons ,  pour  attaquer  avec  eux  l'en- 
nemi commun. 

Céolin  informé  de  la  marche  du  Roi  d'Ecofie ,  fè  hâta 
autant  qu'il  lui  fut  poflible  d'aller  à  fa  rencontre  avec 
toutes  les  troupes  qu'il  put  raflèmbler.  Comme  les  Rois 
Saxons  ne  lui  donnoient  aucun  (ecours ,  fes  forces  fe  trou- 
vèrent inférieures  à  celles  des  Ecoflois  &  des  Brecons. 
Malgré  leur  mpériorité  il  ne  laifia  pas  de  les  charger  avec 
beaucoup  de  courage }  mais  il  fallut  enfin  céder  aux  enne- 
mis une  vi&oire  qu'il  leur  avoit  long-tems  difputée.  Son  CcoHn  humilié 
armée  accablée  par  la  multitude ,  fut  taillée  en  pièces  :  &  Aéiatt  Pac  lci 
réduit  lui-même  à  une  trifte  fuite ,  que  les  ténèbres  favo-  Brctoas' 
riférent,  il  .  eut  encore  la  douleur  de  laifier  fur  le  champ 
de  bataille  fon  fils  Cuthivin  qui  avoit  péri  dans  le  combat. 

Une  vi&oire  fi  complète  releva  le  courage  des  Bre- 
tons :  déjà  ils  fe  flattoient  de  chafler  bien-tôt  les  Saxons 
de  rifle-,  mais  ils  ne  furent  pas  long-tems  fans  reconnoî- 
tre  que  leurs  efpérances  étoient  mal  fondées.  Les  Rois 
Saxons ,  contens  de  voir  Céolin  humilié  ,  crurent  qu'il 
écoit  de  leur  intérêt  de  ne  pas  laifier  aux  Bretons  &  aux 
Ecoflois  le  tems  de  profiter  de  fa  défaite.  Ils  envoyèrent 
donc  à  Céolin  des  fecours  confidérables  ,  dont  il  forma 
en  peu  de  tems  une  armée  beaucoup  plus  nombreufe  que  la 
précédente.  Pour  lui ,  impatient  d'avoir  (a  revanche ,  il  alla 
chercher  fes  ennemis ,  &  ne  tarda  pas  à  les  rencontrer. 
On  combattit  pendant  quatre  ou  cinq  heures  avec  un 
pareil  avantage  ;  mais  le  bruit  s'étant  répandu  tout-à-coup , 
que  le  Roi  Aidam  avoit  été  tué ,  les  EcofTois  perdirent 
aufli-tôt  courage  ,  &  commencèrent  à  lâcher  pied.  Leur  ofolin  fccoum 
infanterie  qui  jufque-là  s'étoit  défendue  avec  beaucoup  de  Par  fcs  voi,ills 
valeur,  fe  débanda  peu  à  peu,  &  prit  enfin  honteufèment d 
la  fuite.  Les  Saxons  ne  manquèrent  pas  de  tirer  avantage 
de  cette  confufion,  quoiqu'ils  fuflent  extrêmement  fatigués , 
ils  reprirent  une  nouvelle  vigueur,  &  donnèrent  de  tous  cô- 
tés fur  les  fuyards  avec  une  telle  furie ,  que  la  campagne  fujc 
Tême  I.  Hhhh 
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— -,  en  très-peu  de  tems  couverte  de  morts  &  de  mourant 
An'  vs\(t  '  Le  Roi  Aidam  courut  envain  par-tout  pour  fe  faire  voir  , 
"  Se  pour  ramener  les  fiens  au  combat ,  fes  efforts  furent 

inutiles.  La  frayeur  dont  ils  écoient  fàiûs  leur  avoir  fer- 
mé les  yeux,  Se  ne  leur  lahToit  de  mouvement  que  pour 
précipirer  leur  retraite.  La  victoire  de  Céolin  fut  entière  ; 
&:  les  Bretons  fe  voyant  abandonnés  des  Ecoffois ,  furent 
obligés  de  céder  aux  Saxons  une  partie  du  pais  dont  ils 
avoient  été  en  poflemon. 

Les  Bretons  n'étoient  pas  encore  revenus  de  la  confter- 
nation  où  cette  défaite  les  avoit  jettés  ,  lorfqu'une  flotte 
riombreufe  qui  vint  aborder  à  rifle  ,  acheva  de  leur  faire 
perdre  le  peu  de  courage  qui  leur  reftoit.  Cette  flotte  , 
la  plus  nombreufê  qui  fut  venue  de  Germanie ,  portoic 
une  armée  confidérable  d'Anglois ,  commandée  par  un 
Chef  de  la  même  Nation,  nomme  Crida  ,  illuftre  chés  les 
Germains  par  fa  nainance  Se  par  fa  valeur.  On  ne  trouve 
pas  en  quel  endroit  de  l'ille  ce  Chef  fit  débarquer  fes 
troupes.  Il  y  a  quelque  apparence  que  ce  fut  dans  l'Eftan- 
glie  ,  Se  qu'ayant  traverfé  ce  Royaume  ,  il  s'avança  vers 
le  milieu  de  rifle  fur  les  terres  aes  Bretons.  Ces  peuples 
trop  foibles  pour  s'oppofer  à  fes  conquêtes  ne  penfërent 
<w'a  fe  fauver  de  place  en  place  ;  mais  pourfùivis  par-tout , 
ms  prirent  le  parti  de  fe  retirer  dans  la  Cambrie,  de  l'autre 
côré  de  la  Saverne  ;  leur  fuite  procura  à  Crida  la  facilité  de 
fè  mettre  en  pofleflîon  de  tout  le  pais  compris  entre  l'Hum- 
ber ,  la  Saverne  Se  la  Tamife ,  qui  lui  fervoient  de  bornes 
au  Seprenrrion ,  à  l'Occident  Se  au  Midi  :  les  Royaumes 
d'Eflex  Se  d'Efianglie  le  bornoient  à  l'Orient.  De  toutes  ces 
conquêtes  Crida  foi  ma  un  Royaume  plus  grand  Se  plus 
confidérable  qu'aucun  des  flx  précédent  ,  fous  le  nom  de 
Royaume  de  Middel-Angles ,  c'eft-à-dire ,  Anglois  du  Mi- 
lieu ,  ou  Mitoyens.  Ce  pais  fut  dans  la  fuite. plus  commu- 
Wation  du  nément  nommé  Mercie.  Crida ,  le  premier  Roi  fût  cou- 
SieE*  dC     ronnô  en  cinq  cents  quatre-vingt-quatre. 

La  Camb;  ie ,  où  les  Bretons  s'étaient  retirés  ,  n'étant 
pas  ailés  grande  pour  contenir  tant  de  familles ,  un  grand 
nombre  de  ces  malheureux  fut  obligé  de  paffer  la  met 
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pour  fe  réfugier  dans  l'Armorique  y  qui  fut  depuis  appel- 
lée  de  leur  nom ,  la  petite  Bretagne  :  ils  y  augmentèrent  An'  *\6*'  ^ 

le  nombre  de  leurs  compatriotes  qui  s'y  étoient  établis  en   ■ — 

différera  tems.  D'autres  fè  fournirent  aux  Anglois  ou  aux  ^T^V00* 

i  i  •     \  ii»         réfugies  danî 

Saxons ,  contens  de  gagner  leur  vie  a  couper  du  bois  Se  l'Armorique , 


à  puifer  de  l'eau.  Ceux  qui  demeurèrent  dans  la  Cambrie ,  ^°«,cni.lc 
pais  défendu  par  fa  fituation,  s'y  maintinrent  contre  la  puif- 
fance  des  vainqueurs  ,  qui  ne  purent  que  long-tems  après , 
étendre  leurs  conquêtes  dans  ces  montagnes. 

C'eft  ainli  que  les  Germains  s'établirent  dans  la  grande* 
Bretagne.  Les  Saxons  Se  les  Anglois ,  nations  Germani- 
ques ,  fubjugi'érent  toute  la  partie  méridionale  de  rifle , 
depuis  le  canal  qui  la  fëpare  de  la  France ,  jufqu  à.  la  mu- 
raille de  Sévère ,  Se  même  un  peu  au-delà  vers  l'orient. 
Toute  cette  partie  de  la  grande-Bretagne  fut  partagée  en 
lèpt  Royaumes  ,  poflédés  par  trois  peuples  de  Germanie , 
qu'on  doit  regarder  comme  un  feul  ,  Se  qui  en  effet  le 
font  confondus  fous  le  nom  d' Anglois.  Les  Saxons  Se  les 
Juttes  tenoient  quatre  de  ces  Royaumes  ,  fàvoir  Kent  , 
EfTex ,  Suflex  Se  Veflex.  Les  Anglois  poffédoient  fèuls  la 
Mercie  Se  l'Eftanglie  ;  mais  dans  le  Northumberland  ,  ils 
étoient  mêles  avec  les  familles  Saxonnes  defeendues  des 
premiers  conquérans ,  qui  fous  la  conduite  d'Oda  Se  d'E-» 
bufa ,  s'emparèrent  du  pais  fitué  au  nord  de  I'Humber. 

Les  Saxons,  les  Juttes  Se  les  Anglois,  quoique  dirtri- 
bués  en  fept  Royaumes ,  établirent  dans  leurs  Etats ,  une 
forme  de  gouvernement  ailés  approchante  de  celle  fous 
laquelle  ils  avoient  vécu  dans  la  Germanie  leur  ancienne 
patrie.  Ils  indiquèrent  une  aiTemblée  pour  régler  les  affai- 
res communes  des  fept  Royaumes  ,  Se  déférèrent  le  com- 
mandement de  leurs  armées  à  un  Général  ,  Chef  de 
tous  les  autres ,  Se  qui  étoit  un  des  fept  Rois ,  auquel  par 
cette  raifon,  fans  doute.,  quelques-uns  ont  donné  le  titre* 
de  Monarque ,  fous  prétexte  qu'il  avoit  la  préfëance  7&une 
efpece  de  fupérioricé  fur  les  autres  Rois.  Il  femble  que  cette 
dignité  ait  q-ielq-ie  rapport  à  celle  du  Stadthouder  des 
Provinces-unies  des  Païs-bas.  Il  y  avoit  cependant  de 
ia  différence  entre  le  gouvernement  des  Saxons  en  Ger- 
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manie ,  6c  celui  que  les  Anglois-Saxons  établirent  dans 
la  Bretagne.  Chaque  Gouverneur  de  Province  dans  la 
Germanie ,  dépendoit  abfolument  de  l'aflemblée  générale 
des  Saxons ,  dans  laquelle  feule  réfidoit  la  fouveraineté  ; 
au  lieu  que  dans  la  grande  -  Bretagne ,  chaque  Roi  étoit 
fouverain  de  (es  Provinces ,  ce  qui  nempêchoit  pas  que 
tous  les  Royaumes  enfemble  ne  ftuTent  à  certains  égards 
confidérés  comme  un  même  Etat ,  6c  que  chacun  ne  défé- 
rât aux  rélblutions  qui  Ce  prenoient  dans  l'aflemblée  géné- 
rale des  (ept  Royaumes,  aont  il  approuvoit  les  réglemens, 
ou  par  lui-même  ou  par  Tes  députés.  Ce  gouvernement 
peut  donc  être  comparé  à  celui  des  fept  Provinces  des 
Païs-bas ,  dont  chacune  eft  fouveraine ,  quoiqu'elle  fe  fou- 
mette  aux  réfolutions  prifes  dans  les  Etats  généraux.  Une 
élection  libre ,  6c  quelquefois  forcée  ,  donnoit  à  l'heptar- 
chie  des  Saxons ,  un  Chef  qui  Ce  trouvoit  plus  ou  moins 
autorité,  à  proportion  des  forces  particulières  dont  il 
pouvoit  difpofer.  Car  quoique  cette  charge  ne  donnât  pas 
une  autorité  (ans  bornes  à  celui  qui  en  étoit  revêtu  ,  tous 
y  afpiroient  néanmoins  ;  6c  à  peine  trouve-t-on  un  de 
ces  Généraliffimes  éxemt  de  cette  ambitieufe  prétention. 

Voilà  ce  que  j'avois  à  dire  de  la  révolution  qui  afllira 
la  grande-Bretagne  aux  Saxons ,  aux  Juttes ,  6c  aux  An- 
glois.  Dans  la  fuite  ,  je  ne  parlerai  plus  de  ces  peuples  par- 
ce qu'ils  font  un  état  à  part ,  qui  n'a  plus  d'autre  relation  à 
l'hiftoire  de  Germanie ,  que  celle  qui  (è  trouve  d'ordi- 
naire entre  des  peuples  voifins. 

Tin  d»  cinquième  Livre. 
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duite ,  ibtd.  Il  divife  la  Germanie  en  cinq  Pro- 
vinces ,  iHd.  Il  donne  à  chacune  des  Gouver- 
neurs 6c  autres  O/Ecicrs ,  18  j 

Adultère.  (V)  eft  puni  avec  rigueur  cher  les  Ger- 
mains ,  1 7 

Agriff*  dans  les  Gaules  ,  fes  exploits  fur  le 
Rhin,  ij  4.  Ses  Qualités,  i)< 

Apiffint  femme  de  Gcrmanicus ,  fa  généralité 
envers  les  foldats ,  1  g  6 

Alttrit  Roi  des  Goths  fc  joint  à  Radagaife  Roi 
des  Huns  ,  pour  entrer  en  Italie  ,  48  t.  Il  y 
revient  une  féconde  fois  ,  ibid.  Il  accepte  la 
bataille  que  lui  préfente  Stilicon ,  ibid.  Sa 
femme  Se  fes  enfans  tombent  entre  les  mains 
de  Stilicon,  48t.  Il  fort  de  l'Epireodil  s  é- 
toit  retiré  ,  Se  s'avance  jufque  dans  le  Nori- 
-^ue  ,  489.  Il  marche  vers  Rome  Se  l'afîïégc  , 
49  t.  Le  Sénat  lui  envoyé  propofer  un  accom- 
modement ,  ibid.  Il  Tomme  les  Romains  d'exé- 
cuter les  conditions  du  traité ,  49t.  Il  oblige 
les  Romains  à  reconnoîrre  pour  Empereur 
Anale  ,  ibid.  Il  le  dépofe  peu  après ,  ibid.  Il 
propofe  la  paix  à  Honorius,  ibid.  Il  eft  rcfùCé, 
ibid.  Il  retourne  attaquer  Rome  &  la  prend 
d'aflaut ,  ibid.  Il  va  ravager  la  Campanie, 
491.  Il  reprend  le  chemin  de  l'Abrazzc, au- 
jourd'hui la  Calabrc ,  ibid.  Il  meurt  prés  de 
Colcnfè ,  ibid. 

Allemmnt  appellés  par  les  Hébreux  Afkcnfim , 
i.  Ils  occupent  la  deuxième  partie  de  laGcr- 
jaanie ,  lavoir  le  Brifgav  ,  Badco ,  Wirtem- 
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berg ,  Se  partie  des  vallées  ('e  Suabe  ,  17 

Alexandre  Sévère  eft  proclamé  Auguftc  en  Orient 
par  les  foldats  ,307  II  conduit  lui-même  fon 
armée  en  Pcrfe ,  ibid.  Il  eut  livre  bataille  , 
ibtd.  H  remporte  la  victoire  ,  ibid.  Il  marche 
contre  les  Germains  ,  08.  Il  offre  la  paix 
aux  Germains ,  J09.  Il  fe  forme  une  conlpi- 
ration  contre  lui ,  ibid.  Il  eft  afTaflîné  dans  fa 
tente ,  j  10.  Il  eft  regretté  ,  ibid, 

AlmalMufum  { les  )  occupent  la  deuxième  partie 
de  la  Germanie  ,  favoir  partie  du  Palatinat , 
de  Bavière  Se  de  la  balle-Autriche ,  17 

AwHorix  eft  choifi  par  les  Eburons  pour  chef 
de  la  confpi ration  contre  les  Romains  ,  109. 
Il  donne  un  faux  avis  aux  Romains  ,  110. 
Son  avis  eft  fuivi ,  ibid.  Il  dreffe  une  embuf- 
cade  aux  Romains ,  m.  Il  défait  &  taille 
en  pièces  l'armée  de  Sabinus ,  iij.  Il  fait 
une  ligue  avec  les  Mcnapicns,  114.  Il  eft 
poutfuivi  par  Céfar  ,  1  )  1 

Ambrant  peuples  de  l'Helvétie  font  alliance 
avec  les  Cimbres  Se  les  Teutons ,  40.  Us  mar- 
chent avec  les  Teutons  pour  attaquer  Marias , 
4).  Ils  fe  trouvent  en  préfenec  des  ennemis  , 
iHd.  Ils  décampent  avec  les  Teutons,  44.  Us 
commencent  le  combat  45.  Us  font  défaits  , 
ibid.  Intrépidité  des  femmes  Ambrones,  ibid. 

Amenient  (  les  )  occupent  dans  la  cinquième 
partie  de  la  Germanie  ,  la  haute  Volhinie  ,  18 

Ang  tient  (les)  occupent  la  troifïémc  partie  de  la 
Germanie  ,  favoir  partie  de  la  Vagrie  Se  do 
Duché  de  Meckelbourg ,  17 

Anp'ivariens  ( les  )  occupent  la  première  partie 
delà  Germanie  ,  favoir  partie  de  l'OweryfTel , 
de  Bethein  Se  partie  de  TEvèché de  l'aderborn, 
x«.  Ils  fe  révoltent ,  190.  Et  leur  pays  eft  ra- 
vagé, ib,d. 

Anfibmritnt  (  les  )  chaflîs  de  leur  pays  que  l'on 
croit  être  aujourd'hui  Deventer  ,  veulent  ha- 
biter les  terres  de  la  Belgique  ,  *4)-  Bojoca- 
lus  leur  chef  les  demande  à  Avitus ,  ibid.  Ré- 
ponfe  eTAvitus ,  ibid.  Généralité  deBojocalas 
ib.llt  font  entièrement  dillipésfc  détruits,  144 
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A» tort'm  eft  élu  Empereur  après  la  mort  d'A- 
drien ,  18 1.  Il  cft  craint  ,  aimé  5c  refpci£té , 
iiirf.  Il  prend  un  foin  particulier  de  fes  peu- 
pics  ,  ibid.  Sa  mort  après  11  ans  de  régnc.ié/V. 

Arbegafte  refufe  l'Empire ,  469.  11  y  fait  nom- 
mer Eugîne  (on  ami ,  ibid.  Il  marche  contre 
les  ennemis  de  l'Empire ,  ibid.  Ils  (ont  obligés 
de  demander  la  paix  ,  470.  Il  marche  contre 
Théodofc  ,  471.  11  range  fon  armée  en  ba- 
taille ,  &  mer  celle  de  Théodofc  en  déroute, 
47  j .  Il  cft  défait  dans  une  féconde  bataille  , 
47<5.  Il  fc  tue  lui-même  ,  477 

Arbitton ,  chef  de  ta  Cavalerie  de  Confiance  , 
)79.  Il  devient  jaloux  de  Silvain  ,  ibid, 

AutdtHi  partage  l'Empire  avec  fon  frère  Hono- 
rius  après  la  mort  de  Théodofc  fon  perc,477. 
Il  cft  Empereur  d'Orient ,  tbtd. 

Arurvtflt ,  C  hef  ou  Roi  des  Allcmans  ,  parte  le 
Rhin  à  la  tête  d'une  armée  ,  &  s'empare  de  la 
haute  Alfacc  ,  <i.  H  repouffe  les  Héduens  , 
ibid.  Il  force  les  Sécjuanicns  à  fc  retirer  en 
franche-Comté  &  dans  la  F relie  ,  ibid.  Il  re- 
çoit des  Romains  le  titre  de  Roi  de  la  haute 
Alfacc,  <fj.  Céfar  lui  envoyé  demander  une 
entrevue ,  71.  Sa  réponfc  ,  ibid.  L'armée  Ro- 
maine marche  contre  lui ,  7  f.  Atioviftc  l'ap- 
prend Si  envoyé  demander  une  entrevue  ,7*. 
Difcours  de  Céfar,  ibid.  Réponfc  d'Arioviftc, 
ibid.  ç?  fuiv.  Céfar  envoyé  Valerius  Procil- 
lus,  Marcus  Metius  pour  conférer  avec  Ario- 
viflc,  77.  IMes  fait  charger  de  chaînes,  78.  H 
attaque  les  Romains  ,  79.  La  perte  cft  égale, 
ibid.  Céfar  attaque  l'aile  gauche ,  ibid.  Elle  cft 
rompue,  So.  Son  armée  eft  mi  fc  en  déroute, 
ibid.  11  prend  la  fuite  fit  fc  fauve  de  l'autte 
côté  du  Rhin,  ibid. 

Armimm  jeune  Allemand  qui  avoit  été  clévéà 
Rome  fait  profiter  du  peu  de  capacité  de  Va- 
rus  ,  1  j 7.  Marobode  l'envoyé  follicircr  de  fc 
mettre  à  la  téte  des  Chérufques ,  159.  Il  ac- 
cepte l'offre ,  ibid.  Vanis  marche  contre  lui , 
ibid.  Il  défait  entièrement  l'armée  Romaine , 
commandée  par  Varus  ,  ibid.  11  fc  brouille 
avec  Ségeftc  dont  il  avoit  époufé  la  fille,  17;. 
Il  cft  irrité  de  l'enlèvement  de  fa  femme  , 
177.  Il  excite  les  Chérufques  à  la  révolte, 
ibid.  (jf  fuiv.  Il  fc  met  à  la  téte  d'une  armée 
formidable,  178.  Il  marche  contre  Gcrmani- 
cus ,  1 80.  Les  deux  armées  fc  retirent  ,181. 
11  attaque  Cccinna ,  ibid.  11  met  l'armée  Ro- 
maine en  défordre  ,181.  Il  demande  la  per- 
miflion  de  parler  à  fon  frcre  Flavius  qui  étoit 
icfté  fidèle  aux  Romains ,  iso.  11  le  traite  de 
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traître ,  19 1.  Il  fe  difpofè  à  attaquer  Germa» 
nicus  ,  194-  Il  range  (on  armée  eu  bataille  » 
19 1.  Son  armée  cft  défaite  ,  196.  Il  fc  fauve» 
197.  Il  livre  aux  Romains  une  féconde  ba- 
taille ,  198.  Son  armée  eft  entièrement  défai- 
te, 199.  Il  ptend  le  titre  de  Défcnfeiirdc  la 
Liberté  Germanique ,  k.07.  Les  Chérufques  le 
choisirent  pour  commander  leur  armée ,  ibid. 
Les  Cartes  fie  plufieurs  autres  peuples  fe  ran- 
gent fous  fes  étendards,  108.  Il  marche  avec 
une  nombreufê  armée  contre  Marobode,  ibid. 
Il  fait  un  difcours  à  fes  troupes  avant  que  de 
livret  bataille ,  ibid.  Il  range  fon  armée  ,  le 
combat  commence  avec  un  courage  égal  de 
part  &  d'autre,  109.  La  nuit  le  fait  cclTcr , 
ibid.  Il  conçoit  le  deffein  de  fe  faire  déclarer 
Roi ,  x  1 5.  Il  fc  forme  un  parti  contre  lui ,  ib. 
Inguiomcr  fon  oncle  en  cft  le  chef,  fit  entier 
dans  le  pais  des  Chérufques,  114.  Il  va  au- 
devant  des  ennemis  ,  ibid.  Il  livtc  le  combat , 
tbid.  Inguiomcr  fc  retire ,  ibid.  Arminius  en- 
voyé un  détachement  pour  engager  une  fé- 
conde action ,  ibid.  Cette  démarche  lui  réuffir , 
ibid.  Inguiomcr  eft  entièrement  défait ,  11 1. 
Il  fouiner  IcsCantons  des  alliés  ,  ibid.  Le  chef 
des  Cattcs  forme  une  confpi ration  contre  lui  ». 
ibid.  11  eft  afTaftinè  par  fes  parens  ,  ibid.  Son 
éloge ,  tbtd. 

Atémlpht  frcre  d'Alaric  lui  fuccéde  ,  49).  11  é- 
pjoufe  Placidie  fille  de  Théodofc  qu'il  avoir 
faite  prifonniere  au  fac  de  Rome ,  ibid.  Il  ré- 
tablit Anale  fur  le  Trône  Impérial ,  498.  Il 
eft  attaqué  dans  Narbonne ,  Aid.  Il  en  fort  fie 
veut  pafler  en  Afrique  ,  ibid.  Le  Général  des 
Romains  fait  brûler  les  vaifleaux  ,  499.  11  fe 
fauve  en  Efpagne ,  501.  Il  fait  fa  paix  avec  les 
Romains  ,  50 }.  Il  eft  tué  par  (es  fiens  ,  ibid. 

Attc  Roi  des  Francs  demande  la  paixàMaxi- 
mien,  148- 

AitiU  fils  de  Rutila  Roi  des  Huns  8c  des  Alaint 
j  1  j.  Il  fc  défait  de  fon  frcre  Bléda ,  ihid.  Il  fê 
rend  redoutable  aux  Romains  ,  ibid.  Il  forme 
le  delTein  de  fe  rendre  maître  des  Gaules,  %  1 4» 
Il  amufe  les  Romains  fit  les  Vifigoths  ,  ibid. 
Il  marche  à  la  téte  d'une  armée  formidable 
vers  les  Gaules  ,  ibid.  Ses  progrés  ,  5 1 6.  Il 
s'empare  d'Orléans  ,518.  Il  fe  préparc  à  une 
bataille,  {19.  Il  cft  obligé  de  fe  retirer,  tri. 
.  Il  repaffe  le  Rhin  avec  les  débris  de  fon  ar- 
mée ,  C2.1.  Il  regagne  la  Pannonic  où  il  fait 
rafraîchir  fes  troupes ,  J14-  Il  lève  une  armée 
plus  forte  que  jamais ,  tiid.  Il  affîége  Aqui- 
léc  ,  J14.  Il  s'en  tend  maître  fit  1  abandonne 
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au  pillage  ,  ji  f.  Il  palTc  les  Alpes ,  ibid.  Le 
Pape  S.  Léon  l'arrête  ,  ibid,  II  quitte  l'Italie , 
ibid.  Il  meurt  d'une  perte  de  fang  ,  ibid, 

Ahrtlitn  fuccede  à  Claude  II.  3  30.  U  marche 
contre  les  Goths  ,  iiid.  Il  marche  enfuite 
contre  les  Germains ,  3  j  1 .  Il  donne  une  au- 
dience très  faftueufe  aux  députés  des  Ger- 
mains ,  tbid.  Il  cft  indigné  de  leur  harangue  , 
331.  Il  les  renvoyé  uns  leur  accorder  la 
paix  ,  iltd.  Les  Germains  ravagent  le  Mila- 
nés  ,  ;  ;  j.  L'Empereur  les  pourfuit  ,  ibid.  Il 
leur  livre  bataille,  ibid.  Il  la  perd,  tlid.W 
attaque  l'armée  des  Germains  qui  s'étoient  lé- 
parcs  en  trois  corps  ,  ;<4.  Il  les  défait  ,  ibid. 
11  tombe  fur  l'armée  des  Vandales  qu'il  ren- 
contre ,  ibid.  11  leur  accorde  la  paix  ,  ibid. 
Il  donne  la  Dace  au*  Goths  ,  3  3 1.  Il  cft 
adailiné  prés  de  Bizance ,         ibid.  (jp  fiuv. 

Aupijlt.  Sa  conduite  politique ,  1 38.  Il  vient 
dans  les  Gaules  ,  &  remédie  aux  défordres 
que  la  défaite  de  Lollius  y  avoit  caufé,  14  t. 
Il  s'oppofe  aux  incursions  des  Germains ,  144. 
On  lui  érige  un  Autel  à  Lyon  ,  147.  U  cft 
obligé  d'offrir  la  paix  à  Marobode ,        1  f6 

Aurdius  Scokths  Général  Romain  ,  marche 
contre  les  Cimbres ,  41.  Son  armée  cft  battue, 
ibid.  Il  cft  fait  pri  fonder ,  ibid.  U  eft  tué  dans 
un  conleil  des  Germains ,  ibid. 
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Romain  ,41.  Il  rallie  fes  troupes  &:  re  pouffe 
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les  Rondins  , 

ta 

Bonne  ou  Das  Sicbcngedi  rj;c  ,  montagne  en 

Allemagne , 

1  6 

BoUigHit>n":t  1  les  ) 

occupent ,  dam  la  iroiiicme 

partie  de  la  Germanie  ,  partie  de  la  grande 

Pologne . 

Boytnt ,  peuples  r 

ni  habitaient  le  pais  qu'on 

appelle  aujourd 

un  la  Bohême,  (ont  forcés 

p:,r  les  Marcomans  de  s'établir  au  delà  du 

Danube  , 

•  Î4 

Bretons  ,  aujourd'hui  les  Anglois,  101.  Céfar 

forme  ic  dcflein 

de  les  lubjugucr  ,  ibid.  Ils 

loin  un  traite  avec  Un  ,   1  o  3 

Brutitrci.  ;  les  )  Ils  font  défaits  par  SicrtîniuT", 
17;.  Ils  habhoienc  le  côte  du  Scptcnnioii  de 
l'cmboucliurc  de  l'Kms  ,  17  r.  Ils  croient 
voi lî us  des  Chamarcs  &  des  Angtivaricni", 
176.  Ils  (ont  fournis  aux  Romains  ,  ilid. 
BuTçundior.i    y  les  )   fondent  le  Royaume 

Bourgogne  ,   4 

Biiricuif  les  i  occupent  ,  dans  (a  deuxième  pac- 
tic  de  la  Germanie  ,  une  partie  de  la  grande 
Pologne  ,  17 


C 


Afîtmes  (  les  ^  Voyex.  l'eucins. 
Brfart  >  peuples  de  la  BaHc  Germanie ,  leur  ca- 
racheté  ,  6o.  Ils  font  une  ligue  contre  les  Ro- 
mains ,  g  t.  Ils  font  alliance  avec  les  Allc- 
mans  ,  li.  Ils  allièrent  Bibractc ,  83.  Ils  en 
lèvent  le  hége  ,  ibid.  Ils  marchent  droit  aux 
Romains  ,  ibid.  Ils  rangent  leur  armée  en 
bataille  ,  tt>id.  ils  font  palier  I  Aine  à  une  par- 
tic  de  leur  armée  ,  84,  Flic  cft  furprife  par 
l'armée  Romaine  qui  en  fait  un  grand  car- 
nage ,  ibid.  Ils  prennent  la  rélolution  de  re- 
tourner dans  leur  pais  ,  iètd.  La  cavalciie 
Romaine  les  pourfuit ,  ibid.  Ils  font  enue^ 
rement  défaits  ,  8  f .  Ils  envoyent  à  Céfar  des 
députes  pour  lui  promettre  fidélité  ,  rot.  Ils 
fe  loulcvent  ,  108.  Ils  marchent  au  nombre 
de  foixante  mille  à  la  rencontre  de  l'armée  des 
Romains  ,  117.  Ils  font  mis  en  fuite ,  1 1 S 
Bthiqut  (la)  cft  divifée  en  trois  Gouvcrne- 

tr.ens  ,     1  35 

BlcrkeJbArch  ,  rn-,  rr  Mçl iohocqUC. 

Bejortx  chef  des  Gunbrei  tue  Scan  ru  s  Général 


Aiut  Publiut ,  Lieutenant  de  Caflîas  Lon- 
J    ginus  fait  un  naité  avec  les  Cimbics  , 
41,  Il  cft  cité  a  kome  ,  ibid.  londamué  à 

l'éxil ,  ibid. 

Caltnberi;  ,  voyez  Cafic. 

Cahgula  fuccede  à  l'Empereur  Tibère  ,  ni.  Son 
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éducation  Si  fon  caraélc.-e  ,  il.  Il  levé  uncâr^ 
méc  formidable  ,  î  n.  Il  va  en  Allemagne, 
ib  II  parle  le  Rhin  ,  ib.  La  crainte  d  être  fait 
prifonnier  par  les  Germains  le  faifit ,  ibid.  Il 
fe  fait  porter  au  bout  du  pont  ,  1 1  ; .  Ses  ricTi^ 
culcs  exploits  de  guerre,  titd.  Il  etnreprend 
de  palier  dans  la  giandc  Btetagnc  ,  tbid.  Son 
expédition  dans  la  grande  Bretagne  ,  114. 
Son  inhumanité  tans  exemple  ,  11  <.  Il  (ait 
madacrer  les  légions  du  Rhin  ,  116.  Il  clt  tué 
par  un  1  nbun  de  la  garde  ,  1T7 
Citnitiifatts  (  les  )  alliés  des  Attuaircs  Si  des 
Eruéteres ,  attaquent  les  alliés  des  Romains , 

I  jo.  Ils  remportent  fur  eux  désavantages, 
ibid.  Ils  fe  retirent  chargés  de  butin ,  ibid. 
Tibère  les  foumet  ,  ibid. 

Cmr*tlere  de  difRtens  Peuples  Germains ,  58 
C*r*c*lla  fucceffeur  de  l'Empereur  Sevcrc ,  304. 

II  entreprend  de  taire  la  guerre  aux  Allc- 
mao«  tk  aux  Cattcs  t  ibid.  Il  commande  en 
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perfonne ,  )oj.  Il  accepte  le  combat ,  ibid.  Il 
acheté  honteufement  la  vainc  gloire  de  Vain- 
queur, tbtd.  11  fe  fait  aimer  des  Germains, 
}o<.  Il  leur  donne  fa  confiance  ,ibtd.  Il  tour- 
ne tes  armes  contre  les  Gétcs  ,  ibtd.  Il  eft  af- 
laJliné  dans  un  bois  à  lage  de  19  ans  ,  J07 

Cmrin  fils  dcCarus  fe  fait  proclamer  Empereur 
en  Occident,  14t.  Il  livre  bataille  à  Dioclé- 
tien  ,  ibid.  Il  la  gagne  ,  ibid.  U  cft  tué  par 
un  Tribun  ,  ibtd. 

Cminunt  (les)  occupent,  dans  la  troilicme 
partie  de  la  Germanie ,  partie  de  la  VanJa- 
lie  Se  de  la  grande  Pologne ,  17 

Cjrpamtni  (  les  )  occupent ,  dans  la  dnquiérr.c 
partie  de  la  Germanie  ,  les  parties  méridiona- 
les de  la  petite  Pologne  &.  de  la  Ruine  uoirc  , 

HT 

Csrphanit  (la)  aujourd'hui  le  Royaume  de 
Tolède,  toi 

Carus  fuccédeà  l'Empcreut  Ptobus ,  140.  Il  cft 
tué  d'un  coup  de  tonnerre  en  Paie  , 

CaJii  oa  (Ssi*nltrg ,  montagne  en  Allemagne  , 

xé 

C.iJ/îms  Longinuî  Conful  donne  dans  une  cm- 
bufeade  que  Divicus  lui  avait  drciTcc, 41.  11 
y  cil  tué  ,  ibid. 

Cmitts  (  les  )  occupent  la  deuxième  partie  de 


MATIERES. 

CmuImi  (Qointusi  Conful  eft  donné  pour 
Collègue  à  Mari  us  ,  41.  Il  commande  une 
des  deux  armées ,  ibtd.  Son  armée  prend  l'é- 
pouvante à  la  vue  des  Cimbres  ,  &  fe  retire , 
41.  Son  armée  eft  jointe  par  celle  de  Ma- 
rius  ,  48.  Il  remporte  avec  Ton  armée  ta  vic- 
toire fur  les  Cimbres ,  50  &  ftuv.  Il  triom- 
phe avec  Matius ,  5  2- 

Cttuchts  { les }  habitoient  les  côtes  maritimes 
de  la  Balte  Germanie,  151.  Description  de 
leur  pais  &  de  leurs  moeurs  par  Tacite  ,  ibid. 
Ils  troublent  les  mers  131  Ils  prennent  les  ar- 
mes pour  venger  la  mort  de  Gannafquc ,  1 5  j 

Ca:  ient  (  les  \  occupent  dans  la  troUiémc  pa:- 
tic  de  ta  Germanie  ,  partie  de  La'\  crobourg^ 
&  de  Danncbcrg  ,  17 

Celtes  peuples  des  Gaules  t'ont  une  députaticm 
à  Célar ,  69.  Us  implorent  (a  protection  con- 
ne  les  AUcmans  ,  tbtd.  Ils  fe  plaignent  d'A» 
tiovifte  chef  des  Allcmans ,  70»  Céfar  leur 
promet  du  l'ecouts,  7£ 

Cirdick  ,  Capitaine  Saxon  ,  va  au  Jecourt  des 
Saxons  de  U  Grande- Bretagne ,  tjj.  Il  s'em- 
pare de  Yarmouth ,  f  *4-  U  eft  lurpris  par 
Atthur  Roi  de  la  Graodc-Bicragnc  ,  s 96  U 
cft  défait ,  ibtd.  Il  (e  jette  dans  la  forêt  de 
Célidon -, U  bâties  Bretons  ,  5 y 7- 1'  fait 


la  Germanie  ,  lavou  le  C  omté  de  Cltavrcm- 
bourg,  partie  de  BninfuMc  ,  Hildcshcim  t 
partie  de  la  Thuringc  ,  Mansf ald  ,  Waldeclc  ; 
partie  Hclk-,  La.-ng.isf  Padcrborn  ,  Ful- 
dc  ,  l-.  Leur  pan  clt  réduit  en  Province  tri- 
butaire dt»  Romains,  14g,  Gcrmanicus  mat- 
clie  contr'eux  ,  17t.  Il  les  Unptend  ,  tbtd. 
Une  partie  vient  Ce  rendre  à  ini  &  l'autre  le 
retire  dans  lc<  lorcts  ,  1^4.  Il  envoyé  coTi^ 
rr'eiu  .Silius  ;<vce  trente  inillc  hommes  ,  101  . 
lis  le  retirent  d  111s  les  forets  ,  tbni.  Leur  païT 
tlt  mis  au  rilla^-.-  ,  ti  nt.  Galba  marelic  con- 
tr'eux ,  11  <).  11  Us  défait  entièrement,  1  tô. 
\.%  font  de  nouveaux  mnuvcmcns  ,  i\6.  Ils 
loin  réduits  par  les  Romains  ,  x%f 


le  lîégc  de  Bath  ou  Badon  dans  la  Province 
de  Soinmcr'.ct ,  tbtd.  Il  ctt  délaie  ncs  de  cette 
ville,  jy-i.  IMc  reme:  en  campagne  ,  [99- 
Il  lait  un  traité  avec  Arthur  ,  titd.  Il  rompt 
le  traité  de  paix  ,  601.  Il  lait  un  nouveau 
traité  de  paix  ,  ibtJ.  Il  laïc  venir  des  bamrn 
pour  peupler  l-s  Etats  ,  (>ot.  U  le  fait  coi- 
ronucr  Kui  des  Wclt-Saxons ,  60 j.  Il  même 

ibid. 

Ctriaiit  remporte  une  victoire  fur  les  tébellcs 
des  Gaules,  164.  Il  entre  dans  Trêves  ,  titd. 
Ses  loldats  veulenr  la  piller  ,  :6t. Ii  s'y  oppo- 
fe,  ;/;/,/.  Il  reçoit  des  lettres  de  Çivihs  &  de 
Clailïcus  qui  leur'apptcnncnt  la  mort  de  Vcl- 
ien,  z6(.  U  envoyé  'es  lettres  a  Domiticn  , 


Cstutld*  jeune  Seigneur  du  pais  des  Gothons  ibid.  Son  armée  cil  défaite  ,  if-^.  U  rallie  (es 

veut  profiter  du  délâftre  de  Marobodc  ,111.  troupes,  i<8.  Il  force  le  camp  des  ennemis  & 

U  eft  cunûdéré  des  Marcomans  ,  ibid.  Il  vient  le  détruit ,  ibtd.  Il  marche  de  nouveau  coo- 

à  la  tête  de  quelques  troupes  fe  préfenter  de-  tre  Civilis ,  169,  Il  livre  le-combat ,  &  rero- 

vant  le  Palais  de  Marobodc  ,  le  force  &  sera-  porte  la  victoire  ,  170.  Il  Ce  laiife  furpren- 

f>arc  de  toutes  (es  richciTcs ,  ibtd.  Il  éprouve  dre  par  les  Germains  qui  s'emparent  de  fon 

e  même  fort  que  Marobodc ,  &  1 1.  Il  cft  cha(-  camp ,  &  qui  égorgent  les  fotdats  ,  17  >  •  Il 

fé  par  les  Hcrmundures  ,  ibid.  Il  Ce  réfugie  le  fauve,  tbtd.  Il  fait  la  paix  avec  Civilis-, 

chez  les  Romains  qui  l'envoyent  àFréjus,  171 

ibid.  Il  y  cftgardé  à  vue  ,  11  ?.  Il  s'échappe,  Cm/m  fils  de  Chenrick  fuccédeà  fon  perc,  iat. 

ibid.  On  ignore  ce  qu'il  cft  devenu ,     ibid.  Son  ambition  ,  607.  11  gagne  deux  batailles 


TABLE  DES  MATIERES. 


centre  le  Roi  de  Kent ,  Aid.  Il  efl  enflé  de 
fa  victoire ,  Col 

Ctfie  forêt*  en  Allemagne  près  la  rivière  de 
Lippe,  tf 

Céf«r  jette  un  pont  fur  le  Rhin  Se  parte  en 
«Germanie  ,  100.  Conduite  du  Sénat  à  Ton 
égard  ,  104.  Il  marche  au  (ccours  de  Cice- 
ron ,  iK.  H  arrive  au  camp  deCiccron, 
119.  Il  reparle  le  Rhin,  117.  Il  marche  contre 
les  Suévcs ,  Ibid.  Son  ambition  ,  151 

ChAibans ,  peuple  inconnu,  3+1 

Chammttns  (  les  )  occupent  la  première  partie 
de  la  Germanie ,  favoir  partie  des  Evêchés 
de  Munftcr ,  &  de  Paderborn  Se  quelques 
Comtés  entre  les  dcuxEvéchés  ,  1* 

Ch  a  If  h  an  es  (  les }  occupent  la  première  partie 
de  la  Germanie,  (avoir  partie  de  l'Evéchédc 
Munftcr,  dOfuabiug ,  Ravenfpcrg ,  Se  Lam- 
go.  ,  K 

Cl  etir  rk  fils  de  Ccrdick  lui  fuccede  à  la  cou- 
ronne des  Saxons  Orientaux  ,  603.  Sa  mort. 

<o< 

Chér  u  faut  s  (les)  occupent  La  deuxième  partie  de 
la  Germanie  ,  favoir  une  partie  de  La*  em- 
bourg  ,  de  Danneberg  ,  de  la  vieille  marche  , 
de  1  Archevêché  de  Magdcbourg ,  de  Brunf- 
*  ic  ,  Halbcrftadr ,  Hall ,  &  quelques  Com- 
tés de  Thuringc  ,  i".  Leur  pais  eu  réduit  en 
province  tributaire  des  Romains,  148.  Ils 
font  reçus  dans  l'alliance  du  peuple  Ro- 
main ,  1  jo.  Ils  veulent  fecourir  les  Cartes 
contte  les  Romains  ,  174.  Ils  font  épouvan- 
tes par  Cccinna ,  &  ils  fc  retirent  dans  les  bois 
Se  dan*  les  marais,  ibid.  Leur  portrait  ,19  t. 
Lear  bataille  contre  les  Romains  ,         1  y  6 

Childtrtt  fils  de  Mcrovéc  fuccéde  à  fon  père  , 
541.  Ses  débauches  le  rendent  odieux  à  la 
Nation  ,  ib.  Il  fe  réfugie  dans  laThuringc,r6. 
]1  eft  rétabli  fïir  fon  Trône,  543.  Ils'cmpare 
de  plusieurs  villes  ,  Aid.  Il  attaque  Paris  je 
change  le  fiégc  en  blocus  ,  544.  Il  epoufe  Ba- 
zinc  femme  du  Roi  Barin  ,  Aid.  Il  partage 
les  Etats ,  Aid.  Il  fait  alliance  avec  le  Roi 
des  Saxons  ,  j  ij- Sa  mort,  554.  11  eft  en- 
terré à  Tournai ,  Aid. 

Chnftianifmt  introduit  en  Germanie  ,       9  1  3 

Chrecui  Roi  des  Allemans  pafle  le  Rhin  à  la 
téte  d'une  nombreufe  armée  ,  3 10.  Il  affiége 
Gergoie  ,  j  x  1.  Il  prend  cette  Ville  Se  la  met 
au  pillage ,  ibid.  Il  aftîége  Grèze  dans  le  Ge- 
vaudan  ,Aid.  Il  fait  fouffrir  de  cruels  tour- 
jnens  à  S.  Privât  Evéque  du  paï s ,  3 1  x.  Il  ra- 
vage une  partie  immcnlc  des  Gaules  ,  ibid. 


Il  pénétre  jufqu'à  A  ries  où  i!  eft  fait  prifon- 
nicr ,  Aid.  Il  meurt  dans  les  fupplices  ,  Aid. 
Ctmbres  (  les  )  occupent ,  dans  la  quatrième  par- 
tie de  taGermanie ,  la  péninfulc  nomméeCim- 
brique,  ou  Jutlande  ,  18.  Ils  font  appelles 
par  les  Romains  Lutronts ,  37.  Ils  font  avec 
les  Teutons  une  irruption  dans  les  Gaules 
&  dans  l'Italie,*^.  Leur  armée  eft  compoféc 
de  trois  cents  mille  hommes,  38.  Ufagc  bar- 
bare de  ces  peuples  ,  Aid.  Ils  pénétrent  dans 
les  Gaules,  39.  Ilsfaccagent  tout,  Aid.  Ils 
traverfent  les  Gaules,  &  arrivent  aux  Alpes, 
Aid.  Ils  les  trouvent  gardées  par  les  Ro- 
mains ,  ibid.  Ils  les  attaquent ,  les  forcent  Se 
les  mettent  en  fuite  ,  Aid.  Ils  font  ferment 
de  faccagerRome  ,  Aid.  Ils  fe  retirent  après 
le  combat  Se  vont  piller  l'Iilyric  ,  Aid.  Ils  re- 
viennent en  Italie  pour  donner  une  féconde 
bataille ,  Aid.  Ils  battent  les  Romains  40.  Ils 
ne  profirent  pas  de  leur  victoire ,  Aid.  Ils 
vont  vers  l'Helvétic  ,Aid.  Ils  font  alliance 
avec  les  Tigutiens  Se  les  Ambrons,  Aid.  lis 
tentent  de  paiTcr  en  Efpagne  ,  ibid.  Les  Cel- 
tibercs  s'oppofent  à  leur  partage  ,  Aid.  Ils  dé- 
putenr  au  Sénat  Romain  pour  demander  un 
canton  afin  de  s'y  établir,*/»»*/.  Us  font  réfufés, 
Aid.  Ils  attaquent  avec  furie  le  camp  de  Sila- 
nus  Général  Romain  ,  Aid.  Us  panent  au  fil 
de  l'épée  une  partie  de  l'armée ,  Aid.  Us  pil- 
lent le  camp ,  Aid.  Ils  renouvellent  l'alliance 
avec  les  Tiguriens  Se  les  Ambrons  ,  Aid.  Ils 
fonr  un  traité  avec  un  Lieutenant  de  Camus 
Longinus,4i.  Ils  font  attaqués  parles  Ro- 
mains ,  4.1.  Ils  battent  1rs  Romains  tAid.  Ils 
croyent  que  la  crainte  retient  Marius,  43.  Ils 
veulent  paflet  en  Italie,  Aid.  Ils  partagent 
leur  armée  en  deux ,  Aid.  Ils  vont  par  la  haute 
Notique  pour  forcer  les  partages  que  Catujus 
eardoit,iW  Us  comb'cnt  la  rivière  de  l'A- 
dige  ,  47.  Us  attaquent  le  Fort  que  Catulus 
avoit  fait  élever ,  Se  s'en  rendent  maîrrcs  , 
Aid.  Us  accordent  une  capitulation  honnête 
à  la  garnilon ,  Aid.  Toutes  les  places  fe  ren- 
dent à  leur  arrivée ,  48.  Ils  députent  à  Ma- 
rius ,  ibid.  Ils  cboifirTent  avec  Marius  la  plai- 
ne de  Verccil  pour  livrer  bataille ,  49.  Leur 
Cavalerie  eft  mile  en  détordre  par  les  Ro- 
mains ,  Aid.   Ils  perdent  la  bataille,  s  t. 
Conrage  des  femmes  Cimbriques  ,  Aid.  Le 
nombre  de  leurs  morts  monte  à  foi  tan  te 
mille  hommes ,  ibid.  Celui  de  leurs  prison- 
niers à  cent  vingt  mille  ,  ibid.  Le  débris  de 
leur  aimée  pafle  dans  les  Gaules ,  j  x 
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Cittgentorix  chef  des  Tréviricns  ,  veut  avoir 
la  fupréme  autorité  ,  106.  Il  fc  rend  auprès 
de  Céfar ,  tbtd.  Il  aceufe  lnduciomare  de  s'ê- 
tre mis  à  la  tête  d'une  faction  contre  les  Ro- 
mains tbid.  Il  eft  dénoncé  par  lnduciomare , 
ia.r.  Il  eft  déclaré  par  les  Tréviricns  enne- 
mis de  la  patrie  ,  tbtd. 
Ci  -  ■■/.  ;  illnftrc  Rjtavc  foulcvc  fa  nation  contre 
les  Romains,  14».  Il  icint  de  ïoutcnit  le  par- 
ti tic  Vcfpalicn  contic  \  i tel  1  j as  ,  tbid.  Il  en- 
gage les  Lanincfatcs  &i  les  Frifons  à  recom- 
mencer leurs  holtiliics  comte  les  Romains  , 
iro.  Ils  défont  les  Romain»  ,  ibid.  Civilis 
ran^e  tun  armée  ,  ni.  1:11c  cil  augmentée 
par  une  tioupc  de  cavalerie  de  Batavts  qui 
étoit  au  (civice  des  Romains,  tbid.  Il  rem- 
porte la  victoire  ,  tbtd.  Il  fait  déclarer  fon 
arn.ee  y-our  Vclpadcn  ,  iti.  L  le  déclare 
contre  les  Romains,  153.  11  les  futprend  Si 
les  bat ,  tbtd.  Il  cit  entuite  retoutlé  par  un 
corps  confidérablc  de  Vafcons ,  tbtd.  Il  tom- 


be ce  cheval  ,  &  le  bruit  le  répand  qu.l  ciï 
tué  ,  itiJ.  Il  revient  attaquer  le  vieux  camp 
des  Romains  ,  xf4.  Il  marche  contre  GelJu^ 
bc  qu'il  prend  ,  tint.  Il  attaque  la  Cavalctic 
Romaine  près  de  C  ologne  ,  &  la  met  en  dé- 
fordtc  ,  ti>;d.  Il  eft  débit  a  Rir^ol  ,  x<«.  Il 
Icvc  une  nouvelle  armée  de  Germains  ,  i^T 
Il  le  trouve  en  préienec  de  celle  des  Romains 
commandée  par  Ccrcnlis  ,  ibid.  Il  accepte"!! 
bataille  ,  tbid.  Il  eft  détait ,  170.  Il  furprc"rî3 
Ccn-alis  ,  171.  Il  fait  la  paix  avec  Cerealis , 

CUitde  eft  élu  Empereur  des  Romains  apr 

mort  de  Caligula  ,  117.  Ses  conquêtes  dalïs 

la  Grandc-Brcragnc  ,  i<o.  Il  adopte  N'éîon 

hls  d'F  nobarbus  premier  mari  d  Agrippinc 

fa  lemme  ,  14t.  Il  le  déclare  fon  luccclleûr 

à  l'Empire  ,  ibid.  Il  clt  empoifbnné  par  ordre 

d'Agrippinc,  ibid. 
Cl.iH'îcll.  elt  élu  Empereur  ,  ;io.  Beaux  (cn- 

timens  de  cec  Empereur,  ;  iy.  Il  marche  corï^ 

tre  les  Germains  qui  ravageoient  l'Italie  , 

tt  id.  Il  remporte  une  victoire  (ur  eux  ,  ibid. 

Il  meurt  de  la  pelle  à  Sirmium  ,  ibid. 
daiJJiui  eft  proclamé  Empereur  des  Gaules       l'Athlète  NaKoitfe 
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Cltvis  fils  de  Childéric  lui  fuccéde  dans  le  Ro- 
yaume des  Francs ,  Il  envoyé  deman- 
der à  Siagrius  Roi  d'une  partie  des  Gaules, 
Jtmrntt ,  tbtd.  Ce  qu'on  appelle  joumit ,  tbtd. 
Il  défait  Siagrius,  564.  Il  établir  la  mo- 
narchie à  Soi  lions ,  tbtd.  Sa  conduite  prude  ri- 
te ,  tbtd.  Il  rédige  les  ioix  des  Francs  en  for- 
mc de  Code,  t<t.  11  fait  alliance  avec  les 
Piovinccs  Armoriqucs  ,  566.  Il  met  tout  à 
Ici;  £  à  iang  dans  le  pais  des  Tongrcs  ,  )  67. 
Il  fait  demander  Clotildc  fille  de  CbilpcrTc~j 
en  mariage  ,  \6-i.  Il  marche  vers  'c  Rhin  k 
livre  bataille  aux  Allcmans  ,  {71. 11  invoque 
le  nom  de  Dieu  &  rcmpoi  te  la  viitoi  rc ,  tbtd. 
Il  accorde  la  paix  aux  Allcmans  Con- 
ditions de  cette  paii  ,  ^74.  Il  reçoit  le  Bate- 
rec  ,  ;7  5.  Son  zélé  pour  la  Religion  Chré- 
tienne ,  tbtd.  Il  paidonnc  a  ceux  de  Verdun 
leur  révolte  ,  j66.  Il  s'avance  vers  le  Royau- 
me des  Bourguignons  ,  )  80.  Il  livre  bataille 
aux  Bourguignons  ,  ;8i  II  remporte  la  vic- 
toire ,  tbid.  i)  pourfuit  Gondcbaud  ,  ibiJ.  U 
lui  accorde  la  paix  ,  f>i.  Gondcbaud  la 
rompt ,  t'md.  Il  lui  accorde  une  féconde  fois, 
584,  Il  déclare  la  guerrea  Alaric  ,  5S6,  Son 
rcfpcct  pour  le  Tombeau  de  (aint  Martin  de 
Tours  ,  t  8 7.  Il  livre  bataille  à  Alaric  ,  tbtd. 
Il  tue  Alaric,  y 8 3 .  Il  remporte  une  victoire 
complctte  ,  tbid.  Ses  nouvelles  conquêtes  , 
589.  L'Empereur  Anallafc  lui  envoyé  les  or- 
reinens  de  Patrice  ,  yyo.  Il  choisît  l'aris  pour 
la  capitale  de  fon  Royaume  ,  tbtd.  Il  tombe 
malade,  tbtd  II  clt  guéri  par  faint  Seveiin^ 
c  y  1 .  Il  fait  affaflioer  trois  Rois  pour  s'empa^ 
rcr  de  leurs  Etats ,  tbtd.  Il  tue  de  fa  mai  a 
Raçnacaire  Roi  de  Cambrai ,  ibid.  Il  (c  rend] 


maître  pat  fes  meurtres  de  toutes  les  Gau- 
les ,  tgt.  U  meurt,  tbtd.  Il  eft  enterre  à 

fainte  Génévieve  ,  tbid. 

Ccmmnùe  ,  fils  de  Marc-Aurelc  lui  fuccede  fiant 
l'Empire,  197.  Il  continue  la  guerre  contre 
les  Germains ,  19g.  Il  bat  les  Quades  8c  Têt 
Hcrmutidurcs  ,  tbid.  Il  leur  accorde  la  pâli , 
199  Conditions  de  la  paix  ,  tb.  Il  eft  empoi- 
fonné  par  Marcia,  )oi  ,  Se  érranglc  par 


pcr.dant  la  révolte  contre  les  Romains  ,  i  yf. 
Il  exerce  des  cruautés  inouïes  contre  le»  Ro~^ 


manu 


Chd.,n  Roi  des  Francs  en-deçà  le  Rhin  ,  jix 
Ses  exploits,  vu.  Il  envoyé  (on  fils  Mero- 
■véc  à  la  Cour  de  Valentinien ,  ibid.  Il  meurt 
apte*  vingt  ans  de  regoe ,  ibid. 


Confiant*  aflocié  à  l'Empire  par  Maxitnien  , 
)4?-  H  remporte  quelques  victoires  tur  les 
Germains  ,  \  fo,  Ils  mettent  fon  armée  en 
déroute  ,  tbid,  \\  rallie  les  troupes  ,  fond 
fur  eu  1  &  en  rue  «0000  ,  tbid.  Il  eft  déclaré 
Empereur  en  Occident  ,  jji.  Il  meurt  à 
Yorck, 
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Csrfl  tnce  IL  fils  ic  Conftantin  ,  commande 
dans  la  Germanie  cis-Rhcnanc  ,  166.  Il  a 
l'Atic  ,  la  Syrie  &:  l'Egypte  en  partage  , 
Il  refuTc  de  s'accommoder  avec  Magnencc~j 
371  II  a  une  entrevue  avec  Vétranion  :viJ. 
Il  l'envoyé  en  Hicytiie  ,  ibid.  Il  écrit  au» 
Itancs  pour  leur  permettic  d'entrer  dans  les 
Gaules  ,  171.  Il  Mit  G.iUus  ton  coutin  ger- 
main Cétar ,  tbtd.  Ii  l'envoyé  à  AntiocnT, 
ihii.  11  range  (on  arr.éc  en  bataille  en  pre^ 
fenec  de  celle  de  Magncr.cc  ,  tbtd,  II  envoyé 
des  Amballadcurs  a  Magncncc  ,  i£ft/.  Il  lui 
ptopolc  de  le  reconnoître  pour  Auguftc  ,  ibid. 
lllciutde  le  ictircr ,  ibia.  Ses  troupes  mar- 
ciunt  fans  ordre  tombent  dans  une  embuleade 
que  Magncncc  leur  avoit  drcfTéc  ,  ibid.  11  en- 
voyé Philippe  a  Magncncc  ,  tbid.  Il  vient 
au  lecojis  d'Elcch  que  Magncncc  attaquoit , 
;  74.  11  enveloppe  ,  &c  taille  en  pièces  les  trou- 
pes de  Magnencc  qui  étoient  en  embutcadë", 
tvui.  11  fait  lever  le  liège  ,il>i;i.  Il  Fait  de  notï^ 
v  e  1  le  s  proportions  de  paix,  tint.  Elles  (ont 
inutiles ,  md.  Il  tange  ton  armée  en  batail- 
le ,  ibiA.  H  défait  Magncncc  ,  }~5  -  Il  retour- 
ne a  Conltantinoplc  ,ibtd.  Il  reprend  le  che- 
min d'Italie  dont  il  le  rend  maître  aitément . 
)76.  Il  c(t  maître  de  tout  l'Empire  ,  177.  Il 
marche  contte  les  Rois  Allcmans,  tbtd.  Il 
tart  un  uané  avec  eux  ,  378.  Il  fait  trancher 
la  tète  a  Ccfar  Gallus  ,  ibid.  Il  envoyé  Arbc- 
tion  contre  les  Vindclicicns ,  ^7V•  Il  fait 
marcher  huit  mille  hommes  contre  les  Franc» 
&  les  Saxons  ,  tbtd.  Il  donne  le  titre  de  Cél'ar 
à  Julien  frerc  de  Gallus ,  %%\.  Il  lui  donne 
eu  mariage  ta  iccur  Hélène  ,  $8».  Il  palfe  le 
Danube  &  marche  contre  les  Quades ,  399. 
Il  conçoit  de  la  jtloufic  contre  Julien ,  40  ). 

Sa  mort  ,   407 

Qonfixnt  troiiiémc  fils  de  l'Empereur  Corrft an- 


tin  ,  a  pour  partage  l'Illyrie,  l'Italie  8c  i'Aftri- 
que  ,  367.  Il  Te  rend  maicre  de  tout  l'Occl^ 
acnt  ,  }6S.  Il  marche  contre  les  Francs  ,ibid. 
Il  leur  livre  bataille,  tbtd.  Il  les  fouroetï 
ibid.  11  s'abandonne  aux  plaifirs,  ibid.  Il  ne 
s'occupe  nue  de  la  ebafle  ,  t\6f.  Il  cft  maf- 
(âcré  par  les  Officiers  de  Magncncc ,  ibid. 
Conftan un  lils  de  Confiance  ,  cft  déclaié  Céfar 
par  l'Empereur  Galère  ,  &  Augulte  par  l'ar- 
mée ,  )  y  i .  Il  pallc  le  Khin  &i  furprend  les 
Bruétèrcs,  Les  délait,  ibid.  Il  lait  la 

;nerrc  aux  Francs,  Si  les  oblige  à  mettre  bas 
s  armes  ,   314.  Il  marche  contre  Maii- 
,  pour  le  punir  de  h  tévokc  ,  ibid. 
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Il  marche  contre  les  Bruétércs  ,  tes  Cha- 
maves  &  autres  ,  3  y  5.  Il  les  lurprcnd  Se 
les  met  en  déroute  ,  tbtd.  Il  pafle  en  hïl 
lic  ,  ibid.  Il  te  rend  maître  de  toutes  les  villes 
qui  tenoient  pour  Maxcncc  ,  x\6.  Il  rem- 
porte la  victoire  fur  les  troupes  de  Maicnce  , 
x  <;■}.  Il  cft  maître  de  toute  l'Italie  pat  la  mort 
de  Maicnce  ,  ibid.  11  bâtit  un  temple  an  vrai 
Dieu,  H8-  H  veut  en  venir  aux  mains  avec 
les  Francs  ,  ibid.  Il  leur  dtctfc  des  embûches  , 
ibuL  U  tombe  fur  eux  ,  les  défait  &  fc  rend 
maître  du  champ  de  bataille  ,  ibid.  Il  remet 
les  anciennes  loix  en  vigueur,  ilid.  Il  cïï 
lait  de  nouvelles  ,  tlid.  Il  veut  abolir  les  l'u- 
perftitions  payennes  ,  ibid.  Il  marche  contre 
Licinius  qui  taifoit  la  guerre  aux  Chrétiens , 
j6i.  Il  part  de  Trêves,  ibid.  Il  protège  la 
Religion  chrétienne  ,  j  6t.  Il  divile  l'hinpire 
en  quatre  parues ;,  363.  Il  prononce  un  juge- 
ment contre  Crilj'C  ton  tils ,  36  u  II  lé  taie 
mourir  fur  l'accutation  de  Faultc  ,  ibid.  Ven- 
ge la  mort  de  (on  fils  fur  Faultc  qu'il  fait 
étouffer  dans  un  bain  chaud  ,  ibtd.  Il  partage 

I  Empire  a  fes  trois  enfans  ,  3*7,  Il  meure, 
ibid.  Il  cl\  regrette  du  peuple  &  des  foldats  , 

ibid. 

Confiantm  fils  aîné  de  l'Empereur  Confhntin  » 
a  pour  partage  de  l'Empire  la  Grande  Breta- 
gne ,  l'Elpagne  &  les  Gaules ,  367.  Il  veut 
après  la  mort  de  l'Empereur  s  emparer  "de 
l'Arfriquc  ,  ibid.  Il  levé  des  troupes  pour  exé- 
cuter ton  projet  ,  368.  Il  périt  aptes  avoir 
régné  trois  ans ,  ifoj. 

Crjffus  Génétal  de  l'armée  Romaine  ,  55.  Sa 
victoire  fur  les  elclaves  , 

Crifpe  fais  de  l'Empercir  Conttantin  rcftc"~~a 
Trêves  pour  s'oppoicc  aux  Francs,  %6i.  Il 
revient  à  Rome  couvert  de  lauriers  ,  iiid~. 

II  cft  accule  d'avoir  attenté  à  l'honneur  de 
Faultc  femme  de  Constantin  ,  36  f.  L'Empe- 
reur le  condamne  a  mort  ,  tlid.  lieu;  (clon. 
quelques  Auteurs  la  tête  tranchée  ,  d'autres 
afluiént  qu'il  tut  cinpoitonné  ,  ib:d.  Son  Tn~^ 

elt  reconnue ,  mais  trop  tard ,  ibid. 


noccncc 


D 


DAtti  ;  les  )  aujourd'hui  les  Tranfîlvains 
8c  les  Valaques  ,  177.  Ils  impotent  un 
tribut  aux  Romains,  ibid.  Ils  dreiletu  des 
embûches  à  l'armée  Romaine ,  17^. 


Fie 
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bmnht  (  le  )  fleuve  coniïdérablc  en  Allema- 
gne, xj 

Djj  Stdtr.çeMrgt  ,  voyez  Bonne. 

Decr!-,i!e  Roi  fies  Daccs  clt  detait  par  l'armée 
Je  Ttaj.in  ,  17*.  Il  demande  la  paii  ,  ii>td. 
Trajan  lui  accorde  ,  il*d.  Conditions  de  la 
paix  ,  thtJ.  Il  icco;i  mcticc  la  guerre  , 
Il  clt  obligé  de  luir  de  province  en  provînt 
ce,  180.  il  veut  taire  aiialtincr  l'Empereur  , 
ibid.  U  trompe  Longin  Lieutenant- Général 
des  Romains  ,  &  le  tait  prifonnicr ,  ibid.  Il 
propofe  la  paix  à  Trajan  ,  ibid.  Il  perd  Ton 
Royaume ,  18 1 .  Il  fc  tue ,  ibid. 

Derhayrtch ,  voyex  Taunuî. 

Defcription  des  Suives  par  Tacite ,  94.  fuir. 

 De  la  Germanie  trans-Rhcnane  par  Cé- 

far  ,  1  il 

— — Géographique  des  peuples  Francs ,  félon 
leurs  différentes  polirions ,  464 

— — Des  malheurs  de  l'Empire  par  S.  Jérôme, 

joo 

Différent  Gouvcmemens  paimi  les  Germains, 

^  ,  l± 

Difftrentts  opinions  fur  l'origine  du  nom  de 
Germains ,  4 

Diteléiitn fuccéde  à  Numéiien  ,  j  +  i.  Il  pafle 
ion  épéc  au  travers  du  corps  a  Aper ,  ibid.  Il 
aflocie  à  l'Empire  M.iximicn  vieux  foldaT^ 
ibid.  Il  lui  donne  l'Arrriquc  ,  l'A (7c  ,  l'Efpa- 
gne  6c  les  Gaules ,  tbid.  Il  partage  l'Empire 
avec  Calcrc  ,  34^.  Il  (c  démet  de  l'Empire  , 
3  f  1 .  Il  meurt  de  chagrin  ,  \yj 

Di  vii-us  ,  Chef  des  Tigurins  fc  des  Ambrons , 
drcllc  des  embûches  au  Général  Romain  ,  47 

D.  mttirn  fucccdc  à  Titus  dans  l'Empire  Ro- 
main ,171.  Il  s'enRage  *  Payet  u"  tribut  aui 
Dates,  17  j.  Il  c(l  aflallïné ,  ibid. 

T>oringoTP.tld ,  voyez  Cabrent. 

Dtôii  municipal  accordé  aux  Tilles  de  Trêves. 
Maycncc  Se  autres ,  139.  Ce  que  c'ed  que  ce 
dt» n,ibtd.  Ses  avantages  pour  les  Romains  , 
ibid.  Il  clt  accu:dé  à  plulicurs  villes  de  Ger- 
m.mie  ,    140 

Dnt!~H).  Ses  expéditions ,  1 4  r.  Sa  mort ,  146. 
Honneurs  qui  lui  font  rendus,  ibid.  Edifices 
qui  lui  (ont  attribués  ,  1 47 

Dutgibinitns  (  les  )  occupent  la  première  par- 
tic  de  la  Germanie  ,  x6 

Dunngiens  (les)  occupent  dans  la  troificmc 
partie  de  la  Germanie  ^c  Coincé  d'Epriftnirz 
dans  !c  Brandebourg ,  17 


lïurons  ,  defeendans  des  Cimbrcï  8t  de* 
Teutons ,  veulent  venger  la  défaite  de  ces 
Ils  le  rciilcirricnt 


peuples  par  Mari  us ,  %$ 
dans  une  pl 


forte 


cnvironn 


éc  de 


chers 


&  de  piccipiccs  ,  tb:d.  Célar  leur  piopole  la 
voie  Je  négociation  ,  je.  Ils  réfutent  les  con- 
ditions  qui  leur  (ont  offertes  ,  ibid.  Ils  fonc 
des  (orties  qui  incommodent  beaucoup  les 
Romains  ,  ind.  Ils  font  effrayés  des  prépara- 
tifs des  Romains,  ibid.  Ils  proposent  une  ca- 
pitulation ,  ibid.  Ils  acceptent  les  conditions 
des  Romains,  fi.  Ils  forment  le  deilcinde 
furprendre  la  nuit  le  camp  des  Romains, 
ibid.  Ils  perdent  dans  cette  attaque  4000. 
hommes ,  ibid.  Ils  le  retirent  dans  leur  place 
&  (outiennent  l'aflaut ,  9t.  Elle  eft  emportée 
d'emblée ,  ibid.  Célar  fait  vendre  tous  les  ha- 
bitans  ,  ibid.  La  place  clt  rafée ,  ibid.  Ils  at- 
taquent les  Romains ,  tôt 

Y.colJcis  veulent  étendre  leurs  habitations  dans 
la  province  d'Albion  ,  61.  Ce  fait  cfl  con- 
tcllé ,  ibid.  note  b. 
Emi  (  1'  )  fleuve  considérable  en  Al'emagnc,*,  jr. 
tpcijm-  d  ou  dépendent  les  évenemens  oc  1  riif- 


toire  Germanique , 
-   De  la  ruine  de  l'Empire  , 


«37 

35 


Erults  '  les  ;  occupent,  dans  la  troiflémc  partie 
de  la  Germanie  ,  la  Challubic ,  17 
t.fcut  fils  d'Hcngift  lui  fucccdc  dans  le  Royau- 

me  de  Kent , 
Eudofîens  (  les  )  occupent  dans  la  troifiénic  par- 
tic  de  U  Germanie  ,  patrie  du  Ducbé  de  Bart 
dans  la  Poméranic  ,  1 7 

Eurent  eft  nommé  Empereur  par  Arbogafte , 
469.  Il  députe  vers  Théodofe  ,  47c  II  mar- 
che avec  Arbogafte  contre  l'Empereur  ,  471. 
Il  clt  victorieux  dans  la  première  bataille  , 
ibid.  Il  eft  vaincu  dans  la  féconde  ,  474.~ÎT 
eft  arré;é  Se  livré  à  Théodore  ,  47*-  Les  fol- 
dacs  de  Théodofe  lui  tranchent  la  tête  .  477 
Ettrie  Roi  des  Goths  &  des  Vifigoths  fubjueuc 

[par  toute  la  Gaule» 
SS* 

Expédition  des  Germains  dans  les  Gaules ,  j#. 
Expéditions  des  Gaulois  dans  la  Germanie ,  3 1 
Extinction  du  nom  d'Empereur  d'Occident  , 

111 

Eitck  ou  Sciflcg  ville  fur  le  bord  du  Save  , 

4*T 


l'Efpagne ,  fc  donne  la  loi  par  t 


F, 
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F Au/le  fille  tîc  l'Empereur  Maximicn- Her- 
cule éponlc  Constantin  ,  ;n.  Le.  grandes 
qualités  de  Crifpe  fiîs  de  Copitantin  lont  n.iî- 
tre  de  la  jalon  fie  contre  lui,  565.  Ll  le  l'accule 
d'avoir  attenté  .1  Ton  honneur ,  ibid.  LT.mpc- 
reur  reconnoît  la  tàufletéde  fon  aceufatiun  , 
&  la  fait  étoutterdans  un  bain  chaud  ,  ibid. 
fftnmtt  (les)  des  Germains  les  utvent  à  la 
guerre,  16.  Elles  panfenr  leslilefîurcsdc  leurs 
maris,/*'./.  Leur  dot,  17.  Elles  peuvent  ou 
pardonner  à  leurs  maris  adultères  ou  lus  pu. 
nir,  t8.  Leur  fécondité  ,.£..?'.  Leur  manière 
d'élever  leurs  enfars ,  ,!  d 

F.'.T  .o .  ,  ,au  ourd*hui  Fianonc  ville  en  Ift rie,  3  7 S 
Tccii:  {  la  )  dcThuringc,  tf 
—De  Marcia,  aujourd'hui  la  Forêt  noire, . i. 
Trr.ru/  {  es)  s'é'-iblillcnr  en  Fourgonne  ,  4.  Ils 
fc  jcpaalcnr  dans  les  Gaules  ,  5.  Y  jeuent 
les  fondemens  du  Royaume  de  !  ranec  ,  n  tj. 
Il  en  relie  une  partie  au  delà  du  Rhin  ,  ibid. 
Ils  pillent  les- Côtes  maritimes  des  Gaules, 
3  xi.  Ils  ravagent  l'F.fpagneât  l'AHiiquc, ibid. 
Leur  manière  de  faire  la  guerre ,  <b-A.  Us  cm- 
bradent  le  Chriltianifme ,  t  x».  Leurs  m  mrs, 
ibid.  Fondions  de  leurs  Chefs  ,  3 x*.  Ils  font 
différentes  irruptions  dans  l'Ane  ,  la  Grèce 
&  t'Atrrique  ,559  Us  font  de  nouvelles  ir- 
ruptions dans  les  Gaules,  4*7  Icurdelcrip- 
tion ,  507 
ftAncinit  La  tire  (on  nom  de  la  France  Orien- 
tale ,  f 
Tri  fan  les  occupent  la  première  partie  de  la 
Germanie  ,  16.  Ils  fecouent  le  joug  des  Ro- 
mains ,117.  Les  Romains  envoyent  des  trou- 
pes contr'eux  ,  xij».  Ils  veulent  le  retirer, 
mais  ils  n'en  ont  pas  le  rems  ,  ibid.  Us  (ont 
obligés  de  Ce  battre,  tôt*.  Ils  défont  les  trou- 
pes qu'on  avoir  envoyées  contr'eux  ,  ib>d.  Ils 
foutiennent  plufieurs  efforts  ,  ibid.  Ils  rail- 
lent l'armée  Romaine  en  pièces ,  ibid.  Us  s'é- 
rabliffent  dans  les  terres  de  la  Fcgiquc  ,  i+x. 
Tims  Martilius  veur  les  en  challcr ,  tb'd. 
Ils  vont  les  demander  à  Rome  ,  <h,i.  Ils  font 
refufés ,  ibid.  On  leur  accorde  le  titre  de  Ci 
toyens  Romains ,  ilid. 


G Abiniut  chef  des  Qu.ides  ,  eft 
Maximin  Préfet  du  Prétoire , 

Time  I. 


par 
4"* 


Gabrttte,  où  Doringcr.  a'd,  foret  en  Allema- 
gne .  i  f 

Gall>*,\\  ell  élu  Empereur  aptes  la  mort  <*e 
Néron,  14*5.  U  f.ji  un  mauvais  ufage  de 
fon  pouvoir  ,•>!.!.  1!  iitite  contre  lui  lesGct- 
mains,  Cecinna  fc  met  à  la  tête  des  ré- 
voltés ,  Il  i»,igne  les  Légions  pour  don- 
ner I  Empire  à  Vitcliius,  147.  II  cil  tué  dans 
Rome ,  ibtd. 

Galère cil alfocié  à  l'Empire ,  par  Maximien, 
549.  U  clr  déJaié  Empereur  d  Orient,  3  j i . 
Il  marche  contic  Maxenccqui  avoir  mis  à 
mort  Cefar  Sévère  ,  j  t  «. 

Ga'hru  cil  aflbcic  à  l'Empire  par  fen  père  Valc- 
licn  ,31t.  U  lailTe  le  commandement  de  fes 
troupes  de  Germanie  à  l'oltun  c,  5 16  II  paf- 
fc  d.^ns  Ks  Gaules  rvur  venger  la  mort  de 
fon  <  h  ,  }  1 8.  U  délait  Pofitimc,  il  ell  aflaf- 
fïaé  pr  un  Maure  nommé  <  caeps  ,     j  xe. 

Calitu  Empereur  cl  f  ié  par  fes  foliirs.    j  1 4. 

Gannatcu,- ,  jeune  Seigneur  Canincr'ate  court 
les  mers  avec  plufieurs  vaifle.uix  ,  fit  fc  rend 
redoutable  11  ("nie  fur  les  côtes  de  la  Belgi- 
que ,  xix  U  cfi  défait  pat  Corindon  ,  ibid. 
Son  portrait  il.  Il  cil  tué  pat  un  Cauche ,  x  j  3 

Gaulr  Séquanoifc  aujoutd  hui  la  haute  5c  la  balle 
Alfacc,  $8; 

Gthns  les  )  occupent,  dans  la  cinquième  parric- 
de  la  Germanie  ,  partie  de  la  Moravie  ,  de  la 
Lithuanie  &  de  la  l'odolic  ,  x8 

GermunicHs  commande  l'armée  avec  Tibère  , 
161.  Il  va  à  la découverre  des  ennemis ,  i<x. 
Les  Légions  le  (oulcvcnt  en  fa  faveur ,  167. 
Il  appaife  la  fédition  ,  1 66.  Sa  fidélité  ,  ibid. . 
Il  ramené  plufieurs  Légions  au  parti  de  Ti- 
bère ,  1*7.  Sa  conduite  envers'  les  Centu- 
rions, K9.  Sa  prudence  envers  les  coupables, 
ibid.  Il  dérefte  la  punition  meurtrière  des 
factieux  ,1-9  Ses  expéditions ,  174.  Sa  mar- 
che S:  fon  expédition  contre  les  Cartes,  18$. 
Jt  harangue  fes  troupes  ,  194.  Il  défait  l'ar- 
mée des  Germains ,  199.  Uéiige  un  monu- 
ment en  mémoire  de  cette  victoire ,  xoo. 
Sa  flotte  e(l  battue  par  une  tempête  ,  ibid.  Sa 
réception  à  Rome ,  xo;.  Son  triomphe.  X04. 

Germtvut ,  cft  le  nom  le  plus  ancien  de  l'Alle- 
magne ,  1. 

Germ/tnie  divifée  en  cinq  parties  ,  &  par  quels 
peuples  elles  font  occupées ,  x<. 

G«w4».'f  circricurc  ,ou  Cis-Rhénane^  -jo. 

Girnutins ,  leur  origine  cft  incertaine  ,  8.  Leurs 
mœurs  ,?*>/./.  Leurs  ancmllécs  15  Leurs  oc- 
cupations ,  ibid.  Raiions  des  tranfmigr*»- 
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tions  des  Germains ,  <o.  Leurs  irruptions 

dans  le  Gaules  ,  140 
Ccitts  (les,  occupent ,  dans  la  cinquième  partie 
de  la  Germanie  le  territoire  d'Oczakov  au 
de  çàduNicpcr ,  rï 
<Jircra ,  fleuve  en  .Allemagne  ,  ir 
Qn-.iÀtbauÀ  ,  Roi  des  Bourguignons  recherche 
l'amitié  de  Clovis  ,176  II  parte  les  Alpes  , 
entre  en  Italie  &  fair  grand  nombre  de  pri- 
fonniers ,  578.  Il  fait  un  accommodement 
avec  Théodoric  ,  i'W.  Il  appelle  Ton  frere 
Godegcfïlc  à  l'on  fecours,  j8o.  Il  cft  défait 
par  Clovis  ,  581.  Il  le  jette  dans  Avignon, 
ibid.  Il  demande  la  paix,  jSt.  Il  rompt  le 
trairé  ,  il: À.  Il  cft  rétabli  dans  fon  Royaume, 
j8}.  Il  fait  la  paix  avec  Clovis,  584. 
Gcràicn  refte  fcul  Empereur ,  3 1  j.  Il  cft  empoi- 
fonné  ,514.  Infcription  mile  fur  fon  Tom- 
leau,  ibid. 
■Cet hem  les  )  occupent,  dans  la  troifiéme  partie 
de  la  Germanie ,  partie  de  la  Pruflc  Royale  , 

*7 

Gcths ,  on  cro:r  qu'ils  ont  tité  leur  origine  de 
l'idc  de  Gothland  ,  411.  Pluficurs  peuples 
quittent  leurs  noms  pour  prendre  celui  de 
Go;hs .  tbi.l.  Ils  fon;  plufieurs  conquêtes  dans 
la  Germanie  Septentrionale  &  dans  la  Polo- 
gne ,  416.  Sous  l'Empire  de  Dece  ils  rava- 
gent la  Tlirace,  ilid.  Sous  Valérie»  ils  s'a- 
vancent jufquc  J;ns  l'IUirie  ,&  même  dans 
l'Italie  ,  di  t.  Un  de  Ictus  détaclicmens  parte 
l'Ellefpont  Se  faccage  l'Afie ,  tlid.  Sous  Clau- 
de II.  ils  quittent  Thellaloniquc  ,  4x7.  Ils 
rencontrent  Claude  à  la  tète  de  fes  troupes , 
ils  acceptant  la  bataille,  ib.d.  Ils  font  défaits, 
ilid.  Ils  livrent  bataille  à  Auré'icn ,  418.  Ils 
lui  demandent  la  paix ,  ilid.  Elle  leur  cft 
refu  fée  ,ilid.  Ils  font  dtfaits  Si  obligés  de 
fuir  ,  ibid.  Sous  Conftantin  le  Grand  ils  en- 
trent dans  la  Méfie  ,  Si  dans  la  Thrace ,  ibid. 
Ils  font  la  paix  à  dis  conditions  avanragcu- 
fes  ,  4ij.  Ils  fc  divifent  en  deux  Nation» 
dont  l'une  s'appelle  Wiiîgotlis  fi:  l'autre  Of- 
trogots,  ibid.  Ils  l'ont  chartes  de  leurs  pays 
par  les  Huns,  431.  Us  fc  rciirent  dans  la 
Thrace,  45t.  Us  envoyeur  i  Valent  pour 
le  prier  de  les  recevoir ,  ibtd.  Ils  font  allian- 
ce avec  différens  peuples  ,  pour  s'oppo- 
fer  à  Valcns,  455.  Il  leur  livre  bataille  , 
ibid.  L'avantage  ell  égal  de  part  &  d'au- 
tre ,  ibid.  Ils  font  battus  dans  une  féconde 
bataille,  il-id.  Leur  chef  envoyé  demander 
la  paix  ,  43  6.  Ses  profitions  fout  rejettées 


ibid.  Us  fc  préparent  à  une  bataille  ,  457.  Ht 
remportent  une  grande  victoire  fur  les  Ro- 
mains ,  ibtd.  0*  jurv.  Us  prennent  la  route  de 
Conftantinople ,  440.  Us  en  font  repouJÎés, 
ibid.  Ils  attaquent  Périnthc,  ibid.Xli  en  lè- 
vent le  ficgc ,  ibid.  Leurs  colans  qu'ils  avoient 
donnes  eu  otage  aux  Romains  font  malTacrés, 
441.  Us  font  défaits  par  Théodofc,  44;.  Ils 
continuent  de  piller  la  Thrace  ,  446.  Us  font 
furpris  Si  tailles  en  pièces,  448.  Us  recom- 
mencent la  guerre  contre  les  Koma.ns  ,  410. 
Us  attaquent  l'atmée  Impériale ,  451.  Us  ne 
faveur  pas  profiter  de  leur  Victoire,  ilid.  Ils 
fc  retirent  dans  la  Thrace,  453.  Us  cuvoyent 
demander  la  paix  ,  ibid.  Us  artaquent  Atlia- 
naric  Si  le  chalTcnt  de  fes  états,  4(5.  Ils 
s'attachent  à  Théodofc  qui  leur  donne  des 
terres,  4  j  7.  Ils  demeurent  fidèles  à  l'Empire  , 

ibid. 

Gotiniens  (  les  )  occupent  la  deuxième  partie  de 
la  Germanie  favoir  paitic  de  la  Silcfic  ,  17. 

Gr*n  { le  )  rivière  qui  tombe  des  montagnes  de 
la  Hongrie  Septentrionale  donne  aujourd'hui 
fon  nom  à  l'ancienne  Ville  de  Strigonie, 

Graùtn  ,  fils  de  l'Empereur  Valcntînien  cft  dé- 
claré Auguftc ,  4I4.  Il  fuccéde  à  fon  pere  Se 
s'aftocic  ion  frire  Valentinicn  ,  414  U  fait 
une  irruption  dans  le  pays  des  Leniicrts , 
44  j.  Il  leur  accorde  la  paix  ,  444.  II  déclare 
1  héodofc  foiî  général  d'armée ,  ibid.  Il  l'af- 
focic  à  l'Empire ,  44  j.  U  lui  donne  en  pana-  . 
gela  Thrace,  44*.  II  retourne  dans  la  Ger- 
manie ,  ibid.  Il  oblige  les  Francs  &  les  Suévct 
à  repaiTèr  le  Rhin ,  ibid.  U  les  charte  des  Gau- 
les ,  449.  Ils  offre  des  terres  aux  Goths  ,  4;  f. 
L'amitié  qu'il  témoigne  aux  Francs  le  tend 
odieux  aux  troupes ,  1  j8.  U  cft  alfafliné  par 
Andragachius  Lieutenant  de  Maxime.  xj>. 

H- 

H Art  (  le  )  canton  de  t'Ai  lace  qui  tire  (on 
nom  des  Harudes  peuples  de  Germanie 
qui  vinrent  s'établir  dans  l'Alface ,  <t 
H«tt ,  foret  dans  le  Duché  de  BrunlVic ,  1; 
Hrduens  peuples  de  la  haute  Alwnc  ,  <t 
lldvttiens  fies)  peuples  de  Germanie  veulent  s'é- 
tablir dans  les  Gaules,  4  j.  Us  fe  joignent  tut 
Grifons,  aux  Rauracs  Se  aux  Boiens  ,  ibid. 
Un  de  leurs  partis  eft  défait  pat  les  Romains 
6f  Us  cuvoyent  des  députés  a  CéUr  pour  Ici 
demander  le  paiTage,  ibid.  Il  y  coafeot  à  coo* 
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i\ùon  qu'ils  lu!  donneront  des  otages  ,did. 
Réponfc  des  députés  ,  did.  Ils  rangent  leur 
armée  en' bataille  ,  66.  Ils  répondent  ia  cava- 
lerie Romaine,  did.  Ils  font  enfuite  battus  , 
6  .  Ils  reviconent  à  la  charge  ,  dut.  Ils  fou: 
entièrement  défaits  &  réduis ,  leur  camp  cil 
p. lié  ,  riui.  On  y  trouve  un  mémoire  en  let- 
tres Grecques  qui  contient  le  dénombrement 
de  cc.ix  qui  lont  fouis  i\c  leur  pais,  6  8.  Ils  le 
rctiient  dtJ.  Ils  lotit  poututivis  par  les  Ro- 
mains ,  Ils  mènent  les  armes  bas  ,  did.  Céfar 
les  ienvo  e  dans  leur  pats  ,  dtd. 
ïht^:/:  nls  de  Wifi^itiic  Koi  des  Saxons  con- 

tlûi;  dans  l:i  G  ai.d.  V,  :  i 1  '  >; ne  le  k.:  US  f]'JC 

Voiiigcnc  avoit  demandé ,  y  jo.  Il  (orme  des 
projets  lut  UCirandc-Brctagnc ,  (3  i.  il  temî 
un  piege  a  Vorrigcne ,  53;.  Il  tast  eti thculré 
de  fui  "donnci  la  nicce  en  mariage,  <j4.  ïï 
conclut  le  mariage  ,  il  d.  Il  lui 1  periuade  de 
•  faire  encore  venir  des  Saxons  dans  la  Grandc- 
Brct  g:ic  ,  5t«.  Il  fc  déclare  contre  Vorti- 
pene.  y  î 7.  Il  engage  fa  niece  à  empoifon- 
ncr  Vortigenc,  ff  f.  Sa  fourberie  envers  Vor- 
tigenc,  y  y«î.  Il  appclfc  Fila  capitaine  Ger- 
main dans  la  Grande-Bretagne  ,  5  f  7.  Il  étend 
fes  conquêtes  ,  j  y  S .  Il  meurt  à  l'âge  de  foi- 
xanre  &  neuf  ans ,  j  f  $ 

llerdme  ,  foret  en  Bohème,  if 
Ihrmnens  anciens  peuples  de  la  Germanie , 

i* 

Bi  rmundurts  { les  )  occupent,  dan'  la  deuxième 
partie  de  !a  Germanie  ,  partie  du  Palatinat  de 
Kaviirv  ,  !c  W'oitç'and  ,  la  .Vilhie  ,  A:  partie 
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gentorix  de  vouloir  fc  révolter  contre  le» 
Romains  ,  ■■:  Il  envoyé  de  dépiro  j  Cé- 
EaT  ,  itiiu.  Iclar  lui  otdonne  de  venir  le  trou- 
vât avec  deux  cents  ùiagcs ,  107.Il  obéit, 
diJ.  Son  caractère  ,  1 1  g  11  levé  une  année, 
1  îo.  11  clt  tué  ,  1 1 3 .  Sa  tête  e(t  portée  à  La- 
biénus  qui  l  avon  mis  a  prix,  d;d. 

J?:g(Tcni ,  anciens  peuples  de  la  Germanie  ,  i£ 
1 ameux  par  leur  valeur     leur  équité  ,  lï 

1  ,  oncle  u'Arinïnl t:s  ,  'plae  le  parti 

des  Romains  pour  crv'-:.:.flcr  celui  de  (ou 
pcvcu ,  178,  Sou  armée  cfl  défaite  &  taillée 
en  pièces,  187.  11  forme  un  parti  contre 
l'on  neveu,  113.  Il  el't  défait  pa;  Arminius  , 

tif 

W«»  fuccéde à l'Empereur  Julien,  407.  Il 
ne  té^nç  <;uc  (çpt  mois  ,  ibtd~. 
IrrujMu  ,.,  de  d  ii en. us  p.  uplêi,  dans  les  GauMs", 

il 

Iftï-.cr?  anciens  pem  '  <  de  la  Gcrmaric  ,  ni 
■'  nev eu  u'Armin i  ti  s ,  1;^.  !.."■>  Chcrdimcs 
le  demandent  pour  chef",  li-jj.  Son  cruacletc, 
did.  Il  le  lorme  une  confpiration  conne  lui , 
1  î  S-  Il  convoouc  l'a  ûcr.ii-déc  des  Ciié:uil|LÎcs 
&  la  lta:ançnie  aa  fujer  de  la  compilation  , 
dul.  II  fe  forme  une  révolte  générale  con- 
tre lui  ,  dut.  Il  cit  chaHc  \  did.~TT~ic 
rc'la^ie  liiez,  les  :  omtK.ius  ,  Il  cit 

r«.i'.)'i  dans  la  dignité,  ;.'.-./.  Û.i  ignore 
ce  tp'ii  devient  ,  ibidl 
Juliei.  cit  c.éé  Ce  far  par  l'Empereur Cfraltan- 
ce  ,  \  >.:.  Ses  vxpl.-i'ts  cunne  les  G :; mair.s  , 
;S<.        />;.  -.  il  cit  alliçec  dans  Sein  ,  ;SS. 


oela  Tliurini'c  1-.  l  eur  pa;s  cit  réduit  crï 
province  tribii'aire  des  r.n:r.  ii,)s  ,  148 
Jf;  '  ,-t;,<   les  Gvcapcnt,  da:ts  la  cinq'.iié;r.e  pa'tië 

de  la  Geinianit ,  la  Livonic  ,  &  la  Sair.oiii- 

 't- 

tic  ,  tï 

ïlvnoriui  fils  de  Thccdofc  partage  l'Empire  avec 
fon  frère  Arcaditis,  4<7-  Il  cit  Empereur 
d'Occident  il  •',  Il  époufé  fucccilivemeiit  les 
deux  filles  de  Stilicon ,  478.  A  l'approche  de 
Rad.  ■•yr.iiv  '!  ie.-aclie  a  Ra'.  Ciinc,  4^1 

'Huns  peuples  vuilins  des  Gtr.li>  ,  4;a.  les  la- 
vaus  ne  conviennent  pas  de  leur  origine^ 
;'e.J.  Ils  chaJicnc  les  Gotbs  de  leur  pus  ,  %yî 

L 

"TOWi/r,  Port  que  Ton  croit  être  Calais  ou  Bou- 
±  f-VT;ae  ,  ioS 
1,.  .■«':■  chefd.M  Tré'.ei  ien;  ,  v:--ar  avoir  (a 

lupié.tKautorif;,  -,06.  I  elt  .:ccu!é  par  Clu- 


I,-;--  les  .ilK'  ./ans  j  lève;  ic  iicgç  ,  tbid. 


11  ictijUTtc-  de 

noiiveaui  av nir.-'ecs ,  iSj.  I: 

va  à  Savcme  dont  il  rétablit  le  château ,  x  ço  • 

Il  mnrdiCa  ia 

tête  de  treize  mille  hommes 

a  13  iCiicontrc 

des  cr.r.cmis  ,           11  r.m>™e 

les  truiipei  en 

barai-'e  ,     -d.  C"  ov, v-f-l'are  far 

l'endroit  oj  s't 

fi  doimte  cette  bataille  ,  ;  •> . . 

11  fnvove  à 

Cotdla'icc  C  Ijnodonatre  chef 

d.cs  Al'.err.ins 

,  qu'il  avoit  fait  priionnitc 

der.:-  !.:  drr.iic'- 

c  bataille,  3s>t.ll  !.iit  le  de- 

C*u  dans  le  pais  des  Allcmans  ,  304,.  Il  faic 

conftruire  un 

onr  a  Maycncc,  du'.  11  vient 

à  l'ai  is  ;  i)  ç.  1 

ma:che  tonne  "es  S.iîlens  , 

5  ;»(■.  Il  :  aille  ' 

csChamaves  en  piéecr. ,  d;d. 

Sa  conduit , 

■  ...  S.  Ii  u-5  n:cL  l::>i  s  d  c:at  ce 

faire  la  guerre  à  l'Empire  ,  399.  Il  revien: 

à  Paris  ,  400.  Ii  lérablit  plufîciirs  Viiies  , 

401.  Il  oblige 

plulicms  Rois  Allemans  3  de- 

mander  la  paix  ,  401.  11  cfl  proclamé  Au- 

£uUe  pai  les 

îrOiipCS  ,    4OA.    11    I  C(:  :U    ■■'.£  - 

 £  
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lettres  de  l'Empereur  pleines  de  menace» , 
tiiJ.  Sa  léponle  a  l'Eirij'cicur  405.  I.  fo'<-'c 
les  Germains  a  lui  demander  la  paix  ,  thid. 
Il  va  a  Bciançon , , Il  marche  contre  Va- 
do.nairc  ,  Il  le  fur  jui fouiner  ,4-6.  Ses 
exploiti  détailles ,  407.  Par  la  mort  de  Conf- 
tanec  il  devient  (eut  maître  de  l'Empire , 
ibid.  Il  cil  tué  dans  un  combat  contre  les  l'er- 
fes ,  ihuU 

K- 

Em  Province  de  la  Grande-Bretagne  éri- 
gée en  Royaume  par  Hengift ,         j  s t 


K 


LA  loi  S.t!i!jur  engage  un  Germain  cjui  époa- 
fe  la  veuve  d'un  Franc  ,  a  donner  au  plut 
proche  patent  du  défunt  trois  fols  Si  un  de- 
nier ,      17 

Laitance  Précepteur  de  Crifpc  fils  de  Conflan- 
tin  ,  î 6 1 
Le»tit»i  peuples  qui  habitoient  les  rives  du 
Danube  aux  contins  de  la  Rhétic  &  des  Gri- 
fons,  441.  Ils  font  défaits  par  Mcllobaude 
Chef  des  Francs  &  Conlul  Romain,  ïbii.  Ils 
s'avancent  avec  une  armée  de  foixante  mille 
hommes  vers  la  Germanie  Cis  Rhénane,  44;. 
Ils  arrivent  dans  la  plaine  de  Coluiar  ,  où 
ils  font  défaits ,  ibid 
Liàmui  Cr.nJ'us  cil  choifi  pour  arrêter  les  pro- 
gtès  Je  St~'  irt-KJs  ,  (  <.  K  rai  le  en  pièces  dix 
mille  louragcurs  tic  Spartacus  ,  tiid.  II  rein^ 
porte  enfuite  une  victoire  cotnplcttc  lut  les 
Cimbtcs  ,  Il  coupe  le  chemin  à  SpatûT 
eu». ,  £  i'invcfiit  dans  ton  camp  ,  /;W.  11  -lé- 
fait  en  entier  dans  une  féconde  bataille  ,  l'ai- 
mée de  Spartaciis ,    56 

J.tmrn  des  anciens  Germains  ,  10  Cjr  ;itiz. 

 De  la  Germanie  ,   if 

Liaient  (les)  occupent,  dans  la  première  panic 
de  la  Germant;  ,  une  partie  de  1  1  GtcmJc  je 

petite  Pologne  ,  17 

Lomi-.irds  ,  trop  toileries  par  l'Elbe  s'avancent 
dans  l'Italie  ,  4.  Ils  y  forment  k  Royaume 
de  Lombardic  ,  i!-:d.  l!s  occupent  ,  d.ir.s  la 
tiodiémc  partie  de  la  Germanie  ,  partie  de  la 
nouvelle  Se  de  la  vieille  marcltc  de  Pnndc- 
faourg  ,  17.  Ils  fubirTcnt  le  joug  des  Romains, 
1  )  ;  .  Ils  cnrrenr  pom  la  ptemicte  fols  lut  les 
terres  de  l'Empire  ,  4P 
Lu. nu  C*!phrr.iitj  Lieutenant  de  CalHus  Lo:i- 


};inus  eft  tué  par  les  Tiguricn! 4» 
Luciui  l'irns  partage  l'Empire  Romain  avec 
Marc-Aurcle ,  185.  Il  meurt  a  Altinum  ,  xy 

Mi 

M Aerim ,  Roi  des  Allemans  fait  la  paix 
avec  les  Romains  .  41'.  Le  Roi  des 
Francs  lui  déclare  la  gjerre  ,  t'uid.  Il  eft  en- 
veloppé U  cil  tue  avec  tous  les  foldats 
de  (a  garde ,  tbid 
M*.rtn  l'rctct  du  Prétoire,  fait  ailafliner  l'Em- 
pereur Caracalla  ,  »o?.  Il  cit  l'on  Sacccf- 
icur  au  Tronc  Impénal  avec  Hcliogabale , 

ilid. 

M.ignmee  Germain  d'origine  eft  Chef  des  affai- 
ro  de  la  guerre  tous  Confiant ,  )  6%.  Il  prend 
a  Autunlcs  otnemens  Impéiiaui  6z  clt  pro- 
clamé Empereur,  t69.Il  fait  maliacrcr  l'Em- 
pereur Confiant  ,  wai.  Il  envoyé  Marccîlin 
avec  de  bonnes  troupes  contre  N'époticrT, 
ibid.  Sa  conduite  ,  37c.  Les  (oldats  Romains 
rclulenc  de  fervir  fous  lui  .  ibid.W  veut  s'ac- 
commoder avec  Confiance  ,  171.  Ses  orties 
font  rejettées  .  ibtd.  Il  fait  alliance  avec  Vé- 
tranion Il  nomme  Peccncc  l'on  frère 
d  élai  ,  ;  t  :  .  Il  l'envoyé  dans  les  Gaules  avec 
des  troupes ,  ibid.  Il  inaichc  à  la  rencontre  de 
C  otiilai'cc  ,  ibid.  Les  deux  armées  fc  trôïT- 
vcïi:  en  pré  ["cr.ee  ,  ibid.  Il  fait  par  des  Am- 
baiîadcurs  des  proportions  à  Confiance, 
iltd.  Il  icfufc  celles  de  Confiance  ,  ibid.  Il 
envoyé  Titien  Sénateur  Romain  pour  mena- 
cer Confiance,  j 7 ; .  Il  alTiégc  1  fech  fur  te 
Dra  v  ,374  II  range  fon  armée  en  bataille  , 
ibtd.  Elle cfl  défaite,  575.  Il  prend  la  fuite 
ibid.  Il  fc  fauve  à  Aquiléc  ,  ibid.  Il  prend  des 
mefures  pour  recommencer  la  guerre ,  ibid. 
Il  fe  fauve  dans  la  Germanie  Cis  Rhénane  , 
}7<.  Il  implore  lac'cmcncc  de  l'Empereur  , 
ibtd.  Il  n'efi  point  écouté  ,  ■■  '/V.  Il  ralTcmblc 
une  nouvelle  armée  dans  'es  Gaules  ,  il:d. 
Il  cil  défait  5:  fe  fauve  a  Lyon,  tbid.  V  fe 
tue  lui  ntènic  ,  tbid.' 

M.i.'.idit  des  anciens  Gei  msitis  , 

hielitleque  ,  où  Blockefljarch ,  montagne  dan* 
le  pais  de  Brunf«  ic ,  \6 

Mann ,  fils  du  Dieu  Thuifion  ,   j 

,ir: M'.-r  ,  ou  Mirconncr  ,  Chef  des  Francs  , 
4<9-  On  le  croit  père  de  TliammonJ  Roi  des 
Francs  ,  ifiîl 

Mmre-Aitrele  fuccéde  avec  I.ucius  Vérus  à  I'Em- 
pereur  Antouin  ,185.  Il  accorde  la  paix  aux 
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Savmates  ,  187.  Il  régne  fcul ,  190.  Il  rem - 
force  plufîcurs  avantages  fur  dirlércns  peu- 
ples de  la  Germanie  ,  Il  (e  laiflc  enfer- 
mer dans  un  camp  où  il  n'y  avoit  point  d'eau, 
agi.  Son  armée  cft  fauvée  par  un  prodige, 
ibid.  Explication  de  ce  prodige  ,  ibid.  Il  ré- 
duit les  Quades  ,  les  Marcomans ,  les  Jazy- 
ges ,  les  Bure*  Se  les  Narrifqucs ,  xn\.  ry> 
Jhïv.  Il  rétablit  la  tranquillité  dans  tout  l'Em- 
pire ,  116.  Elle  cft  troublée  par  les  Marco- 
mans Se  autres  peuples ,  ibid.  Il  les  pourfuit , 
ibid.  Il  meurt  d'une  fièvre  maligne ,  197.  Son 
caractère ,  ibid. 

Marconi  ms  (les)  occupent  la  deuxième  panic 
de  la  Germanie  ,  favoir  la  Bohème  ,  12 

Mariages  des  Germains  ,  16 

Marins  eft  choifi  par  les  Romains  poux  s'oppo- 
fer  aux  Cimbres ,  41.  Il  parte  les  Alpes ,  tbtd. 
Vient  camper  fur  le  bord  du  Rhône ,  ibid.  Il 
employé  les  (oldats  pour  détourner  une  par- 
tie du  Rhône  dans  un  canal  qu'il  avoit  fait 
creufer,  Se  qui  porte  encore  Ton  nom,  41 
Il  fuit  l'armée  des  Teutons  ,  ±4.  Il  leur  livre 
bataille  en  Provence ,  ±±.  Les  valets  Se  les 
vivandiers  Romains  entament  un  combat, 
ibid.  Il  remporte  la  viétoire,  jf.  Jonction 
de  l'armée  de  Marius  à  celle  de  Catulus ,  48 
Il  convient  avec  les  Cimbres  du  jour  pour 
donner  la  bataille  ,  ±4.  Marius  ni  fon  armée 
n'ont  point  de  pan  à  la  victoire,  ro  Ses  (ol- 
dats pillcnr  les  haga^es  des  Cimbres ,  r  L  II 
s'attribue  la  défaite  des  Cimbres,  ji.  Le 
Triomphe  lui  eft  décerné  ,  ibid. 

Ma'obtdt ,  chef  des  Marcomans ,  1  £j.Son  por- 
trait ,  ibid.  Il  prend  les  armes  contre  les  Ro- 
mains ,  1  £4.  Il  envoyé  ordre  anx  Suéves  Se 
aux  Semnons  de  le  venir  joindre,  ibid.  Il 
marche  vers  le  pais  qu'on  a  depuis  appcllé 
le  Royaume  de  Bohême ,  ibid.  Il  en  chalfc  les 
Boicns  ,  ibid.  Céfar  lui  fait  offrir  la  paix  , 

I  r 6.  Il  l'accepte  à  des  conditions  honora- 
bles ,  ibid.  Il  fc  rend  odieux  à  fcs  Sujets,  107. 

II  prend  le  nom  de  Roi ,  ibid.  Il  inarche  con- 
tre Arminius ,  tn».  Il  harangue  les  (oldats, 
109.  Il  range  (on  armée  en  bataille  ,  ibid.  Il 
fc  retire  dans  les  montagnes ,  110.  Ses  fol- 
dats  l'abandonnent ,  ibid.  Il  demande  du  fc- 
cours  à  Tibère  ,  ibid.  Il  cft  refufé  ,  ibid.  Il 
cft  cha(Té  de  fcs  Etats  ,  lu.  Il  fc  retire  à  Ra- 
venne ,  u  i. 

%ltuÇ*àem  (  les  )  occupent  la  première  partie 
de  la  Germanie  ,  (avoir  parue  d'Uuechc  Se 
de  Gucldrc ,  ti 


Ma  fa  (  les  )  occupent  la  première  partie  de 
la  Germanie  ,  favoir ,  partie  du  Duché  de 
Wcftplulic  k  de  l'Evcclié  de  l'aderborn ,  t£, 
Gcrmankus  marche  contr'eux  ,  17  t.  11  les 
furprend  &  les  martaerc  ,  ibid.  llsaircndent 
l'armée  Romaine  de  pied  ferme  ,  174.  Ils 
font  rcpoulTcs ,  ibid  Malovcndus  leur  chef 
veut  les  détacher  de  l'alliance  dcsChérufqucs 
pour  leur  faite  embraser  celle  des  Romains, 
io».  Il  n'en  peut  venir  à  bout ,  /'•></.  Il  fc 
rend  auprès  de  Gcrmankus  ,  Se  l'avertit  de 
l'endroit  où  on  avoit  caché  une  aigle  de  Va- 
rus  ,  ibid.  Gcrmanicus  envoyé  des  troupes 
contt'eux  ,  ibid.  Il  faccage  leur  pays ,  ror 

Ma  fi 'gif  m  (  les  )  occupent  dans  la  deuxième 
partie  de  la  Germanie  ,  une  partie  de  la  Si- 
léfic,  iZ 

Maniaques  t  les  )  occupent  la  première  partie 
de  la  Germanie  ,  favoir  une  grande  partie  de 
la  Véréravie ,  de  la  HefTc  ,  d'Yfcmbourg  ,  Se 
du  Buchav  ,  i£ 

Maxence  ,  fils  de  Maximien  ,  prend  à  Rome  le 
titre  d'Auguftc  ,  jtr.  fl  engage  fon  perc  à 
reprendre  la  pourpre,  ibid.  Il  remporte  une 
viétoire  complète  fur  Céfar-Sevèrc  ,  Se  le  fait 
mourir ,  ibid.  Il  cft  dépouillé  de  la  pourpre 
par  fon  perc  ,  ;  (t.  H  eft  de  nouveau  pro- 
clamé Auguftc  Se  Empereur  par  l'armée ,  ibid. 
Il  oblige  (on  perc  à  forrir  de  Rome  ,  ilid  II 
perd  une  bataille  contre  Conft.mtin  ,  jffi.  Il 
tombe  dans  le  Tibre  en  prenant  la  fuite  ,  Se 
fc  noye ,  <  T7- 

Maxime  Empereur  après  la  mort  de  Maximin  , 
jii-Il  afiocie  à  l'Empire  Balbin  &  le  jeune 
Gordien,  )  1 3.  Il  eft  aflaffiné  avec  Balbin, 

ibid. 

Maxim* ,  Général  de  l'armée  dans  la  Grande- 
Bretagne  ,  fe  révolte  contre  Graticn  ,  4(8. 
Il  fc  fait  proclamer  Au<»iifte  ,  ibid.  Il  cft  fa- 
Iué  Empereur  par  les  foldars  de  Ctaûcn.ibid, 
Il  rend  la  liberté  à  Mérobaudc  ,  Il  fc 
fait  reconnoître  Empereur  ,  ibid.  Il  va  à 
Trêves ,  460  II  fait  la  paix  avec  Valcnti- 
nien  II.  ibid.  Il  marche  contre  l'Ita'ie  ,  ibid. 
Il  fc  met  en  état  de  défenfê ,  ibid.  Il  Hivife 
fon  armée  en  trois  corps ,  4<i.  Il  palTc  les 
Alpes,  ibid.  Il  livre  bataille  à  Théodofc  , 
4<i.  Son  année  eft  mife  en  déroute ,  ibid. 
Ses  Généraux  prêtent  ferment  de  fidélité  à 
Théodofc  ,  4*  j.  Son  autorité  cft  déteftée  , 
ibid.  Il  cft  arrêté  Se  remis  entre  les  mains*lc 
Théodofc  ,  ibid  II  cft  mis  À  mort  par  les  fr>l- 
dats  de  Théodofc  ,  464 
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lois  ,ihtJ  II  marche  con:rc  les  Hérulcs  ,  141. 
Il  établit  fa  Cour  à  Tiéves  ,  uni.  Il  envoyé 
une  fl.'  te  pour  donner  h  ciiadeaux  Pirates, 
347.  Il  ravage  la  Germanie,  148.  Il  accorde 
]a  paix  aux  Francs  ,  >Wtt'  Il  part-igc  l'Empire 
avec  Confiance ,  M9-  Il  le  démet  de  l'Em- 
pire ,  <  (!■  H  cjuîîtc  la  pourpre  ,  j  f  \.  Il  la 
reprend  ,         Il  ell  dépoté ,  uni.  Il  veut  af- 
fallincr  Conitantin  ion  gendre,  ibtd.  Il  s'é- 
trangle de  fà  propie  main  ,  ibid. 
jll*xii>itn  c(t  proclamé  Empereur  ,  jlfl.  Il  fait 
mourir  Magnus  ciiel  d'une  confpiration  qui 
fc  fbrinoit  contre  lui  , /.W  II  le  difpofc  à  la 
guerre  de  Germanie  ,  ibtd.  Il  fc  jette  dans 
jkau  à  la  retc  de  fes  Gardes  pour  attaquer  les 
Germains  ,  tu.  Il  repaie  le  Rhin  ,  1 1 1. 
Il  devient  intraitable  Si  cruel ,  :t  td.  Il  s'élc- 
vc  une  révolte  générale  con  rc  lui  ,  ibid.  Il 
cil  malTacré  par  fes  propres  foldats ,  ibid. 
Millo'znde  ou  Mtrouiudt ,  Roi  des  Francs, 
déclare  la  guerre  à  Macricn  Roi  des  Alle- 
mand ,  m.  Il  cil  déclaré  Conful  avec  Gra- 
tien  ,  4tf.  Il  marche  par  ordre  de  l'Empe- 
reur concrètes  Lcnticns  ,  44t.  Il  en  défait 
plusieurs  partis  ,  ibid.  Il  rallure  par  fa  pré- 
fenec  Trêves  qui  craignoit  d'eue  alliégéc  par 
les  Lentiens  ,  raid.  Il  furprend  les  Lcntiens  , 
ibid.  Il  les  défait  dans  la  plaine  de  Colmar  , 
44 s  U  cft  arrêté  dans  fa  tente  &  conduit  à 
Maxime,  44t.  Il  eft  obligé  de  fe  donner  la 
mort ,  460 
i&in*pïïtm  (lu)  Ce  défendent  contre  les  Ro- 
mains  qui  veulent  les  défarmer  ,  n.  Selon 
Samfon  ils  occupoient  la  partie  de  l'ancien 
Dioccfe  d  (Jtrccht  ou  ont  été  établis  depuis 
les  Evéché*  de  Middelbourg ,  Anvers  &  Bol  - 
duc  en  Brabant ,  Ruremondeen  Gueldrc ,  & 
le  Duché  de  Clévcs  ,  «W.  N.  Us  n'envoyent 
point  de  Dépu:és  à  Céfar  ,  104.  Ils  fe  reti- 
rent dans  leurs  forets,  i''id.  Ils  abandonnent 
leur  pars  oui  cfc  pillépar  les  Romains,  ibid. 
Ils  font  une  li_;ue  avec  Ambiorix  contre  les 
Romains ,  1 14.  Leur  pais  c'\  ravagé  par  le» 
Romain*,  itf.  Ils  envoyent  demander  la 
paix  à  Céfar  qui  la  leur  accorde  ,  ibid. 
Mendicité  (  la    dans  la  jcunefTc  palîbit  chez. 

les  Germains  pour  un  crime  d'K:at ,  1  i 
Mércvèi  fils  de  Clodion  lui  fuccéJc  dans  Je 
Jiovatimc  des  Francs  ,  fit.  Il  pré.cndoit 
eVi  fils  de  la  femme  de  Clodion  Se  dun 
œoiillie  marie,  iiid. 


qui 


veulent  les  défarmer ,  ai.  Selon  Cluvîer  ils 
occupoient  le  pais  qui  forme  aujourd'hui 
les  Evéchés  de  Boulogne,  de  S.  Omcr  Si  dT- 
pres,  Si  le  Brabant  jufqu'à  l'embouchure  de 
la  Mcufc ,  %u  N.  ils  (urprennent  trois  cents 
foldats  Romains  qui  font  contraints  de  relâ- 
cher fur  leurs  terres ,  10;.  Ils  veulent  forcer 
ces  foldats  à  mettre  les  armes  bas  ,  ibid.  Ils 
viennent  au  nombre  de  iîx  mille  ,  Ce  en- 
veloppent les  Romains ,  iiid.  Ils  fc  battent 
pendant  quatre  heures ,  ibid.  A  l'arrivée  de 
la  Cavalerie  Romaine  ils  jettent  leurs  armes 
Si  prennent  la  fuite  ,  ibtd.  Ils  fc  retirent 
dans  leurs  marais ,  104.  Ils  font  forcés  dans 
leur  retraite  Si  prcfque  tous  faits  prifoc 
mers ,  tbtd. 
Morms  ,  les  )  voyez  Moriniens, 

N- 

NAumarhie  ,  ce  que  c'eft  ,  I  ^  N. 
Sépotien  fils  d'Eutropie,  forur  du  Grand 
Conitantin  ,  prend  la  pourpre  à  Rome  ,  3  6%. 
Il  ell  défait  Si  tué  par  les  troupes  de  Ma- 
gnence,  JT° 
Keron  Empereur ,  14t.  Il  fc  forme  contre  lut 
une  conjuration  dans  les  Gaules  ,  14  T-  El!e 
eft  di/îipéc  ,  i4<.  Sa  mort,  ibid. 
KtrvA  cft  élu  Empereur  après  la  mon  de  Do- 
mitien  ,  17^.  Les  foldats  Prétoriens  l'obli- 
gent a  adopter  Trajan  pour  Ton  fils  &  (°a 
dicceflcur ,  ibid  Sa  mort ,  iiid. 
tiervtem  (les)  font  aujourd'hui  les  habitansdu 
Hainaut  Si  du  Cambrclis  ,  Sf.  Ils  blâment 
la  fourmilion  de  leurs  voifins  ,  ibid.  Ils  re- 
gardent l'ufagc  du  vin  comme  très  -  perni- 
cieux ,  S*.  Leurs  Etats  s'étendoient  depurs- 
Trévcs  jufqu'au  Bcauvaifis  ,  ibid.  Ils  veulent 
difpurcr  à  l'armée  Romaine  le  partage  de  la 
Sambrc ,  ibid.  Ils  fondent  (ur  la  cavalerie 
Romaine  ,  87.  Ils  font  plier  la  feptiéme  Se 
la  douzième  légion  ,  ibtd.  Ils  mettent  en  par- 
tic  l'armée  Romaine  en  détordre,  ibid.  Céfar 
rallie  fon  armée  ,  liL  Ils  combattent  avec 
une  valeur  que  Céfar  admire  ,  ibid.  Ils  font 
entièrement  débits  ,  Si  ils  perdent  foixante 
m!!!e  combattant ,  Sâ 
Ktiiriciis    les  )  occupent  dans  la  cinquième 
partie  de  la  Germanie,  parric de  h  Lithuanie 
Se  le  Duché  de  Smolensko  ,  il 
Nam  (  le  J  d'Allemand  n'a  été  donné  à  toi»  le* 
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Germains  qu'à  la  fin  du  douzième  fiéele  ,  J 
Hourriture  des  anciens  Germains  ,  if 
JSuméricn  fils  de  Carus  le  fait  proclamer  Em- 

percuren  Orient ,  j 41.  Il  cft  ailaffiné  par  les 

ordres  d'Aper  dont  il  avoit  époufé  la  fille , 

ibid. 

o 

OBringa  ,  rivière  en  Allemagne  qu'on  croit 
aujourd'hui  être  la  Mofeîlc ,  j  1 

Oïl*  fils  d'Ekus  ,  fuccéde  à  Ton  père  dans  le 
Royaume  de  Kent ,  jjS.  Sa  mort,  603 
Oder  [Y]  Fleuve  en  Allemagne  le  décharge 
dans  la  mer  Baltique  ,  if 
Oijtveti  [Y]  paflbit  ebés  les  Germains  pour  un 
crime  d'Etat ,  1 S 

Origine  du  nom  de  Bourguignons  ,  496 
Origine  du  nom  d'Angleterre  ,  5  jt 

OJir»)  [les]  occupent ,  dans  la  féconde  partie  de 
la  Germanie ,  une  partie  de  la  Silclic  ,  17 
Qthon  eft  déclaré  Empereur  par  le  Sénat  Ro- 
main ,  14t.  Il  livre  la  bataille  à  Vitcllius  l'on 
compétiteur,  tltd.  Son  aimée  eft  défaite,  tbid. 
Il  fc  tue  lui-même  ,  tbid, 

P. 

P Arias  Carbon  Conful  Ce  met  à  la  tête  d'une 
armée  pout  s'oppokr  aux  progrès  des  Cim- 
bres  Si  des  Teutons ,  5  j.  Il  les  attaque  près 
de  Noréia  ,  ibid.  11  eft  battu  dans  une  fé- 
conde bataille ,  4° 
Tavie  arrête  l'armée  des  Cimbres  ,  48.  Elle 
foutient  un  liège  ,  ibid. 
2ertin*x  eft  déclaté  Empereur,  joi.  Il  deman- 
de qu'on  lui  préfère  Glabtion ,  tbid.  11  cft  tué 
par  fes  foldats ,  jot 
Tenant  ville  fur  le  Drawc  ,  4<i 
Tenant  (  les  :  ou  Bafterncs  occupent  dans  la 
cinquième  partie  de  la  Gctmanic  la  baUc-Po- 
dolic  ,  &  la  Bcâaraidc  ,  1* 
Thibfpe  eft  proclamé  Empereur ,  J 1 4 

Tojlhume  à  qui  Gallicn avoit  donne  le  comman- 
dement des  troupes  en  Germanie  fc  révolte  , 
&  prend  le  titre  d'Auguiïe  ,  j  17.  Il  fait  mal- 
facrer  Sanouin  fils  de  Gallicn  ,  ibid.  II  cft 
proclamé  Empereur  à  Cologne,  ibid.  Il  réta- 
blit la  paix  dans  les  Gaules  ,518-  H  cft  dé- 
tait par  Gallicn  ,  tbid.  Il  cherche  du  fecour* 
contre  Gallicn  ,  Aid. 
Trobusdi  élu  Empereur  après  Tacite  ,  Il 
va  dans  la  Belgique  ,  pour  fc  mettre  à  la  tête 
4e  fon  atroce  ,  Atd.  Il  attaque  les  Légions, 


ibid.  Il  les  défait ,  ibid.  Il  fait  la  guerre  aur 
Bourguignons  Si  aux  Vandales  ,  })7-  'I  en 
forme  une  colonie  qu'il  envoyé  dans  la  gran- 
de Bretagne  aujourd'hui  l'Ang'ctcrrc  ,  tbid. 
Il  met  la  tête  des  Germains  à  prix  ,  tbid.  Il 
allure  le  Sénat  qu'il  en  a  fait  périr  quatre  cents 
mille  ,  Aid.  ifaccordc  la  paix  aux  autres, 
ibid.  Il  délivre  la  Dnlmattc  des  Sarmates , 
5 }«.  La  révolte  de  Procul  &  de  Bonofc  le 
rappel  é  fur  le  Rhin  ,Aid.  Il  fait  mourir  Pro- 
cul à  Cologne  ,  140.  Il  renJ  la  paix  à  l'Em- 
pire ,  ibid.  Il  occupe  fes  troupes  à  des  tra- 
vaux publics  ,  tbid.  II  faitdelTéchcr  pluficurs 
marais  Si.  eteufer  plufic  rs  canaux  ibid.  Il  ré- 
tablit Maycncc,  Trêves  Si  Colopne  ,Aid. 
Il  cft  tué  par  les  foldats  près  de  Sitroium  , 

ibid. 

Publia t-V*lrrius  Préteur  marche  contte  les  en- 
claves Cimbres  ,  54.  Ses  troupe»  font  taillées 
en  pièces  »  Aid. 


\Udts  [les]  occupent  la  deuxième  partie  de 
\J  la  Germanie ,  Içavoir ,  la  Moravie  ,  17. 
Leur  génie,  199.  Ils  font  des  répréfentations 
à  Vatentinienau  fujet  des forterefles  qu'il  fait 
bâtit  dans  leur  pais,  411.  Ils  vengent  la  mort 
de  Gabinius  leur  chef ,  Atd.  Leur  pais  cft  ra- 


vagé 


R 


41J 


RAd*$*t(t  Roi  des  Huns  entreen  Italie  avec 
AlaiicRoi  des  Goths  ,  481.  H  cft  oflenlé 
du  traité  qu'Alaric  a  fait  avec  Stilicon  ,  4  S*. 
Il  aflemblc  une  armée  de  quatre  cents  mille 
hommes,  ibid.  Il  paitage  (on  armée  en  trois 
corps,  tbid.  Il  cft  arié-.é  en  voulant  fc  Sau- 
ver &  conduit  à  Stilicon,  48?.  II  cft  tué  par 
les  foldats  de  Stilicon  ,  tbid.  Apti  s  fa  mort 
les  troupes  retournent  dans  leur  pais  ,  Atd. 
Reffed  rendu  aux  Prêttcsclie7  les  Germains  1  fi 
Réio'te  des  Gaules  contre  es  Romains  1*4. 
ry<  fuiv. 

ReiLiem  [  '.es]  aujourd'hui  les  Grifons  font  xine 
irruption  dans  la  Gaule  cis  Alpine  ,  14}.  Ils 
font  alliance  avec  Drufus ,  »4f 

Rhin  [  le]  Hcuvc  confidérablc de  l'Allemagne  , 

»t 

Ruffin  eft  nommé  miniftre  d'Arcadius  ,  477>  H 
perfuade  à  Alaric  de  fc  révolter  &  de  piller 
la  Grèce,  48 1 

Ruges  peuples  de  la  Noriquc  les  plus  barbaics 
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d'entre  les  Germains,  f*o.  Odoacre  leur 
déchue  la  guerre  &  les  défait  dans  une  batail- 
le ,  ,b,d 
R^fieii  (  les  )  occupent  dans  la  troisième  par- 
tic  de  la  Germanie ,  partie  du  Duché  de  Sté- 
tin  &  de  la  Vaudaljc  ,  17 

S 

SAcy  (  M  de  ;  fait  defeendre  les  Altcmans  de 
Japhct,  6 
S*x>;i  les  )  s'avancent  dans  la  Weftphalie ,  4» 
Ils  s'enipatent  dii  p.n>  q>ic  les  Francs  avoient 
occupes  entic  l'Elbe  &  le  .  cfer,  t  I!s  occu- 
pent dans  la  quauic.r.c  pattic  de  la  Gci ma- 
nie, l'Holfacc  u  (qu'au  (uilah ,  &  toute  la 
c  te  de  l'embouchure  de  l'Elbe  jufqu  a  celle  du 
Rhi  i,  i-\  Leur  origine  &  leuis  conquêtes  en 
Germanie,  117  lis  reçoivent  des  A mba fa- 
deurs des  Bretons ,  519  Ils  accordent  le  le- 
cours  <|ii'on  leur  demande  ,  iiie.  Ilscnvoycnt 
un  fécond  corps  dt  rroupes  dans  la  Grande- 
Bretagne  ,  f  ti.  Ils  font  battus  par  Jes  Bre- 
tons, t  f  t.  Ilsappcllent  à  leur  lecours  C erdick, 
ild.  Ils  font  de  grands  ravages' &  de  gran- 
des conquêtes  dans  la  Grande  Brcrapx  ,  (94. 
Ils  reçoivent  de  nouveaux  renforts  ,.  j 9  f. 
Ils  perdent  une  bâtai  le,  {96.  Ils  fc  réunifient 
avec  tous  les  Saxons  qui  (ont  dans  la  Gran- 
de Bretagne ,  tbi<i.  Ils  défont  les  Bterons, 
f$7.  Ils  perdent  dix  batailles  ,  ibid.  Ils  fon- 
dent le  Royaume  d'Fsfcx  ,  ou  Effonglic, 
S99'  Us  fondent  le  Royaume  de  Northum- 
berland ,  tôt 
Sfdintmi  fies)  occupent  dans  la  troifîéme  par- 
tic  de  la  Germanie  ,  partie  de  la  nouvelle 
Marche  âc  de  la  grande  Pologne,  17 
Scdufitns  •  les  )  occupent  la  première  partie  de 
la  Germanie ,  fçavoir  partie  des  tcrrçs  de 
Mayencc  ,  de  Wurrzbourg,  de  Wcrthaim  ,  Se 
de  Hocnts ,tt  ils  prennent  les  arrhes  contre 
les  Maniaques  ,  en  tuent  une  partie  &  •bll- 
gent  jes  autres  à  rentrer  dans  le  1rs  forets,  184 
Segrjlt  Allemand  qui  avoit  quitté  le  parti  des 
Romains  demande  à  y  rentrer  ,.174.  Il  pa- 
roît  devant  Gcrmanicus,  17  f.  Son  difco-.irs 
à  Gcrmanicus  ,  HtJ.  Gcrmanicus  lui  rend  fes 
bonnes  grâces  ,  1  -t 

Stl ,  mani  rc  dont  les  Hcrmundures  &  les  Car- 
tes le  fAifoicnt,  144..  N.  Il  oçcafïnnne  !a 
guerre  entre  ces  deux  peupks ,  14$.  Les  Mer- 
mundurcs  vainqueurs  demeurent  en  poflef- 
•;.c?3  des  Saljaes  de  Suc  ,  '  iitd. 


Sentons  fks)  occupent  dans  la  troiftéme  partie, 
d  la  Germanie ,  !a  Lu  Lace  8c  quelque  peu  de 
b  Silcfic  ,  18 

Sentaient  dirférens  fur  les  limites  des  anciens 
Gtrm.iins  ,  tt  ry>  futv. 

Str.timtnt  d'iffércrs  de  Ccfar  &  de  Tacite  fur 
la  (ïciation  c  es  Tribccccs ,  »  9.  S. 

Siqwmi-n>  peuples  de  la  haute  Alface ,  tt.  Ils 
font  obligés  de  l'abandonner ,  Si  de  le  reti- 
rer en  Franche  Comté  &  dans  la  Bicfle,  tbti, 
\Y-  châtient  les  Mcnappieus 'des  bords  du 
Rhin ,  tbtd. 

SeiTd  f  les  )  ocCTipent ,  dans  lâ  cinquième  par- 
tie de  la  Germanie ,  la  Prurtc  ,  tt 

Stt-err  Empereur  aptes  la  mort  de  Pertinax , 
toi  II  arme  aJîn  de  le  faire  reconnoître  feul 
Empereur ,  toj.  Il  livre  bataille  à  Albin  cort- 
tendant  à  l'Empiic  ,  tbtd.  II  cft  vainqueur  K 

SicAmbrts  les  }  occupent  la  première  partie  de 
-  la  Germanie, '"avoir  la  partie  qui  s'étend  de  la 
mer  jufqu'au  Mcin,  tt.  A  l'approche  de  l'ar- 
mée Romaine,  ils  abandonnent  leur  pats , 
101.  Ils  le  joignent  aux  Tco&cres,  &  aux 
Ufipetes  ,  tbid.  Ih  rompent  la  paix  faite  avec 
les  Romains  ,119.  Ils  battent  les  Romains 
leur  enlèvent  un  Aigle  &  pil  ent  le  bagage  , 
ibid.  Ils  demandenr  la  paix  ,  14t.  Elle  leur 
cil  accorde: ,  tbid.  Ils  reprennent  les  arme» 
pendant  l'abfencede  Drulus  ,  14s.  Ils  font 
défaite  ,ibiJ.  Lcui  pais  cft  réduit  en  Provin- 
ce tributaire  des  Romains,  148  Ils  palTcnt 
avec  les  Bruclcres  dans  le  pais  des  Tcnde> 
res,  184.11$  les  obigent  à  leur  accorder 
des  terres  ,  ibid. 

Salont  'les  occitpcnr,  dans  la  cinquième  partie 
de  la  Germanie  ,  les  parties  Boréales  de  la 
Ru  flic  noire  ,  &  de  la  petite  Pologne ,  18 

Sil*nui  général  Romain  cft  défait  par  les  Om- 
bres 8c  les  Tcurons ,  40 

SUv*in ,  Franc  d'origine  cft  choifi  parConfran- 
ee  pour  marcher  contre  les  Francs  8c  'es  Sa- 
xons, {79.  *!es  qualités,  tbid.  Ses  ennemis 
coufpirent contre  lui,  ;8o.  Il  porte  fes  plairr- 
tes  à  l'Empereur ,  Un V.  Son  innocence  cft 
reconnue  ,  ?  ?  1 .  Il  prend  la  pourpre  ,  tbid.  11 
cft  tué  par  la  trahjlon  d'Urficin  ,  *  S  ^. 

S  to'  i  les  occupent ,  dms  la  quatrième  partie 
de  la- Germanie    la  Norvège  ,  18 

Sfarraeus  Timbre  8c  Gla  liateur  à  Rome.fe  met 
à  la  tête  de  foixante  «C  dix  mille  cfclavcs 
Cimbrcs ,  54.  Il  raiile  en  pièces  l'armée  des 
Confuls ,  1 1. 11  leur  livre  un  Iccond  combat 
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Î'ics  Pîcène  ,  ibtd.  11  mec  les  Romains  en 
uitc ,  ibtd.  Il  cft  enfermé  dans  l'on  camp  par 
Lieinius  OalTus  ,  r  j.  U  range  les  débris  de 
fon  armée  en  bataille ,  tbid.  Il  cft  rué  dans  le 
combac  ,  f6 
£ulitou  eft  nommé  miniftre  du  jeune  Empe- 
reur Honoiius ,  4  7>  Son  caractère,  4  8. 
II  avoit  épcmfé  Scrcne  ,  niéce  de  Théodofc , 
donc  il  eut  deux  fils  Sc  deux  filles  ,  ibtd.  Il 
fait  un  traité  avec  les  Francs ,  iltd.  Il  appaife 
A  aric&Radagaifc^Si.  11  raflcniblc  toutes 
fes  troupes  ,  &  livre  bataille  a  Alaric  ,  »fW. 
Il  fait  la  paix  avec  Alaric  ,  481.  Il  fond  fut 
un  corps  des  troupes  de  Radagaifc  qui  at- 
raquoit  Florence  ,  481.  Il  forme  tcdcflcin 
de  mettre  fon  fils  Eucher  fur  le  trône  ,  ibid. 
Il  follicite  les  Saxons  &  les  Vandales  a  pren- 
dre les  arme»,  484,  Après  la  mort  d'Arcadius, 
il  cft  acculé  de  vouloir  atrenter  à  la  vie 
d'Honorius,  48*.  Il  le  fauve  dans  une  Eglife 
de  Ravcnne  ,  490.  Il  eft  conduit  en  prifon , 
il  d.  L'Fmpereur  le  condamne  à  mort  ,491. 
Il  a  la  tête  tranchée ,  ibid. 
Sudttt*  ,  montagne  qui  environue  la  Bohème  t 

x6 

Suives  (  les  )  fe  jetteot  fur  les  Gaules  ,  4.  En- 


fuite  fur  l'Efpagne ,  tbid.  Ils  occupent 
partie  de  la  Gaule  ,  ibid.  Ils  fubjuguent  les 
Ubjens  St  les  Chcrufqucs ,  94.  Céfar  en  parle 
comme  de  gens  très  -  belliqueux  ,  ibid.  Ils 
tournent  leurs  armes  contre  les  Tenflères  Sc 
les  Uiîpétcs,**.  Ils  s'emparent  de  leur  pajs 
ibid.  Ils  abandonnent  le  plat  païs  &  fe  reti- 
rent dans  les  bois,  roi.  Ils  fcdifpofent  à  fe 
défendre  contre  les  Romains  ,  tbid.  Ils  fe 
foumetient,  101 
Suivit  (  la  )  aujourd'hui  laSuabe ,  j 
Suyons  (  les  )  occupent  dans  la  quatrième  par- 
tie de  la  Germanie  ,  la  Suéde ,  %% 


TAcite  fuccéde  à  Anrélien ,  i)6.  lltit ré- 
gne que  fix  mois  .  ibid. 
Tmunut  ,  ou  Drrbayncch  ,  Montagne  en  Alle- 
magne ,  16 
TeaSirti  les  )  peuples  qui  occupoient  le  pais 
entre  les  Cbérufques  &  les  Sicambrcs ,  ionr 
obligés  de  cédcrleur  pais  aux  Suéves ,  96.  Ils 
font  pourfuivis  par  les  Cattcs,  ibid.  Us  chât- 
ient les  Ménapicns  ,  tbid.  Ils  palîcnt  dans 
les  Gaules  ,  97.  Ilss'empaient  du  territoire 
qu'on  nomme  aujourd'hui  Gucldre,  ibid. 

Tome  /, 


Céfar  marche  contr'eux  ,  ibid.  Ils  lui  font 
une  dépuration ,  97-  Us  ont  avec  les  Ufipé- 
tes  l'avantage  fur  la  cavalcii»  Ronninc, 
99.  Leurs  dépurés  font  arrêtés  ,  th'i.  Ils  at- 
taquent l'année  Romaine  ,  >l>-.d.  Us  font  mis 
en  déroute  ,  ibid.  Ils  abandonnent  leurs  ar- 
mes &  s'enfuyent  vers  le  Rhin  ,  tlid.  La  plu- 
part font  taillés  en  pièces  ,  vy.  Une  autre 
parrie  fe  uoyc  ,  tbid  De  quatre  cents  trcistc 
mille  qu'ils  écoient  en  fortanede  leur  pjis,  il 
ne  s'en  échappe  que  très  peu ,  tbn'.  Ils  le  joi- 
gnent aux  Sicambrcs  contre  les  Romains , 

140 

Teutons  (  les  )  occupent  dans  1a  quarriéme  parr 
tic  de  la  Germanie ,  es  Iflts  de  la  mer  Gcr- 
manique.iS.  Ils  vont  p«r  la  Ligurie  avec  les 
Ambrons  pour  attaquer  Mariu's  ,  4).  IU  fc 
trouvent  en  prélence  des  ennemis ,  ibid.  Us 
décampent,  44.  Ils  arrivent  à  l'endroit  où 
eft  auiourd'hui  Aix  en  Provence  ,  ibta.  lis 
font  défaits  par  Marins  ,  46  Leur  perte  Se 
celle  des  alités  ,  après  la  bataille  ,  monte  à 
cent  mille  hommes  ,  47.  Les  Teitrons  plus 
fameux  que  les  Cimbres  ,51,  Guerre  des 
efclaves ,  $4 

Tbitderîc ,  Roi  des  Gorhs  4  conçoit  le  delTcin  de 
faire  la  conquête  de  l'Italie ,  ttfi.Ilfaitun 
ttaité  avec  l'Empereur  qui  lui  cède  toutes  les 
Provinces  qu'il  prendra  fur  Odoacre ,  ibid. 
Il  gagne  deux  batailles  fur  Odoacre  ,  Aid.  II 
remporte  une  troifîéinc  vicloirc  fur  Odoa- 
cre ,  tél.  Il  fait  le  fié -c  de  Ravenoes ,  ibtd. 
Il  fait  aflaflîner  Odoacre  ,  yét.  Il  époufe 
Audofléde  ,  frrurde  Clovis ,  f  $8.  Il  écrit  à 
Clovisen  faveur  des  Allemans,  J75  Sa  pru- 
dence dans  le  gouvernement  d  Italie  ,  574. 
Us  font  une  ligue  avec  Clovis  contte  Gon- 
debaut,  57  y 

Thtedofe  eft  chotfî  par  Graticn  pour  être  Ion 
Général  d'armée  ,  444  II  marche  contre  les 
Goths  Si  les  défait ,  441.  Il  cft  aflocié  à  l'Em- 
pire ,  ibid.  Il  eft  faliré  Empereur ,  44*.  Il 
jnsrchc  de  nouvoau  contre  les  Goths ,  447. 
Il  les  furprend  &  les  taille  en  pièces  ,  448. 
Il  fait  marcher  (on  armée  contre  les  barba- 
res ,  4i o.  Il  envoyé  demander  du  fecours  à 
Gratien  ,  ibid  II  fc  relève  ,  4*1.  Il  reçoit 
du  Iccours  ,  4  <  »  Les  Goths  lui  demandent 
la  paix  ,  ibid.  U  la  leur  accorde,  4*4  II  re- 
çoit avec  honneur  Athanaric ,  que  les  Gorhs 
a  voient  challé  de  fon  Royaume  ,  4f  $.  Friti- 
gerne,  chef  des  Gorhs,  recherche  fon  amitié, 
457.  U  arme  coptre  Maxime  ,  4(0.  II  dl- 
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■vite  fon  armée  en  trois  cosps,  461.  11  Te 

campe  entre  !c  Dra«e  &  le  Save ,  ,<  i<>.  11  at- 
taque l 'armée  ennemie  &  la  crée  en  déroute, 
461. 11  attaque  ù-atecilin  frire  de  Maxime , 
&  n.ct  l'on  armée  en  déroute  ,  46}  Il  réta- 
blit Valcminicn  daus  l'Empire  d\  ccidcnc  , 
464.  Il  écoute  tailiblement  les  Amballadcurs 
de  l'utuipatcur  Eugmc  ,  470.  Il  lorec  lepaf- 
fage  des  Alpes  ,  47 1.  Il  range  Ion  armée  en 
bataille,  471  Son  armée  elr  mile  en  dérou- 
te ,  47  j.  Il  tient  un  Confeil  de  guerre ,  tutti. 
Il  prélcutc  une  leconJc  bataille  aux  ennemis, 
474  II  remporte  par  un  miracle  la  vidtoirc 
.  fur  les  ennemis ,  476.  Ou  lui  prélente  1  u- 
furpatcur  Eugène,  Aid.  Il  lui  reproche  la 
mort  de  Valentinien,  Aid.  Il  meurt  à  Mi- 
lan ,  entte  les  m  ins  de  taini  Ambroilc , 

477 

Vmftittd* ,  fille  de  Sé  -elle  .  &  femme  d'Ar- 
minius,  accouche  d'un  fils  a  Ravcnne  ,17* 
Gcrmanicus  en  devient  anvotireux,  tbm.  Elle 
rélillc  à  la  palTion  de  Gcrmanicus  Si  demeure 
fidèle  à  Arminius,  iLiJ.  £  lie  elr  caufe  des 
troubles  qui  agitèrent  par  a  fuite  ta  Germa- 
nie, 177.  Elle  cil  prifonniuc  U  el  e  cftmifc 
au  nombre  des  captifs  dans  le  triomphe  de 
Gcrmanicus ,  to  ; 

Tkui/lou  ,  Pieu  né  de  la  terre  ,  j.  Les  Ger- 
mains font  remonter  jufqu'a  lui  leur  origi- 
ne ,  Aid. 

Tilire  ,  fes  conquêtes  en  Germanie  ,  1  f  1.  Ses 
conquêtes  récompcnlécs  ,  r  j  j.  Il  comman- 
de l'armée  qu'Augulrc  lève  ,  pour  marcher 
contre  les  (  néruiqucs  ,  I61  11  met  tout  à 
feu  &  à  fang,  1  $  t.  Il  retourne  à  Rome,  1*3. 
Il  eft  Empereur,  164.  Les  légions  de  Panno- 
nic  aujourd'hui  la  Hongrie  1  réfutent  de  le 
reconnaître  ,  t.  u  II  ci»  .oye  (on  fils  Prufus 
pour  arrêter  le  détordre  ,  Aid.  Les  It'gioos 
du  Rhin  fc  foulévcnt  contre  lui  en  faveur  de 
Germanicus,  16J.  Les  Tréviticns  fe  décla- 
rent auiîl  pour  Gcrmanicus ,  Aid.  Gcrmani- 
cus lui  demeure  fidèle ,  létS  11  fait  punir  les 
chefs  de  la  révolte,  Il  devient  jaloux 
de  Gcrmanicus,  îox.  Il  meurt ,  1x0 

Tigurttnt  (  les  peuples  de  l'Hclvérie  ,  font  al- 
liance avec  les  Cimbrcs  &  les  Teutons ,  40. 
Ils  renouvellent  l'alliance,  Aid. 

Titus  fuccéde  à  Vefpailen  fon  père  dans  l'Em- 
pire Romain,  X7 1. 1:  ne  régne  que  deux  ans, 
ibid.  Il  meurr ,  .  Aid. 

Tmp»is  ,  appelles  auparavant  Germains  ,  j 

TTtjm  eft  élu  Empereur  après  la  mort  de  Ner- 


va ,  X7j.  Il  fe  laiTc  de  payer  un  tribut  étx 
Daccs,  177.  Il  leur  déclare  la  guerre ,  did. 
Il  bâtit  un  pont  fur  le  Danube ,  180.  Il  fait 
la  conquête  du  Royaume  de  Décébale  ,18t. 
Sa  mort ,  Aid. 

Tr/tvt  1  la  fleuve  en  Allemagne  qui  tombe  dans 
la  mer  Baltique ,  x< 

Trtvti,  ville  fur  la  Mofclle ,  }4«.  Sa  deferip- 
tion  ,  tbiii.  &  fuiv.  Le  féjour  des  Empereurs 
y  introduit  le  luxe  ,  jjj.  Elle  eft  embellie 
par  Graticn  ,  449 

Iret  intnt  1  les  j  peuples  des  Gaules  ,  refufenc 
d'obéir  aux  ordres  des  Romains  ,  ior.  Ils 
invitent  les  Allcmans  a  fe  joindre  à  cnx,:bid. 
Ils  fc  dilpofcnt  à  charnu  les  Romains  de  leur 
pais ,  106.  Le  projet  échoue  par  ladivifior» 
qui  fe  mer  parmi  eux ,  i'id. 

Jtoglodurt  (les  occupent  dans  la  cinquième 
partie  de  la  Germanie  ,  partie  de  la  Litua- 
nie, x8> 

Tutor  ,  l'un  des  chefs  de  la  révolte  des  Gaules 
contre  'es  Romains,  eft  défait  par  Sexti. 
lius  ,  16  j.  II  lait  içprendreJcs  armes  à  ceux 
de  Trêves ,  Aid. 


VAUnt  eft  a/Tocié  à  l'Empire  par  ton  frère 
Valentinien,  408.  lia  l'Orient  pour 
fon  partage ,  Atd.  11  va  à  Conftantinoplc  , 
Aid.  Il  donne  la  Tbraccaux  Goths  ,  431.  Il 
envoyé  des  troupes  contr'eux  435.  On  leur 
livre  bataille ,  Atd.  L'avjntagc  eft  égal,  Aid. 
Il  rallemble  des  troupes  pour  leur  livrer  une 
fecoude  bataille  ,  Aid.  Il  remporte  la  vic- 
toire, Aid.  Jldifpoicfon  armée  pour  une 
nouvelle  action.  416.  Son  armée  e(l  défaite, 
437-  & /*'*>  Il  le  fauve  dans  une  cabane  de 
paifan& y  eft  brûlé,  4)9 
VaUminitn  fuccé-lc  à  Jovien ,  407.  Il  aflbcie 
à  l'Empire  l'on  frère  Valcns ,  408.  Il  lui  don- 
ne l'Empire  d'Oricnr  ,  Aid.  Il  va  à  Milan  , 
Aid.  Il  tait  de  nouvelles  loîx  ,  Atd.  Il  en- 
voyé es  troupes  contre  les  Allernans ,  410. 
Son  armée  eft  entièrement  défaite  ,  Aid.  II 
p.:ife  le  Rhin  ,  414.  Il  marche  contre  les  Al- 
lernans ,  Aid.  Il  remporte  fur  eux  une  vic- 
toire complectc  ,  41  y.  Il  fait  la  conquête  du 
pats  des  Allcmans ,  Aid.  Il  enrre  en  triom- 
phe dans  Trêves  ,  Aid.  Il  recherche  l'amitié 
des  Bourguignons ,  416.  Il  s'applique  à  faire 
rendre  la  jufficc  ,  419.  Nouvelle  expédition 
contre  Us  ALcmans,  410.  Il  tait  fa  paix  avec 
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Xïa>:rîcn  ,  Roi  des  Allemans  ,  411.  Il  ravage 
le  pais  des  QiuJcs  ,  41;.  La  colère  où  il  le 
mec  contre  les  Amballadeurs  des  Quadcs  cil 
caufe  de  Ci  mort,  414.  Il  laide  deux  fils  , 
Graticn  &  Vaïentinicn  ,  tbti.  Il  cft  rétabli 
par  l  héodofe  Jans  l'Empire  d'Occident, 464. 
Il  fe  rend  à  Trêves  ,  4*5.  Il  veut  y  abolir 
l'idolâtrie,  467.  Il  veu  tuer  Arhogaftc,  468. 
Il  cil  trouvé  étrarglé  dans  (on  lie ,  4*9 
VtUntiitttn  II.  fait  la  paix  avec  Maxime,  460. 
Il  fc  fauve  vers  Theodofc  ,  tbtd. 

V*iiritn  proclame  Empereur  après  la  mort 
de  Gallus ,  )  4.  Il  marche  contre  les  Pcr- 
fes ,  \  l  r.  Il  allocie  fon  fils  à  l'Empire  ,  ibid. 
II  marche  contre  les  Perles  ,  tbid.  Il  s'alTocie 
fou  fils  Gallicn  pour  réduire  les  Germains  , 
tbid.  Sous  fou  régne  chaque  armée  fc  choifit 
un  Empereur  ,  uiJ.  Gallicn  cft  obligé  de 
traiter  avec  difiérens  chefs  Germains ,  3 1 6. 
Il  donne  à  Pofthurre  le  commmandement 
des  troupes  en  Germanie  ,  ibid.  Valérien  cft 
déï.iic  &  pris  par  les  Pcrfcs ,  tbtd. 

les)  s'étendent  dans  la  haute  Si  biffe  - 
Saxe  ,  4.  Ils  infuirent  l'Italie  ,  ibid.  Il»  font 
des  comtes  en  Efpagne,  ibid.  Ils  palfenc 
en  Afrique  &  y  abolilTcnt  la  domination 
Romaine  .  {09 

Vxnnius  cft  établi  Roi  des  Suévcs  par  Drufus  , 
1 J7.  Les  comniencemens  de  l'on  tégne  font 
Jicureux  ,  ihid  Sa  tyrannie  le  rend  odieux  à 
fes  fujets ,  ibid.  Il  implore  le  (ccours  des  RoJ 
mains,  tbi.i.  Il  s'enferme  dans  une  de  fes  for- 
terclfes  ,  ibid.  Il  change  de  dclfcin  ,  tbid.  Il 
envient  a  une  action  générale,  118.  Il  la 
perd,  ibtt  II  le  àuve  dans  le  campdes  Ro- 
mains, ibid.  Ses Juats  font  partages  ,  tbid. 

Vmriniui-Gl,\!},  rurche  contre  Spartacus ,  54. 
Ses  troupes  font  taillées  eu  pièces  ,  tbtd. 

Varna  (  les  )  occupent  Ta  troiftéme  partie  de  la 
Germanie  ,  partie  Af  Duché  de  Mcckcl- 
bourg  ,  17 

Vwrui ,  Général  ^omiin  ,  commande  dans  la 
Ht Igiquc  &  la  Germanie  ,  1  r<.  Son  portrait, 
ibid.  Il  cft  détait  par  Arminius  ,  1  (9.  Il  te 
tue  ,  ibid  Le  champ  1  I  perdit  ta  bataille ,* 
s'appelle  aujourd'hui  WinififKJP^^itîo 

VmtaIia  ,  forêt  en  Allemagne  ,  ™  ij 

Vtndts  (les)  ou  Vtnidts  s'em;-arent  du  pais  des 
Vandales  ,  4,  Ils  fe  font  appcller  Sarrafins, 

ibid. 

Venidet,  voyez  Vandale  t. 

Véntdti ,  voyez  Vtndts. 

Vénittt  (  les  )  peuples  de  la  BaiTc- Bretagne  ,  fe- 


couent  le  joug  des  Romains  ,  jt.  Ils  font  jè". 
duirs  par  les  Romains ,  ibid. 

Vtllid*  ,  dcvinerctlc  de  Germanie  ,         if  8 

Vtrànrentorix ,  chef  des  Gaulois ,  1 1  ».  ibid.  Ils 
lui  donnent  le  commandement  d'une  armée 
très  nombreufe  qu'ils  dcllincnt  pour  mar- 
cher contre  les  Romains  ,  tbtd.  Il  cil  défait 
par  Céfar ,  tbid. 

Vtjfafitn  cft  élu  Empereur  à  la  place  de  Vi- 
tcllius  ,  149 

Vitrmion  ,  eft  proclamé  Empereur  par  les  lé- 
gions de  la  haute  &  balle  l'annonic  , 
Il  fait  alliance  avec  Magncnce  ,  571.  Il  en- 
voyé des  Amballadeurs  à  Confiance ,  n  id.  Il 
a  une  enttevue  avec  Confiance,  tbid.  Il  re- 
nonce a  l'Empire ,  ibid.  Il  eft  exilé  en  Bithy- 
nic ,  tbid. 

Vichr ,  fils  de  Maiimc  ,  eft  aricté  à  Trêves ,  Se 
cft  condamné  à  perdr:  la  tète  ,  4V  ; 

Vtjîiile  (  la  )  ou  le  Wtifitt  fleuve  en  Allemagne 
qui  tombe  dans  la  mer  Baltique,  if 

Vtndiittttnt  défaits  par  les  Bourguignons  , 

498 

Yittlliut  eft  proclamé  Empereur  par  les  trou- 
pes Romaines  ,  148.  Il  cft  compétiteur  d'û- 
thon,  ibid.  Il  marche  à  la  tête  de  fes  itoupes 
L   à  ta  rencontre  d'Othon  ,  ibid.  Les  deux  ar- 
jnées  fc  rencontrent  entre  Crémone  Se  Man- 
feuc  ,  tbid.  Le  combat  cft  fanglant ,  ibid.  Il 


eurc  vainqueur, 


tbid.  Il  eft  reconnu  Em- 


Éir  à  Ro:nc  ,  149-  H  M  livre  aux  plaifîrs , 
ga  conduite  le  fait  méprifer  ,  ibid.  Il  cft 
«le  renoncer  à  l'Empire ,  ibid.  Sa  morr, 

l'orrrfrrnefRoi  Je  la  grande  Bretagne,  deman- 
de du  fecours  aux  Saxons,  5x9.  Il  leur  aban- 
donne l'Iiledc  Thaock  ,  tbtd.  Il  donne  à  En- 
gifle  ic  Horfa ,  fils  du  Roi  des  Saxons  ,  des 
terres  djns  le  territoire  de  Lincoln,  " 
devient  amoureux  dcRocne,niécc  d'Hcn^ift, 
fft.I.  la  demande  en  mariage  ,  $14.  Il  lui 
donne  la  Province  de  Kcit  ,  (jf  U  frit  ve- 
nir de  rfouvcl'es  ttoupes  Saxonnes  ,  f  17.  Les 
H  Bretons  l'obligent  de  fc  démettre  de  la  Gou- 
dronne en  faveur  de  fon  fils  Vortimer  ,  n8» 
Il  cft  fait  prifonnicr  par  Engifte  ,  f  f  6 

Vonimtr  ,  Roi  de  la  grande-Bretagne  déclare  II 
guerre  aux  Saxons,  t}8.  Il  leur  livre  ba- 
taille ,  ibid.  Elle  cft  très  fangtante  fans  rien 
décider  ,  ibid.  Il  eft  entièrement  défrit  par 
les  Saxons  dans  une  féconde  bataille  ,  ttj. 
Il  fait  un  accommodement  avec  Ambrofius , 
f  40-  Ils  livrent  bataille  aux  Saxons,  ; 41.  Les 
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Iiiftorïcns  Germains  Se  les  Bretons  ne  »'ac- 
coident  pas  fur  le  fuects .  tb:d.  11  cft  empoi- 
fonné  par  Toe'ne  fa  belle- mère ,  f  t  f 

Vfiftiti  ,  alliés  des  Tcnâères.  Voyez  l'article 
ties  Tend  TtS,  Ils  fe  joignent  aux  Sicambics 
contre  les  Romains  ,  i  4 1 

XJbteus  (  les  )  aujourd'hui  ceux  de  Cologne  ,  in- 
vitent CéTar  à  pafTer  le  Rhin  afin  de  les  dé- 
fendre contre  les  Sicarubics ,  10e.  Céfar  les 


met  à  couvert  des  infultcs  des  Sucvel  Si  Je» 
Sicambret ,  i  or.  Ils  changent  de  pais  par  or- 
dre du  C  on  fui  Agtippa  ,  i  j*.  Us  font  nom» 
més  depuis  ce  changement  Agrippicns,  tbtJ. 
Leurs  coutumes  Si  leur  gouvernement ,  icid. 
Wijn  (  le  )  fleuve  confïdérablc  en  Allemagne  » 

*i 

Vtitfel  (  le  ;  voyez  Vifiulc. 
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